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Le  Codex  et  la  Loi  sur  les  fraudes. 

L’Inspection  et  les  Pharmaciens. 

De  l’avis  de  tous  les  praticiens,  le  Codex  de  1908  marque  un  progrès  scien¬ 
tifique  indiscutable.  Il  y  a  lieu  cependant  de  regretter  son  manque  de  sens 
pratique  et  les  conséquences  regrettables  qui  en  découlent.  Les  pharmaciens, 
les  fabricants  de  produits  chimiques,  les  droguistes  les  plus  consciencieux 
ont  déjà  fait  entendre  à  ce  sujet  des  observations  nombreuses  et  des  plus  jus¬ 
tifiées. 

Elles  sont  trop  connues  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  rappeler  :  toutes 
aboutissent  à  une  impossibilité  d'ordre  pratique  ;  toutes  sont  issues  d’une  erreur 
humaine  et  quasi  fatale,  en  tout  cas  inhérente  à  toute  collectivité  trop  pure- 
B.  S.  P.  —  Annexes.  I.  Janvier  1911. 
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ment  scientifique  et  trop  éloignée  des  nécessités  professionnelles.  Pour  con¬ 
naître  ces  dernières,  il  faut  faire  appel  à  tous  les  pharmaciens,  aussi  bien  à 
ceux  des  grandes  villes  qu’à  ceux  de  la  province,  car  aucune  profession  ne 
jouit  d’une  autonomie  aussi  faible  que  la  nôtre,  aucune  n’atteint  à  une  diver¬ 
sité  d’allure  aussi  variable  et  aussi  rapidement  variable.  Elle  est  l’esclave  de 
tous  les  caprices,  pas  toujours  justifiés,  de  la  thérapeutique  moderne  trop 
souvent  influencée  par  l’industrie  chimique  allemande  ;  elle  est  l’esclave  de 
la  réclame  éhontée  de  certains  médecins  et  pharmaciens  sans  scrupules; 
l’esclave  des  exigences  du  public  qui  prétend,  lui  aussi,  savoir  la  thérapeu¬ 
tique  par  ce  qu’il  en  entend  dire  dans  certaines  conférences  ou  par  ce  qu’il  en 
lit  dans  des  gazettes  à  la  solde  des  charlatans  ;  l'esclave  d’une  concurrence  le 
plus  souvent  déloyale  et  insuffisamment  réprimée  et,  pour  terminer,  elle 
devient  de  plus  en  plus  la  victime  de  cette  plaie  du  Compérage  médico-phar¬ 
maceutique  dont  nous  voyons  l’existence  s’affirmer  avec  une  impudence  et 
une  rouerie  commerciale  des  plus  révoltantes. 

Dans  ces  conditions,  l’exercice  normal  de  la  pharmacie  peut  èlre  consi¬ 
déré  comme  presque  exceptionnel,  et  pour  que  ce  qui  en  subsiste  —  malgré 
tout  —  puisse  s’exécuter  dans  des  conditions  moins  défavorables,  il  nous 
faudrait  la  mise  en  pratique  de  la  division  du  travail,  ayant  pour  conséquence 
la  division  de  la  responsabilité. 

N’ayant  pas,  d’autre  part,  le  «  Laboratoire  officiel  d’essai  des  médicaments  », 
prévu  par  le  législateur,  qui  a  institué  une  Commission  technique  desti¬ 
née  à  perfectionner  les  méthodes  d’analyses  actuelles,  le  pharmacien  se 
trouve  toujours  réduit  à  ses  seules  forces  ( surtout  en  province)  quand  il  s’agit 
pour  lui  d’engager  sa  responsabilité  par  l’acceptation  d’un  produit  dont  il  ne 
peut  qu’imparfaitement  vérifier  le  degré  de  pureté.  Il  lui  faudrait  posséder  et 
mettre  couramment  en  pratique  les  connaissances  des  professeurs  titulaires 
des  chaires  de  micrographie,  d'analyse  chimique  et  de  bactériologie  de  l’Ecole 
avant  de  pouvoir  tirer  parti  de  ses  connaissances  purement  pharmaceutiques. 

C’est  trop,  —  étant  donnée  la  grande  multiplicité  des  médicaments  aujour¬ 
d’hui  employés. 

Si  nous  regardons  dans  l’armée,  si  riche  en  pharmaciens  d’élite,  ou  si,  plus 
simplement,  nous  examinons  la  situation  faite  à  nos  éminents  confrères 
placés  à  la  tête  des  hôpitaux  parisiens,  nous  y  voyons  un  état  de  choses  bien 
différent.  Là,  la  pharmacie  s’y  exerce  normalement  :  les  médecins  accordent 
à  leur  pharmacien  la  confiance  qui  lui  est  due  ;  il  n’y  est  pas  question  de 
concurrence  commerciale  et  le  titulaire  peut  faire  tout  à  son  aise  ses  essais 
analytiques  sans  crainte  d’être  dérangé  par  les  exigences  de  la  clientèle.  Il  a, 
de  plus,  des  aides  instruits  à  sa  disposition.  Néanmoins,  dans  ces  conditions 
d’exercice  les  plus  favorables,  nous  allons  trouver  des  pharmacies  «  cen¬ 
trales  ou  régionales  »  faisant  fonction  de  fournisseurs-vérificateurs  vis-à-vis- 
des  pharmacies  où  se  délivrent  les  médicaments. 

Et  quand  ceitains  chirurgiens  accusent  le  chloroforme  des  Hôpitaux  de- 
méfaits  dont  il  est  innocent,  qui  donc  se  présente  à  la  barre  pour  le  défendre-,. 
non  à  la  barre,  mais  à  l'Académie  de  Médecine,  sinon  le  professeur-pharmacien- 
en  chef  de  l’Hôpital  Central? 

Et  nous,  pauvres  isolés,  bien  moins  scientifiques,  qu’avons-nous  pour  notre 
défense?  Nous  seuls  et  rien  de  plus,  pas  même  un  laboratoire  officiel  venant 
plaider  les  circonstances  atténuantes  quand,  par  exemple,  il  s’agit  d’une  drogue- 
exotique  plus  ou  moins  falsifiée  au  pays  d’origine.  Personne,  —  si  ce  n’est  un. 
expert-officieux  pour  nous  accuser. 
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EXTRAITS  DAUSSE 


ÏNTRAITS  daussë 

ou 

Extraits  physiologiques  complets 

de  Plantes  fraîches  stérilisées 


ooooœoooo  d’après  le  procédé  ^oooaxxx» 

PERROT-GORIS 


‘INTRAIT”  de  Digitale  : 


Cet  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune, 
est  très  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
teurs,  à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
délivrons.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  clans 
l’eau  en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeàtre,  ayant 
l’odeur  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

Nous  préparons,  avec  cet  “  Intrait  ”,  des  granules  d'intrait  de 
digitale;  des  ampoules  d'intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder¬ 
miques;  des  comprimés  d’intrait  de  digitale,  avec  lesquels  on  peut 
préparer  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 


NOTA.  —  Toules  les  préparations  d’ “  ÏNTRAITS  ”  Daussc,  selon  le 
procédé  breveté  Perrot-Goris,  se  vendent  EXCECSIVEMEiXT  EN  VRAC, 
par  toutes  divisions. 

Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  pour 
la  mise  à  l’étude  de  toutes  préparations  de  Plantes  fraîches  stérilisées 
selon  le  nrocédé  PERROT-GORIS. 
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Autrefois,  quand  il  n’était  pas  interdit  au  sulfate  de  soude  de  contenir  des 
traces  de  chlorures  et  aux  2  0  0  d’impureté  de  l’iodure  de  potassium  de  ren¬ 
fermer  des  sulfates,  d’ailleurs  permis  à  celle  du  bromure,  le  praticien  le 
plus  scrupuleux  considérait  que  si  pureté  chimique  et  pureté  pharmaceutique 
devaient  être  le  plus  souvent  synonymes,  ce  n’était  sûrement  pas  pour  le  sul¬ 
fate  de  soude  utilisé  comme  purgatif.  Au  surplus,  pour  toute  contestation  de 
cette  nature,  il  s’en  remettait  bénévolement  à  la  sagesse,  au  bon  sens  et  à 
l’expérience  de  nos  professeurs  des  écoles  de  pharmacie. 

Aujourd’hui,  la  question  change  complètement  d’aspect  :  pour  tout  produit 
non  Codex  trouvé  dans  son  officine,  le  pharmacien  peut  aller  s'asseoir  sur  les  bancs 
des  tribunaux-,  et  nous  devons  faire  remarquer  de  suite  qu’il  y  a  environ 
•quatre-vingts  produits  susceptibles  à  l’heure  actuelle  de  nous  jouer  ce  vilain 
tour,  si  tel  est  le  bon  plaisir  de  M.  l’inspecteur  (qui  parfois  l’ignore)  et  celui 
de  M.  l’expert  (homme  de  laboratoire  qui  ne  s’en  doute  pas). 

C’est  assez  dire  que  tous,  nous  sommes  dans  l’obligation  potentielle  d’aller 
un  jour  prier  dame  Justice  de  vouloir  bien  interpréter  le  Codex  en  notre 
faveur!  Si  nous  y  allions  tous  ensemble,  ce  serait  moins  humiliant  pour  cha¬ 
cun  et  cela  aurait  sans  doute  l’avantage  de  montrer  clairement  l’absur¬ 
dité  de  la  procédure  suivie.  Cette  absurdité  nous  conduit  sur  les  mêmes 
bancs  que  les  voleurs,  les  cambrioleurs,  les  auteurs  de  toute  sorte  de  délits  : 
est-ce  vraiment  là  notre  place?  Cette  absurdité  est-elle  au  moins  légale?  Pas 
le  moins  du  monde.  Lisez  plutôt  la  déclaration  si  nette  du  rapporteur  de 
la  loi  de  1905,  M.  Antiiime  Ménabd  (voir  Officiel  1904)  : 

«  Nous  ne  pouvons  assimiler  un  pharmacien  qui,  par  imprudence,  aurait 
simplement  mal  préparé  un  médicament,  à  un  fraudeur  ou  à  un  falsificateur-, 
nous  discutons  ici  une  loi  visant  des  actes  accomplis  dans  l’intention  de 
frauder  en  vue  d'un  bénéfice  matériel . il  ne  s’agit  pas  non  plus  de  dimi¬ 

nuer  la  responsabilité  capitale  du  pharmacien,  mais  au  contraire  de  ne  pas 
transformer  en  une  simple  tentative  de  fraude  ou  de  vol,  seul  objet  de  la  loi 
actuelle,  des  actes  qui  ont  un  tout  autre  caractère  et  sont  réprimés  par  d’autres 
lois  et  en  tous  cas  par  des  règles  de  notre  Code  civil  et  de  notre  droit  cri¬ 
minel.  »  —  On  ne  saurait  mieux  dire. 

Ce  sont,  en  effet,  les  circonstances  mêmes  dans  lesquelles  sont  commises 
fautes  et  fraudes  qui  permettent  d’en  déterminer  la  gravité  et  même  parfois 
de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Aussi,  dans  l’intérêt  de  tous,  est-il  indis¬ 
pensable  que  le  service  d’inspection  créé  par  la  loi  sur  l’exercice  de  la  phar¬ 
macie  conserve  le  rôle  que  lui  a  assigné  Germinal. 

Et  il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  remarquer  ici  que  c’était  là  également 
le  vœu  plusieurs  fois  exprimé  par  la  Chambre,  lors  de  la  discussion  de,  cette 
loi  de  1905,  ainsi  qu’en  témoigne  le  rejet  des  divers  amendements  Cazeneuve 
tendant  à  faire  surveiller  par  cette  loi  les  préparations  visées  par  l’article  32 
de  Germinal,  ainsi  que  les  médicaments  mal  préparés  ou  détériorés  (voir 
Journal  officiel  du  18  novembre  1904  et  17  février  1905). 

Ces  considérations,  je  les  ai  rappelées  en  1907,  lors  de  la  discussion  du 
rapport  de  notre  confrère  Martin,  dans  une  note  intitulée  :  La  loi  sur  les 
fraudes,  ce  qu’elle  dit,  ce  qu'elle  ne  dit  pas  et  ce  qu'on  veut  lui  faire  dire.  Elles 
ont  été  sans  doute  appréciées  par  le  Conseil  d’État,  qui  n’a  pas  adopté  le 
projet  de  règlement  d’administration  rédigé  par  notre  savant  confrère. 

Mais  cependant  le  désir  était  si  grand  de  faire  usage  de  cette  loi  de  1905 
que  l’on  s’est  empressé  de  modifier  les  derniers  articles  de  la  loi  de  Germinal, 
—  non  pas  dans  le  but  louable'  de  compléter  cette  dernière  et  d’en  faire  un 
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tout  homogène  en  harmonie  avec  l’état  actuel  de  la  pharmacie,  —  mais  dans 
celui  de.  transformer  l’inspecteur  de  Germinal  en  officier  de  police  judiciaire 
de  ia  loi  de  1905,  tout  en  le  présentant  sous  le  titre  pompeux  «  d’inspecteur 
des  pharmacies  ».  A  ce  moment,  les  pharmaciens  «  ancien  style  »  ont  pensé 
que  ce  nouvel  inspecteur  n’oublierait  pas  que  ce  qui  faisait  surtout  défaut  à 
«  ses  anciens  »,  c’était  un  laboratoire  sérieux  ayant  qualité  pour  émettre  un 
avis  compétent  sur  la  qualité,  bonne  ou  mauvaise,  des  médicaments,  sur 
leurs  altérations,  leurs  impuretés  ou  leurs  falsifications.  Ils  estimaient  que 
sauf  les  cas  où  M.  le  Pharmacien  inspecteur  soupçonnerait  une  fraude  (ou 
même  désirerait  simplement  s’assurer  d’une  irrégularité  possible),  des  échan¬ 
tillons  uniques  seraient  prélevés  sans  que  pour  cela  la  présence  d’un  commis¬ 
saire  de  police  soit  nécessairement  obligatoire;  et  qu’ensuite  les  laboratoires 
des  écoles  leur  enverraient  les  observations  nécessaires  toutes  les  fois  qu’ils 
ne  jugeraient  pas  devoir  en  référer  au  service  pénal  des  fraudes,  c’est-à-dire 
au  parquet.  Rien  de  tout  cela  n’existe  et,  pour  être  édifié,  il  suffit  de  rappeler 
les  paroles  qui  m’ont  été  servies  par  un  jeune  inspecteur,  il  y  a  trois  ans  : 
«  Les  inspecteurs  «  vieux  jeu  »,  même  ceux  qui  passaient  pour  être  «  rosses  », 
(sic),  ne  faisaient  que  des  inspections  pour  rire,  mais  maintenant  les  procès- 
verbaux  pourront  donner  lieu  à  des  poursuites  sérieuses.  »  L’idée  des  pour¬ 
suites,  toujours  et  quand  même,  dominait  évidemment  celle  de  blâme  sévère 
à  faire  infliger  directement  par  l’Ecole  ;  et,  en  effet,  l’inspecteur  ne  fait  de 
prélèvement  que  sur  les  produits  en  quantité  assez  importante  dans  l’officine 
pour  qu’il  en  puisse  prélever  les  quatre  échantillons  rendus  obligatoires  par  la 
loi  sur  les  fraudes.  C’est  de  cette  manière  seule  qu’il  s’agit  et  sur  le  simple  avis 
défavorable  de  l’expert  officieux  du  service  des  fraudes,  c'est  devant  les  tri¬ 
bunaux  que  nous  irons  expliquer  les  impossibilités  du  Codex,  ses  barba¬ 
rismes,  ses  contradictions,  les  conclusions  trop  hâtives  d’une  ou  d’un  trop 
jeune  expert  ou  les  interprétations  erronées  de  l’inspecteur,  la  discordance 
entre  vues  légitimes  mais  divergentes  au  sujet  d’anciennes  préparations  ne 
figurant  plus  au  Codex,  etc.,  etc.,  les  embarras  dans  lesquels  nous  nous 
débattons  quand  un  médecin  nous  dit  :  «  Votre  nouveau  Codex,  je  suis  trop 
vieux  pour  l’apprendre;  agissez  comme  par  le  passé  ;  pour  moi,  je  ne  change 
rien  à  ma  manière  de  faire  ».  Car  dans  tout  ceci,  il  ne  faut  pas  l’oublier, 
tandis  que  l’on  bous  impose  des  obligations  sans  nombre,  on  laisse  toujours 
le  médecin  libre  dans  sa  thérapeutique,  même  dans  celle  des  remèdes 
secrets  interdits  par  la  loi;  et  ce  dernier  point  ne  l’intéresse  pas,  puisqu’en 
cas  d’accident,  c’est  le  pharmacien  seul  qui  en  est  responsable  (le  procès  de 
l’héroïne-urotropine  est  là  pour  mus  le  rappeler). 

C’est  dans  ces  conditions  que  le  Parquet,  croyant  bien  faire,  va  engager  une 
affaire  de  fraude  présumée ,  car  la  fraude  se  présume  toujours ,  dira  le  ministère 
public.  Et  voilà  un  modeste  praticien,  accusé  de  fraude  par  la  rumeur 
publique,  obligé  de  quitter  sa  pharmacie,  de  se  faire  remplacer  (ce  qui  n’est 
pas  toujours  facile,  ni,  paraît-il,  légal),  de  constituer  avoué,  avocat,  etc.,  tout 
ceci  à  ses  frais  (et  ils  ne  sont  pas  négligeables)  pour  arriver  à  prouver  quoi  ? 
Sa  bonne  foi  ?  —  Non  pas  !  car  elle  n'est  pas  admise  par  les  tribunaux  en 
matière  pharmaceutique.  —  Mais  alors?  —  La  culpabilité  des  exigences 
outrancières  du  Codex?  Les  juges  seront  sceptiques.  Les  erreurs  de  l’expert 
ou  celles  du  Codex  ?  Cela  n’est  pas  toujours  facile  et  il  est  alors  nécessaire  de 
faire  appel  à  la  contre-expertise  qu’il  faudra  encore  payer.  Tout  cela  pour 
demander  aux  juges  de  conclure  que  M.  l’inspecteur  a  fait  une  erreur  d’inter¬ 
prétation  quand  il  a  déclaré  que  désormais  les  officines  ne  devaient  plus  pos- 
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séder  l’extrait  de  belladone  du  Codex  1884?  —  Est-ce  croyable  ?  —  Et  puis, 
■est-il  certain  que  les  juges  du  tribunal,  la  plupart  du  temps  tout  à  fait 
incompétents,  puisqu’ils  ne  sont  pas  forcément  des  pharmaciens,  rendront 
■toujours  des  arrêls  impeccables  ?  C’est,  pour  le  moins,  douteux. 

•  Tout  ceci  et  les  faits  qui  vont  suivre  sont  pris  parmi  les  réalités  de  l’heure 
présente,  ainsi  qu’en  peuvent  témoigner  de  nombreux  confrères  ;  cette  note 
n’est  pas  écrite  pour  le  plaisir  de  noircir  du  papier,  mais  pour  montrer 
incidemment  que,  malgré  les  sages  avis  de  M.  Roux,  l’application  des  lois  est 
•défectueuse  et  qu’il  n’en  peut  être  autrement  tant  que  l’inspection  ne  se  fera 
pas  tout  d’abord  au  nom  de  la  Coi  sur  l’Exercice  de  la  Pharmacie  pour  ne 
laisser  à  la  Loi  sur  les  fraudes  de  190b  que  les  cas  où  la  fraude  comm.erciale 
qui  y  est  visée  sera  nettement  caractérisée.  Le  bon  sens  et  l’équité  la  plus 
élémentaire  réclament  que  les  Parquets  ne\puissent  juger  dés  infractions  à  la 
loi  sur  l’exercice  de  la  pharmacie  qu  après  l’avis  d'un  jury  compétent  où  l'élément 
professionnel  sera  suffisamment  représenté.  Aussi,  est-ce  dans  cet  esprit  que  les 
syndicats  pharmaceutiques  formant  la  fédération  Picardie-Champagne  ont 
émis  le  vœu  suivant  (Voir  Bulletin  de  l'A.  G.,  numéro  de  septembre)  :  «  Qu’une 
Commission  arbitrale  ou  Chambre  de  discipline  soit  créée  au  siège  de  chaque 
Ecole  de  pharmacie  pourvue  d’un  laboratoire  des  fraudes;  que  cette  Commis¬ 
sion  soit  composée  de  professeurs  et  de  praticiens,  c'est-à-dire  de  personna¬ 
lités  ayant  une  compétence  professionnelle  indiscutable  et  particulièrement 
•aptes  à  éclairer,  le  cas  échéant,  les  juges  appelés  à  décider  des  poursuites.  » 

Ce  vœu  nous  paraît  tellement  conforme  à  la  mise  en  application  d’une 
bonne,  saine  et  vigoureuse  justice,  qu’il  ne  nous  vient  pas  à  l’idée  qu’il 
puisse  être  repoussé  par  les  Chambres,  s’il  est  seulement  patronné  par  nos 
■défenseurs  naturels  :  nos  professeurs.  N’esl-ce  pas  là  ce  qu’ont  réclamé  b  s 
médecins  dans  l’affaire  Laporte  et  ce  qu’ils  ont  obtenu  ? 

N’est-ce  pas  là  la  mise  en  application  des  paroles  de  l’honorable 
M.  Anthime  Ménard?  N’est-ce  pas  là  le  meilleur  moyen  d’éviter  de  graves 
■erreurs,  tout  en  laissant  pleine  liberlé  d’action  aux  diverses  juridictions 
pénales  en  matière  pharmaceutique? N’est-ce  pas  là  enfin  l’instrument  néces¬ 
saire  pour  conserver  à  l’inspection  toute  son  efficacité,  en  lui  évitant  de 
tomber  dans  le  discrédit  où  la  mènent  des  inspecteurs  plus  brouillons 
Iqu’avisés,  plus  épris  de  l’amour  des  tracasseries  que  du  souci  de  la  santé 
publique  ? 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  situation  des  pharmaciens  est  devenue  de 
plus  en  plus  anormale  :  il  est  journellement  obligé  de  commettre  des  actes 
illégaux  sur  l’ordre  du  médecin  ou  sur  la  demande  du  client,  et  la  force  des 
choses  l’oblige  à  engager  sa  responsabilité  au  delà  de  ses  pouvoirs  :  aussi 
•offre-t-il  l'image  d’une  perpétuelle  machine  à  être  inculpée.  Ceci  explique  le 
dégoût  de  la  plupart  d'entre  nous,  le  dépit  profond  qui  nous  ferait  quitter  la 
profession  si  l’âge  ne  s’y  opposait  pas. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  issu  du  précédent,  nous  devenons  de  plus  en 
plus  la  proie  des  gros  faiseurs  qui,  eux,  vivent  hors  la  loi  et  que  personne 
n’inquiète  malgré  les  textes  les  plus  formels.  Le  remède  secret  roule  sur  l’or, 
il  soutire  l’argent  des  malades  et  c’est  le  pharmacien  de  comptoir  qui  passe 
pour  un  usurier  de  la  maladie. 

Et  le  Codex  1908  favorise  la  spécialité  sans  qu’il  s’en  soit  douté,  tout  comme 
il  nous  mène  en  correctionnelle  sans  l’avoir  soupçonné!... 

Les  faits  suivants  parleront  d’eux-mêmes  et,  en  ce  qui  concerne  la  future 
rédaction  du  Codex,  je  reviendrai  plus  tard  sur  la  plupart  d’entre  eux  : 
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USINE  DE  SAINT-OUEN  (Seine) 

ADOLPHE  ROQUES;  FERDINAND  ROQUES  ET  Ci* 

Ferdinand  ROQUES  Sduc* 

36,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  PARIS 
***4. ********  ********  ***************** 

Bromures,  lodures 

Iode  bi-sublimé  paillettes 

lodoforme,  Sels  de  Bismuth 

Bromotorme,  —  lodothymol,  —  etc.,  etc. 

Camphre  raffiné 

En  petits  ou  grospains,  en  poudre,  en  tablettes  de  toutes  dimensions 

Chlorhydrate  de  Cocaïne 

chimiquement  pur  ;  rigoureusement  exempt  de  Cinnamyl-  et  d  isatropylcocaïne 

Pilocarpine 

■ï***** *********************  ********** 


Mes  produits  se  trouvent  sous  mon  cachet,  dans  toutes 
les  maisons  de  Droguerie  ;  chaque  étiquette  porte  un  numéro 
d’ordre  et  la  date  de  sortie  de  mes  Magasins.  Four  être  sûrs 
d’avoir  un  produit  irréprochable ,  MM.  les  Pharmaciens 
exigeront  la  marque  ROQUES. 

MÉDAILLES  D’OR,  PARIS  1889  ET  1900 

MÉDAILLE  D’OR  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris 

(Prix  des  thèses,  sciences  chimiques) 

décernée  à  M.  Ferdinand  ROQUES,  phle-  de  1"  classe,  1895-1896. 
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1°  Un  iodure  de  potassium  à  98  %  d’iodure  pur  renferme  des  sulfates  : 
blâme  préfectoral  ; 

2°  Un  quinquina  est  acheté  sous  le  titre  de  60  gr.  d’alcaloïdes  totaux  à  une 
droguerie  sérieuse;  le  pharmacien  l’analyse  et  n’en  trouve  que  50  gr.;  il  écrit 
au  fournisseur  qui  répond  :  Ce  dosage  manque  de  précision  en  ce  qu’il  ne 
permet  pas  d’assurer  que  des  matières  résinoïdes  n’accompagnent  pas  les 
alcaloïdes.  Le  pharmacien  en  reste  là  ; 

3°  Du  vin  de  quinquina  au  Malaga  blanc  est  fait  suivant  le  Codex  avec  le 
quinquina  précédent;  analysé  par  l’expert,  il  est  trouvé  insuffisant  parce  que 
préparé  avec  un  quinquina  de  titre  inférieur.  Blâme  préfectoral-, 

4°  Une  poudre  de  noix  vomique  renferme  ses  2  gr.  50  d’alcaloïdes  totaux,  le 
praticien  est  tranquille;  il  vient  à  savoir  la  présence  du  corrozo,  le  recherche 
et  en  trouve;  demande  l’avis  à  un  laboratoire  des  fraudes  pour  être  fixé  sur 
le  qualificatif  convenable  en  la  circonstance;  il  lui  est  répondu  :  Non  Codex, 
fraude! 

5°  De  la  poudre  de  Saint-Ignace  examinée  donne  au  microscope  et  à  l’analyse 
chimique  les  mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  précédemment  par  la  poudre 
de  noix  vomique.  Si  l’inspecteur  en  prélève  échantillon,  ou  mieux  en  avait 
prélevé  échantillon  avant  l’examen  (qui  n’a  été  fait  que  deux  mois  après 
réception),  voilà  un  pharmacien  condamné  pour  fraude,  malgré  la  teneur 
régulière  en  alcaloïdes  du  produit  ; 

6»  De  l’extrait  de  belladone,  Codex  1908,  est  reçu  en  consistance  ferme;  au 
bout  d’un  mois,  il  devient  liquide...  Que  dira  le  service  des  fraudes? 

7°  De  l'extrait  fluide  de  kola,  préparé  d’après  le  Codex  avec  de  la  kola  au 
titre  légal,  ne  renferme  pas  la  quantité  de  caféine  correspondant  à  son  poids 
de  plante,  àinsi  que  semble  l’indiquer  le  Codex. 

De  même  pour  la  granulée  de  kola  qui  en  découle  ; 

8°  Le  sirop  de  chicorée  composé  (Codex).  L’inspecteur  le  trouve  défectueux,  à 
l’aspect; 

9°  Le  sirop  de  Dessessarlz,  Codex  :  Pas  d’observation. 

Du  sirop  de  Dessessartz  fait  à  l'extrait  et  déclaré  tel.  L’inspecteur  le  saisit  : 
l’expert  le  déclare  bon. 

10°  Gouttes  amères  de  Baumé  :  L’expert  trouve  une  teneur  en  alcaloïdes  infé¬ 
rieure  :  il  en  tire  une  conclusion  défavorable.  La  contre-expertise  prouve 
que  le  produit  était  irréprochable  :  l’affaire  va  passer  devant  des  tribunaux; 

11°  De  l'extrait  aqueux  de  belladone  du  Codex  1884  est  examiné;  l’inspecteur, 
consulté  par  le  parquet,  déclare  que  ce  médicament  ne  doit  plus  figurer  dans 
les  officines  :  «  Remède  secret»,  dit-il;  le  parquet  poursuit  l’affaire; 

12°  De  la  pommade  mercurielle  belladonée  selon  la  formule  Velpeau  se  trouve 
préparée  dans  beaucoup  d’officines  en  petite  quantité  et  avec  l’extrait  aqueux 
de  belladone  dans  la  proportion  de  4  pour  30. 

Si  l’inspection  en  saisit,  qu'en  dira  le  service  des  fraudes? 

13°  De  la  kola  granulée  à  8  °/0.  L’inspecteur  dit  :  «  Vous  ne  devez  pas  en 
avoir  »  ;  le  parquet  poursuit. 

Je  m’arrête,  pour  ne  pas  prolonger  l’énumération  de  nos  trop  nombreux 
«  couperets  de  guillotine  »  à  l’usage  des  honnêtes  gens,  alors  que  certains 
regrettent  qu’il  en  reste  encore  un  pour  les  assassins! 

De  grâce,  cessons  d’avoir  la  phobie  de  la  fraude  et  réservons  les  rigueurs  de 
la  justice  à  ceux  qui  sont  vraiment  coupables.  A  côté  de  ce  malheureux  con¬ 
frère,  victime  de  toutes  les  vexations  que  je  viens  de  signaler,  j’en  vois  un 
autre  qui  sourit  de  toutes  ces  mésaventures;  ahl  celui-là,  il  accuse  volontiers 


BULLETIN  DES  SCIENCES 


tRMACOLOGIQUES 


LES  ÉTABLISSEMENTS 


Fabrique  de  Produits  Chimiques 


PARIS  -  RUE  VIEILLE-DU-TEMPLE,  92  -  PARIS 


2  Grands  Prix 

PARIS 

Exposition  Universelle  1900 


2  Grands  Prix 


St-LOUIS 

(U. S.  A.) 

Exposition  Universelle  1904 


EXPOSITION  DE  LONDRES  1908 

HORS  CONCOURS  -  MEMBRE  DU  JURY 


USINES  à  IVRY-PORT  -  MONTREUIL  -  THIAIS  (Seine) 


PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 

POUR  LA  PHARMACIE 


SELS  de  BISMUTH  —  SELS  de  LITHINE  —  SELS  de  CHAUX 
BROME  et  ses  DÉRIVÉS  —  IODE  et  ses  DÉRIVÉS 
ACIDE  NUCLÉINIQUE  —  GLYCOGÈNE  —  THIOSINNAMINE 
CACODYLATES  —  MÉTHYLARSINATES 
ALCALOÏDES  et  LEURS  SELS 


STOVAINE  -  ATOXYL  -  ASQUIRROL  -  QUIÉTOL  -  LÉCITHINE 
TUBERCULIN-TEST  -  TUBERCULINE  C.L. 
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son  confrère  d’être  paresseux,  maladroit,  etc.,  il  est,  lui,  beaucoup  plus  malin  ; 
il  s’intitule  :  Pharmacien-spécialiste .  Il  fait  : 

1°  Du  vin  de  quassia-kina  avec  le  kina,  le  quassia  et  autres  ingrédients  de  son 
choix  ; 

Ou  plus  simplement,  du  vin  au  quinquina; 

2°  Du  sirop  de  stigmates  de  maïs  avec  ce  qui  lui  plaît  (maïs  et  autre  chose), 
par  infusion  ou  autrement; 

3°  Du  sirop  iodotannique  à  son  gré  et  aromatisé  à  son  goût; 

4°  Du  sirop  d'iodurc  de  fer  selon  sa  formule  ; 

b»  Du  sirop  de  raifort  iodé  qui  n’est  pas  désagréable,  car  on  n’y  sent  pas  les 
essences  des  crucifères; 

6°  Du  sirop  de  belladone  avec  l’extrait  de  son  choix  et  non  avec  la  teinture 
du  Codex  1908; 

7°  Du  toni fortifiant  avec  les  éléments  qui  lui  plaisent,  mais  qui  ont  toute 
liberté  de  n’être  pas  «  Codex  »  ; 

8°  De  l'ergotine  injectable  Z  (que  le  Codex  a  oublié  de  mentionner  comme 
telle  et  que  les  médecins  ne  soupçonnent  pas  figurer  au  formulaire  légal); 

9°  De  l'iodure  de  caféine  dont  nos  classiques  nient  l’existence  possible; 

10°  De  la  pepsine  du  DT  Z...  qui  aura  le  droit  d’être  additionnée  de  lactose 
ou  d’amidon,  qui  titrera  ce  qu’elle  voudra;  qui  pourra  être  accompagnée 
d’autres  ferments,  tout  comme  la  Kola  X  peut  contenir  de  la  caféine  surajoutée 
à  celle  de  la  noix  de  kola,  etc.,  etc.,  toutes  préparations  que  les  médecins  pres¬ 
criront  tout  en  exigeant  la  marque  dû  fabricant  Z...  Et  dans  tout  cela,  que 
devient  le  Codex?  C’est  très  simple  :  une  armature  qui  étouffe  ceux  qui 
désirent  s’y  conformer  et  un  objet  d’admiration  sans  réserve  pour  notre 
malin  spécialiste  qui  s’écrie  partout,  même  et  surtout  au  sein  des  Sociétés 
savantes  :  Vive  le  Codexl...,  mais  pour  les  autres  et  gare  à  ceux  de  mes  con¬ 
frères  qui  s'en  écartent!  Voilà  la  pharmacie! 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'âme  spécialiste? 

eût  dit  Boileau. 

Mais  la  situation  précaire  de  la  profession  ne  nous  permet  pas  de  digres¬ 
sions  poétiques.  Ceci  nous  montre  que  le  parti  des  confrères  qui  se  mettent 
volontairement  hors  la  loi  est  sur  le  point  d’absorber  les  prérogatives  vitales  de 
celui  qui  prétend  rester  dans  la  légalité  et  que  le  Codex  doit  modifier  son 
orientation  pour  fortifier  la  situation  des  pharmaciens  praticiens. 

Travaillons  donc  avec  la  Sous-Commission  permanente  du  Codex;  obtenons 
d’elle  des  textes  plus  conformes  à  la  réalité  et  les  vœux  nécessaires  auprès  des 
pouvoirs  publics,  pour  rendre  au  pharmacien  la  vie  honorable  qui  lui  revient 
et  qui  est  encore  la  meilleure  sauvegarde  pour  la  santé  publique. 


Vigneron. 


BULLETIN  DE! 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


TOILE  VÉSICANTE 

LE  PERDRIEL 

Action  Prompte  et  Certaine 

LA  PLUS  ANCIENNE 

Xi®  Seule  admise  dans  les  Hôpitaux  Civils 

Exiger  la  Couleur  Rouge 

LE  PERDRIEL  '  Paris. 


Goutte,  Gravelle 

Rhumatismes  y 

SONT  COMBATTUS  avec  SUCCÈS  par  les 

SELS  de  LITHINE  EFFERVESCENTS 

LE  PERDRIEL 

Carbonate,  Benzoate,Salicylate,  Citrate, Glycérophosphate,  Bromhydrate 


Supérieurs  à  tous  les  autres  dissolvants  de  l’acide  urique  par 
leur  action  curative  sur  la  diathèse  arthritique  même. 

L’acide  carbonique  naissant  qui  s’en  dégage  assure  l’efncacite  de 
la  Lithine.  — •*— 

UN  BOUCHON-MESURE  représente  15  centigr.  de  SEL  ACTIF. 


Alb.LE  PERDRIEL,  11,  Rue  Milton, PARIS, et  toutes Pharaucies. 


LE  VERITABLE  THAPSIA 

doit  porter  les  Signatures  :  — ' 


Veuillez  les  exiger  pour  éviter  les  accidents  reprochés  aux  imitations. 
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L’INSPECTION  DES  PUARMACIES  EN  AUTRICHE 


Gomme  suite  à  l’intéressant  article  de  notre  confrère  M.  Vigneron,  et  pour 
rester  dans  le  même  sujet,  nous  sommes  heureux  de  publier  la  note  suivante, 
dont  nos  lecteurs  sauront  tirer  profit  : 


L’INSPECTION  DES  PHARMACIES  EN  AUTRICHE 

Voici  trois  ans  que  le  régime  de  l’inspection  des  pharmacies  a  été  modifié 
en  France;  aussi  la  question  de  l’inspection  à  l’étranger  est-elle  à  l’ordre  du 
jour. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  ici  quelques  indications  sur  la  façon 
dont  la  visite  des  officines  est  faite  en  Autriche,  à  Vienne  en  particulier,  ainsi 
que  sur  les  observations  auxquelles  elle  donne  le  plus  souvent  lieu. 

Nous  avons  tiré  ces  renseignements  d’une  conférence  très  documentée 
faite  sur  ce  sujet  par  le  professeur  W.  Mitlacher  (*}. 

A  l’encontre  de  ce  qui  existe  en  France,  une  loi  récente  a  confié  aux  méde¬ 
cins  cantonaux  l’inspection  des  pharmacies  autrichiennes.  Ceux-ci  ne  dis¬ 
posant  pas,  d’une  façon  générale,  d'un  laboratoire  approprié,  la  loi  a  dû 
stipuler  que  les  analyses  des  produits  et  médicaments  prélevés  se  faisaient 
dans  la  pharmacie  même,  en  utilisant  les  réactifs  et  appareils  qui  s’y  trouvent.' 

C’est  là,  on  le  conçoit,  une  source  appréciable  de  difficultés.  En  effet, 
l’inspecteur  devra,  pour  ses  analyses,  employerles  réactifs,  liqueurs  titrées,  etc., 
qu’il  aura  sous  la  main.  On  ne  saurait  évidemment,  sous  peine  de  compliquer 
les  choses  à  l’infini,  lui  demander  de  vérifier  pureté  et  titre  de  chacun  de 
ces  réactifs;  il  restera  par  conséquent  dans  l’incertitude  à  ce  sujet.  De  plus, 
pour  certaines  opérations,  durant  plus  d’un  jour  (extrait  de  racine  d’ipéca, 
par  exemple),  il  sera  bien  difficile  de  prévenir  de  façon  absolue  tout  échange 
des  échantillons  prélevés  ou  toute  addition  frauduleuse  au  cours  des  opéra¬ 
tions.  On  voit  que,  dans  ces  conditions,  l’inspection,  n’étant  pas  entourée  de 
toutes  les  garanties  de  contrôle  nécessaires,  risque  bientôt  de  devenir  une 
simple  formalité,  et  ce  au  détriment  du  pharmacien,  du  public  et  de  l’État. 

Ceci  posé,  voyons  quels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  l’attention 
des  médecins  cantonaux  est  attirée  lors  de  leurs  inspections  et  quelles  sont 
les  falsifications  qu’ils  rencontrent  le  plus  souvent. 

La  détermination  du  pourcentage  de  cendres  est  à  faire  pour  la  plupart  des 
drogues.  Certaines  drogues  présentent  fréquemment  une  augmentation 
considérable  de  la  proportion  normale  de  cendres,  par  suite  de  la  présence 
de  poussière  ou  de  sable  retenus  par  les  feuilles  (feuilles  de  jusquiame  : 
64,5  p.  100;  feuilles  de  digitale  :  29,4  p.  100!).  Dans  d’autres  cas,  la  drogue  a 
pu,  étant  donné  son  mode  de  récolte,  être  mélangée  de  terre  (Asa  fœtida  : 
67  p.  100  de  cendres).  L’addition  frauduleuse  de  substances  minérales  a 
aussi  pour  effet  d’élever  le  pour-cent  de  cendres  (crocus,  kamala  dans 
lesquels  on  a  trouvé  jusqu’à  32  p.  100  de  cendres). 

L’ancienneté  des  drogues  a  aussi  son  importance;  la  Pharmacopée  autri¬ 
chienne  en  prescrit  d’ailleurs  le  renouvellement  annuel  pour  un  certain 
nombre.  Nous  citerons  :  le  Seigle  ergoté,  le  Lupulin,  les  fleurs  de  Cousso,  la 
racine  de  Fougère  mâle,  etc.,  qui  s’altèrent  rapidement  et  dont  l’état  est  à 
vérifier.  Le  mode  de  conservation  des  drogues  a  également  un  rôle  important, 
l’humidité  en  particulier  étant  très  nuisible  et  altérant  rapidement  diverses 


1.  Der'Amtszart,  1910,  ri»  1. 
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d’entre  elles,  pai’  exemple  :  les  fleurs  de  Sureau,  de  Bouillon  blanc,  les  feuilles 
de  Noyer,  de  Digitale,  etc. 

On  trouve  fréquemment  certaines  drogues  recouverlès  de  moisissures 
{ racine  de  Bardanc,  racine  d’Aunée)  ;  d’autres  sont  rongées  par  les  insectes 
{ racine  d'Angélique,  racine  de  Livèche,  Seigle  ergoté,  fleurs  d' Arnica). 

Comme  falsifications  rencontrées  dans  les  pharmacies  viennoises,  nous 
citerons  les  suivantes  :  Addition  de  Sceau  de  Salomon  au  Muguet.  Le  Sceau  de 
Salomon  se  rapproche  beaucoup  du  Muguet,  mais  on  l’en  distingue  par  les 
fleurs,  coniques  et  évasées  en  forme  de  cloche,  analogues  à  celles  du  Muguet. 
La  drogue  saisie  ne  contenait  pas  de  fleurs,  précisément  pour  éviter  une 
reconnaissance  trop  facile. 

Feuilles  de  Digitale.  —  La  drogue,  pulvérisée,  était  mélangée  de  feuilles  d'Inula 
conyza,  et  d’une  variété  de  Verbascum.  Les  feuilles  de  ces  plantes  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  la  Digitale,  en  particulier  par  leurs  nervures  saillantes. 
Elles  sont  également  recouvertes  de  poils  blanchâtres  assez  épais;  toutefois, 
chez  Inula  conyza,  le  bord  de  la  feuille,  denté,  diffère  de  celui  de  la  Digitale. 

Les  feuilles  de  Mauve  sont  mélangées  de  feuilles  de  Xanthium  strumarium, 
reconnaissables  à  ce  que  les  poils  qui  les  recouvrent  sont  pluricellulaires, 
tandis  que  chez  la  Mauve,  les  poils,  ramifiés,  sont  unicellulàires. 

Les  fleurs  de  Cousso  contiennent  fréquemment  des  fleurs  mâles.  La  présence 
de  nombreux  grains  de  pollen  dans  la  poudre  permet  de  déceler  cette  falsifi¬ 
cation. 

Fleurs  de  Camomille.  —  On  y  rencontre  parfois  des  pédoncules  floraux  d' An¬ 
thémis  ou  de  Chrysanthemum.  Ces  additions  sont  reconnaissables  à  ce  que  le 
réceptacle,  creux  chez  la  camomille,  est  plein  chez  Chrysanthemum  et  Anthémis. 

Fleurs  d' Arnica.  —  Aronicum,  Doronicum  et  d’autres  plantes  à  fleurs  jaunes 
sont  employées  à  la  falsification  de  l’Arnica.  On  les  reconnaîtra  à  ce  que  les 
languettes  foliaires,  présentant  de  sept  à  douze  nervures  chez  Arnica,  n’en 
ont  que  quatre  dans  les  espèces  citées. 

Girofles.  —  La  fraude  s’exerce  particulièrement  sur  la  drogue  en  poudre,  à 
laquelle  on  ajoute  des  pédoncules  pulvérisés.  Ceux-ci  contenant  de  nom¬ 
breuses  cellules  pierreuses,  on  constate  facilement  leur  présence. 

Safran.  —  Ce  produit  est  l’objet  de  nombreuses  falsifications.  Les  fleurs  de 
Calenlula  officinalis,  de  Carlhamus  tinctorius,  les  tubes  polliniques  du  Crocus 
sont  le  plus  employés  dans  ce  but.  De  même  on  y  ajoute  des  substances 
minérales  pour  en  augmenter  le  poids  ;  on  colore  le  safran  ayant  servi  à  pré¬ 
parer  des  extraits,  etc. 

Anis  étoilé.  —  Il  y  a  une  trentaine  d’années,  on  commença  à  falsifier  cette 
drogue  au  moyen  de  fruits  vénéneux  de  VAnis  du  Japon.  Cette  falsification 
dangereuse  eut  pour  effet  de  faire  réserver  aux  pharmaciens  la  vente  de  l’anis 
étoilé,  réserve  encore  justifiée  actuellement,  car  on  rencontre  de  temps  en 
temps  de  l’anis falsifié  comme  il  vient  d’être  dit.  Les  caractères  morphologiques 
de  ces  deux  variétés  permettent  du  reste  de  les  différencier. 

Anis  vert.  —  On  trouve  parfois  dans  le  commerce  ces  graines  mélangées  à 
des  fruits  de  ciguë.  Ces  derniers  sont  complètement  lisses,  tandis  que  les  fruits 
d’Anis  sont  recouverts  de  poils  courts.  De  plus,  si  l’on  humecte  les  fruits  de 
ciguë  avec  un  peu  de  solution  de  potasse,  il  s’en  dégage  une  odeur  caractéris¬ 
tique  de  souris. 

Fruits  de  Strophantus.  —  Ils  sont  souvent  mélangés  de  graines  analogues 
provenant  de  confusion  lors  de  la  récolte.  On  reconnaît  le  produit  officinal  à 
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Quinquinas,  Noix  de  Kola,  Feuilles  de  Coca,  Rhubarbes, 
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L’extrait  de  Graines  du  Cotonnier,  le 

L’Iodovasogène  à  6% 

Poudre  spécifique  galactogène,  approuvée  par 
les  plus  hautes  autorités  médicales,  augmente 
et  améliore  la  sécrétion  lactée  et  la  rétablit, 
même  après  une  interruption  de  plu- 

n’irrite  ni  ne  colore  la  peau;  rapidement  ab¬ 
sorbé  et  éliminé;  effets  certains;  plus  efficace 

Camphrosol  (Vasogène,  camphre,  chloro- 
forme  au  1/3),  analgésique  puissant  et  sûr. 

mère  et  protège  l'enfant  contre  les  dangers 
mortels  de  l’allaitement  artificiel. 

Dose  :  S  à  4  cuillerées  à  café  par  jour. 

Prix  de  la  boite  pour  un  traitement  de 
de  12  jours:  Sfr.  50 

lodoformosol  (Iodoformovasogène,  3  %). 
Ichthyosol  (Ichthyolovasogène,  10%). 
Salicylosol  (Salicylovasogène,  10%). 

En  flacons  de  1  fr.  60  ef  de  4  (r. 
Vasogène  Hg  (33  1/3  et  50  %). 

En  capsules  gélatineuses  de  S  grammes. 

Boite  de  10  capsules  :  1  fr.  60  ;  de  i5  caps.  4  fr. 
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Pour  tous  documents,  littérature,  échantillons, 
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Ce  qu’une  coupe  transversale,  sur  laquelle  on  dépose  une  goutte  d’acide  sulfu¬ 
rique,  prend  une  coloration  verte  qui  vire  bientôt  au  rouge. 

Écorce  de  Bourdaine.  —  La  falsification  la  plus  ordinaire  consiste  dans  un 
mélange  avec  de  l’écorce  d’ Aulne.  L’écorce  de  F rangula  est  colorée  en  rouge 
foncé  par  la  potasse,  tandis  que  l’écorce  à' Aulne  ne  donne  pas  cette  réaction. 

Racine  de  Gentiane.  —  Depuis  quelques  années,  on  mélange  à  cette  drogue 
de  la  racine  de  Rumex  alpinus.  La  cassure  de  cette  dernière  est  fibreuse  et  se 
colore  en  rouge  foncé  par  la  potasse,  tandis  que  la  racine  de  gentiane,  à 
cassure  grenue,  ne  réagit  pas. 

Racine  de  Jalap.  —  On  ajoute  parfois,  à  la  poudre,  du  Jalap  ayant  déjà  servi 
à  préparer  un  extrait.  On  le  reconnaît  à  ce  que  la  proportion  de  résine  peu 
soluble  dans  l’éther  n’atteint  pas  10  o/0. 

Racine  de  Bardane.  —  L’addition  à  cette  drogue  de  racine  de  Belladone  a 
provoqué  quelques  empoisonnements.  La  racine  de  Belladone  est  farineuse  et 
se  colore  en  bleu  par  l’iode,  tandis  que  la  racine  de  Bardane  ne  présente  pas 
cette  coloration. 

Lycopode.  —  Une  addition  d’amidon,  de  pollen  de  conifères,  etc.,  se  recon¬ 
naît  immédiatement  au  microscope. 

Opium.  —  L’adjonction  de  farine  ou  de  têtes  de  pavots  pulvérisées  est  déce¬ 
lée  par  l’examen  microscopique,  qui  permet  de  constater  la  présence  de 
cellules  qui  n’existent  pas  dans  l’opium  pur.  Cette  falsification,  autrefois  très 
courante,  l’est  beaucoup  moins  depuis  que  le  Codex  exige  12  °/0  de  morphine 
au  lieu  de  10.  D.  B. 


CURIOSITÉS  PHARMACEUTIQUES 


Savon  aseptique  pour  barbiers. 

D’après  White,  ce  savon  se  compose  de  : 


Paraffine  soluble  (fusible  à  55»  C.) . 22  gr. 

Moelle  de  bœuf .  3  gr. 

Savon  de  potasse  .  . .  2  gr. 

Eau.  bouillante . 68  gr. 


Mélanger  ces  substances,  puis  fondre  celles  qui  sont  solides,  dans  un  réci¬ 
pient  qu’on  tient  plongé  dans  de  l’eau  bouillante,  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
ait  pris  l’aspect  d’une  émulsion.  Laisser  refroidir,  en  agitant  constamment. 
Enfin,  vers  70°,  ajouter  peu  à  peu  : 


Gomme  adragante  pulv .  2  gr. 

puis  incorporer- au  tout  : 

Glycérine .  2  gr. 

Essence  de  Lavande .  1  gr. 


(Ext.  du  Boll.  Chim.  Farmac.,  n°  9,  49e  an.,  15  mai  1910.) 
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Cascarine,  pilules . .  . 

Guipsine.  nouvel  hypotenseur  végétal.  La  boîte  de  pilules. 

La  boîte  de  12  ampoules . 

It li  oui  nol  pilules  et  saccharure . 

—  ampoules  pour  injections  hypodermiques.  .  .  . 

Arsycodlle  1 

Néo-Arsycodile  >  Ampoules  pour  injections  hypodermiques 

Ferricodile  ) 


Néo-Arsycodile  >  Ampoules  pour  injections  hypodermiqi 

Ferricodile  ) 

Néo-TrsXdile  \  Piluleft  ou  solutions  en  Dacons  compte-^  4  50 

Ferrocodile  \  Souttes . ] 

Pilules  Séjournet  (à  base  de  santonine) . 


'e  25  unités  de  chaque  produit . 
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Vin  de  Malaga  artificiel. 

(D’après  Langer.) 

Dans  100  lit.  de  vin  rouge  ordinaire,  on  fait  macérer  20  Kos  de  raisins  secs  ; 
puis  on  dissout  3  Kos,  50  d’extrait  de  noix,  12  Kos  de  sucre  et  1  K°  de  caramel. 
Au  mélange,  on  ajoute  ensuite  3  K°s  de  glycérine,  5  lit.  d’alcool  à  80°,  conte¬ 
nant  en  solution  100  gr.  d’essence  de  piment  et  100  cm*  d’essence  de  goudron. 
(Ext.  du  Boll.  Chim.  Farmac.,  n°  15,  15  août  1910,  n°  3389.) 

Liqueur  Hammond. 

Pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniaca! 

Bi-sulfate  de  quinine . 

Acide  sulfurique  dilué . 

Eau  de  Cannelle  . 

Nitrate  ou  sulfate  de  Strychnine  .  .  . 

Sirop  de  Gingembre . 

Sirop  de  Vanille . 

Sirop  simple  . . . 

2  cuillerées  matin  et  soir. 

Chaque  cuillerée  contient  4  milligr.  de  nitrate  ou  sulfate  de  strychnine. 
(Ext.  du  Bail.  Chim.  Farmac.,  n°  H,  49e  année,  15  juin,  n°  3352.) 

Honnobat. 


4  gr. 
4  gr. 
60  gr. 
60  gr. 
0  gr. 
30  gr. 
100  gr. 


UN  DERNIER  MOT  AU  SUJET  DU  CONTROLE  OFFICIEL  DES  MEDICAMENTS. 
LE  «  606  >'  AU  POINT  DE  VUE  PROFESSIONNEL 

Je  ne  voudrais  pas,  à  mon  tour,  abuser  de  la  patience  des  lecteurs  du  B.  S.  P. 
et  répondre  argument  par  argument  aux  objections  de  mon  honorable  con¬ 
frère,  M.  Barthe.  Qu’il  me  suffise  cependant  d’affirmer  que  : 

1°  La  création  d’un  Laboratoire  officiel  d’Essais  des  médicaments  nouveaux 
serait  une  anomalie  bizarre,  puisque  ce  Laboratoire  serait  autorisé  à  anticiper 
sur  les  délibérations  de  la  Commission  du  Codex,  à  moins  toutefois  que  ce 
Laboratoire  ne  serve  qu’à  préparer  les  travaux  de  cette  Commission  sans 
s’occuper  de  la  police  des  médicaments,  ce  qui,  évidemment,  serait  toute 
autre  chose; 

2°  Les  sanctions  de  ce  Laboratoire  officiel  resteraient  forcément  à  l’état  de 
mythe,  puisqu’un  produit  interdit  aujourd’hui  dans  nos  officines  serait  libre¬ 
ment  vendu  demain  sous  le  déguisement  d’une  spécialité  de  laquelle  pn  n’ose 
pas  s’occuper; 

3°  L’offre  qui  nous  serait  déclinée  de  la  part  des  professeurs  de  nos  Ecoles 
de  nous  prêter  leur  concours  plus  ou  moins  actif  en  vue  de  l’analyse  des 
médicaments  n’est  peut-être  pas  l’expression  de  la  pensée  de  tous  nos  maîtres, 
attendu  qu’un  Laboratoire  syndical  établi  sur  le  modèle  de  celui  des  Alpes- 
Maritimes  vient  d’être  créé  au  centre  même  d’une  Ecole  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  avec  grand  profit  pour  les  pharmaciens  et  sans  le  moindre  pré¬ 
judice  pour  l’enseignement  professoral  ; 

4°  Enfin,  —  et  j’insiste  là-dessus,  — si  l’on  veut  bien  admettre  que  l’intérêt 
des  pharmaciens  praticiens  n’est  pas  un  «  argument  étranger  à  cette  discus- 
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sion  »,  j’ajouterai  que  j’ai  prévu  'moi  aussi  de  longue  date  ce  qui  n’a  pas 
manqué  de  se  produire  naguère  à  l’encontre  de  nos  propres  intérêts,  à  savoir 
que  le  Contrôle  officiel  des  médicaments  engagerait  formellement  le  public 
en  général  et  le  médecin  en  particulier  à  se  passer  de  notre  intermédiaire. 
L’exemple  du  «  606  »  que  je  développerai  dans  un  instant  en  est  une  preuve 
éclatante.  La  signature  de  contrôle  du  directeur  d’un  laboratoire  quasi  officiel 
(celui  de  l’inventeur)  apposée  à  une  matière  première,  a  suffi  pour  suggérer 
aux  médecins  l’idée  de  se  réserver  l’exclusivité  de  sa  préparation  magistrale. 

Comme  conséquence,  le  pharmacien  en  a  été  réduit  —  et  encore  par  une 
faveur  tardive  —  au  rôle  de  revendeur.  11  a  dû  se  contenter  du  modeste 
bénéfice  d’une  spécialité,  laquelle  était  bien  en  réalité  un  produit  chimique 
nouveau  :  le  dichlorhydrate  de  dioxydiamidoarsénobenzol,  dont  il  n’avait 
même  pas  besoin  de  retenir  le  nom,  puisqu’une  spécialité  s’habille  et  s’appelle 
comme  l’on  veut. 

Et  me  voilà  amené  à  vous  parler  du  «  606  »  au  point  de  vue  professionnel. 

Je  ne  vous  présente  pas  le  produit,  il  vous  est  déjà  connu.  Le  B.  S.  P.  vous 
en  a  parlé  avant  moi  et  bien  mieux  que  je  ne  saurais  l’exposer.  Si  je  vous  en 
recause  aujourd’hui,  c’est  uniquement  pour  vous  citer  un  fait  qui  dénote  chez 
leurs  auteurs  un  oubli  complet  de  nos  droits  et  de  notre  compétence.  Les 
médecins,  du  moins  ceux,  les  premiers,  qui  oht  adopté  la  méthode  de  trai¬ 
tement  de  la  syphilis  par  le  «  606  »,  n’ont  pas  hésité  à  répéter  et  à  écrire 
même  que  «  le  médecin  devra  faire  lui-même  la  préparation  extempara- 
nément(*)  »  ;  et  de  fait,  ils  ont  pratiqué  une  manipulation  nettement  pharma¬ 
ceutique  avant  d’injecter  leurs  malades. 

Vous  connaissez  tous  la  préparation  du  «  606  »  injectable. 

De  quelque  manière  qu’on  la  fasse,  elle  réclame  une  pulvérisation  soignée 
avec,  soit  une  neutralisation  accompagnée  d’un  dosage  d’excipient  stérilisé 
(technique  de  Blaschko),  soit  un  simple  dosage  d’excipient  stérilisé  (méthode 
de  Lafay  et  Lévy-Bing), 

Or,  n’est-ce  pas  là  bel  et  bien  de  la  pharmacie,  je  vous  le  demande?  Le 
médecin  qui  prescrirait  au  malade  de  lui  apporter,  fût-ce  de  chez  son  phar¬ 
macien,  2  centigr.  de  codéine  et  qui,  partant  de  là,  lui  bâtirait  une  potion  avec 
adjuvants  divers  :  gomme,  eau  de  fleurs  d’oranger,  sirop  de  tolu  ou  de  Deses- 
sartz,  etc.,  ce  médecin,  dis-je,  ferait-il  autre  chose  qu’une  préparation  phar¬ 
maceutique?  Il  en  va  de  même  pour  le  606.  Car  on  peut  poser  en  principe 
que  l’addition  à  une  matière  médicamenteuse  de  substances  dosées,  chimi¬ 
quement  ou  physiologiquement  actives,  voire  même  inertes,  constitue  une 
composition  médicinale  ou  confection  d’un  remède.  La  Cour  de  Poitiers 
(11  mars  1869)  (*)  va  même  plus  loin.  Elle  a  décidé  que  la  préparation  de 
poudre  de  squames  de  Scille  était  d’ordre  pharmaceutique,  et,  comme  telle, 
exclusivement  réservée  aux  pharmaciens,  tandis  que  les  squames  de  Scille 
étaient  de  vente  libre,  à  litre  de  drogue  simple,  lorsqu’elle  était  débitée 
en  gros. 

Les  médecins  qui  préparaient  eux-mêmes  la  suspension  ou  la  solution  injec¬ 
table  de  «  606  »  commettaient  par  suite  une  infraction  très  nette  aux  lois  sur 
l’exercice  de  la  pharmacie.  Cette  préparalion  doit  donc  être  réservée  aux 
pharmaciens.  Us  trouveront  tous  les  détails  de  manipulation  dans  le  pros¬ 
pectus  qui  entoure  l’ampoule  de  «  606  »  à  l’intérieur  de  la  boîte.  La  préparation 

1,  Les  Techniques  du  «  606  »,  Dr  X...  (Edité  à  Paris.) 

2.  Guide  de  l'Inspecteur  des  Pharmacies,  de  MM.  Roux  et  Goignard,  p.  65. 
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se  conserve  quelques  heures;  néanmoins,  si  le  médecin  désirait  faire  l’injec¬ 
tion  dès  l’instant  de  sa  préparation,  le  pharmacien  ne  devrait  pas  hésiter  à 
offrir  ses  services  pour  effectuer  la  manipulation  au  cabinet  du  médecin  ou 
à  la  chambre  du  malade.  Son  rôle  consisterait  d’ailleurs  à  se  borner  dans  ses 
attributions.  Un  matériel  aseptique  facile  à  emporter  et  une  petite  trousse  de 
pharmacie  lui  fourniraient  le  moyen  de  faire  son  opération  partout  où  son 
intervention  serait  réclamée. 

Le  pharmacien  doit  donc,  à  notre  avis,  offrir  d’ores  et  déjà  sa  collaboration 
au  médecin  et  lui  faire  comprendre  qu’une  excusé  ne  serait  admise  en  cas 
d’accidents  toujours  possibles  qu’autant  que  chaque  praticien  (médecin  ou 
pharmacien)  se  serait  tenu  dans  les  limites  professionnelles. 

Les  médecins  de  notre  région  ont  compris  notre  raisonnement  et  se  sont 
finalement  décidés,  depuis  notre  amicale  intervention  auprès  d’eux,  à  rédiger 
pour  chaque  cas  une  formule  magistrale  de  «  606  »  avec  dose  de  substance 
active,  nature  et  volume  de  l’excipient. 

Il  me  semble  que  partout,  en  France,  le  pharmacien  devrait  profiter  de 
celte  occasion  pour  revendiquer  son  patrimoine  trop  souvent  méconnu. 

G.  Pégurier  (de  Nice). 
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Le  traitement  de  la  syphilis  par  le  sérum  organique  de  Quéry. 

Le  B.  S.  P-  a  publié,  dès  1905,  les  travaux  de  notre  confrère  le  Dr  Quéry  sur 
l’agent  causal  de  la  syphilis,  agent  qu’il  est  possible  d’isoler,  d’après  lui,  à 
l’état  de  bacille  diphtéroïde,  de  l’accident  primaire  non  encore  traité.  Ce 
bacille  varie  de  forme  suivant  qu’on  fait  varier  le  milieu  de  culture  lui-même, 
en  lui  incorporant  des  substances  chimiques  diverses.  Dans  le  cas  présent, 
Quéry  s’est  servi  de  mercure,  iode,  nitrate  d’argent,  acide  borique,  etc.,  et 
parmi  les  formes  bactériennes  ainsi  produites,  a  trouvé  des  formes  en 
filaments  plus  ou  moins  ondulés  et  contournés,  en  massues,  en  haltères,  en 
cercles  ou  demi-cercles.  Il  a  même  signalé  récemment  ( Société  de  Pathologie 
comparée,  il  octobre  1910)  la  forme  de  trypanosomes. 

Ce  qui  est  curieux,  c’est  de  voir  toutes  ces  formes,  si  diverses  au  premier 
abord,  reprendre  la  forme  de  bâtonnets,  dans  les  douze  à  vingt-quatre  heures 
suivantes  au  plus,  lorsqu’on  les  replace  sur  un  milieu  de  culture  neuf.  Ce 
bacille,  extrêmement  polymorphe,  comme  on  le  voit,  se  reproduit  par  sporu¬ 
lation,  ce  qui,  pour  Quéry,  explique  l’intermittence  des  accidents  syphilitiques. 
De  plus,  l’inoculation  par  voie  sous-cutanée  des  cultures  de  ces  bâtonnels 
détermine  chez  les  animaux  injectés,  singes  et  lapins,  des  accidents  analogues 
aux  accidents  syphilitiques  de  l’homme.  Nous  rappelons  brièvement  ces 
données  qui  ont  été  exposées  dans  le  B.  S.  P.  de  septembre  1905  (12, 
p.  127),  en  même  temps  qu’étaient  reproduites  des  microphotographies 
représentant  les  différentes  formes  bactériennes  dont  il  est  question  ci-dessus. 

A  l’appui  de  cette  manière  de  voir,  Quéry  a  fait  à  la  Société  de  Biologie  de 
Paris,  le  9  mars  1907,  une  communication,  reproduite  dans  le  B.  S.  P.  d’avril 
1907,  relatant  les  travaux  des  savants  étrangers  Leuriaux  et  Geets,  de 
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Bruxelles,  qui  annonçaient  qu’en  partant  «  de  produits  syphilitiques, 
recueillis  aseptiquement,  ils  ont  pu  cultiver  un  spirochète  qui  n’arrive-  à  ce 
stade  morphologique  qu’après  avoir  passé  par  une  série  de  transformations 
non  encore  décrites  jusqu’à  ce  jour.  Ce  spirochète  dérive  d’un  élément 
globuleux:  les  éléments  dominants  sont  ovalaires  avec  noyau.  Le  noyau  est 
de  taille  variable,  parfois  multiple,  parfois  allongé  en  bâtonnet.  Puis  le  noyau 
devient  plus  fin,  s’allonge,  s’ondule,  et  on  a  des  aspects  se  rapprochant  du 
spirille  sans  gaine  visible.  L’évolution  de  ces  formes  a  fait  penser  à  Leuriaux 
et  Geets  que  le  spirochète  de  Schaüdin  n’est  qu’un  aspect  de  la  vie  du  proto¬ 
zoaire  qui  passerait  d’éléments  de  repos  ou  spores  sphériques,  à  l’aspect  de 
filaments  ondulés  avec  ou  sans  enveloppe  protoplasmique  ».  (V.  Presse 
médicale,  25  août  1906.) 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  travaux  de  Klebs,  de  Bertarelli  et 
Volpino  (*),  Benda  (1 2),  Loventhal  (3 4 5 6),  Krzystalowics  et  Siedlecki  (*),  Sézary  et 
Jacquet  (*),  Ch.  Fouquet  (°),  et  beaucoup  d’autres  qui  ont  constaté  au  niveau 
des  accidents  syphilitiques  la  présence  de  microorganismes  en  forme  de 
bâtonnets,  ou  bien  ont  décrit  des  formes  nombreuses  atypiques  ou  de 
dégénérescence,  selon  eux,  du  spirille  pâle  de  Schaüdin.  Pour  Quéry,  ces 
formes  si  diverses  ne  seraient  que  des  formes  variables  du  même  agent 
pathogène,  et  ce  polymorphisme  expliquerait  la  variabilité  anatomo-patholo¬ 
gique  des  accidents. 

Il  n’y  a  jusqu’ici  dans  celte  théorie,  appuyée  par  la  démonstration,  rien  qui  ; 
ne  soit  en  même  temps  confirmé  par  la  clinique,  et  nous  avons  cru  indis¬ 
pensable  et  intéressant  à  la  fois  de  rappeler  ces  travaux  déjà  anciens  de  notre 
confrère  avant  d’aborder  le  véritable  objet  de  cet  article. 

C’est  en  effet  en  partant  de  ce  bâtonnet  polymorphe  et  en  se  basant  sur  les  : 
méthodes  pastoriennes  que  Quéry  a  tenté  la  préparation  d’un  sérum  organique 
antisyphilitique,  et,  disons-le  de  suite,  qu’il  a  obtenu  des  résultats  thérapeu¬ 
tiques  ne  laissant  aucun  doute  au  point  de  vue  efficacité,  et  d’une  importance 
telle  que  désormais  on  peut  compter  sur  la  sérothérapie  pour  le  traitement  • 
de  la  syphilis  sous  toutes  ses  formes  et  à  tous  ses  degrés.  Avant  de  mentionner  ' 
les  résultats  cliniques  obtenus,  nous  croyons  utile  de  donner  quelques  ; 
renseignements  sur  le  mode  de  préparation  du  sérum  de  Quéry. 

L’animal  employé  est  le  singe  de  race  commune  qui  présente  déjà,  comme  > 
on  sait,  une  résistance  naturelle  à  l’infection  syphilitique.  Quéry  a  recours 
aux  macaques  et  aux  cynocéphales  qui  sont  plus  résistants  et  acceptent  sans 
réaction  trop  violente  l’injection  de  quantités  relativement  considérables  de 
ses  bouillons  de  culture.  Il  insiste  sur  ce  point  capital  que  ces  animaux 
reçoivent  des  bouillons  filtrés  à  la  bougie  de  porcelaine,  c’est-à-dire  privés  de  ! 
leurs  microbes,  et  ne  contenant  par  suite^que  les  toxines  solubles  sécrétées 
par  ces  microbes.  A  aucun  moment  il  ne  leur  injecte  de  formes  bactériennes 
plus  ou  moins  atténuées. 

L’animal  reçoit  donc  des  quantités  de  bouillon  filtré  variables  suivant  sa  '■ 
résistance,  et  aussi  suivant  la  race  à  laquelle  il  appartient.  La  dose  varie  de  I 
20  cm3  à  50  cm3  de  bouillon  par  K°  d’animal.  Les  animaux  sont  injectés  quatre 

1.  Presse  médicale,  Paris,  22  août  1906. 

2.  Société  de  Médecine  de  Berlin,  4  juillet  1906. 

3.  Société  médicale  de  Berlin,  24  mai  1905. 

4.  Revue  pratique  des  Maladies  cutanées  et  syphilitiques,  février  1906. 

5.  Société  médicale  des  Hôpitaux,  7  février  1907. 

6.  Annales  des  Maladies  vénériennes,  1907,  n“  4,  p.  236. 
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Laboratoires  paillard-ducatte,  f  ducatte,  Successeur 

8,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 

NOUVEAU  TARIF  DES  AMPOULËT 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (2> 
PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d'un  centimètre  cube  1/3 


Cacodylate  de  soude  0,01,  0,02  et  0,05 

Cocaïne  (Chl.) . à  0,01 

Méthylarsinate  de  soude  ...  à  0,05 


«  Methylarsinate  de  soude  .  .  . 

3  50  Morphine  (Chl.) . 0,0 

Formiate  de  soude  ....  0,0‘ 

Prix  au  public . 

(Ce  prix  n’est  mis  sur  l'étiqut 
sur  demande  spéciale .) 

2«  SÉRIE 

I  Benzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  . 


Prix  au  public . 

3‘  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligramm 
Bi-iodure  de  Hg  (aqueux)  à  0,02  et 

Caféine . 

Cacodylate  gaïacol . 

Calomel  (huile) . 

Camphre  (huile),  à 0,10  et.  .  . 
Héroïne  (Chl.) . 


I  I  Prix  au  public . 

A”  SÉRIE 

I  |  Cacodylate  de  Hg . à  0,01 

7  on  fi  en  Créosote  (huile),  à  0.05  et.  .  .  à  0,10 

/  AU  b  OU  Huile  grise  à  0  t,0  et . à  0i40 

I  l  Prix  au  public . 

5e  SÉRIE 

Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyriquc  (Brocq). 
Créosote  0,10  et  iodotorme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 

,  ,n  7  on  Ergotine  selon  Yvon. 

S  1U  !  OU  Ergotinine  crist . à0,001 

Lécithine  (huile) . à  0,05 

Quinine  (chl.  ou  brom.)  à  0,24  et  à  0,30 


produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujoui 
lolutions  injectables  susceptibles  d'être  prescrites. 

délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  poi 
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fois  en  moyenne,  tous  les  quatre  à  cinq  jours,  suivant  leur  capacité  plus  ou 
moins  rapide  de  résorption.  La  première  injection  seule  détermine  chez  eux 
une  réaction  vive  se  traduisant  par  de  l’abattement,  un  léger  degré  de  fièvre, 
de  l’inappétence,  mais  ces  phénomènes  disparaissent  en  général  au  bout  de 
douze  à  vingt-quatre  heures.  On  note  surtout  une  hyperleucocytose  abondante. 

L’animal  injecté  est  surveillé,  suralimenté,  puis  saigné  à  blanc  au  niveau 
de  la  carotide  gauche,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  cette 
opération  se  fasse  dans  les  conditions  de  la  plus  absolue  antisepsie.  Le  sang 
est  recueilli  au  moyen  d’un  trocart  approprié,  dans  un  flacon  stérilisé,  où  le, 
sérum  se  sépare  dans  les  vingt-quatre  heures  du  coagulum. 

Ce  sérum,  recueilli  au  moyen  d’une  pipette  Chamberland  stérilisée,  est  in¬ 
troduit  par  le  vide  dans  des  ampoules  de  1  cm3  1/2  stérilisées  au  préalable 
et  scellées  ensuite  à  la  lampe  pour  être  employées  au  moment  du  besoin. 
Il  est  donc  absolument  pur,  tel  que  le  fournit  la  cgrotide  de  l’animal,  sans 
addition  d’aucun  produit  conservateur,  non  plus  que  d’aucun  autre  agent 
thérapeutique. 

Il  est  limpide,  légèrement  opalescent,  jaune  citrin,  très  fluide,  se  trouble 
à  partir  de  45°  et  se  coagule  complètement  entre  75°  et  80°. 

Le  traitement  des  malades  comporte  l’injection  de  20  à  2o  ampoules  de 
t  cm3  1  /2  de  sérum  à  raison  dhine  tous  les  jours,  soit  une  quantité  de 
■30  à  40  cm3  de  sérum  injecté  en  trois  semaines. 

Le  sérum  une  fois  obtenu,  il  était  nécessaire  d’en  contrôler  l’efficacité  spéci¬ 
fique.  Le  premier  contrôle  officiel  en  a  été  fait  par  le  professeur  Hallopeau 
■dans  son  service  de  l’hôpital  Saint-Louis.  M.  Hallopeau  a  trouvé  les  résultats 
obtenus  suffisamment  importants  pour  en  faire  à  la  Société  de  Biologie  de 
Paris,  le  2t  décembre  1907  (63,  p.  722),  une  communication  dont  nous  ex¬ 
trayons  les  passages  suivants  : 

«  Les  injections  ont  été  faites  sur  des  sujets  atteints  de  syphilides  secon- 
«  daires  ou  tertiaires.  Tous  ont  été  d’ordinaire  assez  lentement  mais  progres- 
«  sivement  améliorés,  au  moins  dans  une  partie  de  leurs  manifestations.  Si 
«  nous  formulons  cette  réserve,  c’est  que  certaines  altérations,  eu  particulier 
«  les  syphilomes  hypertrophiques  de  lavulve,  se  sont  montrées  rebelles,  comme 
«  elles  le  sont  d’ailleurs  au  traitement  mercuriel. 

«  Les  améliorations  survenues  ne  peuvent  être  mises  au  compte  de  l’évolu- 
«  tion  normale  de  la  maladie,  car  nous  les  avons  constatées  tout  à  fait  au 
«  début  de  syphilides  secondaires;  l’action  a  été  plus  rapide  sur  certaines 
«  syphilides  tertiaires  serpigineuses  que  sur  les  papules  secondaires.  Ces 
«  améliorations  indiquent  en  toute  évidence  une  action  de  ce  sérum  sur 
«  l’évolution  de  la  syphilis.  » 

Un  extrait  de  cette  communication  a  été  publié  dans  le  B.  S.  P.  de 
mars  1908  (15,  p.  185). 

En  dehors  de  son  action  spécifique,  le  sérum  de  Quéry,  comme  tout  sérum 
organique,  possède  une  action  physiologique  qui  se  traduit  par  une  modifi¬ 
cation  profonde  de  la  courbe  d’élimination  des  éléments  normaux  de  l’urine. 
Cette  éliminatipn,  très  abondante  avaut  le  traitement,  tend  à  se  rapprocher 
de  la  normale  à  mesure  que  les  injections  se  succèdent.  On  observe  une 
déperdition  moins  graude  des  matières  minérales  et  organiques,  surtout  des 
phosphates. 

De  plus,  l’analyse  du  sang  accuse  une  valeur  globulaire  normale  aussitôt 
après  le  traitement,  alors  qu’elle  était  d’un  tiers  ou  de  moitié  moindre 
auparavant. 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


PRODUITS  ET  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 


Etablissements  GOY 

COMMISSION  —  23,  rue  Beautreillis,  Paris  (4e)  —  EXPORTATION 

TÉLÉPHONE  :  1034-68  (anciennement  308-06) 

USINE  MODÈLE 

Matériel  industriel  considéré  comme  le  plus  important  qui  exisle  pour 
la  préparation  de  :  Ampoules  stérilisées,  Capsules  et  Perles  gélatineuses, 
Capsules  au  gluten.  Pilules,  Granules,  Comprimés,  Saccharolés,  Granulés 
effervescents.  Pâtes,  Pastilles  et  Tablettes,  Ovules  et  Suppositoires,  Sirops, 
Extraits,  Sérums  thérapeutiques,  Emulsions  d’huile  de  foie  de  morue  et 
d’autres  huiles,  Coton  iodé,  Thés  purgatifs.  Savons  antiseptiques,  Savons 
de  toilette,  etc.,  et,  en  général,  tous  les  Produits  pharmaceutiques. 

La  maison  se  met  à  la  disposition  des  clients  pour  l’exécution  rigoureuse  et 
rapide  de  toutes  les  formules  qu'ils  veulent  bien  lui  confier. 

Ses  ateliers  considérables  de  lithographie  et  de  typographie,  en  partie  installés 
au  siège  social  même,  lui  permettent  de 
livrer  immédiatement,  avec  un  élégant  et 
riche  conditionnement  aux  noms  et  mar¬ 
ques  des  pharmaciens,  toutes  les  prépara¬ 
tions  pharmaceutiques,  alimentaires,  hy¬ 
giéniques  qui  peuvent  lui  être  demandées. 


SUR  DEMANDE,  ENVOI  GRATUIT  D’ÉCHANTILLONS  DE  PRODUITS  ET  DE  MODÈLES 
_ DE  CONDITIONNEMENT _ 
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De  nombreux  confrères  français  et  étrangers  ont  employé  et  emploient 
encore  tous  les  jours  le  sérum  de  Quéry.  Il  nous  faut  mentionner  un  article 
paru  sous  la  signature  du  médecin  russe  Matzokine,  de  Vladivostock,  dans  le 
Journal  russe  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques  (18,  n°  12,  4/17  juillet  1909) 
et  contenant  des  observations  de  malades  traités  par  le  sérum  de  Quéry. 
Les  résultats  ont  été  tels  que  Matzqkine,  non  seulement  s’étonne  que  le  sérum 
de  Quéry  ne  soit  pas  plus  connu  en  Russie,  mais  encore  qu’il  demande, 
comme  conclusion,  que  l’Etat  en  prenne  le  monopole  pour  «  que  l’application 
«  puisse  se  développer  au  point  de  vue  général,  et  aussi  au  point  de  vue 
«  des  intérêts  des  syphilitiques  indigents  ». 

Plus  récemment,  au  Congrès  de  Médecine  internationale  allemande  qui  s’est 
tenu  à  Wiesbaden  du  18  au  21  avril  1910,  le  Dr  Peters,  de  Hanovre,  a  contrôlé 
par  la  réaction  de  Wassermann  les  résultats  cliniques  observés  à  la  suite  de 
l’emploi  du  sérum  de  Quéry.  Voici  une  partie  de  ses  conclusions  : 

«  D’accord  avec  Von  Niessen,  Quéry  croit  que  l’agent  de  la  syphilis  est  un 
bacille  polymorphe  qui  ne  prend  la  forme  du  Spirochœte pallida  qu’en  dernier 
lieu,  c’est-à-dire  quand  la  résistance  des  cellules  de  l’organisme  vivant  l’a 
épuisé. 

«  Partant  de  cette  hypothèse,  Quéry  ne  se  sert  pas  uniquement  de  la  forme 
bacillaire  de  ce  microbe  polymorphe  pour  préparer  son  sérum,  mais  il  injecte 
à  ses  animaux  les  toxines  de  toutes  les  formes  de  développement  que  présente 
le  Spirochœte  pallida  en  culture  pure. 

«  Le  praticien  qui,  pour  la  première  fois,  emploie  le  sérum  de  Quéry  est 
stupéfait  devant  les  résultats  obtenus. 

«  J’ai  constaté  moi-même,  soit  à  Paris,  soit  dans  ma  clientèle  personnelle, 
le  succès  incontestable  de  ce  nouveau  mode  de  traitement.  Mais,  comme  je 
n’ai  pas  voulu  me  laisser  convaincre  par  les  résultats  cliniques  seuls,  j’ai  eu 
soin  de  contrôler  l’efficacité  du  sérum  de  Quéry,  en  examinant  le  sang  de 
tous  mes  malades,  sans  exception,  d’après  la  méthode  de  Wassermann. 

«  Or,  cette  réaction  se  comporte  tout  différemment  suivant  que  l’on  a 
soigné  les  malades  avec  le  sérum  de  Quéry,  ou  avec  le  mercure  ou  l’iode. 

«  Chez  le  malade  soumis  aux  injections  d’hydrargyre,  la  réaction  devient 
aussitôt  négative,  mais  elle  peut  redevenir  positive. 

«  Tout  autre  est  le  résultat  obtenu  avec  le  sérum  qui,  soit  dit  en  passant, 
réagit  lui-même  positivement.  Le  sang  du  syphilitique,  qui  a  reçu  les  25  injec¬ 
tions  habituelles,  continue  pendant  quatre  semaines  à  demeurer  positif, 
mais  peu  à  peu  la  réaction  change  et  au  bout  de  9  à  12  mois  elle  devient 
négative,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  noté  dans  60  °/0  des  cas.  D’après  mes  consta¬ 
tations  jusqu’à  ce  jour,  la  réaction  négative  reste  telle.  J’ai  observé  ceci  chez 
90  °/°  de  tous  les  spécifiques  qui,  autrefois,  c’est-à-dire  d’une  à  cinq  années 
auparavant,  avaient  été  soignés  avec  le  sérum. 

«  L’usage  clinique  correspond  absolument  à  ce  résultat  négatif,  car  aucun 
de  ces  malades  n’a  présenté  une  récidive  quelconque. 

Le  Dr  Peters  ajoute  :  «  Remarquez  bien  cette  concordance.  Ce  processus,  qui 
fait  que  la  réaction  de  Wassermann  subit  cette  transformation  —  lente  — 
démontre  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  effet  passager,  comme  celui  que  nous 
constatons  après  le  mercure,  mais  bel  et  bien  d’un  processus  curatif  réel 
dans  l’organisme,  imputable  à  l’antitoxine  du  sérum  en  question.  » 

Enfin  Quéry  a  fait  lui-même  à  la  Société  de  Pathologie  comparée  de  Paris, 
le  1  i  octobre  1910,  une  communication  relatant  les  succès  cliniques  obtenus 
dans  les  cas  d’hydrocéphalie  spécifique  (Communication  faite  à  la  Société  de 
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Biologie  de  Paris,  le  13  février  1909)  et  aussi  les  observations  de  nombreux 
confrères  français  et  étrangers,  llacité  un  cas  de  réinfection,  à  deux  ans  et  demi 
d’intervalle,  chez  un  malade  qui  avait  été  traité  auparavant  uniquement  par 
son  sérum.  Il  a  présenté  également  une  petite  fille  hydrocéphale  en  cours  de 
traitement  à  la  sixième  injection  et  déjà  améliorée.  En  fin  de  séance,  le 
Dr  Farez  est  venu  rapporter  à  son  tour,  comme  un  hommage  à  son  confrère, 
l’observation  d’un  paralytique  général  condamné  par  cinq  médecins  spécialistes 
et  qui,  traités  par  le  sérum  de  Quéry,  a  pu  reprendre  ses  occupations  qu’il 
remplit  encore  aujourd’hui. 

Le  Dr  Qukry  a  fait  à  la  Société  de  Pathologie  comparée,  le  10  janvier  dernier, 
une  nouvelle  communication,  exclusivement  scientifique,-?  avec  projections 
microphotographiques  reproduisant  son  microorganisme  sous  différents 
aspects,  depuis  la  forme  bâtonnet  jusqu’à  la  forme  spirillaire  de  Schaudin 
en  passant  par  les  formes  ondulée  et  trypanosome.  L.-G.  Toraude. 
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Distinctions  honorifiques.  —  A  l’occasion  du  1er  janvier,  ont  été  promus 
ou  nommés  : 

Commandeur  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Masson,  pharmacien-inspecteur. 

Officiers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Jégou,  pharmacien  principal  de 
lre  classe,  gestionnaire  de  la  Pharmacie  centrale  du  service  de  santé;  Poi- 
rault,  pharmacien  principal  de  lre  classe  des  troupes  coloniales;  Perrimont- 
Tranchet,  pharmacien  en  chef  de  lr"  classe  de  la  marine. 

Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Canonne  (Edmond),  pharmacien  à 
Paris;  Famel,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  à  Paris  ;  Ferraud,  phar¬ 
macien-major  de  lre  classe  à  l’École  d’application  du  service  de  santé  des 
troupes  coloniales  à  Marseille;  Froment,  pharmacien-major  de  2e  classe  aux 
hôpitaux  militaires  de  la  division  d’Oran;  Derône,  pharmacien  aide-major 
de  lre  classe  de  l’armée  territoriale,  pharmacien  à  Nuits-Saint- Georges  (Côte- 
d’Or). 

Officier  de  l'Instruction  publique  :  M.  Lachatre  (Ernest-Paul),  pharmacien 
de  l’hôpital  des  dames  françaises  à  Paris. 

Officier  d' Académie  :  M.  Longuet  (Paul-Marie-Joseph),  pharmacien  à  l’hôpital 
des  dames  françaises  à  Paris. 

M.  le  professeur  Goutière  a  été  nommé,  par  le  tsar  de  Russie,  Commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Stanislas. 

Académie  des  Sciences.  —  Séance  publique  annuelle  du  19  décembre  1910. 

Prix  Jeceer  ( Chimie )  :  Partagé  entre  MM.  Güyot  et  J.  Bougault,  professeur 
agrégé  à  l’École  de  pharmacie  de  Paris. 

Prix  Cahoijrs  ( Chimie )  :  MM.  Brunel,  Guillemard  et  Jolibois. 

Prix  Montyon  (Arts  insalubres)  :  M.  Taffanel. 

Prix  Alhumrert  ( Etude  expérimentale  des  propriétés  électriques  des  alliages 
métalliques )  :  M.  Broniewski. 

Prix  Montagne  ( Cryptogames )  :  M.  G.  Bainier. 

Prix  de  Coincy  ( Phanérogames )  :  M.  H.  Coste. 

Prix  Bordin  ( Tissus  transitoires )  :  M.  Chauveaud. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  II.  Janvier  1911. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  C‘%  Successeurs) 

1 9,  rue  Jacol»,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRERE. 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  chois,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix- courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s’opposant  à  Ventrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients ,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
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Pbix  Thore  ( Entomologie )  :  M.  Massonnat. 

Prix  Godard  (Mémoire  sur  les  concentrations  urinaires )  :  MM.  Ambard  et  Papin. 
Prix  Bellion  :  Une  partie  de  ce  prix  est  attribuée  à  MM.  Frois  et  Sartory, 
préparateur  à  l’École  de  Pharmacie  de  Paris  ( Mémoire  sur  les  buées  et  les  pous¬ 
sières  organiques  dans  l'industrie). 

Médaille  Berthelot  :  Cette  médaille  est  décernée  aux  lauréats  des  prix  de 
physique  et  de  chimie  qui  ne  l’ont  pas  encore  obtenue  :  MM.  J.  Bougadlt 
(prix  Jecker),  Güillemard  (prix  Cahours);  Taffanel  (prix  Montyon  des  Arts 
insalubres). 

Prix  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Dans  sa  séance  du 
7  décembre  1910,  la  Société  de  Pharmacie  a  distribué  les  prix  suivants  : 

Lauréats  des  prix  de  thèses  (section  des  sciences  physico-chimiques).  — 
Conformément  au  rapport  de  M.  Valeur,  la  médaille  d’or  est  attribuée  à 
M.  Camboulives  et  la  médaille  d’argent  à  M.  Bertheaume. 

Lauréat  des  thèses  des  sciences  naturelles.  —  Le  rapport  de  M.  Guérin  conclut 
à  l’attribution  de  la  médaille  d’or  à  M.  Bernier  et  de  la  médaille  d’argent  à 
M.  Piault. 

Lauréat  du  prix  Leroy.  —  Conformément  aux  conclusions  de  M.  Vicario,  le 
prix  est  accordé  à  Mlle  Fichtenholz. 

Lauréat  du  prix  Vigier.  —  Le  rapport  de  M.  Lacroix  conclut  à  l’attribution 
du  prix  à  M.  Lesueur. 

Prix  de  la  Société  de  Thérapeutique.  —  Dans  sa  séance  du  21  décem¬ 
bre  1910,  la  Société  de  Thérapeutique  a  décerné  son  prix  à  M.  le  professeur 
Moureu,  de  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  pour  ses  travaux  sur 
les  gaz  rares  et  la  radioactivité  des  eaux  minérales  françaises. 

Au  Conseil  d’Hygiène.  —  Au  cours  de  sa  dernière  séance,  présidée  par 
M.  Haller,  membre  de  l’Institut,  vice-président,  le  Conseil  d’hygiène  publi¬ 
que  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine  a  procédé  à  l’élection  de 
deux  vice-présidents  pour  l’année  1911. 

Ont  été  élus  :  MM.  Barrier,  membre  de  l’Académie  de  Médecine,  directeur 
de  l’École  vétérinaire  d’Alfort,  et  Daumet,  membre  de  l’Institut. 

Le  président  a  ensuite  fait  connaîlre  que,  sur  la  proposition  du  préfet  de 
police,  le  président  du  Conseil  a  décerné  des  médailles  d’or  des  services 
d’hygiène  à  MM.  Haller,  vice-président,  et  Guignard,  en  témoignage  de  leur 
longue  et  dévouée  participation  aux  travaux  du  Conseil  d’hygiène. 

Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharmaciens  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris.  —  Ce  concours  s’est  ouvert  à  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  le  9  janvier,  à  10  heures  du  matin.  Le  jury 
était  ainsi  constitué  :  M.  Villejean,  président;  MM.  André,  Hérissey,  Patein, 
Tiffeneau,  pharmaciens  des  hôpitaux  ;  MM.  Cordier,  Thibault  (Paul),  membres 
de  la  Société  d^  Pharmacie. 

Les  candidats  étaient  au  nombre  de  neuf. 

lre  Épreuve  :  Reconnaissance  de  dix  substances  pharmaceutiques  et  dissertation 
sur  l’une  d'elles.  —  (lre  Série).  Reconnaissances  :  Alcoolat  de  mélisse,  teinture 
d’arnica,  vin  de  Trousseau,  eau  de  laurier-cerise,  sirop  de  nerprun,  poudre 
d’ipécacuanha,  antipyrine,  thymol,  emplâtre  de  Vigo,  extrait  de  seigle  ergoté. 
Dissertation  :  extrait  de  seigle  ergoté.  Ont  obtenu  :  MM.  Bridel,  13,  Côu- 
roux,  16,  Lavialle,  10,  Leroux,  13,  Masqré,  13.  —  (2e  Série). Reconnaissances  ! 
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PRODUITS  BIOLOGIQUES  DE  HAUTE  GARANTIE 
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Alcoolat  de  cochléaria,  eàu-de-vie  allemande,  eau  de  fleurs  d’oranger,  sirop 
d’écorce  d’orange  amère,  vin  aromatique,  huile  de  ricin,  poudre  de  jalap, 
chloral,  lanoline,  extrait  de  digitale.  Dissertation  :  Extrait  de  digitale.  Ont 
obtenu  :  MM.  Detœuf,  17,  Douris,  16,  Gauvin,  8,  Telle,  10. 

2°  Epreuve  :  Ecrit.  Chimie  :  Composés  organiques  de  l’arsenic.  Pharmacie  : 
Des  extraits  fluides.  Histoire  naturelle  :  Principes  de  la  classification  des 
végétaux.  Ont  obtenu  :  MM.  Bridel,  34,  Couroux,  33,  Detœuf,  30,  Douris,'  31, 
Gauvin,  20,  Lavialle,  18,  Leroux,  35,  Mascré,  28,  Telle,  17. 

Questions  restées  dans  l'urne.  Chimie  :  Anthracène  et  ses  dérivés;  méthodes 
de  synthèse  dans  le  groupe  des  sucres.  Pharmacie  :  Stérilisation  des  liquides 
injectables;  Sérums,  toxines  et  vaccins  thérapeutiques.  Histoire  naturelle  : 
Des  fonctions  du  foie  chez  les  mammifères  ;  des  protozoaires  parasites  de 
l’homme  et  des  animaux. 

3e  Epreuve  :  Oral.  Chimie  et  Pharmacie  (lre  Strie).  Chimie  :  Oxyde  de 
carbone  (chimie  et  toxicologie).  Pharmacie  :  Des  préparations  officinales  de 
belladone.  Ont  obtenu  :  MM.  Detœuf,  15,  Douris,  11,  Mascré,  11,  Leroux,  15. 
—  (2e  Série).  Chimie  :  Recherche  clinique  et  médico-légale  du  sang.  Phar¬ 
macie  :  Des  préparations  officinales  de  ciguë.  Ont  obtenu  :  MM.  Bridel,  12, 
Oouroux,  16,  Gauvin,  9.  Questions  restées  dans  l’urne.  Chimie  :  Du  lactose; 
sa  recherche  et  son  dosage  dans  les  liqûides  de  l’organisme.  De  l’indol  et  de 
ses  dérivés  ;  leur  recherche  dans  l’urine.  Pharmacie  :  Des  préparations  offici¬ 
nales  à  base  de  Loganiacées;  id.,  à  base  d’aconit. 

4e  Epreuve  (pratique)  :  Analyse  qualitative  d’une  solution  contenant  : 
antimoine,  potassium,  sodium,  ammonium;  acides  arsénieux,  borique, 
phosphorique,  tartrique.  Ont  obtenu  :  MM.  Bridel,  22,  Couroux,  20,  Detœuf,  18, 
Douris,  18,  Leroux,  29,  Mascré,  25. 

5e  Epreuve  (pratique)  :  Reconnaissance  de  trente  plantes  ou  médicaments 
simples.  Dissertation:  pyrolusite.  Ont  obtenu  :  MM.  Bridel,  17,  Couroux,  16, 
Detœuf,  16,  Douris,  17  1/4,  Leroux,  15  3/4,  Mascré,  12  3/4.  Résultats  géné¬ 
raux  :  Leroux,  109  3/4,  Couroux,  101,  Bridel,  98,  Detœuf,  96,  Douris,  93  1/4, 
Mascré,  89  3/4. 

Le  jury  a  présenté  MM.  Leroux  et  Couroux. 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  asiles  d’aliénés  de  la 
Seine.  —  Le  concours  pour  la  nomination  à  trois  places  d’internes  en 
pharmacie,  dans  les  asiles  d’aliénés  de  la  Seine,  s’est  ouvert  le  jeudi  5  janvier, 
à  une  heure. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Moureu,  président,  Cousin,  François,  Valeur 
et  Voiry. 

Épreuves  :  Sujets  de  dissertation  :  Sirop  d’iodure  de  fer;  eau  de  Laurier- 
Cerise. 

Oral.  —  Recherche  et  dosage  du  glucose  dans  l’urine.  Préparations  de 
Seigle  ergoté.  Dosage  de  l’urée  et  de  l’azote  total  dans  l’urine.  Laudanum 
de  Sydenham. 

Écrit.  —  Chimie  :  Arsenic  et  composés  oxygénés;  —  Pharmacie  :  De  la 
stérilisation;  —  Histoire  naturelle  :  Produits  fournis  à  la  matière  médicale 
par  la  famille  des  Strychnées. 

Le  jury  a  proposé  MM.  Barreau  (87  p.  75),  Tachon  (83  p.)  et  Bouchereau 

(82  p.). 


Conseillers  du  commerce  extérieur.  —  Par  décret  du  16  décembre  1910, 
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( Arsenic  à  l’état  organique) 


)  GloblllSS  Clîll  Dosés  à  1  centigr.  de  Cacodylate  de  soude 

Tubes  stérilisés  Clin  ‘ 
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ADRENALINE  CLIN 

)  Solution  d’ADRÉNALINE  CLIN,  titrée  à  l/lOOO  en  flac.  de  5  et  30  c 

1  Collyres  d’ADRÉNALINE  CLIN,  au  d/5000  et  au  i/1000. 
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Tubes  stérilisés  d’ADRÉNALINE  CLIN,  pour  injections  hypoderr 
ipiès,  titrés  à  1/2  ou  à  1/ 10  de  milligramme  par  c.  c. 
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sont  nommés  conseillers  du  commerce  extérieur  de  la  France  pour  une 
nouvelle  période  de  cinq  années  : 

MM.  Félix,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  à  Paris;  Mf.rveau, 
commissionnaire  en  produits  et  spécialités  pharmaceutiques,  à  Paris. 

École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Élèves  inscrits  le 
1er  décembre  1910  :  ltÈ  année,  88;  2e  annéef  68;  3"  année,  94. 

École  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Tours.  — 

M.  Villedieu,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est  chargé,  en 
outre,  pour  l’année  scolaire  1910-1 9H  : 1°  d’un  cours  de  chimie  et  toxicologie; 
2°  d’un  cours  de  chimie  pour  les  étudiants  du  P.C.N. ;  3°  des  fonctions  de 
chef  des  travaux  pratiques  de  physique  et  de  chimie. 

L'Assemblée  générale  et  le  banquet  de  l’Association  corporative 
des  Pharmaciens  de  réserve  et  de  territoriale.  —  L’assëihblée  de  cette1 
Association  a  eu  lieu  le  dimanche  18  décembre  1910,  au  Cèrcle  militaire,  sous’ 
la  présidence  de  M.  A.  Langrand. 

Le  discours  du  président,  ainsi  que  les  rappbrts  du  secrétaire,  M.  fl.  RbLLÀNb, 
et  dü  ti'ésorifer,  M.  Bertaut-BlAncard,  tahntfent  la  prospérité  grandissante  de 
cette  Société  qui  compte  plus  dé  3t)0  membres  actuellement,  et  de  laquelle 
devraient  faire  partie  tous  les  pharmaciens  de  l’armée  de  réserve  et  de  terri¬ 
toriale. 

A  riSStië  de  bette  intéressante  réunion  a  eü  lieu  une  conférence  très 
applaudie  de  M-  le  pharmacien  principal  de  lre  classe  Karcher,  sur  les  appro¬ 
visionnements  pharmaceutiques  dans  l’armée  métropolitaine. 

Le  banquet  annuel  de  l’Association  corporative  des  Pharmaciens  de 
réserve  et  de  territoriale  qui  a  eu  lieu  le  soir,  dans  les  salons  du  buffet  de  la 
gare  de  Lyon,  a  été  cette  année  particulièrement  brillant. 

M.  le  sénateur  Cazeneuve,  président  du  groupe  pharmaceutique  parle¬ 
mentaire, savait  bien  voulu  accepter  la  présidence  de  cette  belle  réunion,  à 
laquelle  assistaient  en  outre  : 

M.  le  médecin  principal  de  lro  classe  Vignol,  représentant  M.  le  médecin 
inspecté!!!  Février  j  directeur  du  serVicë  dé  sâtltë  au  ministère  de  la  Guerre; 
M.  le  médecin  inspecteur  CalmetTe,  directeur  dit  sefvice  de  satité  du  gouver¬ 
nement  militaire  de  Paris;  M.  le  pharmacien  principal  de  lre  classe  Roeser, 
représentant  le  eorgs  pharmaceutique  ihilitàit’é;  M.  ScSmiDî,  député  des 
Vosges,  secrétaire  du  groupe  pharmaceutique  parlementaire;  M.  le  phar¬ 
macien  inspecteur  Masson;  M.  le  pharmacien  principal  Karcher,  du  cadre  de 
réserve;  M.  le  Dr  Jeanton,  premier  vice-président  de  I’Ünion  fédérative  des 
médecins  de  réserve  et  de  territoriale,  représentant  M.  ie  professeur  Chatin, 
empêché;  M.  Mengès,  président  de  la  Réunion  amicale  des  officiers  d’admi- 
nistfaiiBü  du  service  de  Santé  du  Cadre  auxiliairé. 

Ün  grand  nombre  de  pharmaciens  de  réserve  et  de  territoriale,  membres 
de  l’Associatioti;  avaient  tenir  à  participer  à  Cette  jhlié  fêté  de  famille  qui  fut 
en  tous  points  réussie. 

Manifestation  en  l’honneur  du  professeur  F.  Ranwez,  de  l’Université 
de  Louvain.  —  A  l’occasion  du  XXe  anniversaire  dd  professorat  de 
M.  F.  Ranwez,  le  Cerclé  phartnacëutiqiie  de  Louvain,  le  Cfercle  pharmaceu¬ 
tique  du  Pays  de  Waes,  l’Union  pharmaceutique  des  étudiants  de  Louvain  ont 
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PROCÉDÉS  ET  APPAREILS 

DÉSINFECTION 

Autorisés  conformément  à  la  loi  du  15  février  1902 


Appareil  LINGNER 


( Désinfection  en  surface ) 


Fonctionne  automatiquement  sans  pression  avec  le  formol 
Soit  à  l’intérieur,  soit  de  l’extérieur  du  local  à  désinfecter. 
Minimum  de  temps  de  contact  :  3  h.  1/2.  Dépense  2  fr.  50  env. 
Prix  :  200  fr.  avec  accessoires,  franco  de  port  et  emballage. 
Adopté  dans  quantité  de  villes  et  de  départements. 


ALDOGENE  ( Désinfection  en  surface ) 

Procédé  sans  appareil  et  sans  feu.  —  Simple  réaction  thermo-chimique. 
Temps  de  contact  :  7  heures.  —  Pour  20  ms,  3  fr.  —  15  ms,  2  fr.  50. 
Discret,  simple  et  sans  aucun  danger. 

ÉTUVE  S.  G.  P.  A.  i Désinfection  en  profondeur ) 

Démontable,  en  panneaux  de  toile,  légère  et  portative. 

Production  d’aldéhyde  soit  par  le  trioxyméthylène,  soit  par  le  «  Lingner  ». 
Durée  de  l’opération  :  2  h.  1/2.  —  Dépense  :  1  fr.  75  par  étuvage. 

Prix  :  750  fr.,  franco  de  port.  Emballage  de  gré  à  gré. 

REMISES  ET  CONDITIONS  SPÉCIALES  AUX  MÉDECINS 
PHARMACIENS  ET  ADMINISTRATIONS 

Devis,  Renseignements  et  Brochures  FRANCO  sur  demande. 
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/  ANTISEPTIQUE-  N 
V  DÉSINFECTANT  y 


Formol  saponiné,  sans  odeur  et  non  toxique. 


LUSOFORME  MEDICAL  e 
LUSOFORME  BRUT  pour 

En  bidons  de  1,  2,  5  et  : 


i00  gr.  (ticket-primes), 
a  grosse  désinfection. 


COMPRIJWES  PIGHET  &  HUE 

Pour  Analyse  chimique  et  rapide  de  l’eau. 


Société  générale  parisienne  d’ Antisepsie 
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pris  l'initiative  d’offrir  à  leur  Maître  et  Confrère  un  témoignage  de  leur 
affection  et  de  leur  reconnaissance. 

Un  très  grand  nombre  de  pharmaciens  de  tous  les  points  de  la  Belgique  ont 
répondu  à  l’appel  de  M.  Hendrix,  président  du  Comité  d’organisation,  et  le 
23  octobre  dernier,  plus  de  2S0  personnes  se  pressaient  dans  la  magnifique 
salle  des  promotions  de  l’Université  de  Louvain,  où  devait  avoir  lieu  la  remise, 
aujubilaire,  de  son  portrait  peint  par  un  artiste  de  talent,  M.  Van  den  Panhuysen. 
Dans  de  nombreux  discours,  professeurs,  confrères,  amis,  élèves,  se  plurent  à 
rappeler,  non  seulement  les  qualités  scientifiques  du  professeur  F.'Ranwez, 
mais  aussi  son  dévouement  professionnel  si  éclairé,  et  hautement  apprécié 
par  le  corps  pharmaceutique  belge  tout  entier.  Un  banquet  et  une  réception 
au  Cercle  pharmaceutique  de  Louvain  terminèrent  cette  belle  fête  de  famille. 

Nous  sommes  heureux  de  joindre  nos  félicitations  personnelles  à  celles  de 
nos  confrères  belges. 
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Troupes  métropolitaines. 

Tableau  d’avancement  pour  1911.  —  Pour  pharmacien  principal  de 
1™  classe  :  MM.  Manget,  de  la  réserve  de  médicaments  de  Marseille;  Pauleau, 
de  l’hôpital  de  Belfort. 

Pour  pharmacien  principal  de  2e  classe  :  MM.  Riser,  de  l’hôpital  de  Toulouse; 
Kopp,  de  l’hôpital  de  Bordeaux;  Puaux,  de  l’hôpital  Bégin  à  Saint-Mandé; 
Gaillard,  professeur  à  l’École  d’application  du  service  de  santé. 

Pour  pharmacien-major  de  îre  classe  :  MM.  Ravin,  de  la  légion  de  la  garde 
républicaine  ;  Breteau,  professeur  agrégé  à  l’École  d’application  du  service  de 
santé  ;  Pellerin,  du  ministère  de  la  Guerre  (78  division)  ;  Jalade,  de  la  réserve 
de  médicaments  de  Marseille. 

Pour  pharmacien- major  de  2e  classe  :  MM.  Ebren,  des  hôpitaux  de  la  division 
d’Oran;  Thierry,  des  hôpitaux  de  la  division  de  Tunisie  ;  Mancier,  des  hôpitaux 
de  la  division  de  Tunisie. 

Promotions  dans  la  réserve.  —  Par  décret  du  29  décembre  1910,  ont  été 
promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  fre  classe  :  MM.  Boulanger,  Salles  et 
Lefebvre,  pharmaciens  aides-majors  de  2e  classe  de  réserve. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  de  réserve  :  MM.  Roger, 
Gouzène,  Delattre,  Poutignat,  Neveu  (J.-O.-J.-M.)  ;  Joly,  Moreau  (E.-G.-L.), 
Leroy  (J. -A.),  Réjoü,  Bouquet,  Caron,  Mazet  (J.-A.-C.),  Wicart,  Cappon,  Gerente, 
Mazet  (J.-V.-M.),  Morel  (J.-B.),  Doussot,  Petit,  Cauvet,  Pégon,  Franc,  Thonier, 
Aüdierne,  Colin,  Lavocat,  Jeannon,  Ruellet,  Terrancle,  Léris,  Magnin, 
Maisonneuve,  Maillard,  Legras,  Renault,  Dutheil  (J. -S.),  Soûle,  Merlin, 
Chayssac,  Guilbaud,  Boileau,  Mérouze,  Folliet,  Maurel  (M.-A.),  Foulcher, 
Moreau  (A.-A.),  Martin,  Bourbon,  Presset,  Dubrez,  Lévigne,  Guéry,  Neveux 
(H.-A.-A.),  Larrieu,  Raynaud,  Collette,  Fluteaux,  Simon,  Pinard,  Biguet, 
Bressaud,  Dellys,  Dutheil  (A.-S.-A.),  Lenoir,  Chastan,  Isaac,  Dornbiereb, 
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Rouchon,  B  asc,  Droüilly,  Roblin,  SilVêstre,  GSrard,  LèBoy  (R.-M;),  phar¬ 
maciens  de  lre  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  promus  dans  lé  cadre  des  pharmaciens 
de  l’armée  territoriale  : 

Au  grade  de  ‘pharmacien  aide-major  dé  lce  classe  :  MM.  Dupray  èt  Pie,  phar¬ 
maciens  aides-majors  de  2e  clàsBe  de  l’armée  territoriale. 

Par  décret  du  même  jour,  â  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  de  Varmèe  territoriale  : 
M.  Henry,  pharmacien  de  ite  classe. 

Troupes  coloniales. 

Ecole  d  application  du  service  de  santé  de  Marseille.  —  Par  décision 
ministérielle  du  23  décembre  1910,  M.  le  pharmacien  aide-major  de  1M  classe 
Rosé*  eh  résidence  libre,  a  été  désigné  pour  remplir  provisoirement  les  fonc¬ 
tions  de  professeur  adjoint  de  la  chaire  de  chimie  à  l’École  d’application  du 
service  de  santé  des  troupes  coloniales,  à  Marseille. 

Nomination.  —  Par  décret  en  date  du  23  décembre  1910,  M.  Dellys,  phar¬ 
macien  de  lre  classe,  ayant  satisfait  aux  épreuves  du  concours  ouvert  le 
28  novembre  1910,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien  aide-major  de 
2e  classe  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales,  pour  prendre  rang  du 
18  janvier  1911. 

Par  décision  ministérielle  du  même  jour,  cet  officiera  été  admis  à  suivre  les 
cours  de  l’école  d’applicatioh  du  service  de  sânté  des  troupes  coloniales  à 
Marseille. 
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Chambre  syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques.  — 

Dans  son  assemblée  générale  tenue  le  6  décembre,  la  Chambre  syndicale  a 
composé  pour  l’dhriée  19ll,  à  partir  de  janvier,  soh  Ruréaii  de  ià  façon 
suivante  : 

Président  :  M.  Prunier,  6,  rué  dë  la  Tdchërie. 

Vice-Présidents  :  MM.  J.  Faure,  4,  rue  Brunei;  J.  Castanet,  208,  boulevard 
Sàint-Dëiiis  (Coüfbëvôië). 

Secrétaire  géhéral  :  M.  E.  Galbmin,  18,  rüe  Oberkampf. 

Secrétaire  dès  séàhces  :  M.  A.  Landrin,  20,  rue  de  La  Rochefoucauld. 

Trësbrièr  :  M.  L.  Stmüft,  1.68,  rue  Saint-Honoré. 

Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Haute-Loire.  —  Bureau  pouf 
1910-1911  : 

Président  :  M.  Faure,  aü  Puy. 

Vice-Présidents  :  MM.  BâillY,  à  Lempdes;  Malégue,  àYssingeaux. 

Secrétaire  général  :  M.  Boyer,  au  PUy. 

Trésorier  :  M.  Soulier,  au  Buy. 

Membres  :  Mm.  Ronjon,  à  Saiht-jüliëh  ;  Vihal,  à  Crapohlie, 
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ADRIAN  &  CIE,  — 

LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

En  boîtes  de  6  à  12,  avec  ou  sans  nom  et  sans  indication  de  prix.  —  Prix  spéciaux  par  quantités 
et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SÉRUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINÉ  à  2%  en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 
en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS  Nitrite  d’Am’yle,  Pyridinef 


DROGUERIE,  HERBORISTERIE 

et  Produits  chimiques  en  gros 

H.  SALLE  &  C,E 

JF.  T  JL1,  Pharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Paris 

Fournisseurs  de  l'Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 

Ononiolifoo  ■  0UINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
ujJuülHiüuù  .  nonces,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
— . . .  Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 

IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 


MEDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 
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Syndicat  des  pharmaciens  de  Dunkerque  et  des  environs.  —  Bureau 
pour  1910-1911  : 

Président  :  M.  Fréno,  à  Dunkerque. 

Vice-Présidents  :  MM.  Lefebvre  (Pierre)  et  Coustenoble,  à  Dunkerque. 
Secrétaire  :  M.  Magb,  à  Dunkerque. 

Trésorier  :  M.  Geerssen,  à  Dunkerque. 

Conseiller  :  M.  Hennequant,  à  Rosendaël. 

Société  des  Pharmaciens  de  Seine-et-Marne.  —  Bureau  pour  1911  : 
Président  :  M.  Berthon,  à  Coulommiers. 

Vice-Président  :  M.  Soufflet,  à  Provins. 

Secrétaire  général  :  M.  Ragot|ü1s,  à  Melun. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Jacquet,  àEsbly. 

Trésorier  :  M.  Sourdel,  à  Fontainebleau. 

Membres  du  Conseil  de  famille  :  MM.  Ragot  père  et  Ror,  à  Melun  ;  Robin,  à 
Rozoy. 

Délégués  à  l’Association  générale  :  MM.  Antheaume,  Berthon,  Dumont,  Mous- 
soir,  Ragot,  Salmon,  Soufflet,  Villette. 

Suppléant  :  M.  Néret. 

Syndicat  des  Vosges.  —  Bureau  pour  19 11  : 

Président  :  M.  Ehrwein,  à  Thaon. 

Vice-Présidents  :  MM.  Schwander,  à  Epinal;  Jkandel,  à  Mirecourt. 

Trésorier  :  M.  Faron,  à  Epinal. 

Secrétaire  général  :  M.  Sciimitt,  à  Epinal. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Saint-Remy,  à  Châtel. 

Conseillers:  MM.  Faller,  Meyer,  Blaire,  Rehn,  Fayet. 

Syndicat  des  Pharmaciens  des  Ardennes.  —  Bureau  pour  1911  : 
Président  :  M.  Richard,  à  Charleville. 

Vice-Président  :  M.  Grandpierre,  à  Sedan. 

Secrétaire-Trésorier  :  M.  Pâté,  à  Carignan. 

Conseil  d'administration.  —  Conseillers  titulaires  :  Arrondissements  de 
Mézières,  MM.  Mailfaiï,  à  Charleville;  de  Rethel,  Marcotte,  à  Rethel;  de 
Rocroi,  Houpillart,  à  Givet;  de  Sedan,  Rarré,  à  Sedan;  de  Vouziers,  Héraux, 
au  Chesne. 

Conseillers  suppléants  :  Arrondissements  de  Mézières,  MM.  Rossignol,  à 
Mézières;  de  Rethel,  Gaillot,  à  Château-Porcien  ;  de  Rocroi,  Nisole,  à  Rocroi; 
de  Sedan,  Totin,  à  Carignan;  de  Vouziers,  Clerc,  à  Grandpré. 


(Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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à  la  Librairie  scientifique  Em.  LE  FRANÇOIS 

PARIS  —  9  et  10,  rue  Casimir-Delavigne  ( place  de  l'Odéon)  —  PARIS 

(PRÈS  LE  LUXEMBOURG) 


Le  Corps  humain,  image  en  couleurs  de  0»  45, 
toupies ‘organes  “  escrlPtl°n 

Philippe.  —  Les  premiers  soins  aux  victi¬ 
mes  d’accidents,  à  l’usage  des  pharma¬ 
ciens  . 5  50 

CERBELuiD-BiYARD.  —  Manuel  clinique  d’ana¬ 
lyses  bactériologiques,  procédés  pra¬ 
tiques  à  la  portée  des  petits  laboratoi- 

et  planches  coloriées . 11  fr. 

Annuaire  de  l’Internat  en  Pharmacie, 
liste  de  toutes  les  questions  posées  au 

concours  1908 .  1  50 

Roré.  —  Code  des  pharmaciens,  herbo¬ 
ristes,  droguistes,  marchands  d’acces¬ 
soires,  2«  édition . 2  50 


Bocqoillos  -  Lukhisim.  —  Médicaments  nou¬ 
veaux  1910 . 2  75 

Gillet.  —  Formulaire  des  médications 

nouvelles,  1910 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  colo¬ 
riées  de  48  plantes . 0  30 

Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 

33  champignons . 0  30 

Peyrègwe.  —  Formules  fondamentales  de 

la  Chimie  organique .  1  fr. 

Peybègne.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 
Cerbeladd.  —  Formulaire  des  principales 
spécialités  de  parfumerie  et  de  phar¬ 
macie,  nouvelle  édition  très  augmentée,  relié. 

13  fr. 


Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  (prix  spécial  réservé  aux  souscripteurs).  10  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étrange i . 
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INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 

Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


488.  —  A  Paris.  Affaire  située  dans  un 
quartier  très  commerçant,  particulière¬ 
ment  intéressante.  Recettes  33.000.  Béné¬ 
fices  nets  9.500.  Prix  à  discuter  avec 
10.000  comptant.  Pharmacie  d’angle  bien 
installée  avec  appartement  confortable, 
Faculté  de  séjour. 

494.  —  Seul  dans  localité  à  une  demi- 
heure  de  Paris.  Recettes  22.000,  moyenne 
de  trois  ans.  Bénéfices  13.000.  Loyer 
1.000.  Bien  logé.  Jardin.  Titulaire  pressé, 
cède  pour  cause  dè  double  emploi. 

496.  —  Banlieue  très  recherchée,  beau¬ 
coup  d’avenir.  Recettes  27  000.  Béné¬ 
fices  9.000.  Prix  27.000;  comptant  10.000. 
Loyer  peu  élevé. 

508.  —  A  vendre  Caisse  enregistreuse 
National  ayant  coûté  1-300  fr.  Ecrire  à 
M.  Ferrieh,  pharmacien,  Mende  (Lozère). 

509.  —  A  vendre,  cause  double  emploi, 
joli  double  phaëton  12/16  chevaux  1908, 
excellent  état,  marche  parfaite,  essai  sur 
toute  distance.  Capote,  pare-brise,  lan¬ 
ternes,  etc.  Prix  :  4.200  fr.  S’adresser  à 
M.  Gayet,  pharmacien,  83,  rue  de  la  Ré¬ 
publique,  Saint-Denis  (Seine). 

510.  —  On  demande  autoclave  d’occa¬ 
sion  de  13  centimètres  de  diamètre.  Faire 
offres  à  M.  Bouloy,  pharmacien,  place 
Denfert-Rochereau,  à  Paris. 

511.  —  A  Paris,  belle  situation  près 
grand  magasin,  18.000  francs  bénéfices 
nets,  faciles  à  augmenter,  beaucoup  de 
Sociétés  ;  on  traiterait  avec  40.000  francs 
comptant. 

512.  —  A  Paris,  sur  boulevard,  phar¬ 
macie  et  spécialités  marchant  bien, 
20.000  francs  de  bénéfices  nets,  à  céder 
pour  60.000  francs  avec  demi-comptant. 

513.  —  A  Paris,  beau  faubourg,  affai¬ 
res  38.000,  loyer  avantageux,  bénéfices 
12.000,  le  tout  bien  justifié. 

514.  —  A  Paris,  affaire  très  ancienne, 
bien  placée  à  un  carrefour  commerçant, 
15.000  de  bénéfices  bien  établis.  Prix 
55,600  avec  demi-comptant. 


515.  —  A  Paris,  pharmacie  bien  ins¬ 
tallée,  bel  appartement  sur  rue  très 
large,  bonne  clientèle,  beaucoup  d’or¬ 
donnances.  Recettes  30.000.  Bénéfices 
9.000.  Prix  30.000  à  discuter  avec  le 
comptant. 

516.  —  Fort  chef-lieu  de  canton  grande 
banlieue  Nord.  Pharmacie  d’ordonnances, 
12.000  francs  de  bénéfices  nets  avec 
30.000  d’affaires,  loyers  avantageux  pour 
vastes  locaux  cour  et  jardin. 

517.  —  Grande  ville  du  centre.  Rési¬ 
dence  très  agréable.  Faculté  d’associa¬ 
tion  pour  un  an  ou  deux.  Recettes,  près 
de  100.000.  Bénéfices  28.000.  Fort  Appro¬ 
visionnement.  Comptant  30.000.  Facilités 
pour  le  surplus. 

518.  —  Banlieue  proche.  Pharmacie 
bien  placée  sur  grande  avenue  en  plein 
centre  commerçant,  faculté  de  séjour. 
Bénéfices  18.000(  loyer  très  avantageux. 
On  traiterait  avec  30.000  comptant. 

519.  —  Banlieue  de  Paris  (80  k.),pays 
de  chasse  et  pêche.  Résidence  très  agréa¬ 
ble.  Maison  seule,  jardin.  Recettes  12.000. 
Loyer  peu  élevé.  Bénéfices  5  à  6.000.  Pas 
de  frais.  Prix  10.000. 

520.  —  Résidence  très  agréable  à  15  ki 
lomètres  de  Paris,  10.000  bénéfices  faci¬ 
les,  près  maisons  d’approvisionnements, 
maison  seule,  angle  sur  boulevard. 
Existe  depuis  longtemps. 

521.  —  Situation  de  rentier,  affaires  très 
faciles,  pays  très  beau,  relations  agréa¬ 
bles,  banlieue  parisienne,  grande  et  belle 
maison  avec  immense  jardin,  loyer 
500  francs,  pas  de  frais,  chassé.  Béné¬ 
fices  10.000.  Prix  20.000.  à  discute?,  peu 
comptant. 

522.  —  A  Paris,  quartier  très  agréa¬ 
ble,  20.000  francs  de  bénéfices  bien  nets, 
clientèle  fidèle,  pharmacie  d'angle  bien 
installée.  Concours  du  vendeur;  30.000 
francs  comptant,  facilités  pour  le  surplus. 


EFFICACITÉ  ACCRUE  PAR  LA  TOLERANCE 

MRHHPHMQûRTTî^FTrnS  Giutino- 

résineutc.  ^ 

Insolubles  dans  l'Estomac,  graduellement  solubles  dans  l’Intestin. 
PRINCIPAUX  GLOBULES  FUMOUZE  (120  sortes) 

Antipyrine .  0.25  I  lodure  de  K .  0.25  I  Purgatifs  (résine).. 

Blline .  0.20  lodure  de  Na  ....  0.25  Salicylate  soude.  0.21 

BromuredeK. eto.  0.25  I  QuInlne/'cMoWi.J etc.  0.20  I  Thyroïdine*, etc-. .  0.06 

Flacons  3.50  et  5  fr.  (noms  astérisques). 

(Demander  la  nomenclature  complète,  avec  doses  et  indications). 


A  enveloppe  de  gluten  insoluble  dans  l’Estomae. 

Approuvées  par  l’Académie  de  Médecine  de  Paris. 

PRINCIPALES  CAPSULES  RAQUIN 

Copahlvate  de  Soude . 0.40  I  lodure  de  Potassium . 0.25 


Copahu  .  0.45  Biiodure  Hg . 0.01 

laiof :::::::::  8:2°  Biiodure  loduré . |g;ggl 

ProtôiotTure  Hg.  !  !  !  : .  '.  o'.os  I  Protoiodure  Hg.Thôbalque.  .{§;ggj 

5  fr.  le  Flacon  de  64  Capsules. 

ÉTABLISSEMENTS  FUMOUZE  78,  Faubourg  Saint-Denis,  PARIS, 
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La  Pharmacie  militaire. 

Le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  de  mars  1910  renferme  un  éloquent 
plaidoyer  de  M.  Em.  Perrot  en  faveur  des  pharmaciens  de  l’armée  coloniale. 
L’appel  adressé  à  la  justice  et  à  l’équité  par  le  distingué  professeur  sera  cer¬ 
tainement  entendu,  et  l’espérance  dont  se  nourrissent  jusqu’à  ce  jour  nos 
infortunés  confrères  se  transformera  d’autant  plus  sûrement  en  réalité  que 
c’est  l’un  des  nôtres  qui  préside  aux  destinées  coloniales. 

Les  pharmaciens  de  la  Guerre,  qui  ont  une  proportion  de  grades  supérieurs 

1.  Erratum.  —  Dans  notre  Bulletin  de  janvier  (article  de  M.  Vigneron),  page  6, 
ligne  24,  lire  :  7°  De  l'extrait  ferme  de  Kola,  etc.;  au  lieu  de  :  7°  De  l’extrait  fluide 
de  Kola ,  etc. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  III. 
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ANCIENNE  MAISON 

Faure  &  Darrasse,  J.  Darrasse  &  Cle  et  Darrasse  F1'68  &  Landrin 

FONDÉE  EN  1836 

Maison  G.  VÉE  réunie 

GRAND  PRIX  GRAND  PRIX 

Exposition  Universelle  Paris  1900  //.  ,  Q  Exposit. Universelle  Bruxelles  1910 

MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  Paris  1889 
MÉDAILLE  D’OR 
Exposition  Universelle  Paris  1878 
DIPLOME  D’HONNEUR 

Exposit.  Universelle  Vienne  1873 

DARRASSE  FRÈRES 

PHAKMACIFAN  DE  1  "  CLASSE 


DROGUERIE 

3? irocL-u.it £3  dxim.ica;u.es  et  Ph.armaceutiq:u.es 

HERBORISTERIE 

Spécialités  et  ZEsltjltx:  minérales 

RAFFINERIE  DE  CAMPHRE 

Principaux  produits  de  notre  Usine  de  Vincennes  : 

Extraits  pharmaceutiques  préparés  dans  le  vide;  Extrait  de  Vrij;  Ampoules  stérilisées 
pour  injections  hypodermiques  ;  Confiserie  pharmaceutique  :  capsules,  dragées,  granules, 
pastilles,  pilules;  Sucs  et  Sirops  de  fruils;  Cachets  azymes  et  Appareil  cacheteur;  Cotons 
et  tous  objets  de  pansement  antiseptique;  Biscuits  et  Chocolats  médicinaux;  Poudres 
pharmaceutiques;  lodure  et  bromure  de  potassium  purifiés  en  petits  cristaux;  iode 
sublimé;  lodoforme;  Huiles  d’amandes  douces;  Essence  d’amandes  amères;  Sulfate  de 
quinine  et  Sels  de  quinine;  Sous-nitrate  de  bismuth;  Alcaloïdes;  Produits  spécialisés 
avec  ou  sans  nom  du  pharmacien;  Poudre  insecticide  pure  D.  F. 

Principaux  produits  de  Droguerie  d'importation  directe  : 

Quinquinas  triés  et  en  sorte  de  toutes  provenances;  Gommes  du  Sénégal;  Opium  de 
SmyTne  ;  Scammonée  d’Alep;  Baume  de  tolu;  Baume  de  copahu  fluide  et  solidifiable  ; 
Cubèbes;  Benjoins  de  Siam  et  de  Sumatra;  Huiles  de  foie  de  morue  de  Norvège;  Huile 
d’olives;  Thé  vert  et  Thé  noir  importés  directement  de  Chine,  sous  notre  marque,  en 
paquets  de  250  grammes. 

Laboratoire  de  Chimie  et  Usine  à  VINCENNES,  106,  rue  de  Paris  I 


13, 

TÉLÉPHONE 
Nos  1021  00  et  1021-01 


2?-u_e  Pavée, 

PARIS  (4e) 


±3 
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plus  élevée  que  leurs  confrères  des  Colonies,  paraissent  également  avoir  une 
situation  plus  enviable  et  moins  précaire.  Il  n’en  est  malheureusement  rien 
et  le  découragement  est  grand  dans  tes  rangs  de  la  Pharmacie  militaire. 
Cependant,  Mtons-nous  de  le  dire,  l’arrivée  au  pouvoir  de  l'éminent  médecin- 
inspecteur  Février  a  créé  une  ère  nouvelle. 

Le  courant  qui  entraînait  la  Pharmacie  militaire  à  sa  perte  et  qui  menaçait 
de  faire  sombrer  le  corps  de  santé  tout  entier  a  été  endigué.  Il  existe  aujour¬ 
d’hui,  entre  médecins  et  pharmaciens  militaires,  un  lien  fait  de  sympathie  et 
d’estime  réciproques  et  il  en  résulte  une  collaboration  plus  intime  et  plus  pro¬ 
ductive.  Tout  malentendu  a  disparu  entre  les  deux  branches  du  corps  de  santé  ; 
la  nouvelle  génération  de  pharmaciens  a  proclamé  indispensable  l’autonomie 
du  Service  de  santé  et  accepté  loyalement  la  direction  médicale. 

La  brutalité  des  termes  contenus  dans  le  Règlement  militaire,  que  redou¬ 
taient  tant  nos  anciens,  s’est  totalement  transformée  dans  la  pratique  et 
s’effacera  sans  doute  dans  les  textes  pour  faire  place  à  une  liberté  relative, 
en  rapport  avec  la  responsabilité.  Il  est  d’ailleurs  logique  que,  dans  une  armée 
républicaine  et  démocratique,  le  pouvoir  soit  proportionné  à  la  charge;  c’est 
sur  ce  principe  qu’est  basé  le  nouveau  Règlement  sur  le  service  intérieur  des 
corps  de  troupe. 

Le  mal  dont  souffre  surtout  la  Pharmacie  militaire  est  dû  à  l’insuffisance 
numérique  de  ses  cadres.  En  effet,  depuis  la  création  d’un  Service  de  santé 
aux  armées,  le  cadre  des  pharmaciens  militaires  a  suivi,  parallèlement  à  celui 
des  médecins,  une  progression  ascendante,  pour  arriver  au  nombre  de  185 
fixé  par  la  loi  du  16  mars  1882  sur  l’administration  de  l’armée.  Depuis,  victime 
d’une  haine  aveugle  et  injuste,  il  a  subi  des  réductions  successives  pour 
atteindre  le  chiffre  dérisoire  de  115.  Tandis  que  diminuaient  les  effectifs, 
croissaient  proportionnellement  les  attributions  et  leurs  conséquences  :  aussi 
arrive-t-il  maintenant  que  les  pharmaciens  chefs  de  service  font  des  demandes 
de  personnel,  répétées  et  pressantes,  et  déclinent,  dans  une  certaine  mesure, 
une  responsabilité  que,  malgré  un  labeur  écrasant,  ils  ne  se  sentent  plus  en 
mesure  d’assumer.  Des  hôpitaux  militaires  sont  sans  titulaires  et  le  service 
pharmaceutique  y  est  confié  à  de  jeunes  soldats  inaptes  et  inexpérimentés. 

Enfin  bien  des  corps  d’armée  ne  possédant  pas  de  pharmaciens,  sont  ratta¬ 
chés  pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  médicaments  et  à  la  solution  des  problèmes 
intéressant  l’hygiène,  à  des  corps  d’armée  voisins  ;  ce  qui  occasionne  pour  les 
premiers  une  perte  de  temps  pouvant  devenir  préjudiciable  au  troupier,  et 
pour  les  seconds  un  surcroît  de  travail  considérable. 

Pour  ceux  qui  l’iguorent,  ceux  qui  n’ont  pas  vu  à  l’œuvre  leurs  confrères 
de  l’armée,  nous  énumérerons  succinctement  quels  sont  de  nos  jours  les 
devoirs  de  ces  derniers. 

A)  Dans  les  hôpitaux  militaires.  —  1°  Le  service  pharmaceutique  propre¬ 
ment  dit  qui  comporte  la  préparation  des  médicaments  prescrits  aux  malades 
à  la  visite  et  à  la  contre-visite,  la  confection  des  préparations  officinales, 
l’analyse  des  substances  médicamenteuses  achetées  directement  dans  le 
commerce,  la  constitution  d’un  approvisionnement  rationnel  des  différentes 
drogues,  leur  disposition  et  leur  classification  pour  éviter  toute  erreur. 

2°  Les  analyses  pratiquées  dans  l’intérêt  des  malades  pour  éclairer  ou  con¬ 
firmer  le  diagnostic  médical. 

3°  La  fourniture  trimestrielle  de  médicaments  aux  infirmeries  régimen¬ 
taires  et  vétérinaires.  Chaque  hôpital  est  chargé  d’approvisionner  un  grand 
nombre  de  ces  parties  prenantes.  C’est  en  somme  un  travail  de  droguerie 


EXTRAITS  DAUSSE 


1  INTRAITS ’  daüsse 

OU 

^  Extraits  physiologiques  complets 

de  Plantes  fraîches  stérilisées  i 

oooccoocoo  d'après  le  procédé  «xcoooocce 

%  PERROT-<iORl$ 


de  Digitale  : 


Cet  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poud 
st  très  hygrométrique  et  doit  être  conservé 
surs,  à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vis 
élivrons.  Cette  poudre  est  soluble  en  tou 
eau  en  donnant  une  solution  peu  colon 
odeur  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 


ouïes  proportions  dans 

lorée,  brun-rougeâtre,  ayant  i 


Nous  préparons,  a 
digitale;  des  ampoule! 
miques;  des  comprim 


se  cet  “ Intrait ”,  des 
d'intrait  de  digitale,  poi 
s  d'intrait  de  digitale, 


mules  d'intrait  de 
njections  hypoder-  1 
c  lesquels  on  peut  i 


NOTA.  —  Toutes  les  préparations  d’ “  IXTRAITS  ”  Dausse,  selon  le 
procédé  breveté  Perrot  Gorls,  se  vendent  EXCLUSIVEMENT  EX  VRAC, 
par  toutes  divisions. 

Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  pour 
la  mise  à  l’étude  de  toutes  nréDarations  de  Plantes  fraîches  stérilisées 
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pharmaceutique  très  important  et  qui  exige,  tant  dans  la  préparation  que 
dans  la  livraison,  une  surveillance  active  et  continuelle. 

4°  Les  analyses  des  denrées  alimentaires,  des  eaux,  des  tissus,  cuirs,  etc., 
demandées  journellement  par  les  corps  de  troupe  et  les  services. 

5°  La  surveillance  et  l’entretien  des  unités  collectives.  Les  approvisionne¬ 
ments  du  service  de  réserve,  d’une  importance  considérable,  sont  visités 
périodiquement  par  une  commission  dont  fait  partie  un  pharmacien  mili¬ 
taire.  Celui-ci,  au  moyen  d’échanges  avec  le  service  courant,  entretient  ces 
approvisionnements  en  bon  état  et  veille  à  ce  qu’ils  soient  toujours  aptes  à 
être  utilisés  avec  leur  maximum  d’effet. 

6°  La  surveillance  journalière  de  l’alimentation  des  malades,  qui  exige  des 
analyses  aussi  variées  que  répétées. 

7°  Une  comptabilité  compliquée,  très  absorbante,  qui,  sous  prétexte  d’une 
simplification,  a  été  fréquemment  augmentée  et  à  laquelle  s’ajoutent  des 
inventaires  périodiques  pour  connaître  exactement  l’état  des  existants. 

8°  La  livraison  de  médicaments  aux  familles  d’officiers  et  de  sous-officiers 
mariés.  Au  point  de  vue  de  l’importance  et  du  nombre  de  bons  délivrés  jour¬ 
nellement,  les  pharmacies  militaires  ont  un  travail  bien  supérieur  à  celui  de 
maintes  pharmacies  civiles  occupant  plusieurs  employés. 

B)  Dans  les  pharmacies  d'approvisionnement.  —  Les  pharmacies  d’approvi¬ 
sionnement  sont  au  nombre  de  deux  :  la  Pharmacie  Centrale  du  Service  de 
Santé  à  Paris  et  la  Réserve  des  Médicaments  à  Marseille.  Chacun  de  ces  éta¬ 
blissements  fabrique  en  grand  un  bon  nombre  de  médicaments  et,  parmi  ces 
derniers,  les  formes  nouvelles,  ampoules  et  comprimés;  il  passe,  pour  la 
fourniture  des  produits  de  droguerie,  du  matériel  de  physique,  chimie,  bac¬ 
tériologie,  radiographie  et  électrothérapie,  des  marchés  avantageux  ;  il  ana¬ 
lyse,  examine  et  vérifie  toutes  les  fournitures;  aussi  celles-ci  Sont  à  juste  titre 
proclamées  cQinme  les  plus  parfaites  parmi  celles  que  fabrique  l’industrie  ; 
il  analyse  tous  les  objets  de  pansement  et  tout  le  matériel  livré  aux  Maga¬ 
sins  centraux  du  Service  de  Santé  ;  périodiquement  il  expédie  à  tous  les 
hôpitaux  les  médicaments,  les  réactifs  et  le  matériel,  portés  sur  les  demandes 
des  pharmaciens  chefs  de  service  et  des  médecins  chefs  des  divers  labora¬ 
toires. 

C)  D(  s  l  l  b  i  itoires  du  Service  de  l'Intendance.  —  Le  Service  de  l’Inten¬ 
dance  possède  trois  laboratoires:  aux  Invalides,  à  Billancourt  et  à  Vanves, 
dirigés  par  des  pharmaciens  de  l’armée.  Dans  ces  laboratoires  sont  passées 
au  crible  les  nombreuses  fournitures  faites  à  la  troupe  et  sont  solutionnés 
les  problèmes  intéressant  l’alimentation,  l’habillement,  le  couchage,  etc.,  du 
soldat.  Un  seul  pharmacien  est  attaché  à  chaque  laboratoire  ;  il  a,  comme 
auxiliaires,  des  étudiants  en  pharmacie  ou  des  élèves  des  Ecoles  de  Chimie, 
mais  il  serait  indispensable  qu’il  fût  secondé  par  un  de  ses  confrères  mili¬ 
taires. 

De  tout  ce  qui  précède,  faut-il  conclure  que  le  rôle  du  pharmacien  doive 
se  borner  à  ses  attributions  actuelles?  Certes  non.  La  Nation  et  l’Armée 
exigent  que  le  pharmacien  ne  reste  pas  cantonné  dans  son  laboratoire,  dans 
son  officine.  Dans  l’intérêt  de  l’une  et  de  l’autre,  il  faut  qu’il  en  sorte  fré¬ 
quemment  pour  prendre  un  contact  plus  intense  avec  la  troupe.  11  a  sa  place 
marquée  à  côté  du  médecin,  dans  les  commissions  d’hygiène,  de  surveillance 
des  eaux,  voire  même  de  casernement.  Le  rôle  du  médecin  n’en  sera  pas 
amoindri,  au  contraire,  et  les  municipalités  et  la  troupe  bénéficieront  de 
l’expérience  acquise  par  une  élite  d’hommes  qui  se  sont  spécialisés  dans  les 


Huiles  essentielles,  Pommades,  Huiles,  Paraffines, 
et  Neutralines  parfumées  aux  Fleurs, 

Essences  concrètes  tirées  directement  des  Fleurs,  Essences  solides 
et  liquides  tirées  directement  des  Fleurs, 

Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d’Oranger,  de  Roses,  de  Jasmin,  etc. 
Essences  de  Fruits. 

Dépôts  à  PARIS  :  53W»,  rue  du  Roclier 
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sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles  s’appliquant  plus  particulière¬ 
ment  à  l’hygiène.  Quoi  de  plus  logique,  en  effet,  que  de  faire  participer  à  la 
surveillance  des  eaux  potables  ceux  qui  ont  été'  les  promoteurs  et  qui  sont  les 
nourriciers  du  registre  de  casernement  et  dont  les  travaux  sur  l’hydrologie 
font  foi  et  loi  ? 

11  est  également  de  toute  nécessité  que  l’armée  ait  des  laboratoires  agréés, 
ayant  pouvoir  juridique  au  même  titre  que  les  laboratoires  officiels. 

De  nos  jours,  les  laboratoires  militaires,  qui  sont  les  ancêtres  de  tous  les 
laboratoires  des  fraudes,  sont  simplement  consultatifs  et  leurs  conclusions 
n’autorisent  aucune  sanction.  Cependant  il  existe  des  officiers  de  police  judi¬ 
ciaire  chargés  d’opérer  les  prélèvements,  et  leur  existence  même  implique 
l’extension  absolue  de  la  loi  de  1905  à  l’armée,  qui  doit  être  maîtresse  de  ses 
décisions.  Il  en  résultera  une  économie  de  temps  et  d’argent  et  une  surveil¬ 
lance  plus  active  et  plus  efficace  de  l’alimentation  de  la  troupe.  Chaque  corps 
d’armée  devrait  posséder  un  laboratoire  agréé,  ayant  à  sa  tête  un  pharmacien 
militaire  et  un  nombre  suffisant  de  pharmaciens  en  sous-ordre.  Les  labora¬ 
toires  des  hôpitaux  militaires  conserveraient  leur  rôle  de  surveillance  et  de 
consultation.  L’armée  allemande  est  récemment  entrée  dans  cette  voie  et 
nous  pouvons,  sans  être  taxés  de  plagiaires,  suivre  son  exemple,  car  elle  nous 
a  emprunté  ce  système,  tout  en  le  perfectionnant. 

Le  nouveau  Règlement  sur  le  service  de  santé  en  campagne  prévoit,  pour 
chaque  corps  d’armée,  une  section  d’hygiène  comprenant  des  laboratoires 
portatifs  de  chimie,  de  bactériologie  et  de  radiographie.  Ceux-ci  pourraient, 
devraient,  même,  fonctionner  pendant  les  manœuvres  d’armée  qui  se  font 
annuellement  sur  différents  points  du  territoire.  Les  officiers  du  corps  de 
santé  s’exerceraient  à  en  retirer  le  maximum  d’effets  utiles  et  la  troupe  en 
profiterait  dans  de  larges  mesures;  on  ne  verrait  plus  des  régiments  entiers 
décimés  par  la  fièvre  typhoïde  ou  d’autres  maladies  épidémiques  pour  avoir 
usé  d’eau  ou  d’aliments  contaminés. 

Un  certain  contact  avec  la  troupe  fera  connaître  et  apprécier  davantage  les 
pharmaciens  de  la  Guerre.  Les  critiques  injustifiées  et  calomnieuses  qui  ont 
eu  leur  répercussion  jusqu’au  Parlement,  tomberont  d’elles-mêmes  et  il  sera 
rendu  à  la  Pharmacie  militaire  une  considération  qu’elle  a  conquise  par  son 
travail,  sa  science,  son  dévouement,  par  les  services  rendus  partout  et  en 
toutes  circonstances  et  par  les  hommes  illustres  qu’elle  a  engendrés. 

Un  projet  de  loi  tendant  à  augmenter  le  nombre  des  médecins  militaires 
est  déposé  à  la  Chambre  et  au  Sénat  et  viendra  prochainement  en  discussion. 

Cette  augmentation  est  absolument  justifiée'  et  il  est  à  souhaiter  que  le 
projet  Humbert,  qui  donne  plus  complète  salisfaction  au  corps  médical,  soit 
préféré  au  projet  ministériel  qui,  tout  en  créant  de  nouvelles  places,  maintient 
l’exploitation  cynique  par  l’Etat  d’un  diplôme  péniblement  conquis.  Il  nous 
est  permis  d’espérer  que  lorsque  l’augmentation  du  cadre  des  médecins  mili¬ 
taires  sera  un  fait  accompli,  on  songera  sérieusement  à  celle  du  cadre  des 
pharmaciens. 

Nous  le  répétons,  leur  cadre  actuel  est  tout  à  fait  insuffisant  et,  sans  revenir 
au  chiffre  de  t85,  il  est  de  toute  nécessité  que  les  115  unités  actuelles  soient 
considérablement  renforcées!  Ceux  qui,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  ont  usé 
de  tout  leur  pouvoir  pour  amoindrir,  diminuer  et  discréditer  la  pharmacie 
militaire  ont,  en  plus  d’une  mauvaise  action,  fait  un  mauvais  calcul;  on 
n’élague  pas  impunément  les  branches  d’un  arbre  sans  nuire. à  l’arbre  lui- 
même. 
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Nous  ne  doutons  pas  que  l’éminent  Directeur  du  Service  de  Santé  au  Minis¬ 
tère  de  la  Guerre  ne  soutienne  de  toutes  ses  forces  les  légitimes  desiderata  de 
ses  dévoués  collaborateurs. 

Durant  une  longue  période,  les  pharmaciens  militaires  ont  été  des  isolés; 
en  butte  à  toutes  les  vexations,  à  toutes  les  tracasseries,  on  ne  leur  épargnait 
nulle  atteinte  à  leur  dignité,  à  leurs  prérogatives. 

Un  exemple  :  Six  d’entre  eux,  le  pharmacien  inspecteur  et  les  pharmaciens 
principaux  possédaient  une  monture;  celle-ci  leur  a  été  supprimée  sous  le 
fallacieux  prétexte  d’économie.  Or,  ils  sont  nombreux  dans  l’armée  ceux  qui 
ont  un  ou  plusieurs  chevaux  à  titre  purement  décoratif.  Quelle  action  d’éclat 
pour  ceux  qui  ont  trouvé  que,  dans  une  armée  républicaine,  un  officier  ayant 
rang  de  général  était  indigne  d’être  monté  ! 

Aujourd’hui,  les  pharmaciens  militaires  ont  derrière  eux  et  souvent  devant 
eux  Y  Association  corporative  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  territoriale, 
qui  remorque  à  sa  suite  la  Pharmacie  française  tout  entière.  Née  d’hier, 
cette  Association  a  conquis,  sous  l’impulsion  de  son  sympathique  président, 
M.  Langrand,  sous  celle  de  son  dévoué  Comité  et  de  tous  ses  membres,  une 
influence  considérable.  Grâce  à  elle,  la  Pharmacie  militaire  compte  au  Par¬ 
lement  d’ardents  défenseurs  et,  dans  ce  milieu,  ses  détracteurs,  mieux 
informés,  ont  cessé  une  campagne  calomnieuse,  indigne  d’eux  et  de  leur 
fonction.  Quelques  professeurs  des  Écoles  de  Pharmacie  se  sont  déjà  enrôlés 
sous  la  bannière  de  l’A.  C.  ;  il  est  à  souhaiter  que  tous  nos  maîtres  suivent 
leur  exemple,  et  ils  verront  augmenter,  si  possible,  la  gratitude  et  la  véné¬ 
ration  de  ceux  qui  furent  leurs  élèves.  La  Pharmacie  militaire  inscrira  leur 
nom  dans  son  «  Livre  d’or  »,  à  côté  des  noms  de  ceux  qui  se  seront  dévoués 
pour  elle  et  qui,  en  la  secourant,  auront  travaillé  pour  la  Pharmacie  fran¬ 
çaise,  pour  l’Armée  et  pour  la  République. 


EN  MARGE 

...  Offert  par  l’État! 

I.e  monde  des  spectres  et  des  larves  est  en  émoi.  Un  bruit  venu  de  la  Terre 
a  plongé  le  peuple  des  Enfers  dans  la  consternation.  Pluton  commence  à 
trembler.  Déjà,  à  deux  reprises,  Proserpine  a  dû  reprendre  des  sels  et  Cerbère 
hurle  à  la  lune.  Les  Ombres,  angoissées,  contemplent  les  Trois  Dames  Fatales, 
dont  l’énervement  et  la  désolation  font  peine  à  voir.  Clotho,  Lachésis  et 
Atropos,  cette  dernière  bien  connue  des  apothicaires,  puisqu’elle  fut  mar¬ 
raine  de  la  Bella  Dona,  regardent,  d’un  œil  mouillé  de  larmes,  l’une,  ses 
ciseaux  terribles,  l’autre,  son  fil  historique,  et  la  petite  Clotho  son  fuseau 
pointu.  C’est  même  ce  troisième  accessoire  qui  a  le  plus  de  succès.  Les  der¬ 
nières  nouvelles  terrestres  sont,  en  effet,  effroyables.  Les  Humains  s’insurgent. 
Un  vent  d’anarchie  souffle  sur  la  mappemonde,  et  c’est  peut-être  là  l’origine 
mystérieuse  des  secousses  sismiques  qui  ébranlent  la  croûte  de  notre  vieux 
Vol-au-Vent.  Les  derniers  venus  sabotent  le  Sablier  géant,  et  voici  qu’au 
fuseau  de  la  Parque  insensible  ils  opposent  leurs  fuseàux  horaires! 

Jamais  pareille  audace  ne  s’était  manifestée.  Depuis  que  le  monde  est 
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inonde,  des  savants  plus  on  moins  savants,  d’astucieux  astronomes  et  des 
nécromants  à  la  robe  étoilée  avaient  inventé,  détruit  et  reconstitué  des 
calendriers  et  des  almanachs  en  nombre  innombrable;  même  un  certain 
Josué  avait  eu  quelques  aventures  solaires  (exagération,  à  tout  prendre,  d’un 
mirage  mal  défini)  :  mais  aucun  n’avait  osé  toucher  à  l’aiguille  du  Temps. 

Ge  crime  est  sur  le  point  d’être  commis.  Dans  quelques  jours,  des  êtres, 
habitant  les  bords  d’un  fleuve  aux  débordements  malencontreux,  vont  mon¬ 
trer  aux  riverains  du  Styx  la  force  de  leur  volonté  puissante.  De  la  tribune 
d’un  palais,  bâti  par  leurs  mains  mortelles,  les  Mortels  vont  arrêter  la  vie!  — 
Pas  pour  longtemps,  hélas!  —  Neuf  minutes  seulement,  neuf  minutes  et 
quelques  secondes,  à  cause  des  dames,  obligées  d’enlever  leurs  chapeaux 
transatlantiques.  Mais  pendant  ces  neuf  minutes  allongées,  que  de  bonheur! 
Quel  soupir  de  repos  !  Quelle  béatitude  !  —  On  pense  vaguement  aux  voyageurs 
d’un  rapide,  cahotés  depuis  des  heures  interminables  et  dont  le  train  stoppe¬ 
rait  enfin  quelque  part.  Neuf  minutes  d’arrêt.  Buffet! 

Quelle  joie! 

Cependant,  voici  Clotho  qui  s’agite  et  redresse  sa  quenouille  avec  rage;  voilà 
cette  inlassable  Lachésis  qui  tire  tant  qu’elle  peut  sur  sa  ficelle  fragile,  tandis 
que  la  cruelle  Atropos,  écartant  d’un  grand  geste  les  branches  de  ses  horribles 
cisailles,  semble  prête  à  faire  un  mauvais  coup.  C’est  que  pendant  ces  neuf 
minutes  que  nous  nous  accordons,  6  chers  humains,  mes  frères,  la  mort 
veille!  Durant  ce  repos,  offert  par  l’État,  repos  pendant  lequel  les  impôts 
seront  suspendus  pour  la  première  fois  depuis  que  l’État  est  l’État,  la  vie  con¬ 
tinue  quand  même,  froide,  implacable,  inaccessible  à  la  pitié. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ayons  l’œil  joyeux!  Que  cela  ne  nous  émeuve  pas!  Rions 
pendant  neuf  minutes!  Oublions  pendant  neuf  minutes!  Rêvons  pendant 
neuf  minutes! . Ah!  la  douceur  de  vivre! 

Mais  j’y  pense  :  pourvu  que  pendant  ce?  neuf  minutes  et  les  quelques 
secondes  accordées  aux  dames,  un  apothicaire  incorrigible  n’aille  pas  inventer 
une  nouvelle  spécialité!... 

...  Horreur!  Horreur!  Je  cours  avancer  ma  pendule! 

Cadet  X. 
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Mon  cher  Cadet  X, 

Dans  le  B.  S.  P.  de  décembre,  vous  m’avez  mis  en  cause,  oh!  très  aimable¬ 
ment,  car  les  épithètes  «  d’incorrigible  et  inlassable  apôtre  de  la  limitation  » 
ne  sont  pas,  surtout  sous  votre  plume,  pour  me  déplaire,  mais  vous  ne  vous 
êtes  pas  douté,  j’en  suis  sûr,  que  cela  allait  vous  valoir  une  nouvelle  lettre  sur 
la  nécessité  d’une  meilleure  répartition  des  officines. 

Permettez-moi  donc  de  vous  raconter  quelques  faits  véridiques  pouvant 
servir  la  cause.  Les  choses  que  je  vais  dire  se  passent  dans  un  département 
que  je  connais  très  intimement  et  rien  de  ce  que  je  dirai  et  de  ce  que  je  sous- 
entendrai  n’est  exagéré. 

—  Dans  une  petite  ville  d’un  département  de  l’Est  vivaient,  il  y  a  quatre  ans, 
deux  pharmaciens.  La  population  de  la  petite  ville  était  de  4.000  habitants, 


1.  Voir  Bull.  Se.  Pharm.,  Annexes  de  décembre  1910,  p.  274. 
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dont  800  agents  de  la  Compagnie  P.-L.-M.;  celle  de  tout  le  canton  s’élevant 
à  7.500.  —  Les  affaires  des  deux  pharmaciens  n’avaient,  avec  ce  chiffre  de 
population,  rien  de  bien  brillant,  mais  ils  pouvaient  cependant  vivre,  élever 
leur  famille  et  jouir,  en  surplus,  de  quelque  considération. 

Un  jour,  il  y  a  quatre  ans  de  cela,  ils  virent  débarquer  avec  ahurissement 
un  homme  d’une  cinquantaine  d’années,  pharmacien,  disait-on,  et...  officier 
d’Académie. 

Cet  homme  venait  de  Paris.  Il  était  sans  le  sou,  et  sa  vie  avait  été  quelque 
peu  orageuse.  —  Possédant  dans  la  ville  un  cousin  par  alliance,  établi  cafetier, 
ce  pharmacien  n’hésita  pas  à  fonder  là  une  nouvelle  officine  et  cela  dans  un 
quartier  comprenant  900  habitants,  parmi  lesquels  500  agents  du  P.-L.-M.  dont 
il  ne  pouvait  espérer  la  clientèle.  Il  intitula  sa  maison  «  Grande  Pharmacie 
de  la  Gare  »  et,  le  jour  de  la  Sainte-Cécile,  il  parcourut  toute  la  ville  en  tête 
de  la  musique  locale  dont  il  était,  depuis  vingt-quatre  heures,  membre  hono- 

Pendant  deux  ans,  il  s’appliqua  à  exercer  surtout  l’art  de  la  médecine,  élec¬ 
trisa  des  paralytiques  et  annonça  des  guérisons  merveilleuses. 

Cependant  ses  affaires  ne  furent  pas  brillantes  et  ses  économies  encore 
moius,  car  les  fournisseurs  se  lassèrent  bientôt  de  le  servir  sans  jamais  rece¬ 
voir  un  sou  et  son  propriétaire  le  remercia.  Si  bien  que  notre  élégant  Parisien 
connut  les  affres  de  la  liquidation  judiciaire. 

Cela  ne  fut  point  pour  l’émouvoir;  il  en  avait  vu  d’autres;  il  savait  comment 
il  faut  s’y  prendre  en  pareille  occurrence  et  qu’il  y  a  des  accommodements... 
avec  les  liquidateurs  !  Tout  à  coup,  en  effet,  il  obtient  son  concordat  par  aban¬ 
don  d’actif.  Le  liquidateur,  un  huissier  s’il  vous  plaît,  trouve  unaquéreur  qui 
n’avait  pas  de  diplôme,  mais  qui  en  trouve  un  pour  endosser  la  situation  ; 
la  «  Grande  Pharmacie  de  la  Gare  »  ne  périra  pas,  elle  est  vendue! 

Notre  homme  alors  déménage,  la  tête  haute,  et  transporte  sa  science  à 
quelques  kilomètres  plus  loin,  dans  une  commune  du  même  canton  où  il 
installe  une  nouvelle  pharmacie.  Il  avait  d’autres  intentions,  mais  il  lui  fallait 
attendre  un  peu.  Après  un  an  d’exercice  dans  cette  petite  commune,  le  voilà 
de  nouveau  contraint  de  s’en  aller,  oubliant  naturellement  de  songer  à  son 
propriétaire.  Jusqu’ici  rien  que  de  banal,  .mais  veuillez  écouter  la  fin. 

Alors,  notre  pharmacien  cosmopolite  n’eut  plus  une  seconde  d’hésitation  ; 
n’ayant  pu  vivre  pendant  deux  ans  au  chef-lieu,  qu’en  y  faisant  perdre  une 
dizaine  de  mille  francs,  il  supposa  que  cette  même  ville  n’était  pas  épuisée  et 
qu’il  y  avait  encore  quelque  bon  coup  à  y  faire.  Il  revint  donc  fonder,  à 
cent  mètresjde  distance  de  son  ancienne  officine,  une  nouvelle  pharmacie  qu’il 
dénomma  «  La  Grande  Pharmacie  moderne  ». 

Vous  dressez  l’oreille,  cette  fois.  Vous  pensez,  sans  doute,  que  ceci  n’est  pas 
possible  et  qu’il  ne  pouvait  s’installer  à  côté  de  son  ancienne  pharmacie... 
Chassez  cette  douce  erreur  et  apprenez  que  la  loi  a  des  faveurs  particulières 
pour  certains.  Sous  le  prétexte  que  ce  n’était  pas  lui,  X...,  qui  avait  cédé  le 
fonds,  mais  le  liquidateur  en  son  lieu  et  place,  il  se  trouvait  libre  de  créer  à 
côté,  en  face  de  son  ancienne  officine  ;  et  c’est  ce  qu’il  fit.  Son  raisonnement 
fut  celui-ci  :  «  Je  n’ai  pas  pu  vivre,  même  avec  les  pires  expédients,  dans  ce 
«  coin  de  ville,  lorsque  j’y  exerçais  seul;  il  est  évident  que  la  situation  sera 
«  bien  meilleure  lorsque  nous  y  serons  deux  !  D’abord  l’acquéreur  de  mon 
«  ancienne  officine  n’aura  qu’à  partir.  —  Pour  moi,  c’est  bien  simple  : 
«  j’y  suis,  j’y  reste.  » 

Et  voilà  comment  l’heureuse  petite  ville  se  trouve,  à  l’heure  actuelle,  en 
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possession  de  quatre  pharmaciens  au  lieu  de  denx,  pour  servir  les  7.500  habi¬ 
tants  du  canton,  dont  le  quart  est  composé  d’agents  de  la  Compagnie  P.-L.-M. 
et  de  leurs  familles  ayant,  comme  l’on  sait,  un  tarif  très  rémunérateur  !  Et 
voilà  un  pharmacien  qui,  en  quatre  ans,  crée  dans  le  même  canton  trois  phar¬ 
macies  inutiles  et  quelles  pharmacies  ! 

Dans  un  autre  chef-lieu  de  canton  du  même  département,  où  deux  officines 
suffisaient  largement  aux  besoins  des  populations,  un  autre  pharmacien  arri¬ 
viste  vient  également  de  fonder  une  officine.  Sa  première  visite  fut  pour 
l’honorable  président  de  la  Société  de  Secours  mutuels,  à  qui  il  tint  ce  dis¬ 
cours  :  «  Je  sais,  monsieur  le  Président,  que  vos  pharmaciens  syndiqués  appli- 
«  quent  aux  mutualistes  le  tarif  de  l’assistance  médicale  gratuite  ;  ils  vous 
«  volent. Moi,  je  viens  vous  offrir  un  rabais  de  10  °/0sur  ce  tarif  et,  en  outre,  je 
«  m’engage  à  verser  chaque  année  dans  votre  caisse  la  somme  de  100  francs, 
«  simplement  à  litre  philanthropique  ».  Cela  allait  prendre  !  11  a  fallu  la  très 
énergique  intervention  du  président  du  syndicat  auprès  de  l'Union  mutualiste 
pour  couper  les  ailes  à  une  philanthropie  si  bien  comprise.  Après  quelques 
semaines  d’exercice,  notre  pharmacien  s’aperçut  que  la  situation  n’était  pas 
tenable,  alors  il  décida  de  n’ouvrir  sa  pharmacie  qu’un  jour  par  semaine,  le 
jour  du  marché  très  important  dans  cette  ville,  et  le  reste  de  la  semaine  il  se 
transporte  ailleurs,  où  il  fait,  paraît-il,  l’élevage  du  faisan  pour  repeu¬ 
plement  ! 

Dans  un  autre  chef-lieu  de  canton,  la  scène  ci-après  vient  d’avoir  lieu  ces 
jours-ci  :  Le  pharmacien  est  obligé  de  vendre  son  officine  ;  un  arriviste  vient 
le  voir  et  lui  tient  ce  discours  :  «  Je  désire  m’installer  ici  absolument  et  je 
viens  vous  demander  le  prix  que  vous  désirez  de  votre  officine...  »  Naturelle¬ 
ment,  le  prix  est  trouvé  trop  élevé  et  l’acquéreur  se  retire  en  disant  que  puis¬ 
qu’on  ne  pouvait  s’entendre,  il  allait  fonder.  Effectivement,  il  se  mit  en  quête 
d’un  local,  le  loua  même,  de  sorte  que  le  pauvre  pharmacien  vendeur,  pris 
de  panique,  lui  abandonna  son  officine  pour  un  prix  dérisoire. 

Eh  bien!  tout  cela  est  profondément  révoltant.  Le  public,  encore  une  fois, 
n’est  pas  fait  pour  le  pharmacien,  mais  le  pharmacien  pour  le  public  et  il  est 
temps  d’en  venir  à  cette  conception. 

Que  penser  aussi  du  chantage  qui  ira  s’exerçant  de  plus  en  plus  contre  les 
pharmaciens  âgés  dont  l’arriviste  installé  en  face  épiera  la  mort  ou  la  ruine  ? 

A  un  autre  point  de  vue,  que  se  passe-t-il  dans  ces  pharmacies  en  matière 
de  fraudes  ?  La  première  ville  dont  il  est  question  ici,  où  le  même  pharmacien 
a  créé  trois  officines  en  quatre  ans,  possède  des  médecins  instruits,  ayant 
passé  par  les  hôpitaux,  ne  se  contentant  pas,  au  chevet  du  malade,  de  pres¬ 
crire  la  spécialité  de  M.  X...  Ils  connaissent  leur  thérapeutique  et  ils  pres¬ 
crivent  fréquemment  des  médicaments  nouveaux,  souvent  d’un  prix  élevé  et 
que,  seule,  une  pharmacie  faisant  un  certain  chiffre  d’affaires  peut  tenir.  Que 
se  passe-t-il  alors?  L’inspecteur  vient  une  fois  par  an,  examine  la  pharmacie; 
il  trouve  bien  que  tout  n’est  pas  parfait,  qu’il  n'y  a  pas  beaucoup  de  médica¬ 
ments,  point  de  laboratoire;  il  fera  même  un  prélèvement.  Mais  à  peine  l’ins¬ 
pecteur  a-t-il  le  dos  tourné  que  l’on  sabote  les  ordonnances,  en  n’y  mettant 
pas  les  médicaments  prescrits  (parce  qu’on  ne  les  a  pas  et  qu’il  faut  vivre), 
ou  on  y  substitue  un  produit  plus  ou  moins  correspondant. 

L’inspection,  telle  qu’elle  est  pratiquée,  ne  saurait  atteindre  cette  fraude. 
Un  jour  viendra,  prochain,  où  les  droguistes,  surveillés  de  près,  ne  livreront 
plus  aux  pharmaciens  que  des  produits  parfaits;  il  faut  aussi  que  les  pharma¬ 
ciens  malhonnêtes,  quand  il  s’en  trouve,  soient  plus  implacablement 
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Docteur  en  Pharmacie,  ancien  interne  des  Hôpitaux. 
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condamnés  encore,  car  ils  trompent  à  la  fois  le  médecin  et  le  malade  et  que 
leur  infâme  concurrence  peut  causer  le  désespoir  et  la  ruine  du  pharmacien 
consciencieux. 

Comme  il  avait  raison  cet  orateur,  disant  à  la  tribune  du  Sénat  qu’en 
matière  de  boissons  la  concurrence  excessive  était  une  source  de  fraudes  !  Et 
combien  mieux  encore  ces  paroles  pourraient  s’appliquer  à  la  pharmacie! 
D’ailleurs,  ces  paroles,  quelqu’un  les  redira  lorsque  se  discutera  la  loi  sur  la 
pharmacie;  il  ajoutera  que  seul  un  chiffre  raisonnable  de  population  peut 
permettre  au  pharmacien  d’assurer  les  besoins  de  son  existence,  d’exercer 
honorablement  sa  profession,  de  donner  des  garanties  indispensables  à  la 
santé  publique. 

Vous  m’avez  dénommé  l’apôtre  inlassable  de  la  délimitation,  eh  bien, 
j’accepte  ce  titre,  car  ne  peut  être  considéré  comme  apôtre  que  celui  qui  a  la 
foi,  et  c’est  chose  rare  d’avoir  la  foi  à  notre  époque.  Il  ne  s’agit  plus  maintenant 
d’ergoter  encore  sur  ce  sujet,  car  nous  sommes  à  peu  près  tous  d’accord  sur 
le  principe,  mais  de  recueillir  des  matériaux,  des  documents,  des  arguments 
indiscutables  en  faveur  de  la  cause  pour  que  rien  ne  résiste  au  courant 
salutaire.  Et  pour  finir,  permettez-moi  de  vous  dire  que  si,  comme  vous, 
mon  cher  Cadet  X,  j’ai  rêvé,  j’ai  fait  du  moins  un  beau  rêve.  Jules  Verne  n’a 
pas  rêvé  assez  longtemps  pour  se  réveiller  en  présence  de  ses  rêves  réalisés  ; 
mais  il  assiste,  de  l’au-delà,  sans  surprise,  aux  évolutions  des  aéroplanes  et 
des  sous-marins.  Plus  heureux,  nous  entendrons  à  la  tribune  du  Parlement  le 
rapporteur  de  la  loi  sur  la  pharmacie  dire,  comme  le  rapporteur  de  la  loi  sur 
la  limitation  des  débits  de  boissons,  les  raisons  d’intérêt  supérieur  qui  rendent 
nécessaire  une  meilleure  répartition  des  officines  et  il  sera  compris,  il  sera 
applaudi,  car  la  santé  publique  est,  plus  encore  que  la  pharmacie,  intéressée 
au  succès  de  cette  réforme.  Leclerc, 

Président  du  Syndicat  de  l’Ain, 
_  Conseiller  de  l’A.  (J. 
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Formule  d’une  pommade  antiseptique  nouvelle  (Monteil). 

Il  s'agit  d’une  sorte  de  glycérolé  sans  amidon  ni  fécule,  qui  peut  remplacer 
avanlageusement  le  cold-cream  dans  certaines  conditions.  Voici  comment  ce 
glycérolé  peut  être  obtenu  : 

Dans  une  capsule  de  poreelaine,  chauffée  au  bain  d’huile  à  125°  environ, 
on  fait  fondre  ensemble  : 


Antipyrine . 188  gr. 

Résorcine . 110  gr. 

Terpine . 180  gr. 


On  obtient  un  composé  chimique  huileux  qui,  à  froid,  se  prendrait  en  une 
masse  vitreuse  transparente.  Celte  masse  a  la  curieuse  propriété  de  se  dis¬ 
soudre  à  chaud  dans  la  glycérine  et  de  donner  par  refroidissement  un 
mélange  de  même  consistance  que  le  glycérolé  d’amidon,  ayant  l’apparence 
du  cold-cream  quand  il  vient  d’être  fait.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  les 
proportions  suivantes  : 


Masse  vitreuse . 1  partie. 

Glycérine  pure  à  30° . 2  — 
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Cette  pommade  possède  des  propriétés  antiseptiques  et  calmantes,  elle 
n’est  nullement  irritante  et,  sans  doute  par  son  antipyrine,  exerce  une 
action  hémostatique.  Elle  peut  être  utilisée  dans  les  affections  de  la  peau. 
Son  grand  avantage  est  de  ne  pas  être  grasse  et  de  pouvoir  se  laver  entière»- 
ment  à  l’eau,  ce  qui  n’est  pas  possible  avec  les  pommades  à  l’axonge  ou  à  la 
vaseline.  Cette  masse  étant  soluble  dans  la  glycérine,  elle  constitue  un 
mélange  très  onctueux  au  toucher  et,  ne  contenant  aucune  poudre,  aucune 
matière  susceptible  d’irriter  la  peau  ou  les  plaies  ;  elle  pourra  certainement 
rendre  des  services  au  praticien. 

( Presse  médicale,  18  mai  1910,  n°  40,  p.  374.) 

Crème  adoucissante  pour  la  peau. 


Eau  de  chaux .  10  gr. 

Lanoline . 10  gr. 

Vaseline  Chesebrough .  5  gr. 

Eau  distillée  de  roses .  II  gouttes. 


Mal  de  mer. 

Immobilité  au  lit;  sanglage  de  l'estomac.  De  plus,  prendre  toutes  les  demi- 
heures  d’abord,  toutes  les  heures  ensuite,  une  cuillerée  de  la  potion  suivante  : 


Chier,  de  morphine .  0  gr.  10 

—  de  cocaïne .  0  gr.  10 

Chloroforme .  V  gouttes. 

Eau  distillée . 100  gr.  » 


(Dr  Vandaele.) 

Potion  contre  le  mal  de  mer. 


Chloralamide .  2  gr. 

Bromure  de  potassium .  2  gr. 

Eau  chloroformée .  10  gr. 

Teinture  de  zestes  d’oranges .  13  gr. 

Eau  distillée,  quantité  suffisante  pour  , . 180  cm*. 

A  prendre  par  cuillerées  à  soupe  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Comment  préparer  un  bain  de  goudron. 

M.  Taeger  recommande  de  prendre  150  gr.  d’huile  goudronneuse  de 
bouleau  qu’on  mélange  avec  90  gr.  d’une  solution  de  potasse  caustique  à 
15  °/0.  Après  avoir  agité  on  ajoute  un  demi-litre  d’alcool  dénaturé. 

Verser  lentement  la  moitié  de  ce  liquide  dans  le  bain,  en  agitant  l’eau  de  la 
baignoire.  Le  bain  présente  une  teinte  café  au  lait. 

Pour  un  bain  de  pied  ou  de  main,  prendre  pour  une  cuvette  d’eau,  deux 
cuillerées  à  soupe  du  liquide  préparé  comme  plus  haut. 

Savon  dentaire  pour  syphilitiques  (Queyrat). 

40  gr. 

25  gr. 

|  ââ  1  gT.  40 
0  gr.  50 
0  gr.  50 


Savon  amygdalin  . 
Glycérine  neutre .  . 
Extrait  de  ratanhia. 
Borate  de  soude  .  . 
Essence  d’anis  .  .  . 
—  de  menthe 
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Produits  pharmaceutiques  spécialisés 

MAURICE  LEPRINCE 

DOCTEUR  EN  MÉDECINE,  PHARMACIEN  DE  1™  CLASSE 
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RÉGLEMENTATION  SANS  PRIME  NI  TICKET 

PRIX-COURANT 

Cascarine,  pilules . 3  »  2  50  0  40 

Gulpsine,  nouvel  hypotenseur  végétal.  La  boîte  de  pilules.  .4  50  4  50  1  » 

La  boite  de  12  ampoules .  4  50  4  50  1  » 

Bhomnol,  pilules  et  saccharure .  4  50  4  50  1  » 

—  ampoules  pour  injections  hypodermiques . 6  »  6  »  1  25 

Arsycodile  ) 

Néo-Arsycodile  V  Ampoules  pour  injections  hypodermiques.  6  »  6  »  1  25 

Ferricodile  ) 

N éo- Arsycodi I e  l  Pilu,e.s.  ou  solutions  en  flacons  compte-?  4  50  4  50  j  , 


Pilules  Séjournet  (à  base  de  santonine). 


■t  d'emballage  à  partir  de  25  unités  de  chaqu 


PRODUITS  SPÉCIAUX  de  la  SOCIÉTÉ  des  BREVETS  “LUMIÈRE” 


HEMOFLASE 

et  DRAGÉES  LUMIÈRE- 


PERSODINE  — 
LUMIÈRE 


SAVON  A  L’HERMOPHÉNIL  “LUMIÈRE” 
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Le  tribunal  de  Cusset  (Allier),  dans  son  audience  du  16  décembre  1910,  a 
jugé  deux  procès,  engagés  l’un  et  l’autre  par  le  Syndicat  des  Pharmaciens 
de  l’Ailier  et  défendus  l’un  et  l’autre  par  le  jeune  et  sympathique 
Me  Albert  Crinon,  avocat  de  l’Association  générale  des  Pharmaciens  de 
France. 

Les  deux  espèces  sont  à  peu  près  semblables.  Il  s’agit,  dans  la  première, 
d’un  négociant  ayant  vendu,  dans  son  magasin,  à  Vichy,  des  boîtes  de 
pastilles  portant  sur  le  couvercle  Pastilles  digestives  au  sel  de  Vichy  et  sur  la 
bande  Pastilles  de  Vichy,  et  cela  sans  être  muni  du  diplôme  de  pharmacien 
—  et,  dans  la  seconde,  plus  importante  et  plus  délicate,  de  deux  confiseurs 
ayant  vendu  également  des  Pastilles  aux  sels  naturels  de  Vichy,  avec  cette 
particularité  que  l’un  des  vendeurs  fabriquait  des  pastilles  sous  la  surveillance 
d’un  pharmacien  —  excuse  qui  n’a  aucune  valeur  dans  l’espèce,  la  loi  voulant 
que  le  pharmacien  prépare  et  débite  lui-même  les  médicaments  dans  un  fonds 
qui  soit  sa  propriété. 

Ces  faits  étant  succinctement  exposés,  voici  les  conclusions  juridiques  des 
deux  procès  : 

«  I.  Ne  constitue  pas  une  tromperie  sur  la  nature,  les  qualités  substan- 
<i  tielles,  la  composition  et  la  teneur  en  principes  utiles  de  la  marchandise 
«  vendue,  le  fait  de  vendre  sous  le  nom  de  Pastilles  de  Vichy  ou  Pastilles  au 
«  sel  de  Vichy  des  pastilles  fabriquées  avec  du  bicarbonate  de  soude,  du 
«  commerce,  ce  produit  se  vendant  couramment  sous  le  nom  de  sel  de  Vichy. 
«  (7re  espèce.) 

«  IL  Constitue  au  contraire  la  tromperie  sur  la  nature,  les  qualités  substan- 
«  tielles,  la  composition  et  la  teneur  en  principes  utiles  de  la  marchandise 
«  vendue,  le  fait  de  vendre  sous  le  nom  de  Pastilles  aux  sels  naturels  de  Vichy 
«  des  pastilles  ne  contenant  que  du  bicarbonate  de  soude  artificiel  (2e  espèce ). 

«  III.  Le  bicarbonate  de  soude,  qui,  par  son  alcalinité,  est  une  substance 
«  qu’on  ne  peut  employer  que  dans  des  cas  spéciaux,  à  des  doses  fixées  par 
«  la  thérapeutique,  et  dont  l'usage  immodéré  ou  inopportun  peut  nuire  à 
«  la  santé,  est  incontestablement  un  médicament,  quand  on  le  débite  au 
«  poids  médicinal  et  pour  un  emploi  curatif  interne.  Dès  lors,  on  doit  consi- 
«  dérer  les  pastilles  au  sel  de  Vichy  comme  une  préparation  ou  composition 
«  pharmaceutique  entrant  au  corps  humain  en  forme  de  médicament,  suivant 
«  la  définition  de  l’article  6  de  la  déclaration  de  1777,  composition  ou  prépa¬ 
ie  ration  que  les  pharmaciens  ont  seuls  le  droit  de  vendre  ;  et  il  importe  peu 
«  que  les  pastilles  de  Vichy  contiennent  une  infime  quantité  de  bicarbonate 
i<  de  soude,  et  puissent  être  considérées  comme  un  médicament  inoffensif 
«  dès  l’instant  où  elles  sont  préparées  avec  une  substance  ayant  par 
c  elle-même  le  caractère  d’un  médicament,  et  vendues  pour  un  emploi 
«  curatif  (7re  et  2"  espèces). 

«  IV.  Il  n’y-a  pas  lieu  de  rechercher  si  la  vente  des  pastilles  de  Vichy  est 
«  faite  en  gros  ou  en  détail  puisque,  pour  établir  que  cette  vente  est,  dans 
«  tous  les  cas,  illégale,  il  suffit  de  constater  que  ces  pastilles,  eussent-elles 
«  été  vendues  en  gros,  l’ont  été  à  l’état  de  préparations  médicamenteuses 


BULLETIN  DI 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


GRANDS  PRIX 

Exposition  Universelle,  PARIS  1900  I  Exposition  Universelle,  LIÈGE  1905 
Exposition  Internationale,  St-Louis  1904  |  Exposition  Internationale,  MILAN  1906 
Exposition  franco-britannique,  LONDRES  1908 


CHASSAING  &  C" 

6,  avenue  Victoria,  PARIS 


Mute  Fliaraaceutipes  «t 

ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 


Usine  à  ASNIÈRES  (Seine) 


PEPSINE  * 

r  Pepsine  amylacée .  40  60 

PRINCIPALES  5  Pepsine  extractive . 100  140 

(  Pepsine  en  paillettes  ...  100  140 

(Titres  du  Codex  français.) 

PEPTONES  * 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen¬ 
tant  8  fois  son  poids  de  viande  fraîche  deboéuf.  Kil.  40 
Liquide,  2  fois  —  —  »  12 

PANCRÉATINE  ■U"  Titre  50  Kil.  120 
DIASTASE  TT....  Titre  100  Kil.  250 

Q  sous  toutes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
II  I  il  11  H  1  r~  mande  de  MM.  les  pharmaciens  ;  prix  propor- 

■  1*1  wl  11  Lv  C  tionnels  aux  titres.  Les  titres  sont  garantis  et 
établis  après  essais  de  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 


mmmTB  spiGi&Bx 

Vin  de  Chassaing,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies). 
Phosphatine  Falières,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 

Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  Falières. 
Produits  du  Dr  Déclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  ( Phospho-Glycérate  de  Chaux  pur),  Aeurosine 
(sirop),  Neurosine  (granulée),  Neurosine  (cachets). 

Comprimés  Vichy-Etat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 

Eugêine  Prunier  < Phospho-Mannitate  de  fer). 
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«  et  de  drogue  composée,  dont  la  vente  en  gros  comme  la  vente  au  détail 
<'  sont  réservées  aux  seuls  pharmaciens  (2e  espèce). 

«  V.  Un  syndicat  de  pharmaciens  est  recevable  et  fondé  à  intervenir  dans 
«  la  poursuite  de  faits  portant  atteinte  au  monopole  dont  bénéficient  les 
«  pharmaciens  (lre  et  2e  espèces). 

«  VI.  Il  ne  suffit  pas  que  la  fabrication  des  médicaments  soit  surveillée  par 
«  un  pharmacien  :  la  loi  veut  que  le  pharmacien  prépare  et  débite  lui-même 
«  les  médicaments  dans  un  fonds  qui  soit  sa  propriété,  et  elle  prohibe  le  débit, 
«  par  un  non  diplômé,  de  médicaments,  même  s’ils  lui  ont  été  fournis  par 
«  un  pharmacien  (2e  espèce ).  « 

Ces  conclusions  sont  rédigées  en  des  termes  suffisamment  explicites  pour 
que  nous  n’ayons  pas  à  insister. 

.  Nous  retiendrons  cependant  l’attention  de  nos  confrères  sur  trois  points 
capitaux,  mis  d’ailleurs  en  relief  par  Me  Albert  Crinon  lui-même  : 

1°  C’est  que  dans  ces  procès,  pour  la  première  fois,  la  loi  sur  les  fraudes 
est  appliquée  pour  réprimer  la  tromperie  qui  consiste  à  intituler  sels  naturels 
des  produits  artificiels.  Le  bicarbonate  de  soude  est  bien,  en  effet,  appelé  sel 
de  Vichy  ;  mais  ce  sel  obtenu  artificiellement  n’est  pas  identique  comme  compo¬ 
sition  au  sel  que  l’on  trouve  naturellement  dans  l’extraction  des  eaux 
minérales  de  Vichy.  Si  même  il  l’était,  au  point  de  vue  chimique  et,  synthé¬ 
tiquement  parlant,  il  ne  serait  pas  pour  cela  un  sel  naturel,  mais  bien  un 
produit  de  fabrication. 

Voilà  pour  les  fabricants,  détenteurs  et  vendeurs  des  sels  de  Vais,  des  sels 
de  Vittel,  etc,,  un  avertissement  salutaire. 

2°  Un  autre  point,  très  grave  celui-là,  et  qui  intéresse  directement  les 
pharmaciens,  c’est  que  la  loi  ne  distingue  pas  entre  la  qualité  des  acheteurs, 
pas  plus  qu’elle  ne  considère  si  la  vente  est  effectuée  en  gros  ou  en  détail. 
Alors  même  qu’un  pharmacien  vendrait  à  d’autres  pharmaciens  des  pastilles 
de  Vichy  préparées  par  ses  soins,  il  n’en  serait  pas  moins  condamnable, 
puisque  ces  pastilles  n’auraient  pas  été  confectionnées  avec  des  sels  naturels 
de  Vichy  mais  seulement  avec  du  bicarbonate  de  soude. 

3°  Nous  devons  remarquer  enfin  que  les  syndicats  de  pharmaciens  sont 
recevables  et  fondés  à  intervenir  dans  la  poursuite  de  faits  d’exercice  illicite 
de  la  pharmacie,  qui  ont  pour  effet  de  nuire  aux  intérêts  professionnels 
collectifs  du  syndicat,  en  portant  atteinte  aux  prérogatives  d’une  profession  à 
laquelle  la  loi  accorde  un  monopole. 


Laissant  de  côté  les  deux  procès  dont  il  vient  d’être  question  et  nous 
emparant  du  texte  de  notre  dernière  remarque,  il  nous  apparaît  comme 
indiscutable  que  l’action  des  syndicats  de  pharmaciens  serait  recevable  dans 
un  cas  que  nous  allons  préciser  :  celui  d’une  dérogation  volontaire  aux 
exigences  de  spécialistes  indiquant  sur  leurs  étiquettes  que  leurs  produits 
doivent  être  vendus  au  prix  marqué. 

Nous  n’ignorons  pas  qu’un  procès  assez  récent,  engagé  sur  ce  sujet,  a  été 
perdu  par  le  Syndicat  de  pharmaciens  qui  l’avait  intenté.  Il  s’agissait,  en 
l’espèce,  d’une  spécialité  à  ticket  qu’un  vendeur  s’était  procuré  par  un  tiers 
complice  et  qu’il  avait  débitée  à  un  prix  inférieur  au  prix'  indiqué  sur  le 
ticket.  Comme  il  n’avait  pas  signé  l’engagement  d’observance  du  prix  fixé,  le 
tribunal  ne  l’a  pas  condamné.  Ce  procès  avait  été,  à  notre  avis,  mal  engagé. 
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Mention  Honorable,  Médailles  de  Bronze,  d’Argent  et  d’Or 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et  1900,  Bruxelles  1898,  Bordeaux  1895  et  1907, 
Roueu  1896,  Nancy  1909. 


P  "  Cachets  Azymes  Souples  N 

fs.  CHAPIREAU 


I  oée  CHAPIREAU 


BLANCHEUR,  SOUPLESSE,  ÉLÉGANCE 

î  cacliets  S.  Chapireau  contiennent  trois  fois  plus  de  poudre  que  tous 
.res  cachets  de  môme  diamètre.  —  Ces  cachets  sont  timbrés  au  nom  ou  à 
que  du  pharmacien  (Impression  en  relief  a  sec.  impression  en  couleur». 
ILS  SONT  FAITS  EN  TOUTE  COULEUR 

pareil  S.  CHAPIREAU  est  le  plus  simple,  le  plus  pratique,  le  plus  expéditif. / 
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PARIS  —  22,  Rue  «le  la  Sorbonne  —  PARIS 

USINES  à  BILLANCOURT  et  à  MALAKOFF  (Seine)  I  Produits  physiologiques 
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SIPHONS  A  CHLORURE  DE  MÉTHYLE  puisât*' faiTriqués^ous' lis  Contrôles  ï 
de  .V.  le  Professeur  VINCENT  I  sévères  dans  nos  deux  usines. 


CRESYL-JEYESl 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT  JEYES  —  ANTISEPTIQUE 

Se  vend  en  flacons  cachetés  et  bidons  plombés,  revêtus  des  marques 
de  garantie  de  la  Société. 

- SE  MÉFIER  DES  CONTREFAÇONS  - - - 

Exiger  le  nom  exact  “  CRESYE-JEYES  ”  sur  tous  les  récipients. 
CONDITIONS  ET  PRIX  COURANT  FRANCO  SUR  DEMANDE 

35,  Rue  des  Francs-Bourgeois  —  PARIS 
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La  leçon  que  nous  devons  en  retirer,  c’est  qu’à  l’avenir  les  spécialistes 
désireux  de  voir  respecter  le  prix  fixé  par  eux,  devront  mentionner  directe¬ 
ment  sur  l’étiquette  même  de  leurs  produits  et  sur  son  enveloppe  l’obligation 
qu’ils  entendent  imposer.  Au  cas  où  un  vendeur  peu  scrupuleux  enfreindrait 
cette  indication  précise,  il  est  inadmissible  que  le  tribunal  ne  donne  pas  alors 
gain  de  cause  au  syndicat  intervenant. 

Cette  décision  serait  plus  sage  que  toutes  les  indications,  plus  ou  moins 
compliquées  des  primistes,  des  tickettistes  ou  des  membres  de  la  Nationale 
Réglementation.  Elle  aurait  ce  grand  avantage  d’être  précise.  Or,  en  affaire 
commerciale,  comme  en  toute  autre  affaire,  la  qualité  la  plus  appréciable  est 
la  netteté.  L.-G.  Toraude. 
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Conseils  pour  l’allaitement  et  le  sevrage. 

Il  ne  se  passe  pas  de  jour  où  les  pharmaciens  ne  soient  appelés  à  donner 
à  leur  clientèle  des  indications  et  des  conseils  pour  l’allaitement  et  le  sevrage 
des  bébés.  Tantôt  il  s’agit  du  poids  normal  que  doit  peser  l’enfant  à  tel  ou 
tel  âge;  tantôt  il  s’agit  des  quantités  de  lait,  du  nombre  des  tétées,  de  leur 
dui’ée,  des  précautions  à  prendre  pour  la  stérilisation,  etc.,  etc. 

Sous  le  titre  :  Conseils  aux  mères  et  aux-  nourries  pour  V allaitement  et  le 
sevrage,  le  Dr  Léon  Delage,  ancien  moniteur  à  la  clinique  d’accouchement  et 
de  gynécologie  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  vient  d’écrire  un  petit 
manuel,  très  judicieusement  composé,  facile  à  lire,  simple  et  précis.  Il  a  bien 
voulu,  sur  notre  demande,  donner  au  B.  S.  P.  la  primeur  de  cette  publi¬ 
cation.  Ce  sont  donc  les  «  les  bonnes  feuilles  «  de  ce  manuel  que  nous  allons 
feuilleter  ici.  Nous  ne  saurions  trop  remercier  le  Dr  Léon  Dhlage  de  cette 
délicate  attention.  L.-G.  T. 


Considérations  générales. 

Le  seul  allaitement  logique  est  l’allaitement  maternel,  c’est-à-dire  l'alimen¬ 
tation  du  nourrisson  par  le  sein  «le  la  mère. 

Toute  femme  peut  et  devrait  allaiter  son  enfant,  à  moins  que  la  secrétion 
lactée  soit  absolument  nulle  ou  à  moins  de  contre-indications,  telles  qu’une 
maladie  de  cœur,  la  tuberculose,  etc. 

Quand  une  mère  n’a  pas  de  lait,  le  mieux  est  de  donner  à  l’enfant  une 
nourrice  au  sein  dont  on  soit  sûr  et  qui  ait  déjà  fait  ses  preuves. 

S’il  est  impossible  à  la  mère  de  nourrir  son  entant  elle-même  au  sein,  si 
elle  ne  peut  lui  donner  une  nourrice  au  sein,  on  fera  prendre  au  nourrisson 
du  lait  .le  vache  au  moyen  du  biberon  :  c’est  l’allaitement  artificiel. 

Parfois  la  mère  peut  avoir  un  peu  de  lait,  mai- pas  en  assez  grande  quantité 
pour  donner  à  son  emant  une  nourriture  suffisante.  Dans  ce  cas,  on  donnera 
au  nourrisson,  en  plus  du  sein  de  sa  mère,  une  certaine  quantité  de  lait  de 
vache,  au  moyen  du  biberon  :  c’est  ce  qu’on  appelle  l’allaitement  mixte, 
l’allaitement  artificiel  venant  compléter  l’allaitement  maternel  insuffisant. 


BULLETIN  DES  SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


LOOCH  BLANC  DU  CODEX 

Préparé  instantanément  avec  la  POUDRE  AMYGDALINE  de  ROCHE 

E.  BRbMANT,  Suce' 

Avec  eettepoudre,  il  n’est  pat  nécessaire  de  passer  et  on  n’a  pas  besoin  de  rien  ajouter.  Simplement 
développer  le  mucilage  et  aromatiser.  Cette  poudre  se  conserve  indéfiniment. 

(  Le  flacon  pour  24  loochs  :  5  fr.50  II  (  PARIS  )  Chez  tous  les  dro- 

PRIX  ]  (plus  50  cent,  pour  le  flacon).  DÉPÔTS  <  et  >  guistes  et 

(  Le  1/2  flacon  :  3  25  (pl.  25  c.  p.  le  fl.)  ||  (  PROVINCE  )  commissionnaires. 

Mêmes  prix  et  conditions  pour  la  poudre  Roche  délivrée  en  boites  métalliques  d’un  kilo  et  de  500  gr 


Spécialités  de  la  maison  J  1>olldl.e  et  pommade  de  VVATRIN 
Poudre  d’orgeat  Bremant,  le  flacon  pour  préparer  5  litres  de  sirop,  4  fr.  50  (pl.  50  c.  p.  le  fl 
Expédition  franco  de  port  et  d’emballage 

Pour  répondre  au  désir  d’un  grand  nombre  de  nos  confrères,  des  boîtes  spéciales  de  5,  10, 15kilos 
seront  expédiées  au  prix  de  5  fr.  50  par  kilo). 


LABORATOIRES 

H.  FERRÉ,  BLOTTI  ERE  &  C1* 

Docteur  en  Médecine.  —  Pharmaciens  de  1"  classe. 

Lauréat  (Médaille  d’Or)  de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris. 

6,  Rue  Dombasle,  Paris  (XYe) 

Vin  et  Sirop  (Viande). 

—  (Viande-Quina). 

—  (Viande-Quina-Fer). 

Elixir  au  Colombo. 

Sirop  Gastrosthénique. 

Sirop  Polybromuré. 

Rob  simple. 

Rob  ioduré. 

Injection  Brou. 

Remède  d’Abyssinie  (Anti-Asthmatique). 

Poudre,  Cigarettes,  Feuilles  à  fumer. 
Deltosine. 

Dentifrices  antiseptiques. 

Diastase,  Pancréatine,  Pepsine. 

Diastone  (Tisane  spéciale  d’orge  germé). 
Galactogène. 

Grains  de  vie  purgatifs. 

Huile  de  Foie  de  Morue. 

Poudre  de  Viande. 

Zytol  (Liquide  et  Granulé). 

Cigare,  Cigarette,  Narghileh. 

Dragées  (Masticatoire). 
Glycéro-Méthylarsinié. 

Sirop  lodotannique. 

Oléo-Zinc. 

Cachets  Antinévralgiques. 


Drogueries  Herboristerie 

PRI0U,  MÉN  ETRIER  &  C'1 

Bureaux  et  Magasins:  34-38,  Rue  des  Francs-Bourgeois,  PARIS 
USINE  et  LABORATOIRE  DE  CHIMIE  :  108,  Avenue  de  Paris,  PLAINE-SAINT-DENIS 

C'A-  Tous  les  produits  sont  fabriqués  sous  le  contrôle  rigoureux  de  - 

M.  BATAILLE,  Pharmacien  de  1 ro  classe 

Téléphone:  N°»  107.30  et  429.33  —  Adresse  Télégraphique:  PRIMEN-PARIS 
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Jusqu'à  dix  ou  douze  mois,  oh  ne  doit  absolument  donner  au  nourrisson,  comme 
nourriture,  que  du  lait,  soit  du  lait  maternel,  sait  du  lait  de  vache. 

Allaitement  maternel.  —  Pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  qui 
suivent  l'accouchement,  c’est-à-dire  jusqu’à  la  montée  laiteuse,  le  sein  sécrète 
un  liquide  qui  n’est  pas  encore  du  vrai  lait  :  c’est  le  colostrum.  C'est  la 
première  et  la  seule  nourriture  que  doit  prendre  le  nouveau-né.  Il  ne  faut 
donc  jamais  donner  d'eau  de  fleurs  d' oranger,  d'eau  sucrée  ou  autres  produits  aux 
nouveau-nés  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  la  naissance  ;  car  on 
risquerait  de  faire  vomir  l’enfant  et  de  le  dégoûter  pour  prendre  le  sein 
ensuite. 

La  première  tétée  n'aura  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  V accouchement  ; 
dès  sa  naissance,  le  nouveau-né  n’a  pas  besoin  de  nourriture.  Ce  n’est  donc  que 
vingt-quatre  heures  après  la  naissance  qu’on  mettra  l’enfant  au  sein.  On  le 
mettra  ensuite  au  sein  toutes  les  deux  heures  pendant  le  jour  et  deux  fois 
seulement  pendant  la  nuit  (c’est-à-dire  à  sept  ou  huit  heures  du  soir  et  à  six 
ou  sept  heures  du  matin). 

On  ne  donnera  jamais  qu’un  seul  sein  à  chaque  tétée. 

L’enfant  doit  rester  au  sein  de  dix  à  quinze  minutes  en  moyenne.  Il  n’y  a 
pas  de  règle  fixe  ;  certains  enfants  robustes  tètent  en  sept  ou  huit  minutes, 
tandis  que  d’autres,  débiles,  auront  besoin  de  téter  pendant  un  quart  d’heure. 
En  tout  cas,  on  ne  laissera  l’enfant  au  sein  jamais  plus  d’un  quart  d’heure  et 
on  le  retirera  plus  tôt  s’il  ne  tète  pas  et  surtout  s’il  suçote  le  sein  au  lieu  de 
téter  franchement.  (Il  n’y  a  que  des  exceptions  fort  rares  à  cette  règle  et  dont 
le  médecin  consulté  devra  être  seul  juge.) 

La  tétée  terminée,  l’enfant  sera  retiré  du  sein  et  replacé  dans  son  berceau 
ou  promené. 

On  ne  laissera  jamais  l'enfant  s’endormir  sur  te  sein. 

La  mère  ou  la  nourrice  ne  doivent  jamais  coucher  avec  leur  nourrisson,  de 
peur  de  l’étouffer  (accident  qui  est  considéré  par  la  loi  comme  homicide  par 
imprudence  et  peut  par  suite  entraîner  une  condamnation  contre  la  mère  ou 
la  nourrice  qui  aura  tué  ainsi  son  nourrisson). 

On  ne  donnera  jamais  rien  au  nourrisson  entre  les  tétées. 

Pendant  les  premier,  deuxième  et  troisième  mois,  l’enfant  ne  sera  au  sein 
que  toutes  les  deux  heures  seulement  pendant  le  jour. 

Pendant  les  quatrième  et  cinquième  mois,  l’enfant  ne  sera  mis  au  sein 
que  toutes  les  deux  heures  et  demie  seulement  pendant  le  jour. 

Pendant  les  cinq  premiers  mois,  l’enfant  ne  sera  mis  au  sein  que  deux  fois 
au  plus  pendant  la  nuit  (c’est-à-dire  une  tétée  vers  onze  heures  du  soir  et  une 
tétée  vers  deux  ou  trois  heures  du  matin). 

A  partir  du  sixième  mois,  l’enfant  ne  sera  mis  au  sein  que  toutes  les 
trois  heures  seulement  pendant  le  jour  et  une  seule  fois  pendant  la  nuit 
(c’est-à-dire  vers  minuit  ou  une  heure  du  matin). 

Ces  intervalles  entre  les  tétées  ne  seront  jamais  diminués. 

On  ne  fait  jamais  de  mal  au  nourrisson  en  éloignant  davantage  les  tétées; 
on  lui  en  fait  toujours  en  les  rapprochant. 

Allaitement  mixte.  —  Lorsque  la  femme  a  du  lait,  mais  pas  en  quantité 
suffisante  pour  nourrir  complètement  son  nourrisson,  on  adjoindra  du  lait 
de  vache  qui  sera  donné  au  biberon.  Dans  ce  cas,  il  faudra  consulter  le 
médecin  pour  savoir  quelle  quantité  de  lait  de  vache  on  devra  donner  au 
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Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Successeur 

8,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rne  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 


NOUVEAU  TARIF  DES  AMPOULES 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (?) 


PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d’un  centimètre  cube  1/3 

(Forme  cylindrique  à  2  pointes.) 


I"  SÉRIE 

Cacodylate  de  soude  0,01,  0,02  et  0,05 

Cocaïne  (Chl.) . à  0,01 

Méthylarsinate  de  soude  ...  à  0,05 

Morphine  (Chl.) . 0,01  et  0,02 

Formiate  de  soude  ....  0,02  et  0,05 

Prix  au  public . 

{Ce  prix  n’est  mis  sur  l'étiquette  que 
sur  demande  spéciale.) 

2°  SÉRIE 

Benzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  .  à  0,02 
Bi-iodure  de  Hg.  (Huile  Panas-Dieula- 

foy) . à  0,004 

Bi-iodure  do  Hg  (aqueux).  .  .  à  0,01 

Cacodylate  de  fer . à  0,05 

—  de  soude . à  0,10 

—  de  strychine  .  .  .  «4  0,002 

Cocaïne  (Chl.) . à  0,02 

Ether  à  66°. 

Glycéroph.  de  chaux . à  0,06 

-  de  fer . à  0,05 

—  de  soude . à  0,20 

Strychine  à  0,001  et  à  ...  .  0,002 

Prix  au  public . 

3e  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligramme. 
Bi-iodure  de  Hg  (aqueux)  à  0,02  et  à  0,03 

Caféine . à  0,25 

Cacodylate  gaïacol . à  0,02 

Calomel  (huile) . à  0,05 

Camphre  (huile),  à 0,10  et.  .  .  à  0,20 

Héroïne  (Chl.) . à  0,01 

Huile  grise . à  0,08 

Prix  au  public . 

SÉRIE 

Cacodylate  de  Hg . à  0,01 

Créosote  (huile),  à  0.05  et.  .  .  à  0,10 

Huile  grise  à  0,20  et . à  0,40 

Prix  au  public .  . 

5e  SÉRIE 

Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (Brocq). 
Créosote  0,10  et  iodotorme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 
Ergotine  selon  Yvon. 

Ergotinine  crist . à  0,001 

Lécithine  (huile) . à  0,05 

Quinine  (chl.  ou  brom.)  à  0,24  et  à  0,30  I 
Etc.,  etc. 

Prix  au  public . I 


Boîtes  conditionnées 


75'  15  I  25 


(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  J 
prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  soi 

(2)  Les  boîtes  d’ampoules  ne  sont  dé 
une  commande  de  20  boîtes  au  moins 

(3)  Ampoules  forme  bouteille  :  vra 
0  15  boites  de  6  ;  O  20  boîtes  de  10  e 


produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujours 
utions  injectables  susceptibles  d’être  prescrites. 

l'c,  2  fr.  en  plus  par  100  (amp.  de  1  o.c.)  ;  conditionnées, 
it  O  25  boîtes  de  12. 
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nourrisson,  en  plus  du  lait  maternel,  cette  quantité  dépendant  de  la  quantité 
de  lait  maternel  que  recevra  l'enfant. 

L’idéal  serait  de  peser  le  nourrisson  avant  et  après  chaque  tétée  au  sein,  de 
façon  à  .-e  rendre  compte  de  la  quantité  exacte  de  lait  prise  au  sein.  Puis  du 
lait  (le  vache  au  biberon  compléterait  la  ration  suivant  les  indications  des 
tableaux  donnés  plus  loin  pour  l’allaitement  artificiel.  Mais  c’est  là  une  chose 
impossible  si  la  mère  n’a  pas  à  sa  disposition  un  pèse-bébé.  D’ailleurs  on 
peut  arriver  à  un  aussi  bon  résultat  en  remplaçant  totalement  un  certain 
nombre  de  tétées  au  sein  par  un  nombre  équivalent  de  tétées  au  biberon 
suivant  l’augmentation  de  poids  quotidienne  du  nourrisson. 

Supposons  un  enfant  de  six  mois  qui  n’augmente  pas  suffisamment  de 
poids  parce  que  sa  mère  ne  peut  lui  donner  au  sein  une  ration  suffisante.  En 
tâtonnant,  on  fera  supprimer  d’abord  une  tétée  au  sein  pour  la  remplacer  par 
un  biberon  de  160  à  170  grammes  de  lait  de  vache.  Si  l’enfant  n’augmente 
pas  encore  suffisamment,  on  lui  remplacera  une  seconde  tétée  au  sein  par 
un  second  biberon  et  même  davantage  jusqu’à  ce  que  l’augmentation  de 
poids  du  nourrisson  soit  normale. 

Allaitement  artificiel.  —  Lorsque  le  nourrisson  ne  pourra  être  nourri  au 
sein,  soit  par  sa  mère,  soit  par  une  nourrice  mercenaire,  on  donnera  à  l’enfant 
du  lait  de  vache  au  moyen  de  biberon. 

Il  y  a  quelques  années,  on  était  d’âvis  que  le  lait  de  vache  ne  devait  être 
donné  aux  nourrissons  que  s’il  avait  été  préalablement  stérilisé,  cela  au 
moins  dans  les  grandes  villes  où  la  provenance  et  la  qualité  du  lait  laissaient 
beaucoup  à  désirer.  Depuis  la  loi  de  1905  sur  la  falsification  des  boissons  et 
des  denrées  alimentaires,  nous  avons  aujourd’hui  dans  les  grandes  villes  des 
laits  qui  nous  donnent  des  garanties  suffisantes  pour  l’alimentation  des 
nourrissons  et  qui  doivent  être  considérés  comme  de  bonne  qualité.  Or,  le  lait 
stérilisé  ne  donne  pas  toujours  d’excellents  résultats  :il  est  difficile  à  digérer; 
il  est  constipant  et  certains  nourrissons  ne  peuvent  le  supporter.  11  est 
démontré  que  le  lait  cru  est  beaucoup  plus  digeste  que  le  lait  cuit.  L’idéal 
serait  donc  de  donner  aux  nourrissons  du  lait  cru.  Mais  si  cela  est  possible  à 
la  campagne  (et  encore  faut-il  se  méfier  de  la  tuberculose  des  vaches),  cela  est 
impossible  à  la  ville.  Il  faut  donc  faire  consommer  aux  nourrissons  du  lait 
stérilisé  ou  simplement  du  lait  bien  bouilli  qui  est  plus  digeste  et  moins 
constipant  que  le  lait  stérilisé. 

Le  lait  sera  stérilisé  parla  mère  elle-même  ou  par  la  nourrice  au  moyen  de 
petits  appareils  spéciaux.  Avec  ces  appareils,  on  fait  stériliser  le  lait  dans  de 
petites  bouteilles,  chaque  bouteille  contenant  la  quantité  de  lait  nécessaire 
pour  une  tétée.  Mais  si  on  veut  stériliser  le  lait  soi-même,  il  faudra  alors  être 
sûr  de  la  provenance  et  de  la  qualité  du  lait  employé. 

Ou  trouvera  dans  le  commerce  du  lait  stérilisé  industriellement  et  dont  la 
stérilisation  est  plus  parfaite  puisqu’il  est  porté  à  l’autoclave  à  une  tempéra¬ 
ture  de  120°,  tandis  que  le  lait  qu’on  stérilise  soi-même  avec  les  petits 
appareils  de  ménage  ne  peut  être  porté  qu’à  une  température  avoisinant  100°, 
ce  qui  est  d’ailleurs  suffisant  pour  tuer  les  microbes  pathogènes  qui  peuvent 
exister  dans  le  lait. 

On  pourra  se  contenter  de  lait  porté  à  l’ébullition  pendant  trois  quarts 
d’heure,  ce  qui  donnera  les  mômes  garanties'que  pour  le  lait  stérilisé  avec  les 
appareils  de  ménage.  On  se  procurera  facilement  des  casseroles  spéciales 
pour  faire  bouillir  le  lait,  dont  le  principe  est  celui  de  la  lessiveuse  des 
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ménages.  Avec  ces  casseroles,  on  peut  porter  le  lait  à  ébullition  pendant  très 
longtemps  sans  en  perdre. 

Quel  biberon  cloit-on  employer 1  —  Le  meilleur,  le  plus  simple,  et  le  moins 
cher  est  tout  simplement  composé  d’une  bouteille  de  pharmacie  graduée  en 
grammes  d’eau,  c’est-à-dire  en  centimètres  cubes  et  sur  laquelle  on  adapte 
une  tétine  à  soupape. 

On  ne  devra  jamais  employer  le  biberon  à  long  tube  de  caoutchouc,  dont  la 
vente  et  l'emploi  sont  d'ailleurs  interdits  par  une  loi  récente.  —  Tous  les  matins 
et  tous  les  soirs,  on  fera  bouillir  le  biberon  et  la  tétine  en  les  mettant  dans 
une  casserole  contenant  un  litre  d’eau  additionnée  de  deux  cuillers  à  soupe 
d’acide  borique.  On  maintiendra  l’ébullition  de  l’eau  pendant  quinze  minutes. 

Le  biberon  et  la  tétine  devront  tremper  continuellement  dans  cette  eau 
boriquée  qu’on  aura  soin  de  tenir  couverte,  à  l’abri  de  la  poussière.  On  ne 
les  sortira  de  l'eau  boriquée  que  juste  au  moment  de  la  tétée,  pour  les 
remettre  tremper  aussitôt  après,  en  ayant  soin  de  jeter  le  lait  qui  serait  resté 
dans  le  biberon,  au  cas  où  l’enfant  n’aurait  pas  bu  tout  le  lait.  Il  sera  bon, 
avant  de  faire  retremper  la  tétine  dans  l’eau  boriquée,  de  la  retourner 
comme  un  doigt  de  gant. 

Quantité  de  lait  à  chaque  tétce.  —  Il  faut  savoir  exactement  quelle  quantité 
de  lait  stérilisé  on  devra  donner  au  nourrisson  à  chaque  tétée,  quantité  qui 
augmentera  avec  l’àge  de  l’enfant. 

Le  jour  de  l’accouchement,  on  ne  donnera  rien  à  l’enfant,  ni  eau  de  fleurs 
d’oranger,  ni  eau  sucrée,  car  on  risquerait  de  le  faire  vomir.  Dès  sa  naissance, 
le  nouveau-né  n’a  pas  besoin  de  nourriture.  On  ne  lui  donnera  sa  première 
tétée  que  dix-huit  à  vingt-quatre  heures  seulement  après  sa  naissance. 

Le  premier  jour,  on  donnera  au  nourrisson,  toutes  le»  trois  ou  quatre  heures, 
10  cm3  de  lait. 

Le  deuxième  jour,  toutes  les  deux  à  trois  heures,  on  donnera  à  chaque 
tétée  20  cm3  de  lait. 

Le  troisième  jour  et  le  restant  de  la  première  semaine,  on  donnera,  toutes 
les  deux  heures,  30  cm3  de  lait. 

Ensuite  on  se  conformera  aux  indications  suivantes  : 


2»  semaine .  45  cm8  de  lait.  4"  mois  ....  135  cm3  de  lait. 

3»  et  4'  60  —  5-  —  ....  140  à  150  — 

5»  semaine .  70  —  6”  —  ....  160  à  170  — 

6-  —  .  80  —  7*  —  ....  ISO  — 

7e  et  8“  .  90  —  8*  —  ....  183  — 

9«  et  10»  100  —  9*  —  ...  .  190  — 

11”  et  12'  120  —  10»  —  ...  .  195  — 

11' et  12'.  ...  200  — 


Si  on  donne  du  lait  stérilisé  industriellement,  celui-ci  étant  très  constipant, 
il  sera  préférable  de  le  couper  d’eau  bouillie  au  moins  pendant  les  premiers 
mois  et  suivant  les  indications  suivantes  : 

Le  1er  jour,  on  donnera  au  nourrisson,  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
5  cm3  de  lait  stérilisé,  additionné  de  5  cm3  d’eau  bouillie. 

Le  2°  jour,  toutes  les  deux  à  trois  heures,  on  donnera  à  chaque  tétée 
10  cm3  de  lait  stérilisé  et  10  cm3  d’eau  bouillie. 
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'fôien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l'appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 


Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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Le  3e  jour  et  le  restant  de  la  lre  semaine,  on  donnera  toutes  les  deux 
heures,  la  cm3  de  lait  stérilisé  et  la  cm8  d’eau  bouillie. 

Ensuite,  on  se  conformera  aux  indications  suivantes  : 


lr“  semaine . 0,30  cm3  de  lait  et  0,15  cm3  d’eau  bouillie. 

3«  et  4*  0,40  —  0,20  — 

5'  semaine .  0,50  —  0,20  — 

6”  —  . 0,55  —  0,25 

7*  et  8*  0,60  —  0,30  — 

9”  et  10e  0,75  —  0,25 

11e  et  12«  0,90  —  0,30 

4*  mois  .  100  —  0.35  — 


A  partir  du  be  mois,  le  lait  stérilisé  pourra  être  donné  pur. 

Les  quantités  qui  viennent  d'être  indiquées  sont  des  quantités  rnaxima.  Elles 
ne  devront  jamais  être  dépassées. 

Pour  préparer  la  tétée,  on  adaptera  directement  la  tétine  sur  la  petite 
bouteille  où  on  aura  stérilisé  le  lait,  si  on  fait  stériliser  le  lait  soi-même.  Si 
on  se  sert  de  lait  stérilisé  acheté  chez  le  pharmacien,  on  sortira  le  biberon 
de  l’eau  boriquée  où  il  trempait;  on  l’égouttera  simplement  et  on  y  versera 
directement  la  quantité  de  lait  indiquée.  On  y  versera  ensuite  la  quantité 
nécessaire  d’eau  bouillie,  si  on  coupe  le  lait.  (Il  faudra  faire  bouillir  l’eau 
au  moment  même  de  la  tétée  et  par  conséquent  à  chaque  tétée.)  Puis  on 
adaptera  la  tétine  sur  le  biberon.  Le  biberon  ainsi  préparé,  on  le  mettra  au 
bain-marie  pour  réchauffer  le  lait  qui  doit  être  donné  tiède  à  l’enfant.  Le 
lait  stérilisé  ne  doit  donc  être  sorti  de  la  bouteille  qui  le  contenait  quand  on 
l’a  acheté  que  pour  être  versé  directement  dans  le  biberon.  On  ne  mettra 
donc  jamais  le  lait  à  réchauffer  dans  une  casserole  pour  le  verser  ensuite 
dans  le  biberon. 

Lorsqu’on  débouchera  pour  la  première  fois  une  bouteille  de  lait  stérilisé 
acheté  chez  le  pharmacien,  la  mère  ou  la  nourrice  devra  goûter  le  lait,  car  il 
peut  arriver  que  le  lait  soit  aigre.  Cet  accident  est  extrêmement  rare,  mais  il 
peut  cependant  se  produire,  et  il  ne  faudrait  pas  donner  du  lait  aigre  au 
nourrisson.  Si  le  lait  était  aigre,  on  le  reporterait  chez  le  pharmacien,  qui 
donnerait  une  autre  bouteille  à  la  place. 

Une  bouteille  de  lait  stérilisé  achetée  chez  le  pharmacien  doit  être  con¬ 
sommée  dans  les  vingt-quatre  heures  une  fois  qu’elle  a  été  débouchée  pour 
la  première  fois. 

Une  fois  le  biberon  rempli  de  la  quantité  de  lait  indiquée,  on  aura  soin  de 
reboucher  aussitôt  la  bouteille  contenant  la  provision  de  lait  stérilisé. 

Si  on  donne  du  lait  simplement  bouilli,  on  préparera  le  biberon  sans 
coupage  (à  moins  de  contre-indications  qui  seront  appréciées  par  le  médecin) 
et  on  fera  tiédir  le  biberon  au  bain-marie.  Le  récipient  contenant  la  provi¬ 
sion  de  lait  bouilli  pour  la  journée  devra  être  soigneusement  recouvert. 

Comme  pour  l’allaitement  au  sein,  on  observera  les  mêmes  intervalles 
entre  les  tétées,  c’est-à-dire  : 

Toutes  les  deux  heures  pendant  le  jour  et  deux  fois  la  nuit  pendant  les 
1er,  2e  et  3e  mois. 

Toutes  les  deux  heures  et  demie  pendant  le  jour  et  deux  fois  la  nuit  pen¬ 
dant  les  4e  et  5e  mois. 

Toutes  les  trois  heures  pendant  le  jour  et  une  fois  seulement  la  nuit  à 
partir  du  5e  mois. 

B.  S.  P. —  Annexes.  IV.  Février  1911. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  Cle,  Successeurs) 
1  î),  rue  Jacob,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRERE. 


Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  tios  procédés  d’enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix- courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  l’entrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
française. 
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Il  ne  faut  pas  brusquement,  d’un  mois  à  un  autre,  passer  d’une  quantité 
de  lait  à  une  quantité  plqs  élevée.  Ce  passage  doit  être  progressif.  Prenons 
un  exemple  : 

Supposons  up  enfant  commençant  son  5e  mois.  Pendant  le  4e  mois,  on  lui 
çlonnait  135  cm3  de  liquide  par  tétée,  et,  pendant  le  5e  mois,  il  doit  en  avoir 
150  cm3.  Si,  du  jour  au  lendemain,  on  passait  de  135  à  150,  l’enfant  prendrait 
donc  15  grammes  de  plus  par  tétée,  et  comme  il  tète  7  à  8  fois  par  vingt- 
quatre  heures,  cela  ferait  une  quantité  de  105  à  120  cm3  de  liquide  qu’il 
prendrait  en  plus  en  une  seule  journée,  ce  qui  serait  trop  d’un  coup.  Il  faut 
donc  aller  progressivement.  Pour  cela,  on  lui  donnera  : 

Pendaqt  le  1er  jour  de  son  5e  mois,  une  tétée  à  150  cm3  et  les  autres  à  135. 

Pendant  le  2e  jour  du  5e  mois,  deux  tétées  à  150  cm3  et  les  autres  à  135. 

Pendant  le  3e  jour  du  5e  mois,  trois  tétées  à  150  cm3  et  les  autres  à  135. 

Et  ainsi  de  suite,  de  sorte  qu’en  huit  jours,  le  nourrisson  sera  arrivé  à 
prendre  progressivement  150  cm3  de  liquide  au  lieu  de  135  qu’il  prenait 
à  chaque  tétée  du  mois  précédent.  (On  agira  ainsi  pour  chaque  mois.) 

Il  faut  agir  de  même  lorsqu’il  y  a  lieu  d’espacer  l’intervalle  de  temps  entre 
chaque  tétée.  Supposons  un  enfant  de  3  mois  accomplis  qui  tétait  toutes 
les  deux  heures  et  qui,  entrant  dans  son  4e  mois,  doit  téter  toutes  les  deux 
heures  et  demie.  Pendaut  Ie  1er  jour  du  4e  m°isi  °n  lui  donnera  toutes  les 
tétées  avec  un  intervalle  de  deux  heures,  sauf  une  qui  sera  retardée  d’une 
demi-heure.  Le  lendemain,  deux  tétées  seront  retardées  d’une  demi-heure  ;  le 
3e  jour,  trois  tétées,  etc.,  de  façon  qu’au  bout  d’une  semaine  toutes  les  létées 
ne  soient  plus  données  qu’avec  un  intervalle  de  deux  heures  et  demie. 

On  agira  encore  de  même  lorsqu’à  partir  du  6e  mois  on  ne  devra  plus 
donner  à  téter  qu’une  fois  la  nuit  au  lieu  de  deux  fois,  comme  pendant  les 
mois  précédents.  Pendant  une  quinzaine  de  jours,  on  reculera  de  quart 
d’heure  en  qqart  d’heure  les  létées  de  la  nuit,  de  façon  que  peu  à  peu  la  tétée 
de  11  heures  du  soir  soit  reculée  jusque  vers  minuit  et  demi  ou  1  heure  du 
matin,  et  que  la  tétée  de  1  heure  ou  2  heures  du  matin  arrive  à  être  con¬ 
fondue  avec  la  première  tétée  du  jour,  c’est-à-dire  celle  de  6  ou  7  heures  du 
matin. 

On  agira  encore  de  même  pour  le  coupage  du  lait  avec  de  l’eau  bouillie. 
Lorsqu’on  passera  du  coupage  au  tiers  au  coupage  au  quart,  ou  lorsqu’on 
passera  du  coupage  au  quart  au  lait  pur,  il  faudra  encore  le  faire  d’une  façon 
progressive.  Ainsi  à  partir  du  5e  mois,  lorsqu’on  devra  donner  du  lait 
pur  au  lieu  de  lait  coupé  au  quart,  on  donnera  un  seul  biberon  pur  le 
1er  jour  du  5e  mois  et  les  autres  seront  encore  coupés  avec  un  quart  d’eau 
bouillie.  Le  2e  jour,  on  donnera  deux  biberons  de  lait  pur  et  les  autres 
coupés  au  quart;  le  3e  jour,  trois  biberons  de  lait  pur,  etc. 

Telles  sont  les  règles  qu’il  faudra  observer  très  rigoureusement,  très  scru¬ 
puleusement  pour  l'allaitement  des  nourrissons.  L'enfant  doit  être  réglé-,  il  est 
toujours  possible  de  le  régler  et  il  doit  être  réglé  dès  sa  naissance.  Il  vaut  mieux 
le  laisser  crier  que  de  lui  donner  à  têter  plus  souvent  qu’il  a  été  indiqué.  S’il 
est  bien  réglé,  il  ne  criera  pas,  et  s’il  était  mal  réglé,  on  risquerait  de  lui  occa¬ 
sionner  des  maladies  d’estomac  ou  d’intestin  (vomissements,,  diarrhée  verte) 
qui  pourraient  entraîner  la  mort. 

Que  les  mères  et  les  nourrices  sachent  bien  qu'un  nourrisson  bien  réglé  dans  ses 
tétées,  dans  son  sommeil,  est  un  enfant  bien  portant,  et  qu'un  enfant  bien  por¬ 
tant  ne  crie  pas. 

Un  enfant  bien  nourri,  bien  réglé,  <Jojt  augmenter  progressivement  dp 
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poids.  Aussi  le  seul  moyen  de  voir  si  un  enfant  est  bien  portant  et  profite 
bien,  c’est  de  le  peser  très  régulièrement  tous  les  huit  jours. 

Voici  les  poids  d'un  enfant  moyen  bien  portant  depuis  sa  naissance 
jusqu’à  un  an  : 


A  la  naissance,  il  pèse.  .  .  .  3.250  gr. 

A  la  fin  du  1BI'  mois,  il  pèsera.  4.000 


A  la  fin  du  T  mois, 


il  pèsera.  7.450  gr. 

—  7.850 

—  8.200 

—  8.500 


Un  enfant  bien  portant  devra  donc  augmenter  par  jour  en  moyenne  de  : 

25  à  30  gr.  pendant  les  1er  et  2e  mois.  |  10  à  15  gr.  pendant  les  7e  et  8e  mois. 
20  à  25  —  3e  et  4e  —  5  à  10  —  9*  et  10“  — 

15  à  20  —  5e  et  6e  —  |  5  à  10  —  11»  et  12®  — 

SEVRAGE.  —  Un  nourrisson  ne  doit  jamais  être  sevré  avant  dix  mois.  Jusque- 
là,  il  ne  doit  s'alimenter  qu'avec  du  lait. 

On  ne  doit  jamais  sevrer  pendant  l’été  et  autant  que  possible  il  faut  attendre 
l’intervalle  des  poussées  dentaires. 

A  partir  de  10  mois,  si  l’enfant  est  sain  et  s’il  a  au  moins  quatre  dents,  on 
peut  remplacer  une  tétée  par  un  repas  où  le  lait  n’entre  pas  seul,  une  bouillie 
ou  un  potage  (bouillies  de  féculents  ou  de  lait  —  bouillies  aux  farinés  de 
froment,  de  maïs,  de  gruau,  d’avoine,  de  riz,  d’orge,  de  lentilles). 

De  10  à  12  mois,  on  donnera  une  bouillie  et  5  tétées  au  sein  ou  au  biberon 
(200  cm3  environ  de  lait  stérilisé  à  chaque  tétée). 

Quand  on  sèvre  l’enfant  qui  est  au  biberon,  il  faut  arriver  à  lui  supprimer 
le  biberon  et  à  le  faire  boire  au  verre  ou  à  la  timbale. 

De  12  à  15  mois,  on  donnera  deux  bouillies  un  peu  plus  abondantes  et  un 
peu  plus  épaisses  et  trois  ou  quatres  timbales  de  lait  stérilisé.  —  Après  un 
an,  on  pourra  essayer  de  mettre  un  jaune  d’œuf  dans  une  des  bouillies  et  on 
ne  donnera  plus  à  téter  la  nuit. 

Vers  le  15e  mois,  l’enfant  pourra  être  complètement  privé  du  sein  s’il  est 
très  bien  portant. 

De  15  à  18  mois,  il  sera  alors  soumis  au  régime  suivant  :  chaque  jour, 
trois  fois  200  cm®  environ  de  lait  stérilisé;  —  une  bouillie  avec  un  jaune 
d’œuf;  —  enfin  un  repas,  placé  vers  le  milieu  de  la  journée  et  composé  :  ou 
d’un  œuf  entier  à  la  coque  peu  cuit  et  de  lait;  ou  de  purée  de  pommes  de 
terre  et  de  lait;  ou  d’un  potage  au  bouillon  gras  et  de  lait;  le  mieux  est  de 
varier  les  menus.  —  On  pourra  laisser  grignoter  des  croûtes  de  pain  ou  des 
biscuits. 

De  18  à  24  mois  :  on  ne  fait  plus  faire  que  quatre  repas.  On  donnera  par 
exemple  à  7  h.  t/2  du  matin,  une  bouillie  ou  soupe  au  lait;  —  à  11  h.  1/2  ou 
midi,  un  œuf,  ou  un  peu  de  cervelle  de  mouton,  ou  du  poisson  frais,  ou  un 
peu  de  blanc  de  poulet  haché  menu  ;  de  la  purée  de  pommes  de  terre  ou  de  la 
compote  de  pommes;  un  peu  de  pain  et  une  demi-timbale  de  lait;  —  vers 
4  heures  de  l’après-midi,  200  à  250  cm®  de  lait;  —  vers  7  heures  du  soir,  une 
bouillie  au  lait  ou  un  potage  an  bouillon  et  une  timbale  de  lait.  —  On  pourra 
encore  donner  quelques  légumes  verts,  des  gelées  de  fruits,  quelques  gâteaux 
secs. 

On  ne  donnera  pas  de  viande  de  boucherie  avant  deux  ans. 
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Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 

Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  C,e 

SIMON  &  M1RVEAÜ 

PHARMACIENS  DE  1KE  CLASSE 

J  Successeurs. 

COMMISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 

Adresse  télégraphique  :  PH  A  RM  A  CEUTIQ  UE-PARIS 

TÉLÉPHONES  :  1 59  46.  286-23,  307  02 

PARIS,  91,  rue  Michel- le- Comte. 


ENESOL 

(Salicylarsinate  de  Mercure) 

AVANTAGES  DE  L’ÉNESOL 

1°  Toxicité  excessivement  faible; 

2°  L’ÉNÉSOL  n’est  pas  douloureux  en  injections; 

3°  L’activité  thérapeutique  de  l’ÉNÉSOL  est  comparable 
,  celle  des  meilleurs  sels  mercuriels  injectables. 


SOLUROL 

[Acide  thyminique  pur) 

ÉLIMINATEUR  PHYSIOLOGIQUE  DE  L’ACIDE  URIQUE 

Le  SOLUllOL  est  indiqué  dans  la  Goutte  aiguë  et  chronique, 
dans  la  Lithiase  rénale  et  les  manifestations  de  l’Arthritisme,  il 
augmente  l'excrétion  de  l’acide  urique  et  diminue  l’intensité  de  la  douleur 
et  des  crises.  On  doit  surtout  l’employer  dans  les  périodes  intercalaires. 

0  gr.  75  de  SOLUROL  par  jour  sous  forme  de  COMPRIMÉS  au  SOLUROL 
_ dosés  a  O  gr.  25. _ 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS 
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Après  deux  ans,  on  choisira,  parmi  les  plats  qui  servent  au  repas  de 
famille,  les  éléments  d’un  repas  qui  convient  à  l’enfant. 

A  partir  de  deux  ans  seulement,  on  pourra  donner  comme  boisson  une  très 
petite  quantité  de  vin  très  largement  additionnée  d'eau  bouillie. 

Il  faut  interdire  aux  enfants,  même  avancés  en  âge,  le  café,  le  thé,  les  liqueurs. 

Pour  copie  conforme , 

D1'  Outis. 
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Nécrologie  :  M.  üerneville  (Albert-Jules-Ghislain).  —  Nous  enregistrons 
avec  douleur  la  nouvelle  du  décès,  à  l’âge  de  quarante-neuf  ans,  du  phar- 
tnacien  belge  Albert  Dehneville,  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu,  à  Bruxelles, 
le  11  janvier. 

Le  défunt,  dont  nous  avons  pu  apprécier,  l’an  dernier,  toütë  là  Valeur  et 
tout  le  tact,  dans  ses  fonctions  de  président  du  Congrès  international  de 
Pharmacie  de  Bruxelles,  était  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopoid  et  décoré  de 
notre  Mérite  agricole. 

Toutes  les  Sociétés  professionnelles  de  Belgique  étaient  représentées  à  ses 
obsèques,  ainsi  que  les  pharmaciens  français. 

Au  nom  de  ces  derniers,  M.  Decramer,  vice-président  de  l’Association 
générale  des  Pharmaciens  de  France,  a  prononcé  un  bref  discours,  très  digne 
et  très  affectueux,  aux  termes  duquel  nous  ne  pouvons  que  nous  rallier,  en 
y  ajoutant  l’expression  personnelle  de  nos  condoléances  respéctüeuses. 

Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Par  arrêté  en  date  du 
5  janvier  dernier,  M.  Henri  Gautier,  professeur  de  chimie  minérale  à  l’Ecole 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  est  nommé  Directeur  de  ladite  Ecole  pour 
trois  ans,  à  dater  du  1er  janvier  1911. 

Le  nouveau  Directeur  de  l’Ecole  de  Pharmacie  est  né  à  Paris,  le 
22  mars  1862.  Abcieti  élève  de  i’ECbte^olftëbhttiqile,  pharmacien  de'  i*1  clasSfe 
èt  docteill  ëS  Sfciéheës  physiqüesj  il  a  élë  tiobinië,  aplès  concours,  agrégé  à 
l’Ecole  de  Pharmacie  en  1889.  Chargé  pendant  un  an  du  cours  de  minéralogie 
et  hydrologie,  répétiteur  à  l’Ecole  Polytechnique,  il  a  été  hommé  professeur 
de  toxicologie  en  1900  et  la  même  année,  par  perhititâtioh,  professeur  de 
Chimie  minérale.  Lauréat  de  l’Institut  (prix  Jecker  et  prix  Vaillant^  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur,  officier  de  l’Instruction  publique. 

Faculté  mixte  de  Médecine  et  de  Pharmacie  d’Alger.  —  M.  Coste, 
phàtthâcleli de  1«  Classé,  est  délêgùë  jüSqU’àla  fin  dé  i’âhtiëe  Sbdlttirë  lÔiÜ-l9l  1 , 
dans  les  fonctions  de  chef  des  travaux  de  pathologie  générale,  microbiologie 
et  parasitologie. 

École  préparatoire  dë  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Poitiers.  — 

M.  Delaunay,  professeur  de  physiologie,  est  nommé  directeur,  pour  trois  ans, 
à  partie  dd  ili  janvier  l9li. 

Cinquantenaire  scientifique  du  professeur  Armand  Gautier.  — ■ 

M.  Armand  Gautier,  mëmbre  4e  l’Institut  et  dp  l'Académie  de  Médecine,  prq- 
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fesseur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  président  de  l’Académie  des 
Sciences,  vient  d'accomplir  sa  cinquantième  année  d’enseignement  universi¬ 
taire.  Sa  vie  tout  entière  a  été  consacrée  à  la  Science. 

Désireux  de  rendre  hommage  au  maître  éminent  dont  l’activité  infatigable 
et  féconde  n’a  cessé  d’honorer  la  Chimie  et  la  Médecine  françaises  au  cours  de 
ce  demi-siècle,  ses  collègues,  ses  élèves  et  ses  amis  ont  formé  le  projet  de 
célébrer  son  cinquantenaire  scientifique. 

Une  souscription  est  ouverte,  en  vue  d’offrir  à  cette  occasion,  à  M.  Armand 
Gautier,  une  médaille  commémorative  à  son  effigie. 

Le  Comité,  qui  a  pour  présidents  d’honneur  MM.  Bouchard,  Darboux,  Lan- 
douzy,  André  Lefèvre  et  Liard,  et  pour  président  effectif  M.  Haller,  recevra 
avec  reconnaissance  toutes  les  souscriptions.  A  toutes  celles  atteignant  ou 
dépassant  la  somme  de  25  francs,  sera  réservé  un  exemplaire  en  bronze 
de  cette  médaille  jubilaire. 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  P.  Masson,  libraire  de  l’Académie  de 
Médecine,  120,  boulevard  Saint-Germain. 

Comité  consultatif  de  l'enseignement  public.  —  MM.  Henri  Gautier, 
directeur  de  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  et  Guignard,  directeur 
honoraire,  sont  nommés  membre  du  Comité  consultatif  de  l’enseignement 
public  (lre  section).  —  Ils  siégeront,  en  cette  qualité,  à  la  Commission  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

-Commission  chargée  de  préparer  la  future  édition  de  la  Pharma¬ 
copée  française.  —  M.  Guignard,  directeur  honoraire  de  l’Ecole  supérieure 
de  Pharmacie  de  Paris,  est  maintenu,  en  la  double  qualité  de  membre  et  de 
vice-président  de  la  Commission  spéciale  et  permanente  chargée  de  préparer 
la  future  édition  du  Codex. 

M.  Marty,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  membre  de  la  Commission 
du  Codex,  est  nommé  vice-président  de  cette  Commission. 

Internat  en  pharmacie.  —  Un  concours  pour  la  nomination  aux  places 
d’élèves  internes  en  pharmacie,  vacantes  au  1er  juillet  1911,  dans  les  Hôpitaux 
et  Hospices  civils  de  Paris,  sera  ouvert  le  mercredi  22  mars  1911,  à  10  heures 
du  matin,  dans  l’amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  et 
Hospices,  47,  quaide  la  Tournelle. 

Les  élèves  qui  désireront  prendre  part  à  ce  concours  seront  admis  à  se  faire 
inscrire  à  l’Administration  centrale,  3,  avenue  Victoria  (service  du  personnel), 
tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  10  heures  à  3  heures, 
jusqu’au  mardi  28  février  inclusivement. 

Concours  des  élèves  en  pharmacie  des  dispensaires.  —  Jury  :  Prési¬ 
dent,  M.  Héret,  pharmacien  en  chef  de  l’hôpital  Saint-Antoine;  MM.  Baynier, 
Chevassu,  Legroux,  pharmaciens  des  dispensaires;  M.  Lepinois,  membre  de  la 
Société  de  Pharmacie. 

lr0  épreuve  écrite.  —  Pharmacie  :  Des  Extraits;  Chimie  :  Iode  et  Iodqres; 
Histoire  naturelle  :  Des  Ipécas. 

2e  épreuve.  —  Reconnaissance  de  substances  simples  et  composées  (10  de 
chaque)  et  dissertation  sur  l’eau  de  Laurier-cerise. 

3e  épreuve  pratique.  —  Préparation  de  pilules  de  créosote. 

Ont  été  nommés  par  ordre  de  mérite  :  MM.  Bouchereau;  Loignon;  Grassy; 
Bailion;  Pony;  Demeny;  Baudonnet;  Morise;  Chabbert. 
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28bia,  rue  du  Cardinal-Lemoine  —  PARIS 

Cl-devant  :  rue  des  Deux-Ponts,  29  et  31  (lie  Saint-Louis) 

FOU  RNISSEU  R 

de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences,  de  l’École  normale  supérieure 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux. 


Verreries,  Porcelaines,  Terre  et  Grès 

MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 

FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d'opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 

AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 

(les  Grès  de  Doulton,  de  Londres,  pour  Produits  chimiques  ; 
des  Verreries  Hhénanes  pour  Laboratoires. 
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Société  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Dans  une  de  ses  dernières  séances, 
la  Société  de  Pharmacie  a  constitué  son  bureau  de  la  façon  suivante  pour 
l’année  1911  : 

M.  le  professeur  Grimbert,  président;  M.  PreuIi’homme,  vice-présidëht  ;  M.  le 
professeur  Bourquelot,  secrétaire  général  ;  M.  le  professeur  Gaillard,  secré¬ 
taire  annuel  ;  M.  Vaudin,  trésorier,  et  M.  le  Dr  Guinochet,  archiviste. 

Commission  d’arbitrage  des  spécialités.  —  MM.  Languepin;  Masse, 
Lemeland,  Vavasseür  et  Vigneron  sont  réélus  à  la  Commission  d’arbitrage  ; 
MM.  Baudran,  GUiollot  et  L.  Martin  sbiit  nommés  membres  de  cette  Commis¬ 
sion,  en  remplacement  de  MM.  Decramer,  Petit  et  Chevret,  non  acceptants. 

Un  prix  pour  le  meilleur  procédé  de  dosage  de  la  quinine.  —  Le 

«  Preangër  Kinàbohd  »  de  Bandoiig  (Java,  Indes  orientales  néerlandaises), 
propose  un  prix  de  500  florins  pour  le  meilleur  procédé  de  dosage  de  la 
quinine  dans  l’écorcê  dë  quinquina. 

Le  procédé  devra  donner  des  résultats  se  rapprochant  le  plus  possible  de 
la  réalité  et  ne  s’écartant  pas  les  uns  des  autres  de  plus  de  2  °/00  pour  les 
titrages  effectués  sur  une  même  écorce.  D’autres  éléments  d’appréciation  du 
procédé  seront  fournis  par  le  temps  qu’exigera  le  dosage  et  les  frais  qu’il 
entraînera.  Le  procédé  devra  dortc  êtte  très  minutieusement  décrit. 

Les  manuscrits,  rédigés  en  hollandais,  en  français,  en  anglais  ou  en  alle- 
mandj  devront  parvenir  au  secrétariat  du  «PreangerKinabond  »,  Bandong,  un 
an  au  plus  tard  après  l’insertion  de  l'annonce  du  concours  dans  les  pério¬ 
diques.  Pour  assurer  le  plus  complètement  pbssihle  l’anonymat,  les  manus¬ 
crits  ne  devront  pas  être  écrits  par  les  auteurs  eux-mêmes  etse  distingueront 
seulement  par  une  devise  reproduite  sür  une  enveloppe  cachetée  accompagnant 
le  manuscrit  et  contenant  le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur. 

Les  résultats  du  concours  seront  publiés  par  les  périodiques  qui  auront 
annoncé  tamise  au  concours  delà  question.  Le  «PreangerKinabond»  se  réserve 
le  droit  dé  publier  la  dissertation  qui  aura  remporté  le  prix;  en  citant  le 
nom  du  rédacteur.  Les  autres  dissertations  seront  détruites,  à  moins  que  les 
auteurs  ne  fassent  connaître  le  désir  qu’on  leur  restitue  les  manuscrits. 

MM.  les  Professeurs  P.  van  Rosiburgh  et  N.  Schoorl  (d’Utrechtj,  et  M.  P.  van 
LeerSüm,  diréfcteiit  des  plantations  de  quinquina  du  gouvernement,  ont 
déclaré  être  disposés  à  s’occuper  de  l’appréciation  des  manuscrits.  (Le  secré¬ 
taire  du  «  Preanger  KinabOhd  »,  J. -A.  vÀN  ïtifcàfsBiïfe.) 

Exposition  d’hygiène  de  Tunis.  —  Une  Exposition  internationale 
d’hygiène  aura  lieu  à  Tunis,  au  Grand  Palais  des  Sociétés  françaises,  du 
28  mars  au  25  Avril  19l  1 .  L’ËxpOsitioh  Comprendra  quatre  groupes  :  hygiène 
générale  et  cblbiiidlê  ;  médëfcilië  ët  ctilfurgie  ;  produits  alimentaires  et  colo¬ 
niaux  ;  produits  spëciatlx  dëstinëà  â  l’importation  en  Tunisie. 

Les  deinandes  d’admission  doivent  parvenir,  avant  le  1er  mars,  à  M.-PlîSSon, 
secrétaire  général,  rüë  Jean-Jacques-Rousseau,  à  Paris. 

Une  exposition  internationale  d’alimentation  à  Anvers.  —  De 

septembre  à  novembre  19 U,  une  exposition  internationale  d’alimentation, 
brassërie,  vins  et  liqueurs,  et  des  industries  qui  s’y  rapportent,  avëc  sëction 
d’hygiène  mëdico-pharmacëütiqüë,  së  tiendra  dans  les  locaux  de  la  salle  des 
fêtes  et  d’exposition  de  la  ville  d’Anvers  (place  de  Meir). 
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Troupes  métropolitaines. 

Tableau  d’avancement  pour  1911.  —  Pour  le  grade  de  pharmacien  prin- 
_  cipal  de  2e  classe  :  M.  le  pharmacien-major  de  lf  classe  Pluchon. 

Pour  le  grade  de  pharmacien-major  de  1 re  classe  :  MM.  les  pharmaciens- 
majors  de  2e  classe  :  Mousquet  et  Bloch. 

Pour  le  grade  de  pharmacien-major  de  2e  classe  :  M.  le  pharmacien  aide- 
major  de  lre  classe  Rosé. 

Tableau  de  concours  pour  la  Légion  d’honneur.  —  M.  Ducoux,  phar¬ 
macien-major  de  2e  classe,  est  inscrit  au  tableau  de  concours  pour  1911. 

Nominations  et  promotions.  —  Par  décret  du  30  janvier  1911  : 

MM.  Baylet,  Bobier,  Bouisson,  Grousset,  Laurent,  Monceau,  élèves  en  phar¬ 
macie  du  service  de  santé  militaire,  reçus  pharmaciens  de  lre  classe,  ont  été 
nommés  au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2°  classe  et  passent,  avec 
leur  grade,  comme  élèves  de  l’École  d’application  du  service  de  santé 
militaire. 

MM.  Leulieb,  Debucquet,  Daruty  et  Loiseau,  pharmaciens  aides-majors  de 
2e  classe,  ont  été  promus  pharmaciens  aides-majors  de  lre  classe. 

Mutations.  —  Pharmaciens-majors  de  1™  classe.  —  M.  Riser,  hôpital  de 
Toulouse,  passe  à  l’hôpital  de  Versailles  (service)  ;  M.  Gautier,  hôpitaux  de 
la  division  de  Gonstantine,  passe  à  la  pharmacie  centrale  du  service  de  santé 
à  Paris  (service);  M.  Pau,  hôpital  Desgenettes  Lyon,  passe  à  l’hôpital  de  Tou¬ 
louse;  M.  André,  pharmacie  centrale  du  service  de  santé  Paris,  passe  aux 
hôpitaux  de  Tunisie  (service). 

Pharmaciens-majors  de  2°  classe.  —  M.  Frouin,  hôpitaux  de  Tunisie,  passe  à 
l’hôpital  de  Versailles  (service);  M.  Lecomte,  hôpital  de  Marseille  (pour  ordre) 
en  mission  en  Perse,  passe  à  l’hôpital  Desgenettes  Lyon  (service). 

Pharmaciens  aides-majors  de  I™  classe.  —  M.  Escallon,  hôpitaux  de  Tunisie, 
passe  à  l’hôpital  Desgenettes  Lyon  (service);  M.  Pecker,  hôpital  de  Versailles, 
passe  aux  hôpitaux  de  la  division  de  Gonstantine  (service). 

Troupes  coloniales. 

Promotions.  —  Par  décret  du  18  janvier  1911,  ont  été  promus  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  lre  classe,  les  pharmaciens  aides- 
majors  de  2?  classe  : 

M.  Boucher,  en  activité,  hors  cadres,  à  la  Guyane  ; 

M.  Antonini,  en  service  en  Afrique  occidentale. 

(Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 


BULLETIN  DES  SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


BIBLIOGRAPHIE  TRIMESTRIELLE  DES  NOUVEAUTÉS  PHARMACEUTIQUES 


En  Vente 

à  la  Librairie  scientifique  Em.  LE  FRANÇOIS 

PARIS  —  9  et  10,  rue  Casimir-Delavigne  (place  de  l’Odéon)  —  PARIS 

(PRÈS  LE  LUXEMBOURG) 


Le  Corps  humain,  image  en  couleurs  de  0  ”  45, 

tous  les  organes . 1  50 

Philippe.  —  Les  premiers  soins  aux  victi¬ 
mes  d’accidents,  à  l’usage  des  pharma¬ 
ciens  .  .  . . 5  50 

Cerbeiaud-Bav**».  —  Manuel  clinique  d’ana¬ 
lyses  bactériologiques,  procédés  pra¬ 
tiques  à^la  portée  des^petits^  laboratoi- 

et  planches  coloriées . 11  fr. 

Annuaire  de  l’Internat  en  Pharmacie, 
liste  de  toutes  les  questions  posées  , 


listes,  droguistes,  marchands  d'acces¬ 
soires,  2»  édition . 2  50 


Bocquïllom  -  Limoosi».  —  Médicaments  nou¬ 
veaux  1910 . 2  75 

Gillet.  —  Formulaire  des  médications 

nouvelles,  1910 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  colo¬ 
riées  de  48  plantes . 0  30 

Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 

33  champignons . 0  30 

Prvuègne.  —  Formules  fondamentales  de 

la  Chimie  organique . 1  fr. 

Pbybègke.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 
Crrbki.acd.  —  Formulaire  des  principales 
spécialités  de  parfumerie  et  de  phar¬ 
macie,  nouvelle  édition  très  augmentée,  relié. 

13  fr. 


Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  (prix  spécial  réservé  aux  souscripteurs).  10  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étrangei . 
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2i,  rue  Gay-Lussac,  21 
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INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 

Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


510.  —  On  demande  autoclave  d’occa- 
siod  de  15  centimètres  de  diamètre.  Faire 
offres  à  M.  Bolxoy,  pharmacien,  place 
Denfert-Rochereau,  à  Paris. 

512.  —  A  Paris,  sur  boulevard,  phar¬ 
macie  et  spécialités  marchant  bien, 
20.000  francs  de  bénéfices  nets,  à  céder 
pour  60.000  francs  avec  demi-comptant. 

513.  —  A  Paris,  beau  faubourg,  affai¬ 
res  38.000,  loyer  avantageux,  bénéfices 
12.000,  le  tout  bien  justifié. 

516.  —  Fort  chef-lieu  de  canton  grande 
banlieue  Nord.  Pharmacie  d’ordonnances, 
12.000  francs  de  bénéfices  nets  avec 
30.000  d’affaires,  loyers  avantageux  pour 
vastes  locaux  cour  et  jardin. 

517.  —  Grande  ville  du  centre.  Rési¬ 
dence  très  agréable.  Faculté  d'associa¬ 
tion  pour  un  an  ou  deux.  Recettes,  près 
de  100.000.  Bénéfices  28.000.  Fort  appro¬ 
visionnement.  Comptant  30.000.  Facilités 
pour  le  surplus. 

520.  —  Résidence  très  agréable  à  15  ki¬ 
lomètres  de  Paris,  10.000  bénéfices  faci¬ 
les,  près  maisons  d’approvisionnements, 
maison  seule,  angle  sur  boulevard. 
Existe  depuis  longtemps. 

523.  —  Affaire  à  relever  à  Paris.  Bonne 
situation.  Recettes  20.000  avec  beaucoup 
d’ordonnances.  Prix  10.000  avec  peu 
comptant.  Appartement  au-dessus  de  la 
pharmacie. 

524.  —  Quartier  riche  de  Paris.  Belle 
officine  faisant  li. 000  de  bénéfices  avec 
40.000  d’affaires.  Prix;,3  fois  les  bénéfices. 
Comptant  10.000.  On  peut  rester  un  an  à 
la  pharmacie  avant  dé  traiter. 

525.  —  A  Paris.  Très  belle  installation 
dans  quartier  populeux,  situation  excel¬ 
lente.  Affaires  60.000.  Bénéfices  20.000. 
Prix  et  comptant  à  discuter.  Bel  appar¬ 
tement. 

526.  —  A  l’angle  de  très  belles  ave¬ 
nues,  quartier  riche  de  Paris.  Belle  offi¬ 
cine  61.000  de  recettes,  18.000  de  bénéfices. 
Prix  70.000,  comptant  à  voir. 

527.  —  A  Paris.  Dans  rue  très  pas¬ 
sante,  installation  superbe  d’angle  avec 
joli  appartement.  Bénéfices  16.000  nets 
avec  56.000  d’affaires.  Prix  à  discuter  avec 
35.000  de  comptant. 

528.  —  A  Paris.  Pharmacie  avec  spé¬ 
cialité  faisant  40.000  d’affaires  et  laissant 
15.000  de  bénéfices  nets.  Situation  excel¬ 


lente  dans  quartier  populeux.  Loyer 
3.000.  Prix  à  débattre.  Faculté  de  séjour. 

529.  —  A  la  porte  de  Paris,  banlieue 
recherchée.  Bénéfices  9.000.  Loyer  1.350 
pour  officine  et  bel  appartement.  Prix  à 
voir  d’après  comptant. 

530.  —  Pharmacie  à  relever  dans  ré¬ 
gion  esh  Recettes  19.700.  Bénéfices  nets 
5.000.  Situation  excellente  dans  très 
belle  maison  seule.  Prix  15  à  20.000  sui¬ 
vant  comptant.  Titulaire  malade  sera  très 
conciliant. 

531.  —  Dans  belle  et  grande  ville  à 
1  h.  1/2  de  Paris.  Superbe  officine  faisant 
17.800  de  bénéfices.  Loyer  2.700  y  com¬ 
pris  logement  splendide. 

532.  —  Pharmacie  située  près  lycée  de 
garçons  et  grande  manufacture  tout 
proche  de  Paris.  Recettes  17.000.  Béné¬ 
fices  8.000.  Prix  18.000.  Comptant  8.000. 
Installation  refaite  récemment  à  neuf. 

533.  —  Dans  banlieue  parisienne.  Phar¬ 
macie  bien  installée  dans  maison  neuve 
et  confortable  avec  jardin.  Bénéfices  7.000. 
Loyer  1.200.  Prix  18.000.  Comptant  10.000. 

534.  —  Affaire  susceptible  d’augmen¬ 
tation  à  céder  avec  très  peu  de  comptant 
et  prix  très  avantageux.  Recettes  15.000. 
Bénéfices  7.000.  Quartier  commerçant. 
Faculté  de  séjour.  Banlieue  proche. 

535.  —  A  céder  à  Paris,  conditions 
avantageuses.  Cabinet  de  massage  médi¬ 
cal,  pose  de  ventouses  et  application  des 
soins  prescrits  par  les  docteurs. 

Existe  depuis  vingt  ans.  Très  bonne 
réputation.  Bénéfices  nets  12.00U  par  an. 
Facilité  d’augmentation.  Mise  au  courant 
assurée  par  le  cédant. 

536.  —  M.  Hodecent,  pharmacien  à 
Montmirail  (Sarthe),  demande  à  acheter 
des  vieux  pots  et  vases  anciens  de  phar¬ 
macie,  en  faïence. 

537.  —  Jeune  pharmacien  de  lr*  classe, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
recherche  situation  ou  gérance.  Achèterait 
bonne  pharmacie,  dispose  de  comptant. 

538.  —  Seine-Inférieure  A  céder  de 
suite  pharmacie  seule  dans  chef-lieu  de 
canton.  Affaires  8  à  9.000.  Peu  de  spé¬ 
cialités.  Loyer  365. 

539.  -  A  céder  :  Laboratoire  important 
d’urologie  dans  Station  thermale  Sud-Est 
très  fréquentée. 

Ecrire  au  Journal  A.  B.  25. 
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Lire  dans  la  partie  scientifique  : 

1°  Sur  l’hémoglobine  comme  peroxydase,  par  MM.  Gabriel  Bertrand  et 
F.  Rogozinski. 

2“  Comment  analyser  une  hémoglobine  ?  par  M.  L.  Lutz. 

3°  Sur  un  second  composé  cristallisé  de  nature  phénolique,  retiré  de  la 
Kola  fraîche  ou  stabilisée,  par  M.  A.  Goris. 

4°  Un  cas  de  momification,  par  MM.  Stœcklin,  Moynier  de  Villepoix  et 
F.  Pancier. 

5°  Albumine  urinaire  intermédiaire  entre  l'albumine  vraie  et  l'albumine 
acéto-soluble,  par  M.  Rothéa. 

6°  Sur  la  gomme  de  Khaya  madagascariensis,  par  M.  A.  Gérard. 

7°  L’élimination  de  l'arsenic  dans  le  traitement  par  les  produits  organo- 
arsenicaux,  par  M.  J.  Charles  Bongrand. 

8°  Ce  qu’on  dit  du  Codex  :  Sirop  simple,  par  M.  A.  Boutron. 

9°  Les  produits  d' exploitation  du  Pin  maritime,  par  M.  R.  Lienhart. 

10°  Les  eaux  d'alimentation  publique.  Observations  générales  sur  leur  rôle 
épidémiologique.  Leur  choix.  Etat  actuel  de  l'épuration  (à  suivre), 
par  M.  Eu.  Bonjean. 

11°  Apothicaire  sans  sucre,  par  M.  P.  Dorveaux. 

12°  Bibliographie  analytique. 


BULLETIN  DE  MARS 


Responsabilités. 

La  crise  dans  laquelle  se  débat  notre  profession,  pour  n’être  pas  sans  issue 
ainsi  que  nous  l’espérons,  n’en  est  pas  moins  d’une  durée  inquiétante  et 
néfaste  à  nos  intérêts.  Les  petits  perfectionnements  apportés  jusqu’à  ce  jour 
sont  loin  de  nous  satisfaire.  Nous  gémissons  tous  et  cependant  si  nous  cher¬ 
chons  quels  sont  les  responsables  de  cette  persistance  malheureuse  dans  le 
gâchis,  nous  sommes  obligés  de  constater  que  ce  sont  d’abord  ceux  qui  se 
plaignent  le  plus  :  les  pharmaciens  eux-mêmes.  Ils  ont  tout  ce  qu’il  faut  pour 
agir  mais  ils  s’y  refusent,  quelques-uns  en  négligeant  de  s’organiser  et  tous 
ou  presque  tous  en  n’acceptant  pas  de  se  soumettre  à  une  discipline,  seule 
capable  de  faire  aboutir  les  grands  mouvements. 

Nous  lisions,  il  n’y  a  pas  très  longtemps,  dans  un^rand  quotidien,  le  petit 
article  humoristique  suivant  : 

«  —  Votre  ville  n'est  pas  propre,  disait  à  un  étranger  un  haut  fonctionnaire 
B.  S.  P.  —  Annexes.  V. 
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de  la  préfecture;  voyons,  entre  nous,  vous  pouvez  bien  en  convenir,  votre 
ville  n’est  pas  propre. 

—  Si  j’en  conviens!  mais,  monsieur,  j’eu  conviens  plus  que  vous.  Vous  ne 
m’entende*  donc  pas?  Je  passe  ma  vie  à.  crier  :  Mon  Dieu!  que  cette  ville  est 

—  Et  alors? 

—  Et  alors,  voilà;  c’est  tout.  Quand  nous  avons  fiai  de  crier,  nous  recom¬ 
mençons.  Nous  manquons  de  balais...  » 

Les  bons  pharmaciens  de  France  ne  font  pas  antre  chose.  Ils  manquent  de 
balais.  Ils  sont  gens  apathiques  dès  qu’il  s’agit  de  défendre  leurs  intérêts 
généraux  professionnels,  et  cette  proposition  qui  a  pour  nous  la  valeur  d’un 
axiome  offre  un  caractère  d’autant  plus  pénible  qu’elle  est  émise  volontiers 
par  tous  avec  la  tranquillité  que  donne  l’habitude,  voire  avec  le  plus  parfait 
naturel.  C’est  derrière  la  toute-puissance  de  l’apathie  que  nous  nous  retran¬ 
chons  sans  en  avoir  l’air,  lorsque  nous  disons  :  Ça  va  mal,  mais  que  voulez- 
vous  faire  ! 

Des  syndicats  se  sont  formés  partout  qui  s’occupent  de  choses  très  intéres¬ 
santes  mais  négligent  par  trop  les  grandies  questions  ou  les  traitent,  soit  avec 
une  désinvolture'  navrante,  soit  en  y  mêlant-  des  intérêts  personnels.  En 
réalité,  l’étude  des  solutions  libératrices  n’est  pas  au  programme  et  lorsque 
nous  voyons  un  confrère  essayer  d’enrôler  un  ami,  il  ne  rate  pas  sa  phrase  : 
«  Mais,  mon  cher,  il  faut  faire  partie  de  notre  Syndicat!  Il  y  a  beaucoup 
d’avantages  :  nous  payons  la  Poudre  X  4  centimes  t/2  de  moins  que  chez  les 
commissionnaires,  le  Sirop  Z,  6  centimes  1/4,  etc...  »  Certes,  je  m’en  voudrais 
de  blâmer  ces  bénéfices  minimes,  mais  s’il  est  vrai  que  les  petits  ruisseaux 
font  les  grandes  rivières,  il  faut  admettre  aussi  que  la  suppression  des  élé¬ 
ments  pathogènes  et  de  If  état  morbide  de  notre  profession  favoriserait  singu¬ 
lièrement  l’établissement  d’une  santé,  florissante  que  nous  désirons  tous,  qui 
devrait  être  le  but,  et  vers  laquelle  devraient  se  concentrer  tous  les  efforts. 

Nos  syndicats  existent  depuis  assez  longtemps  pour  que  nous  puissions  les 
juger,  ou,  tout  au  moins,  constater  leur  flagrante  inutilité,  et  il  est  certain  q,ue 
si  les  formations  ouvrières  ne  faisaient  meilleure  besogne,  il  y  a  belle  lurette 
que  leur  désertion  serait  un  fait  accompli.  Sans  doute,  on  trouvera  la  compa¬ 
raison  pénible  et  l’on  objectera  que  les  pharmaciens  ne  sont  pas  des  gens 
que  l’on  tient  sous  pression  en  leur  faisant  croire  que  «  c’est  arrivé  »;  qu’il 
n’y  a  pas  chez  nous  les  deux  catégories  de  convaincants  et  de  convaincus  ;  on 
objectera  aussi  qu’il  n’y  a  pas  de  question  électorale.  M.  de  La  Palice  répon¬ 
drait  qife  les  pharmaciens  savent  faire  une  addition  et  conclure  que  l’énergie 
collective  qui  est  seule  à  considérer  en  matière  sociale  est  la  somme  des 
énergies  individuelles  plus  un  petit  intérêt  qui  se  capitalise  et  n’est  pas  à 
dédaigner.  Il  importe  que  nous  puissions  donner  la  totalité  de  cette  énergie 
et  la  donner  dans  un  sens  bien  déterminé,  sans  en  perdre  la  majeure  partie  à 
dès  questions  toutes  secondaires.  L’union  ne  fait  la  force  que  dans  des  condi¬ 
tions  fixes  d’orientation,  ce  qui  n’existe  pas  pour  nous.  Le  Syndicat  ouvrier 
ne  perd  pas  son  temps  à  réclamer  4  centimes  de  boni  au  bistro  du  coin  comme 
nous  le  faisons,  nous,  vis-à-vis  du  bistro-spécialiste;  il  fait  abroger  les  lois 
qui  l’embêtent  et  qu’il  considère  comme  de  la  vieille  confection,  pour  s’en 
commander  d’autres  sur  mesure;  il  voit  aboutir  ses  revendications,  et  lorsque 
ça  ne  marche  pas  à  son  gré,  il  se  paye  un  pelit  Pataud  pour  éteindre  les  chan¬ 
delles.  Quelle  horreur,  que  ce  Pataud!  Je  le  préférerais  pourtant,  lui  et  sa 
cour,  à  notre  pétaudière  où  nous  acceptons  tous  les  eunuis,  toutes  les  respon- 
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sabilités,  toutes  les  vexations,  où  nous  voyons  le  peu  qu’il  y  a  de  bon  dans 
notre  législation  se  tourner  contre  nous,  où  nous  aiguisons  nous-mêmes  l’épée 
de  Damoclès  pour  dire  ensuite  :  Dieu!  que  nous  sommes  malheureux! 

Cependant  des  confrères  désintéressés  et  courageux,  ayant  droit  à  notre 
estime  et  à  notre  admiration,  font  les  plus  grands  efforts  pour  nous  donner 
un  peu  du  bien-être  désiré,  et  je  me  plais  à  croire  que  ces  hommes  de  talent 
et  de  devoir  pourraient  faire  beaucoup  plus  s’ils  avaient  derrière  eux  une  force 
définie  et  cohérente  pour  les  soutenir  'dans  la  lutte  et  les  pousser  en  avant. 
L’indifférence  et  aussi  la  critique  sourde  dont  le  sens  échappe  trop  souvent  sont 
d’une  action  plus  décevante,  plus  paralysante  qu’on  ne  voudrait  le  croire.  Un 
état-major  en  contact  avec  les  lignes  ennemies  peut  hésiter  à  livrer  bataille 
s’il  sent  son  armée  mal  organisée  ou  s’il  la  sait  trop  loin,  bien  trop  loin  der¬ 
rière  lui. 

Nous  avons  des  chefs  capables  de  nous  conduire  au  succès  et  c’est  à  nous, 
pharmaciens,  qu'il  appartient  de  former  une  armée  sur  laquelle  ils  puissent 
compter  en  nous  rangeant  avec  ordre  et  discipline  dans  les  bataillons  que  sont 
ou  que  devraient  être  les  syndicats.  Lorsque  nous  aurons  banni  de  nos  rangs 
les  rivalités  mesquines  et  supprimé  les  encombrantes  petites  chapelles  qui  sont 
autant  de  points  faibles  dans  le  levier  qui  doit  nous  élever  jusqu’à  la  lumière, 
lorsque  nous  aurons  suivi  l’exemple  de  la  C.  G.  T.,  que  nous  nous  présenterons 
avec  un  programme  étudié  et  admis  par  tous,  nous  serons  des  forts  et  la 
bataille  sera  gagnée  d’avance. 

Le  programme,  qui  nous  est  indispensable,  existe  à  l’état  diffus.  Chez  beau¬ 
coup  de  confrères  les  revendications  ne  sont  encore  que  des  désirs,  des  désirs 
que  l’on  dirait  inavouables  soit  parce  qu’ils  passent  pour  irréalisables,  soit 
que  l’idée  de  s’unir  avec  désintéressement  aux  autres  confrères  soit  considérée 
par  eux  comme  une  décadence.  Il  est  cependant  des  réformes  utiles  à  tous. 

En  premier  lieu,  je  citerai  l'établissement  d’un  tarif  officiel  qui  s’impose  de 
lui-même  comme  une  garantie  de  sécurité  publique,  et  aussi  parce  qu’il  est 
inadmissible  qu’un  homme  ayant  payé  de  sa  personne  et  dé  son  argent  jusqu’à 
vingt-cinq  ans  pour  obtenir  son  diplôme,  soit  obligé  d’avoir  cinquante  per¬ 
sonnes  sous  ses  ordres  pour  gagner  sa  vie;  il  doit  pouvoir  le  faire  seul  et  la 
loi  qui  lui  impose  une  responsabilité  terrible  lui  doit  une  assurance  en  consé¬ 
quence.  Cette  assurance  serait  constituée  par  le  tarif  légal.  Pas  de  responsa¬ 
bilité  et  liberté  commerciale,  ou  :  responsabilité  et  garanties  suffisantes. 

Vient  ensuite  la  suppression  de  la  spécialité  ou  tout  au  moins  l'application, 
d'une  loi  nouvelle,  réglementant  et  surveillant  l'exploitation  de  la  spécialité. 
Actuellement,  la  loi  nous  interdit  de  délivrer  aucun  produit  sans  notre  éti¬ 
quette  personnelle,  d’exercer  la  pharmacie  pour  le  compte  d’un  confrère  et  à 
plus  forte  raison  pour  le  compte  de  quelques  centaines.  Le  principe  de  la 
responsabilité  personnelle  est  incompatible  avec  le  fait  de  délivrer  les  pro¬ 
duits  d’un  autre,  et  si  le  spécialiste  peut  être  déclaré  seul  responsable  dans 
certains  cas,  c’est  par  un  détour  laborieux  et  contraire  à  l’esprit  de  la  loi.  Il 
faut  donc  reviser  celle-ci  et  limiter  celle-là. 

Dernièrement,  je  demandais  la  suppression  par  une  mise  au  point  dans  une 
loi  remaniée.  Il  est  certain  que  si  la  question  venait  devant  la  Chambre  nous 
risquerions  fort  de  voir  se  renouveler  la  comédie  amusante  des  briquets 
automatiques,  avec  cette  différence  que  nous  aurions  à  lutter  contre  les  inté¬ 
rêts  particuliers  qui  trouveraient  des  défenseurs  ardents.  Serait-ce  là  une 
cause  d’échec  et  lutte-t-on  impunément  contre  une  profession  entière  qui  sait 
ce  qu’elle  veut  et  qui  réclame  ses  droits? 
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Il  est  une  autre  réforme  importante  appelée  à  nous  faire  gagner  en  considé¬ 
ration;  je  yeux  parler  de  l’unification  du  diplôme.  Nous  savons  tous  à  quelles 
plaisanteries  déplacées  sinon  malveillantes  prête  quelquefois  cette  fameuse 
distinction  en  pharmaciens  de  lre  et  de  2e  classe.  Nous  sommes  dans  une 
période  où  il  ne  faut  rien  négliger  pour  nous  attirer  davantage  l’estime 
publique.  Aux  dernières  élections  législatives,  un  de  nos  confrères,  présente¬ 
ment  à  la  Chambre,  menait  campagne  contre  le  député  sortant  de  sa  circon¬ 
scription.  Ce  dernier,  dans  la  chaleur  du  débat  et  probablement  à  bout  d’argu¬ 
ments,  trouva  comme  suprême  manœuvre  de  s’écrier  devant  ses  électeurs  : 
—  «  Messieurs,  vous  ne  voterez  pas  pour  X...,  qui  n’est  qu’un  pharmacien  de 
2e  classe  !  »  A  quoi  notre  confrère  répondit  :  «  Messieurs,  vous  ne  voterez  pas 
pour  Z...,  qui  n’est  qu’un  imbécile  de  4re  classe!  »  La  réponse  fut  bonne  et 
produisit  son  effet  et...  nous  n’avons  pas  aie  regretter. 

Je  signale  ces  trois  revendications  qu’à  tout  prix  nous  devons  mener  à  bien. 
Il  en  est  d’autres  très  intéressantes,  par  exemple  l’interdiction  draconienne 
faite  aux  pharmaciens  de  vendre  les  pavots,  les  pauvres  pavois  devenus  tout 
-à  coup  la  cause  de  toutes  les  calamités  puhliques. 


N’est-ce  pas  par  un  mal  que  tout  bien  s’est  produit? 

L’été  sort  de  l’hiver,  le  jour  sort  de  la  nuit. 

Notre  prospérité  doit  sortir  de  notre  enlisement,  mais  il  faudrait  y  mettre 
les  pouces.  Dans  le  faubourg  on  nous  dirait  :  «  Il  faudrait  être  un  peu  là!  » 
Avec  une  bonne  union  syndicale  et  intersyndicale,  rien  de  plus  facile. 

Je  ne  voudrais  pas  trop  accabler  le  corps  pharmaceutique  dont  je  fais 
partie,  ce  qui  m’honore  au  plus  haut  point  et  le  dis  en  toute  sincérité.  Je  cite¬ 
rai  donc  un  autre  coupable  professionnel  et  de  la  plus  grande  envergure  : 
le  Codex. 

Le  Codex,  que  nous  aimons  tous  parce  qu’il  est  à  la  fois  notre  sauvegarde 
et  l’expression  résumée  de  la  science  pharmaceutique,  a  depuis  longtemps 
oublié  une  mission  principale,  à  lui  conférée  par  la  loi  de  germinal,  celle 
d’être  un  «  formulaire  »  ;  et  par  formulaire,  nous  devons  entendre  un  recueil 
assez  important  pour  renfermer  la  plus  grande  partie  des  préparations  utiles 
à  une  époque  déterminée  et  permettant,  par  son  caractère  officiel,  d’établir 
d’une  façon  pratique  une  distinction  nette  entre  les  remèdes  légaux  et  les 
remèdes  secrets.  Je  dis  :  d’une  façon  pratique;  car  il  est  évident  que  sont 
secrets  tous  les  médicaments  dont  la  formule  n’a  jamais  été  insérée  au  Codex. 
Néanmoins,  si  leur  nombre  est  par  trop  grand  et  que  cependant  beaucoup 
d’entre  eux  possèdent  une  certaine  utilité  ou  même  un  semblant  d’utilité,  il 
devient  facile  de  trouver  excuse  à  leur  existence  et  difficile,  sinon  impossible, 
de  leur  appliquer  le  qualificatif  de  «  prohibés  ». 

L’article  XXXII  de  la  loi  qui  nous  régit  est  obscur,  son  interprétation  dans 
un  sens  trop  large  peut  donner  des  résultats  malheureux;  c’est  pourquoi  le 
décret  du  3  mai  1850  est  venu  apporter  un  critérium  permettant  de  définir 
•d’une  façon  précise  les  fonctions  du  Codex  : 

«  Les  remèdes  qui  auront  été  reconnus  nouveaux  et  utiles  par  l’Académie 
«  nationale  de  médecine  et  dont  les  formules,  approuvées  par  le  ministre  de 
a  l’Agriculture  et  du  Commerce  conformément  à  l’avis  de  cette  société  sa- 
«  vante,  auront  été  publiées  dans  son  bulletin  avec  l’assentiment  des  inven- 
■«  leurs  ou  possesseurs,  cesseront  d’être  considérés  comme  remèdes  secrets. 

«  Ils  pourront  être  en  conséquence  vendus  librement  par  les  pharmacien 
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«  en  attendant  que  la  recette  en  soit  insérée  dans  une  nouvelle  édition  du 
«  Codex  ». 

Ici,  la  loi  devient  nette  et  précise;  le  Codex  est  un  contrôleur  pour  certains 
médicaments  dont  les  formules  paraissent  entre  deux  éditions,  dans  des  cir¬ 
constances  bien  définies,  et  il  reste  un  juge  de  première  et  dernière  ligne 
pour  les  autres  formules  qu’il  peut  connaître  et  admettre  comme  utiles.  11  ne 
s’ensuit  pas  qu’il  ait  le  droit  moral  de  tout  rejeter  eu  bloc  et  de  rendre  par  là 
même  la  loi  inapplicable. 

J’ai  insisté  sur  le  mot  «  formulaire  »  ;  ce  mot  èst  impérieux  et  dans  l’esprit  de 
la  loi.  Je  n’eu  veux  pour  preuve  que  ce  passage  du  discours  qùe  Fodrcroy 
prononçait  le  1er  germinal  an  XI  devant  le  Parlement  et  dans  lequel  il 
■exposait  le  projet  de  loi  : 

«  Il  est  ensuite  prescrit  aux  pharmaciens  de  ne  pas  vendre  des  remèdes 
«  secrets,  de  ne  faire  aucun  autre  commerce  de  drogues,  de  se  conformer 
«  aux  dispensaires  ou  formulaires  des  écoles  de  médecine  pour  la  préparation 
«  des  médicaments.  La  liste  des  remèdes  secrets  ou  des  compositions  parti- 
«  culières  que  les  journaux  annoncent  chaque  jour,  même  chez  les  pharma- 
«  ciens  de  Paris,  prouve  un  relâchement  dangereux  dans  cette  partie  de  la 
«  police  et  une  licence  dont  le  plus  grand  nombre  des  hommes  de  l’art  gémit 
«  et  se  plaint  avec  raison. 

«  Une  dernière  disposition  charge  les  professeurs  des  écoles  de  médecine 
«  et  de  pharmacie  de  s’occuper  de  la  rédaction  d’un  dispensaire  ou  formu- 
«  laire  dont  l’état  actuel  des  sciences  chimiques  et  pharmaceutiques  réclame 
«  depuis  plus  de  vingt  ans  une  nouvelle  édition.  » 

La  révision  du  Codex  s’impose  sans  cesse.  En  nous  inclinant  devant  les 
■dosages  savants  et  la  haute  compétence  de  nos  maîtres,  nous  pouvons  leur 
demander  respectueusement  de  supprimer  un  tas  de  vieilles  préparations  qui 
ne  sont  presque  plus  employées  et  qui  conserveront  quand  même  leur 
caractère  légal;  de  les  remplacer  par  d’autres,  de  façon  à  constituer  un 
recueil,  avant  tout,  pratique. 

En  attendant,  les  pharmaciens  pourraient  s’habituer  à  considérer  comme 
indispensable  un  recueil  remplissant  les  conditions  désirées  et  venant 
compléter  la  Pharmacopée.  Le  «  formulaire  des  Pharmaciens  français  »  est 
tout  indiqué.  En  en  pénétrant  l’esprit  pratique  et  moderne,  en  le  considérant 
comme  nécessaire  au  même  titre  que  la  vieille  ofticine,  nous  lui  donnerons  un 
caractère  semi-officiel.  Et  en  espérant  que  le  Codex  vienne  s'y  approvisionner, 
il  pourra  constituer  un  terrain  d’entente  pour  l’unification  des  prix  par  suite 
de  l’unification  des  préparations.  Le  public  y  trouverait  sa  satisfaction  aussi 
bien  que  nous-mêmes.  La  révision  facile  et  fréquente  dont  il  est  susceptible 
peut  en  faire  un  manuel  pratique  toujours  digne  de  son  époque. 

Lorsque  le  Codex  remplira  ses  fonctions  de  contrôleur  et  de  juge  vis-à-vis 
des  formules  à  employer,  qu’il  le  fera  dans  un  esprit  large  et  en  considérant 
les  besoins  de  l’époque,  il  appartiendra  à  la  loi  de  faire  le  reste;  elle  aura 
prise  sur  les  médicaments  secrets,  et  si  les  spécialités  ne  sont  pas  agonisantes, 
c’est  que  les  pharmaciens  seront  en  parfait  accord  avec  elles,  ce  qui  n’aurait 
rien  d’étonnant,  car  il  faut  bien  se  ménager  des  raisons  pour  gémir  et  se 
lamenter!  Le  jour  où  nous  pourrons  lever  la  tête,  le  jour  où  nous  aurons  lieu 
d’être  satisfaits  de  notre  profession,  ce  jour-là,  il  nous  manquera  quelque 
chose. 


H.  Decanc 
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USINE  DE  SAINT-OUEN  (Seine) 

ADOLPHE  ROQUES  ;  FERDIAAXD  ROQUES  ET  €>» 

Wm&mm&mm  ROQUES  Sucer 

36,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  PARIS 

************  ********  ***************** 

Bromures,  lodures 

Iode  bi-sublimé  paillettes 

lodoforme,  Sels  de  Bismuth 

[Bromotorme,  —  lodothymol,  —  efc.,  etc. 

Camphre  raffiné 

En  petits  ou  gros  pains,  en  poudre,  en  tablettes  de  tontes  dimensions 

Chlorhydrate  de  Cocaïne 

chimiquement  pur;  rigoureusement  exempt  de  Cinnamyl-  et  d’isatropylcocaïne 

Pilocarpine 

|  ************************************* 


Mes  produits  se  trouvent  sous  mon  cachet,  dans  toutes 
les  maisons  de  Droguerie  ;  chaque  étiquette  porte  un  numéro 
d’ordre  et  la  date  de  sortie  de  mes  Magasins.  Pour  être  sûrs 
d’avoir  un  produit  irréprochable ,  MM.  les  Pharmaciens 
exigeront  la  marque  ROQUES. 

MÉDAILLES  D’OR,  PARIS  1889  ET  1900 

MÉDAILLE  D’OR  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris 

(Prix  des  thèses,  sciences  chimiques) 

décernée  à  M.  Ferdinand  ROQUES,  phle"  de  lre  classe,  1895-1896. 
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EN  MARGE 


Le  généreux  célibataire. 

(Conte  en  prose.) 

Il  était  une  fois... 

Pardon,  il  est  encore...  nn  établissement  nommé  Muséum,  dont  la  réputa¬ 
tion  emplit  l’univers.  Cet  établissement  est  situé  dans  la  capitale  du  Monde  — 
(j’entends  dire  «  Paris  »)  — ,  au  centre  d’un  vieux  quartier,  célèbre  par  le 
souvenir  des  personnes  illustres  qui  l’ont  jadis  habité.  A  l’entrée,  se  dresse  la 
statue  de  Georges-Louis  Leclercq,  comte  de  Buffon,  «  dont  le  génie  fut  égal  à  la 
majesté  de  la. nature  »  et  qui  contemple,  avec  la  patience  attentive  que  donne 
l’immortalité,  le  peuple,  le  bon  peuple,  allant,  par  groupes  où  les  petits  et  les 
grands  se  confondent,  déambuler  le  long  des  galeries  et  des  jardins  voisins, 
cependant  que  passent,  timides  et  discrets,  les  savants  se  hâtant  vers  leurs 
laboratoires... 

Or,,  voici  que  depuis  quelque  temps  ces  savants  semblent  distraits.  Ils 
arrivent  deux  à  deux,  bras  dessus  bras  dessous,  les  yeux  baissés  vers  la  terre. 
Ils  font  quelques  pas,  puis  s’arrêtent.  Parfois  les  bras  unis  se  désunissent  et 
s’élèvent  vers  les  cieux,  en  gestes  protestataires.  Le  comte  de  Buffon  les 
regarde,  impassible;  l’âme  des  héros  statufiés  s’agite  en  lui,  d’autant  que  son 
modèle  a  vu  de  son  vivant  se  dresser  ici  cette  image.  Il  voudrait  parler,  il  ne 
peut;  interroger,  discuter,  conseiller  peut-être;  mais  la  matière  dont  son  âme 
est  revêtue  l’oblige  à  rester  muet  et  immobile. 

Les  savants,  eux,  continuent  leur  route  en  même  temps  que  leurs  discours. 

Ils  sont  prolixes  et  .inquiets.  Leur  visage  tourmenté  reflète  le  sombre  état 
de  leurs  sombres  pensées. 

Un  tel  émoi  s’explique  et,  modeste  narrateur  de  ce  conte  historique,  je  vais 
tenter  de  vous  l’expliquer. 

11  existe  au  Muséum  un  laboratoire  d’entomologie.  On  lui  a  affecté,  rue  de 
Buffon,  un  local,  devenu  promptement  trop  exigu,  car  ce  local  regorge  de 
collections  d’insectes.  Aussi,  quand  y  arrivèrent,  ces  temps  derniers,  deux 
legs  importants  :  la  collection  Vachal  et  la  collection  Léveillé,  grande  fut  la 
perplexité  de  ses  laborieux  attachés.  Que  faire  de  ces  recrues?  Où  les  mettre? 

C’est  alors  qu’intervint,  comme  dans  tout  conte  qui  se  respecte,  une  fée, 
sous  la  forme  et  les  traits  d’un  ami  de  la  science,  M.  Fauvel.  M.  Fauvel  offrit 
de  faire  construire  à  ses  frais  l’annexe  indispensable  au  laboratoire... 

...  Aux  petits  des  oiseaux  Dieu  donna  la  pâture  : 

Fauvel  aux  nayrmidons  offre  gite  et  toiture. 

Lajoie  se  répandit  aussitôt  dans  le  clan  des  entomologistes. 

Les  trente  mille  francs  nécessaires  à  cette  construction  leur  tombaient  du 
ciel,  telle  la  nuée  de  sauterelles,  de  biblique  sinon  d’entomologique  mémoire. 
Déjà  les  plans  s’ébauchaient.  Les  portes  de  la  dernière  demeure  de  ces  hôtes 
lilliputiens  allaient  s’ouvrir,  quand  tout  à  coup  surgit  «  La  Loi  ». 

La  Loi,  le  sceptre  en  main,  prit  une  pose  allégorique  et,  d’une  voix  formi¬ 
dable,  s’écria  : 

«  Retirez-vous,  Fauvel,  et  allez  chercher  votre  épouse  et  vos  gosses  ! 
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LES  ÉTABLISSEMENTS 


Fabrique  de  Produits  Chimiques 


PARIS  -  RUE  VIEILLE-DU-TEMPLE,  92  -  PARIS 


2  Grands  Prix 

PARIS 


Exposition  Universelle  1900 


2  Grands  Prix 

St-LOUIS 
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Exposition  Universelle  1904 


EXPOSITION  DE  LONDRES  1908 

HORS  CONCOURS  -  MEMBRE  DU  JURY 


USINES  à  IVRY-PORT  -  MONTREUIL  -  THIAIS  (Seine) 


PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 

POUR  LA  PHARMACIE 


SELS  de  BISMUTH  —  SELS  de  LITHLNE  —  SELS  de  CHAUX 
BROME  et  ses  DÉRIVÉS  —  IODE  et  ses  DÉRIVÉS 
ACIDE  NUCLÉINIQUE  —  GLYCOGÈNE  —  THIOSINNAMINE 
CACODYLATES  —  MÉTHYLARSINATES 
ALCALOÏDES  et  LEURS  SELS 

STOVAINE  -  ATOXYL  -  ASQUIRROL  -  QUIÉTOL  -  LÉCITHINE 
TUBERCULIN-TEST  -  TUBERCULINE  C.L. 


de  vendre  directement  à  la  Clientèle  pharmaceutique ,  nous  recommandons  instamment  à  MM.  les 
Pharmaciens  d'exiger  absolument  notre  cachet  sur  les  produits  qui  leur  sont  livrés,  en  refusant 
formellement  tous  les  produits  similaires  qui  pourraient  leur  être  présentés  comme  étant  de  même 
valeur.  Aucun  produit  n'étant  livré  sans  être  soumis  au  contrôle  rigoureux  de  nos  laboratoires 
d'analyses,  notre  cachet  offre  une  indiscutable  garantie  de  sécurité. 


Nos  Prodnits  existent  en  toutes  divisions  chez  les  Drognistes. 
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Fauvel,  ahuri,  balbutia  : 

...  Je  n’ai  pas  d’autre  amour  que  la  noble  science 
Et  je  ne  cache  pas  d'épouse  en  ma  maison... 

La  Loi  le  foudroya  du  regard  et  du  gesle  et  répondit  : 

—  «  Alors,  citoyen,  ramassez  vos  écus!  —  Je  n’accepte  pas  les  dons  des 
célibataires.  Le  texle  qui  fait  ma  gloire  et  ma  force  m’interdit  tout  contact 
avec  vous.  Il  faut  être  bon  époux  et  bon  père  pour  avoir  le  droit  de  loger  des 
insectes,  fussent-ils  trépassés,  stérilisés,  voire  empaillés!  Allez  chercher  votre 
épouse  et  vos  gosses!..  Dura  lex,  sed  lexl... 

Fauvel  murmura  : 

—  Est-ce  votre  dernier  mot? 

—  Dixi,  répéta  La  Loi.  Allez  et  n’y  revenez  plus...  » 

Et  le  généreux  donateur  alla  s’asseoir,  pensif,  à  l’ombre  du  grand  cèdre. 

Ce  conte  est  véridique. 

Un  célibataire  ne  peut  offrir. sa  fortune  au  Muséum.  Marié  et  père  de  fa¬ 
mille,  il  a  le  droit  d’enlever  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  une  part  de  leur 
héritage;  mais  célibataire  et  libre,  par  conséquent,  de  disposer  de  ses  biens 
sans  frustrer  les  intérêts  de  ses  proches,  il  se  voit,  de  par  la  loi,  obligé  à 
refréner  ses  gestes  généreux.  Entre  la  Loi  et  le  Bon  Sens  il  n’y  a  pas  plus 
de  place,  en  notre  doulce  France,  qu’entre  la  sacro-sainte  Routine  et  le 
dénommé  Progrès  !  Cadet  X. 
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I.  Une  circulaire  dangereuse. 

Les  directeurs  et  professeurs  des  Ecoles  de  Pharmacie,  mixtes  et  de  plein 
exercice,  viennent  de  recevoir  la  circulaire  suivante  : 

«  Les  membres  du  bureau  de  l’Association  du  personnel  enseignant  des 
Ecoles  mixtes  de  Médecine  et  de  Pharmacie  ont  décidé  de  porter  à  l’ordre 
du  jour  de  la  prochaine  Assemblée  générale  la  question  suivante  : 

«  L'enseignement  pharmaceutique.  — -  Stage  officinal.  —  Vœu  à  transmettre  à 
M.  le  Ministre  et  au  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  : 

«  Les  professeurs  des  Ecoles  mixtes  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  en 
raison  du  nombre  infime  des  stagiaires  inscrits  pour  le  nouveau  régime 
d’études  pharmaceutiques,  proposent  les  modifications  suivantes  au  régime 
d’études  en  vigueur  : 

«  A.  —  Les  diplômes  suivants  permettent  de  prendre  des  inscriptions  de 
stage  : 

«  1°  Le  brevet  supérieur; 

<c  2°  Le  diplôme  de  fin  d’études  secondaires  des  jeunes  filles;  . 

«  3°  Le  certificat  d’études  primaires  supérieures,  complété  par  le  certificat 

P.  C.  N. 

«  B.  —  Un  stage  de  deux  ans  serait  exigé  des  étudiants  en  question,  stage 
soumis  au  même  règlement  qu’actuellement. 

«  C.  —  La  durée  des  études  serait  de  trois  ans  et  le  diplôme  de  pharma¬ 
cien  serait  délivré  dans  les  écoles  préparatoires. 

«  Le  diplôme  de  docteur  en  pharmacie,  obtenu  après  soutenance  d’une 
thèse,  serait  réservé  aux  étudiants  du  régime  actuel. 


Goutte,  Gravelle  ' 
Rhumatismes 

SONT  COMBATTUS  avec  SUCCÈS  par  les 

SELS  de  LITHINE  EFFERVESCENTS 

LE  PERDRIEL 


Carbonate,  Benzoate,Salicylate, Citrate, Glycérophosphate,  Bromhydrate 

Supérieurs  à  tous  les  autres  dissolvants  de  l’aeide  urique  par 
leur  action  curative  sur  la  diathèse  arthritique  même. 

L’acide  carbonique  naissant  qui  s’en  dégage  assure  l'etncacite  de 
la  Lithine.  — f — 

UN  BOUCHON-MESURE  représente  15  centigr.  de  SEL  ACTIF. 


SPÉCIFIEZ  et  EXIGEZ  le  nom  LE  PERDRIEL 


TOILE  VÉSICANTE 

LE  PERDRIEL 

Action  Prompte  et  Certaine 

LA  PLUS  ANCIENNE 

La  Seule  admise  dans  les  Hôpitaux  Civils 

EXIGER.  LA  COULEUR  ROUGE 

LE  PERDRIEL  '  Paris. 


Alb.LE  PERORIEL.il,  Rue  Milton,  PARIS, et  toutes  Pharmacies.  ^ 
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LE  VERITABLE  THAPSIA 
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«  Chargé  d’établir  un  rapport  sur  cette  question,  je  viens  vous  prier  de 
vouloir  bien  me  donner  le  plus  tôt  possible  les  renseignements  suivants  : 

«  1°  Nombre  de  pharmaciens  (lre  classe,  2e  classe)  établis  dans  les  dépar¬ 
tements  du  ressort  de  votre  Ecole; 

«  2°  Nombre  de  pharmaciens  autorisés  à  recevoir  des  stagiaires  du  nou¬ 
veau  régime  ; 

«  3°  Nombre  des  stagiaires  du  nouveau  régime; 

«  4°  Etudiants  inscrits  actuellement  (lrc  et  2e  classes)  et  n’ayant  pas  douze 
inscriptions. 

«  Adresser  d’urgence  les  renseignements  à  M.  Pancier,  professeur  à  l’Ecole 
de  Médecine  et  de  Pharmacie  d’Amiens.  » 


Ainsi  donc,  ceux-là  mêmes  qui,  par  leurs  fonctions,  devraient  défendre  une 
profession,  menacée  déjà  de  tous  côtés,  se  préparent  à  créer,  pour  la.  com¬ 
battre  davantage,  de  nouvelles  difficultés  et  de  nouveaux  embarras. 

Mieux  vaudrait  la  pharmacie  libre,  avec  la  spécialisation  à  outrance,  ce  qui 
aurait  au  moins  une  apparence  db  logique,  plutôt  que  ce  retour  en  arrière, 
déplorable  à  tous  les  points  de  vue.  Depuis  bientôt  vingt  ans  et,  plus  particu¬ 
lièrement,  durant  ces  dix  dernières  années,  les  efforts  des  personnalités  les 
plus  éminentes  du  corps  pharmaceutique,  ceux  des  groupements  et-  des 
syndicats  professionnels  se  sont  concentrés  pour  obtenir  l’élévation  morale 
et  matérielle  de  la  pharmacie;  pour  donner  à  nos  nouveaux  diplômes  une 
valeur  de  plus  en  plus  grande,  pour  auréoler  d’une  dignité  indiscutable  les 
pharmaciens  modernes  et,  tout  à  coup,  dans  un  but  facile  à  deviner,  tous 
ces  efforts,  toute  cette  action  seraient  anéantis!  Et  pourquoi? 

Pour  défendre  l’existence  des  écoles  secondaires. 

C’est  à  l’heure  où  la  pharmacie  se  débat  pour  se  libérer  peu  à  peu  de  la 
contrainte  due  à  un  encombrement  néfaste  à  ses  intérêts,  qu’on  appellerait, 
à  l’aide  de  diplômes  universitaires  insuffisants,  des  candidats  nouveaux  en 
nombre  considérable,  et  cela  par  l’appât  des  facilités  d’admission!  C’est  à 
l’heure  où  l’unificalion  du  diplôme,  basée  sur  l’égalité  des  connaissances, 
est  réclamée  par  des  esprits  clairvoyants  et  décidés  à  rendre  à  une  grande 
profession  l’estime  qu’elle  mérite,  qu’on  viendrait  proposer  des  sous- 
diplômés  !  Quelle  ironie  ! 

Nous  sommes  en  présence  de  l’explosion  finale  d’un  régime  aux  abois. 

Que  les  professeurs  des  petites  écoles  aient  le  courage  que  commande  la 
situation  !  On  leur  doit  leur  traitement  avec  ou  sans  élèves.  Qu’ils  acceptent 
les  conséquences  d’un  état  de  choses  dù  à  la  marche  incessante  du  progrès. 
Nous  pouvons  les  plaindre;  mais  pas  plus  que  nous  plaignons  ceux  qui  subis¬ 
sent  aussi  le  contre-coup  des  transformations  sociales.  Ils  sont  du  reste, 
moins  à  plaindre  qu’eux,  puisque  leur  traitement  leur  est  garanti,  tandis  que 
les  pharmaciens  paient  chèrement  l’encombrement  dont  les  diplômés  des 
petites  écoles  ont  été  la  cause  indiscutable.  Si  le  succès  couronnait  cette 
tentative  regrettable,  quelle  faute  lourde  aurait  à  se  reprocher  le  Conseil 
supérieur  de  l’Instruction  publique  !  Une  faute  lourde  et  même  une  déloyauté, 
si  l’on  considère  la  somme  de  travail  qu’ont  donnée  tous  nos  jeunes  phar¬ 
maciens  pour  acquérir  le  diplôme  actuel,  difficile  à  aborder  et  laborieux  à 
utiliser. 

C’est  ce  qu’ont  compris  déjà  les  processeurs  des  Ecoles;  de  Nantes,  et  de 
Rennes  et  ce  que  bien  d’autres,  souhaitons-le,  comprendront  également 
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Voici,  en  effet,  la  réponse  adressée  par  les  professeurs  de  l’Ecole  de  Nantes  : 

«  Les  professeurs-pharmaciens  de  l’École  de  plein  exercice  de  Médecine  et 
de  Pharmacie  de  Nantes,  après  avoir  pris  connaissance  du  projet  de  vœu 
élaboré  par  l’Association  du  personnel  ensèignant  des  Écoles  mixtes  de  Méde¬ 
cine  et  de  Pharmacie,  àTunanimité,  émettent  l’avis  qu’il  serait  déplorable  de 
donner  suite  à  ce  vœu,  dont  le  but,  à  peine  déguisé,  est  le  rétablissement  d’une 
seconde  classe  de  pharmaciens  dans  des  conditions  plus  mauvaises  que  celles 
que  l’on  a  eu  tant  de  peine  à  supprimer,  et  le  résultat  serait  de  provoquer  une 
augmentation  du  nombre  des  pharmacies,  qui  existent  déjà  en  trop  grande 
quantité,  et  dont  la  réduction,  depuis  longtemps  reconnue  nécessaire,  est 
demandée  par  tous  les  praticiens. 

«  Nantes,  le  13  février  1911. 

«  Signé  :  Boütron,  Col,  Marguery,  Viaud,  Veillon.  » 

Cette  protestation  fait  honneur  à  ceux  qui  l’ont  signée.  Elle  prouve  qu’il  y  a, 
de  par  le  monde,  des  hommes  dont  l’abnégation  et  le  souci  de  bien  faire  sont 
assez  élevés  pour  placer  au-dessus  de  leurs  intérêts  personnels  l’intérêt 
général. 


II.  —  Le  Procès  de  Gompiègne. 

Le  procès  que  le  tribunal  de  Compiègne  vient  d’être  appelé  à  juger,  dans 
son  audience  du  14  mars  1911,  a  été  l’occasion  d’un  nouveau  succès  pour  le 
distingué  et  sympathique  avocat  de  l’Association  générale  des  Pharmaciens  de 
France,  Me  Alrert  Crinon.  11  mérite  nos  plus  vifs  éloges  et  nous  les  lui  décer¬ 
nons  sans  compter. 

Sur  le  procès  lui-même,  nous  nous  garderons  bien  de  discourir,  notre  rôle 
se  bornant  à  étudier  les  questions  professionnelles  avec  dignité  et  exactitude, 
sans  jamais  chercher  à  exciter  les  esprits  ou  à  envenimer  les  débats.  Nous 
nous  contenterons  seulement  de  dire,  simplement  pour  rendre  hommage  à  la 
vérité,  que  le  nombreux  public  présent  à  l’audience  a  applaudi,  quand 
Me  Crinon  en  a  donné  lecture,  les  conclusions  de  l’article  publié  dans  le 
B. S.  P.,  en  décembre  dernier  (*),  sur  le  Renouvellement  des  ordonnances 
médicales.  C’est  une  satisfaction  pour  notre  vaillant  journal,  satisfaction  qui 
aura  sa  répercussion  auprès  de  tous  nos  confrères,  assurés  ainsi  que  le 
B.  S.  P.  est  uniquement  dévoué  à  la  cause  du  corps  pharmaceutique,  dont  il 
est  l’organe  le  mieux  écouté  et  le  mieux  averti. 

Chambre  syndicale  des  Médecins  praticiens  français  contre  Mansencau. 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  Chambre  syndicale  des  Médecins  praticiens  français,  agissant 
par  le  Dr  Hiaro,  son  président,  poursuit  directement  devant  la  juridiction  correc¬ 
tionnelle,  Mansencau,  pharmacien  à  Compiègne,  pour  avoir  à  deux  reprises,  les 
17  et  28  juin  1910,  renouvelé,  sans  y  avoir  été  spécialement  autorisé  par  un 
médecin,  une  ordonnance  prescrivant  l’emploi  de  substances  toxiques  (sirop  de 
morphine,  teintures  de  digitale  et  de  belladone)  ;  qu’après  avoir  prétendu,  dans  les 
conclusions  de  son  assignation,  que  ce  fait  constituait  une  double  contravention 
aux  lois  sur  l’exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  et  réclamé,  outre  des 
insertions,  une  somme  de  10.000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  partie 
civile  a  déposé,  au  début  de  l'audience,  des  conclusions  rectificatives  dans  lesquelles 


l.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  annexes  décembre,  p.  268. 
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Poudre  spécifique  galactogène,  approuvée  par  abrite  ni  ne  colore  la  peau;  rapidement  ab- 
les  plus  hautes  autorités  médicales,  augmente  sorbf  e.1  élimine  ;  effets  certains  ;  plus,  efficace 
et  améliore  la  sécrétion  lactée  et  la  rétablit,  q  Cainphrosol  (Vasogène,  camphre,  chloro- 

meme  après  une  interruption  de  plu-  formeau  1/3),  analgésique  puissant  et  sûr. 
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elle  ne  relève  plus  qu’une  infraction  aux  dispositions  régissant  l’exercice  de  la 
pharmacie,  particulièrement  la  vente  des  substances  vénéneuses,  et  réduit  à 
un  franc,  sans  préjudice  des  insertions,  le  chiffre  des  dommages-intérêts  qu’elle 
réclame  ; 

Attendu  que,  même  ainsi  restreinte,  l’action  dont  est  saisi  le  Tribunal  ne  peut 
être  déclarée  recevable  que  si  le  Syndicat  poursnivant,  à  le  supposer  régulier, 
établit  que  le  fait  qu'il  reproche  au  pharmacien  Mansencac  a  lésé  directement  les 
intérêts  collectifs  professionnels  de  ses  membres  ; 

Or,  attendu  qu’en  n’exigeant  pas  une  ordonnance  pour  chaque  livraison,  Man- 
sencau  a  pu  léser  soit  le  médecin  qui  avait  prescrit  le  remède,  soit  un  autre 
médecin,  syndiqué  ou  non,  à  qui  le  malade  se  serait  adressé  pour  obtenir  une  nou¬ 
velle  ordonnance  ;  qu’encore  n’est-il  pas  certain  qu’un  dommage  ait  été  causé,  de  ce 
chef,  à  un  médecin  quelconque,  car  il  se  peut  qu’en  présence  du  refus  du  pharma¬ 
cien  de  refaire  la  potion,  le  malade,  pour  s’éviter  les  frais  d’une  nouvelle  consul¬ 
tation  ou  pour  tout  autre  motif,  ait  renoncé  à  suivre  son  traitement;  que  si  donc 
le  fait  incriminé  a  pu  porter  atteinte  à  un  intérêt  professionnel,  il  ne  s’agit  là  que 
d’une  atteinte  éventuelle  à  un  intérêt  individuel,  et  nullement  d’une  atteinte  directe 
à  un  intérêt  collectif  :  que,  de  l'impossibilité  où  on  se  trouve,  en  l’espèce,  de  déter¬ 
miner  si  et  dans  quelle  mesure  des  intérêts  individuels  ont  été  lésés  par  le  fait  de 
Mansencau,  il  ne  faut  pas  conclure,  comme  le  Syndicat  demandeur,  que  c’est  la 
collectivité  elle-même  qui  a  été  lésée,  car  un  fait  dommageable  à  quelques-uns  ne 
devient  pas  dommageable  à  tous,  parce  que  les  intéressés  sont  inconnus  ou  incer¬ 
tains  ;  qu'il  n’en  serait  autrement  que  si  ce  fait  portait  en  même  temps  préjudice  à 
la  collectivité  ; 

Attendu  il  est  vrai  que  le  Syndicat  objecte  que,  chaque  fois  qu’une  ordonnance 
prescrivant  l’emploi  de  substances  toxiques,  est  renouvelée  sans  l’autorisation  d’un 
médecin,  il  y  a  atteinte  portée  aux  prérogatives  de  la  profession  du  médecin,  consi¬ 
dérée  à  un  point  de  vue  général  ; 

Mais  attendu  que  cette  thèse  ne  serait  défendable  que  si  le  fait  par  un  pharma¬ 
cien  de  refaire  une  potion  sans  nouvelle  ordonnance  ne  pouvait  être  retenu  comme 
constituant  un  acte  d’exercice  illégal  de  la  médecine  :  que  la  partie  civile,  qui  l’avait 
d’abord  prétendu,  a  renoncé  d’elle-même  à  soutenir  cette  proposition  inadmissible  ; 
qu’en  effet,  si,  en  renouvelant  une  ou  plusieurs  fois  la  même  ordonnance  sur  la 
demande  d’un  client,  le  pharmacien  Mansencau  a  pu  commettre  un  manquement  aux 
règles  de  sa  profession,  il  n'est  pas  possible  de  dire  qu’il  ait  fait  acte  de  médecin,  ni 
empiété  d’une  façon  quelconque  sur  le  domaine  médical,  dès  lors  qu’il  est  constaté 
qu’il  s’est  chaque  fois  conformé,  pour  la  confection  de  la  potion,  à  la  formule  portée 
sur  ^ordonnance  présentée  par  le  client  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  ce  n’est  pas  dans  l’intérêt  professionnel  de  médecins, 
mais  dans  l’intérêt  public,  qu’ont  été  édictées  les  dispositions  qui  régissent  la  vente 
des  substances  vénéneuses;  que  les  infractions  à  ces  dispositions  ne  sauraient  donc 
être  considérées  comme  étant  de  nature  à  porter  par  elles-mêmes  atteinte  au  mono¬ 
pole  des  médecins  ; 

Attendu,  dans  ces  conditions,  que  la  Chambre  syndicale  des  Médecins  praticiens 
français  n’avait  pas  qualité,  faute  d’intérêt,  pour  faire  citer  Mansencau  devant  la 
juridiction  répressive;  que  son  action  n’est  pas,  dès  lors,  recevable,  et  n’a  pu,  par 
suite,  mettre  en  mouvement  l’action  publique;  que  le  Tribunal  n’a  donc  pas  à 
examiner  si  le  fait  qui  lui  est  irrégulièrement  déféré  constitue  une  infraction  punis¬ 
sable  ;  qu’il  importe  peu,  à  cet  égard,  que  l’application  de  la  loi  ait  été  requise  par  le 
ministère  public  ;  qu’il  appartient  à  ce  dernier  d’intenter  régulièrement,  s’il  le  juge 
utile,  une  action  nouvelle,  mais  qu’il  n’a  pu,  par  des  réquisitions  prises  contre  un 
prévenu  qui  n’a  cessé,  durant  tous  les  débats,  de  contester  la  recevabilité  de  l’action 
civile,  et  ne  s’est  défendu  au  fond  que  subsidiairement,  couvrir  la  nullité  d’une 
citation  émanant  d’une  partie  sans  qualité  pour  introduire  l’instance  ; 

Par  ces  motifs,  dit  la  Chambre  syndicale  des  Médecins  praticiens  français  irrece¬ 
vable,  faute  de  préjudice  subi,  dans  ses  demandes  et  conclusions,  quant  à  la  pré¬ 
tendue  infraction  qu’aurait  commise  Mansencad  aux  lois,  décrets  et  ordonnances 
régissant  l’exercice  de  la  pharmacie  ;  dit,  en  conséquence,  n’y  avoir  lieu,  en  l’état, 
de  statuer  sur  les  réquisitions  du  ministère  public  et  relaxe  Mansencau  des  fins  de 
la  poursuite;  condamne  la  parlie  civile  aux  dépens. 

Dura  Lex. 
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VARIÉTÉS 


Le  très  distingué  directeur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  M.  Edmond 
Perrier,  a  résolu,  avec  une  remarquable  maîtrise,  le  difficile  problème  de  rendre 
accessibles  et  assimilables  à  tous  les  études  scientifiques  qui  ont  pour  objet 
«  Le  Monde  Vivant  ». 

Ses  causeries,  publiées  dans  le  journal  Le  Temps  sont  suivies  avec  un  vif 
intérêt  par  les  esprits  curieux  et  avertis. 

Nous  reproduisons  aujourd'hui  la  causerie  parue  dans  le  feuilleton  du  Temps 
du  1er  mars  dernier,  où  les  pharmaciens,  dont  les  connaissances  encyclopédiques 
doivent  être  constamment  tenues  en  éveil,  trouveront,  à  côté  de  l’étude  des  trans¬ 
formations  parasitaires  dont  la  genèse  leur  est  connue,  un  ensemble  de  documents 
précieux,  habilement  exposés  et  accompagnés  de  renseignements  dont  l'importance 
ne  saurait  leur  échapper.  L.-G.  T. 


Peste,  choléra,  famine.  —  La  peur  des  microbes.  —  L’extermination  des  Martiens. 
—  Les  vaccins  naturels.  —  Conditions  du  succès  dans  la  lutte  contre  les  épidé¬ 
mies.  —  La  double  épidémie  qui  sévit  sur  les  moutons.  —  La  douve  du  foie  et 
le  strongle  contourné.  —  Idées  fausses  sur  l’humidité  et  les  miasmes.  —  La  soli¬ 
darité  agricole.  —  Le  cheval  de  Troie  et  les  parasites.  —  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  et  les  prétendus  desseins  de  la  Providence.  —  Les  méfaits  de  la  cachexie 
aqueuse.  —  Les  ruses  des  vers  plats  et  leurs  avatars.  —  Appât  pour  les  petits 
oiseaux.  —  Le  Créateur  a-t-il  des  malices  ?  —  Ceux  qui  se  tirent  d’affaire.  —  Com¬ 
ment  les  moutons  sont  atteints  par  les  parasites.  —  Préservation  ;  traitement. 

La  peste,  le  choléra,  la  famine,  si  l’on  en  croit  les  on-dit,  voilà  tout  simple¬ 
ment  de  quoi  nous  Serions  menacés  en  l’an  de  grâce  1911. 

Méfiez-vous  des  chats,  des  rats,  des  marmottes,  des  puces,  des  mouches, 
des  moustiques,  des  perruches,  des  chèvres,  des  fourmis,  des  tapis  d’Orient 
qui  arrivent  dans  nos  ports,  du  lait,  de  l’eau  claire,  du  vent,  de  l’air  empesté 
des  voitures  publiques,  des  théâtres,  des  rues,  des  jardins,  des  squares,  des 
cafés,  des  restaurants,  des  églises  ;  ne  vous  laissez  pas  embrasser,  ne  donnez 
à  personne  votre  main  sans  l’avoir  soigneusement  gantée  ;  surtout  flambez 
vos  couteaux,  vos  fourchettes,  vos  cuillers,  vos  assiettes,  vos  verres  avant  de 
vous  en  servir;  faites  bouillir  toutes  vos  boissons;  n’engagez  aucune  conver¬ 
sation  avec  qui  que  se  soit  sans  vous  être  assuré  que  la  personne  qui  vous 
parle  n’a  frôlé  aucun  typhique,  aucun  scarlatineux,  aucun  grippé,  aucun  dou¬ 
loureux  phtisique  ;  faute  de  ces  précautions  vous  courez  les  plus  grands 
dangers.  Il  y  a  des  microbes  partout. 

J’ai  connu  une  mère  de  famille  dont  la  sollicitude  avait  cherché  à  imposer 
aux  siens  seulement  la  moitié  de  ces  mesures  de  prévoyance  en  temps  de 
choléra  :  «  Plutôt  mourir  !  »  déclarèrent  unanimement  tous  les  siens.  Et  de 
fait,  si  les  microbes  étaient  aussi  dangereux  que  semblent  l’indiquer  les  flots 
d’encre  qu’ils  ont  fait  couler,  il  y  a  beau  temps  que  les  hommes  auraient 
subi  le  sort  imaginé  par  Wells  pour  les  habitants  de  la  planète  Mars,  auxquels 
il  prêta  l’audace  d’envahir  la  Terre  :  ils  ne  purent  s’accommoder  des  microbes, 
qui  les  firent  disparaître.  Si  nous  résistons  mieux,  c’est  sans  doute  que  nous 
nous  sommes  entendus  avec  ces  invisibles  ennemis.  Pasteur  a  réussi  à  créer 
des  races  inoffensives  de  bactéridie  charbonneuse  qui  protègent  contre  les 
atteintes  des  races  plus  virulentes.  Il  est  bien  probable  que  de  telles  races  se 
créent  naturellement  pour  les  autres  microbes,  et  que,  par  elles,  nous  sommes 
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ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 


Usine  à  A.S3VIÈRES  (Seine) 

PEPSINE  £ 

t  Pepsine  amylacée . 40  60 

PRINCIPALES  ]  Pepsine  extractive . 100  140 

(  Pepsine  en  paillettes  ...  100  140 

(Titra  du  Codex  français.) 

PEPTONES  £ 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen- 
tant8foissonpoids  de  viande  fraîche  debceuf.  Kil.  40 
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tout  doucement,  à  notre  insu,  vaccinés  contre  les  races  meurtrières.  De  trop 
grandes  précautions  suppriment  les  uns  et  les  autres,  et  quand  une  cause 
imprévue  de  contagion  apparaît,  les  organismes  trop  abrités  pour  avoir  subi 
cette  vaccination  discrète  se  trouvent  tout  à  fait  désarmés.  C’est  en  partie  ce 
qui  rend  si  délicats  les  enfants  trop  surveillés. 

Il  serait  toutefois  aventuré  d’agir  comme  ce  philosophe  que  l’on  mettait  en 
garde  contre  les  vers  grouillant  dans  le  fromage  qu’il  savourait,  et  qui  répon¬ 
dait  tranquillement,  tout  en  continuant  à  avaler  ses  tartines  :  «  Tant  pis  pour 
eux  ».  Certaines  épidémies  peuvent  être  évitées;  les  barrières  opposées  â 
l’envahissement  du  choléra  et  de  la  peste  ont  été  efficaces  ;  on  aurait  pu,  si 
les  vignerons  avaient  été  plus  dociles,  plus  prévoyants,  plus  instruits,  plus 
scrupuleux,  éviter  l’envahissement  de  nos  vignes  par  le  phylloxéra;  on  peut 
aussi  limiter  la  double  épidémie  qui  sévit  en  ce  moment  sur  les  moutons  et 
les  chèvres  du  centre  de  la  France  et  qui  menace  nos  éleveurs  d’une  perte 
de  plus  de  cent  millions.  Les  moutons  en  meurent  par  centaines  ;  des  trou¬ 
peaux  entiers  sont  détruits  en  quelques  semaines  ;  cette  mortalité  est  l’œuvre 
de  deux  maladies  connues  depuis  longtemps,  d’ailleurs  :  la  cachexie  aqueuse 
et  l’anémie  pernicieuse.  Toutes  deux  sont  dues  à  des  vers  parasites  apparte¬ 
nant  à  des  groupes  très  éloignés  l’un  de  l’autre  et  se  comportant  très  diffé¬ 
remment.  Celui  qui  produit  la  cachnxie  aqueuse  est  aplati;  il  a  la  forme  et 
les  dimensions  d’une  feuille  de  troène;  il  se  loge  dans  le  foie,  s’établit  dans 
les  canaux  par  lesquels  se  déverse  la  bile,  et  rend  bientôt  impossible  le  fonc¬ 
tionnement  de  l’organe  important  dans  lequel  il  trouve  le  vivre  et  le  couvert; 
c’est  la  fasciole  hépatique  ou  douve  du  foie.  Il  est  ordinairement  accompagné 
d’une  espèce  voisine,  plus  petite,  et  qui,  à  elle  seule,  ne  paraît  pas  très  redou¬ 
table,  le  distome  lancéolé.  L’anémie  pernicieuse  est  provoquée  par  la  présence 
dans  l’estomac  et  l’intestin  d’un  strongle,  ver  allongé  en  forme  de  fuseau, 
ordinairement  enroulé  en  spirale  et  fixé  à  la  muqueuse  du  tube  digestif  par  la 
bouche.  Les  deux  sexes  sont  séparés;  le  mâle  a  un  ou  deux  centimètres  de 
long;  il  est  reconnaissable  à  l’élargissement  en  bourse  bilobée  de  son  extré¬ 
mité  postérieure  ;  la  femelle  peut  atteindre  trois  centimètres. 

Il  n’est  pas  douteux  que  les  années  par  trop  pluvieuses  que  nous  venons  de 
traverser  n’aient  été  pour  beaucoup  dans  le  développement  de  ces  deux 
maladies.  Certains  des  propriétaires  accusent  même  exclusivement  l’humidité 
des  deux  fléaux  qui  les  ruinent,  comme  on  accuse  encore  les  «  miasmes  »  qui 
se  dégagent  des  marais  et  des  étangs  de  toutes  sortes  de  méfaits,  et  notam¬ 
ment  du  développement  des  fièvres  paludéennes.  Ce  sont  là  de  dangereuses 
erreurs.  Elles  orientent  dans  une  fausse  direction  les  mesures  préventives  des 
éleveurs,  les  rendent  insufffisantes,  et  d’autre  part  favorisent  leur  inertie, 
parce  que  n’étant  pas  maîtres  de  la  pluie  et  du  beau  temps  ils  croient  devoir 
se  résigner.  Or,  par  cette  résignation  f  éleveur  ne  se  ruine  pas  seulement  lui- 
même  ;  il  expose  aussi  ses  voisins  à  la  ruine  en  gardant  chez  lui  un  foyer  de 
propagation  de  deux  redoutables  maladies.  On  ne  saurait  trop  redire  qu’en 
cas  de  maladie  épidémique  frappant  soit  les  plantes,  soit  les  animaux,  tous 
les  propriétaires  d’une  même  contrée  sont  étroitement  solidaires,  et  que  la 
faute  d'un  seul  peut  ruiner  tous  les  autres;  c’est  en  cela  que  les  professeurs 
régionaux  d’agriculture  et  les  syndicats  agricoles  doivent  jouer  un  rôle  des 
plus  efficaces  et  des  plus  bienfaisants  (*). 

1.  Ainsi  que  les  pharmaciens  de  nos  campagnes  dont  les  conseils  à  ce  sujet  peu¬ 
vent  être  précieux.  (L.-G.  T.) 


Mention  Honorable,  Médaillés  de  Bronze,  d’Argent  et  d’Or 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et  1900,  Bruxelles  1898,  Bordeaux  1895  et  1907 
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Les  parasites  suivent  parfois  pour  arriver  à  leur  hôte  un  chemin  des  plus 
compliqués.  La  ruse  d’Ulysse,  bourrant  de  guerriers  un  cheval  de  bois  pour 
pénétrer  dans  Troie,  n’est  rien  auprès  des  ruses  que  beaucoup  de  modestes 
vers  semblent  employer  pour  pénétrer  dans  leur  hôte.  Les  ont  ils  inventées 
tout  seuls  ou  bien  une  providence  narquoise  les  a-t-elle  imaginées  afin 
d’atteindre,  dans  quelque  dessein  mystérieux,  soit  des  espèces  qui  lui  déplai¬ 
saient,  soit  certains  individus  de  cette  espèce  que  nos  médecins  légistes 
déclareraient  certainement  irresponsables  ?  Bernardin  de  Saint-Pierre,  con¬ 
vaincu  que  le  melon  présentait  des  côtes  pour  indiquer  qu’il  devait  être 
mangé  en  famille  et  que  les  fruits  poussaient  sur  les  arbres  afin  que  le  bruit 
de  leur  chute  indiquât  qu’ils  étaient  mûrs,  se  serait  sans  doute  contenté  de 
ces  hypothèses  ;  ces  prétendues  ruses  soulèvent  des  questions  plus  profondes 
et  leur  étude  est  bien  souvent  instructive. 

Il  a  fallu  de  grands  efforts  pour  arriver  à  découvrir  le  chemin  suivi  par  les 
douves  pour  arriver  jusqu’au  foie  du  mouton;  le  problème  était  d’imoortance. 
A  diverses  reprises,  la  cachexie  aqueuse,  connue  depuis  le  xvi8  siècle,  avait 
ravagé  nos  troupeaux.  En  1812,  l’arrondissement  d’Arles  avait  perdu  à  lui  seul 
300.000  bêtes  ;  en  1830,  la  moitié  des  bêtes  à  cornes  de  l’arrondissement  de 
Montmédy  avait  péri  ;  et  ces  épidémies  se  répétaient  avec  une  régularité 
désespérante,  tantôt  dans  un  département,  tantôt  dans  un  autre.  L’Angleterre 
était  encore  plus  éprouvée  ;  la  cachexie  y  était  endémique  et  tuait  chaque 
année  10.000  moutons.  On  proposa  un  prix  de  50.000  francs  à  qui  découvrirait 
les  ruses  d’attaque  de  la  douve.  Presque  en  même  temps,  en  1882  et  1883,  le 
naturaliste  allemand  Leuckart  et  le  naturaliste  anglais  Thomas  arrivèrent  à  la 
solution  d’une  façon  absolument  méthodique. 

Les  douves  qui  infestent  les  moutons  et  les  bœufs  dans  les  pays  d’élevage 
du  monde  entier  appartiennent  à  un  groupe  très  nombreux  de  vers  plats,  tous 
parasites,  et  dont  les  diverses  espèces  ont  chacune  leurs  hôtes  de  prédilection. 
Ces  hôtes  peuvent  être  pour  l’animal  adulte  un  mollusque,  un  poisson,  un 
reptile,  un  oiseau,  un  mammifère  ou  l’homme  lui-même.  Mais  le  plus  souvent 
le  parasite  n'arrive  au  but  qu’après  avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  un 
ou  deux  hôtes  très  différents,  et  même,  au  début,  avoir  vécu  librement. 
A  chaque  changement  dans  son  genre  de  vie,  le  parasite  change  de  forme,  et 
vous  pensez  s’il  est  facile  de  suivre  un  être  aussi  capricieux  et  aussi  poly¬ 
morphe.  Au  sortir  de  l’œuf,  il  a  tout  l’air  d’un  infusoire  qui  nage  à  l’aide 
d’une  infinité  de  menues  rames  disposées  en  loison  sur  tout  son  corps;  c’est 
alors  un  miracidium.  Ne  vous  effarouchez  pas  du  mot  ;  il  a  en  grec  une  signi¬ 
fication  des  plus  gracieuses  ;  il  désignait,  à  Athènes,  la  jeune  fille  à  l’âge  où 
chez  nous  elle  commence  à  allonger  sa  robe  et  à  remplacer  par  le  chienon  les 
longues  nattes  pendantes.  Ce  miracidium  vit  assez  longtemps  en  liberté  ; 
mais  il  finit  par  pénétrer  dans  le  corps  de  quelques-uns  de  ces  escargots,  qui 
vivent  dans  l’eau  comme  d’autres  vivent  à  terre.  Se  laisse-t-il  avaler  ou 
pénètre-t-il  par  effraction,  pour  ainsi  dire,  à  travers  les  tissus?  La  bouche  de 
quelques  espèces  est  munie  d’un  aiguillon  dont  la  présence  ne  s’explique 
guère  que  par  la  nécessité  d’opérer  cette  effraction.  En  général,  le  miraci¬ 
dium  va  se  loger  dans  le  foie  du  mollusque.  Arrivé  là,  il  perd  ses  cils  et  se 
transforme  peu  à  peu  en  une  sorte  de  sac  sans  organes,  le  sporocyste,  dans 
l’intérieur  duquel  prendront  bientôt  naissance  de  nouveaux  organismes 
allongés,  pourvus  d’une  bouche,  d’un  estomac  en  forme  de  sac,  présentant  à 
leur  extrémité  postérieure  deux  moignons  de  membres  et  une  courte  queue 
massive  et  pointue;  c’est  alors  une  rédie.  Chez  les  petits  oiseaux  chanteurs, 
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on  trouve  souvent  une  sorte  de  petite  douve  dont  le  sporocyste  se  développe 
dans  un  joli  mollusque  vivant  sur  les  joncs  et  autres  plantes  des  marécages, 
à  qui  sa  coquille  délicate  a  valu  le  nom  d’ambrette.  L’ambrette  agite  constam¬ 
ment,  quand  elle  est  épanouie,  deux  longues  cornes  délicates  semblables  à 
des  vermisseaux  ;  quand  elle  loge  un  sporocyste,  celui-ci  ne  s’allonge  pas, 
seulement,  il  se  ramifie  ;  ses  branches  sont  annelées  de  jaune  et  de  vert  ;  deux 
d’entre  elles  pénètrent  dans  les  cornes  transparentes  du  mollusque,  qui  res¬ 
semblent  alors  à  deux  petites  chenilles;  un  oiseau  passe,  les  gobe,  sans  se 
douter  que  cette  apparence  est  un  piège  tendu  à  sa  gourmandise,  au  bénéfice 
des  douves.  H  a  de  ce  seul  fait  donné  leur  asile  définitif  à  cinq  ou  six 
parasites. 

Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  avec  cette  simplicité.  D’ordinaire 
les  rédies  donnent  naissance  soit  à  de  nouvelles  rédies,  soit  à  des  organismes 
encore  différents,  en  forme  de  raquettes,  dits  cercaires  ;  le  disque  des  cer- 
caires  contient  tous  leurs  organes,  qui  cette  fois  ne  diffèrent  guère  de  ceux  de 
l’animal  adulte  ;  mais  ce  disque  est  muni  d’une  queue  extrêmement  mobile 
—  le  manche  de  la  raquette,  —  qui  va  bientôt  être  utilisé.  Les  cercaires  quit¬ 
tent  en  effet  bientôt  leur  hôte.  Quand  on  conserve  en  aquarium  ces  escargots 
d’eau  douce,  à  coquille  poinlue,  dont  le  nom  de  limnée  est  assez  généralement 
connu,  on  voit  souvent  tomber  au-dessoüs  d’elles  comme  une  sorte  de  pluie 
de  cercaires  grosses  comme  la  tête  d'une  petite  épingle,  et  qui  s’agitent  en 
tous  sens.  Ces  cercaires  deviennent  habituellement  des  douves  dans  les 
chauves-souris  (*)  ou  dans  les  grenouilles  (1 2 3),  ou  dans  les  canards  (a),  mais 
pas  tout  de  suite.  Elles  s’éparpillent  auparavant  dans  l’eau  où  vivent  les 
limnées  et  vont  isolément  demander  asile,  soit  aune  larve  aquatique  d’insectes, 
soit  à  un  autre  mollusque;  chaque  cercaire  ainsi  logée  perd  sa  queue,  s’enve¬ 
loppe  dans  une  membrane  protectrice  et  attend,  tapie  dans  une  immobilité 
complète,  que  son  hôte  temporaire  serve  d’aliment  à  son  hôte  définitif.  11  est 
alors  dans  la  place,  y  achève  son  développement  et  y  commence  ses  ravages. 

Pourquoi  tant  de  complications? 

On  ne  voit  pas  bien  le  Créateur  —  ou  la  suppléante  qu’on  lui  donne  quand 
on  ne  veut  pas  le  nommer  et  qu’on  appelle  la  Nature  —  se  disant  :  «  Voici  un 
canard;  maintenant  que  je  l’ai  bien  construit,  je  vais  m’amuser  à  le  détériorer 
en  introduisant  dans  son  corps  des  vers  parasites  ;  le  plus  simple  serait  de  les 
faire  manger  par  le  canard  ;  mais  ce  canard  dédaignera  cette  maigre  pitance  ; 
alors  je  vais  loger  mes  vers  dans  une  appétissante  limnée  qui  les  nourrira 
pendant  un  certain  temps;  puis,  pour  être  bien  sûr  de  ne  pas  manquer  le  but, 
je  vais  à  partir  de  ce  moment  distribuer  mon  produit  entre  toutes  les  limnées 
de  chaque  étang,  de  manière  que  tout  canard  imprudent  soit  aussitôt 
infesté  ».  C’est  trop  de  prévoyance,  trop  d’astuce  et  trop  de  petitesse.  Non. 
Tout  simplement  le  miracidium  est  un  être  peu  difficile,  qui  s’accommode  de 
ce  qu’il  trouve  au  *lébut,  mais  devient  délicat  à  mesure  qu’il  avance  en  âge  ; 
mal  logé,  mal  nourri,  il  se  hâte  de  se  reproduire  comme  font  les  plantes  en 
mauvais  terrain  ;  sa  progéniture  hâtive  demeure  imparfaite,  se  perfectionne 
dans  un  hôte  nouveau,  mais  insuffisant  encore  pour  la  conduire  à  bien  ;  elle 
recommence  alors  à  se  reproduire,  mais  en  se  perfectionnant  de  plus  en  plus 
et  arrive  enfin  dans  un  dernier  abri  à  son  état  parfait.  Tout  cela  se  passe 


1.  Diatomum  acidm. 

2.  D.  hyslrix. 

3.  B.  militare. 
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Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Successenr 

i,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 

NOUVEAU TARIF DESAMPOULES 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (2) 
PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d'un  centimètre  cube  i,  3 

(Forme  cylindrique  à  2  pointes.) 


_  Méthylarsinate  de  soude  ...  à  0,05  H 

3  50  Morphine  (Chl.) . 0,01  et  0, 02 

Formiate  de  soude  ....  0,02  et  0,05 

Prix  au  public .  1 

{Ce  prix  n’est  mis  sur  l'étiquette  que 
sur  demande  spéciale.) 

2°  SÉRIE 

|  Benzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  .  à  0,02  I 
Ri-iodnre  de  He\  fHuile  Panas-Dieula-  ï 


i  10  7  30  Ergotine  « 


Prix  au  public . 

•4*  SÉRIE 

Cacodylate  de  Hg . 

Créosote  (huile),  à  0.05  et.  . 
Huile  grise  à  0,20  et  ...  . 

Prix  au  public . 


Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (Brocq). 
Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 


I  »  I  40  !  60 


prêtes  à  être  livrées,  toutes  les 

(2)  Les  boîtes  d'ampoules  ne  son 
une  commande  de  20  boîtes  au  m< 

(3)  Ampoules  forme  bouteille  : 


produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujoui 
olutions  injectables  susceptibles  d’être  prescrites, 
délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  poi 

rac,  2  fr.  en  plus  par  100  (amp.  de  1  c.e.);  conditionnée; 
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entre  animaux  habituellement  réunis,  vivant  chacun  pour  son  compte  et  en 
cas  de  disette  se  tirant  d’affaire  de  son  mieux. 

Mais  revenons  à  nos  moutons.  Ils  ne  vivent  pas  de  coquillages.  Comment 
les  douves  peuvent-elles  les  atteindre  au  point  que  l’on  en  trouve  quelquefois 
près  d’un  millier  dans  un  seul  foie?  Des  naturalistes  très  avisés  se  mirent  à 
l’œuvre.  On  savait  que  de  l’œuf  des  douves  sortait  un  miracidium  ;  il  était 
probable  que  ce  miracidium  se  comportait  comme  les  autres  et  habitait 
d’abord  un  mollusque.  En  1873,  Willemoes  Sühm  incrimina  d’abord  un  mol¬ 
lusque  terrestre,  la  limace  champêtre,  très  commune  aux  îles  Feroë,  où  la 
cachexie  est  endémique  ;  en  187b,  von  Linstow  soupçonna  une  délicate 
planorbe  aquatique  que  les  moutons  auraient  mangée  par  mégarde.  En  1883, 
dans  une  petite  limnée  commune  dans  toutes  les  eaux  douces  et  qui  grimpe 
volontiers  sur  les  plantes  des  marécages  où  elle  vit,  Weinland  découvrit  une 
cercaire  épineuse  qui  au  sortir  de  la  limnée  perd  sa  queue,  rampe  à  l’aide  de 
ses  ventouses  sur  les  objets  voisins  et  paraît  s’enfermer,  sur  les  feuilles 
mêmes,  dans  sa  membrane  protectrice  ;  il  soupçonna  que  c’était  la  cercaire 
du  distome  hépatique.  La  même  année  Leuckart  et  Thomas  fournirent  la 
preuve  qu’il  ne  s’était  pas  trompé. 

Dès  lors  apparaissent  les  moyens  de  préserver  les  moutons.  Ce  n’est  plus 
qu’une  affaire  d’attention.  La  limnée  coupable  appelée  par  les  naturalistes 
limnea  truncatula  est  un  peu  plus  grosse  qu'un  grain  de  blé  ;  elle  est  bien 
visible  à  l’œil  nu.  Tous  les  possesseurs  de  moutons  devraient  la  connaître  et 
éviter  de  conduire  leurs  moutons  dans  les  pâturages  où  elle  est  commune. 
Pour  la  détruire  dans  ces  pâturages,  il  faut  les  drainer,  les  assécher  autant 
que  possible  afin  de  lui  rendre  l’existence  difficile,  et  y  répandre  de  la  chaux 
ou  du  sel  marin  qui  tuent  tout  à  la  fois  leslimnées  et  les  cercaires.  Quand  un 
pâturage  aura  été  ainsi  assaini,  il  faudra  bien  se  garder  d’y  ramener  des 
troupeaux  contaminés.  Ces  pâturages  doivent  être  réservés  aux  jeunes 
agneaux  dès  qu’ils  pourront  se  passer  du  lait  maternel.  Il  faudra  bien  éviter 
de  nourrir  les  moutons  à  l’étable  avec  un  foin  provenant  des  pâturages 
suspects. 

Le  traitement  des  moutons  atteints  est  difficile  et  peu  fidèle.  On  a  proposé 
les  tourteaux  de  colza,  les  feuilles  résineuses,  les  genêts,  les  ajoncs  qui  ont 
au  moins  l’avantage  de  ne  pas  receler  les  causes  d’infection.  On  a  aussi  pro¬ 
posé  la  gentiane,  l’écorce  de  saule,  la  chicorée  sauvage,  l’absinthe,  le  genièvre, 
les  sels  de  fer,  la  teinture  d’iode  à  raison  de  X  gouttes  pour  un  décilitre 
d’eau,  la  graine  de  lupin,  la  suie  à  raison  de  une  ou  deux  cuillerées  par  jour. 
On  régime  fortifiant,  comportant  en  outre  des  sels  de  fer  et  du  sel  marin 
semble  en  définitive  ce  qui  convient  le  mieux.  Mais  tout  est  loin  d’être  éclairci 
dans  la  question  du  mode  d’invasion  des  moutons  et  par  conséquent  de  la 
prophylaxie  de  cette  désastreuse  maladie.  A  l’école  d’Alfort,  un  maître  comme 
M.  le  professeur  Railliet  est  de  taille  à  en  donner  la  solution  complète. 

Pour  l’anémie  pernicieuse  les  choses  se  passent  plus  simplement.  Le  ver 
qui  la  produit  (*)  et  qu’on  trouve  d’ailleurs  associé  à  un  grand  nombre  d’autres 
dans  la  caillette  et  la  première  partie  de  l’intestin  du  mouton  et  de  la  chèvre, 
appartient  à  la  malfaisante  famille  des  strongles  qui  s’attaquent  à  une  foule 
d’animaux.  Leur  bouche  est  souvent  renforcée  par  une  capsule  fibreuse  for¬ 
mant  ventouse,  ou  armée  de  dents  propres  à  entamer  les  muqueuses  et 
ouvrant  ainsi  la  porte  de  l’appareil  circulatoire  aux  multiples  microbes  qui 


l.  Strongylus  contorlus. 
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«'attendent  dans  le  tube  digestif  qu’une  occasion  pour  devenir  malfaisants. 
Une  espèce  géante  de  ce  genre,  dépassant  un  mètre  de  long,  détruit  le  rein 
des  chiens  et  s’attaque  quelquefois  à  l’homme  ;  une  autre,  minuscule,  grosse 
comme  un  poil,  détruit  parfois  tous  les  lièvres  d’un  canton  ;  une  troisième 
étouffe  les  oiseaux  de  basse-cour,  les  faisans  et  les  perdrix  en  formant  dans 
leur  gorge  des  paquets  où  les  mâles  et  les  femelles  sont  tendrement  unis  en 
couples  inséparables  ;  une  quatrième  détermine  chez  les  mineurs  une  anémie 
pernicieuse  qui  sévit  aussi  en  Egypte  sur  les  fellahs;  une  cinquième  pénètre 
dans  les  artères  du  cheval  et  y  détermine  des  anévrismes,  etc.  L’épidémie  de 
«  strongylose  »  qui  sévit  en  ce  moment  sur  les  moutons  n’est  pas  moins 
meurtrière  que  la  cachexie  et  comporte  des  précautions  analogues.  Les 
œufs  des  strongles  qui  la  déterminent  se  développent  dans  la  matrice  des 
femelles  et  les  jeunes  éclosent  peu  après  la  ponte.  Ils  vivent  un  certain  temps 
en  liberté,  sans  doute  au  voisinage  des  excréments  des  moutons,  accomplis¬ 
sent  plusieurs  mues,  et,  à  la  faveur  de  la  pluie  ou  de  la  rosée  des  nuits, 
grimpent  jusqu’au  bout  des  brins  d’herbe.  Là  ils  s’enveloppent  d’une  mem¬ 
brane  protectrice  et  attendent  patiemment  d’être  mangés  pour  reprendre  leur 
vie  active.  Il  faut  une  température  de  15  ou  16°  pour  que  les  embryons  pros¬ 
pèrent  ;  aussi  est-ce  au  printemps,  en  général,  que  'la  maladie  apparaît. 
Assécher  les  prés  marécageux;  brûler  les  fourrages  des  prairies  infestées  ;  ne 
pas  donner  des  fourrages  verts  suspects  à  la  bergerie  ;  isoler  les  agneaux  des 
mères  parasitées  que  l’on  peut  facilement  reconnaître  par  l’examen  des 
excréments,  ce  sont  à  peu  près  les  seules  mesures  qu’on  puisse  recom¬ 
mander  (*).  Quant  au  traitement,  il  consisterait  à  mettre  les  sujets  épuisés  au 
régime  sec  et  au  repos  absolu  ;  à  les  nourrir  d’avoine  concassée,  de  son,  de 
farine  d’orge,  de  tourteaux  ou  de  féverolles  ;  à  adjoindre  à  ce  régime  pendant 
huit  ou  dix  jours  consécutifs,  huit  grammes  par  jour  et  par  bête  de  poudre 
de  fougère  mâle,  de  noix  d’arec  et  de  .semen-contra  ;  on  donnera  comme 
boisson  de  l’eau  rouillée  ou  contenant  cinq  grammes  par  litre  de  créosote  de 
houille. 

Le  strongle  des  moutons  doit  être  encore  étudié  pour  qu’on  soit  tout  à  fait 
maître  de  la  lutte  contre  lui.  La  Caisse  des  recherches  scientifiques  vient 
d’accueillir  favorablement  les  demandes  de  subvention  qui  lui  ont  été  adres¬ 
sées  pour  mener  à  bien  de  nouvelles  recherches. 

Edmond  Per  tu  eu. 
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Les  poisons  des  flèches  et  d’épreuve 
et  leur  influence  sur  la  thérapeutique  moderne. 

Lé  dimanche  5  mars,  suivant  le  désir  exprimé  par  le  Dr  Desfosses,  le  pro¬ 
fesseur  Em.  Perrot  dirigeait  les  médecins,  auditeurs  habituels  des  Dimanches 
du  praticien ,  dans  leur  visite  à  travers  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de 
Paris.  Avant  de  les  conduire  au  milieu  des  collections  et  des  curiosités  de 
notre  École,  il  les  réunit  à  l’amphithéâtre  sud  et,  dans  une  conférence  aussi 
élégante  que  documentée,  il  leur  parla  «  des  poisons  des  flèches  et  des  poi- 

1.  Moussu.  Bulletin  de  la  Société  d’acclimatation,  1910,  p.  92  et  145. 
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^ien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 

Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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sons  d'épreuve  »,  en  démontrant,  par  une  habile  et  instructive  déduction, 
l’influence  de  ces  pratiques  anciennes  sur  la  thérapeutique  moderne. 

Le  caractère  philosophique  de  cette  conférence  laissa  dans  l’esprit  de 
l’auditoire  une  impression  profonde. 

C’est  cette  impression  que  nous  essaierons  d’analyser  ici,  tout  en  adressant 
au  distingué  coniérenciernos  félicitations  les  plus  vives  et  les  mieux  méritées. 

Le  souci  principal  de  l’homme  primitif  n'avait  pour  objet  que  d’assurer  son 
existence.  N’ayant  encore  aucune  arme  entre  les  mains,  il  mangeait  des 
végétaux  et  des  fruits.  Quand  il  sut  façonner  la  pierre  et  le  bois,  il  fabriqua 
des  armes,  épieux  ou  silex  aigus,  et  partit  à  la  conquête  des  animaux.  Plus 
tard  enfin,  ses  instincts  combattifs  ou  simplement  de  défense  se  transfor¬ 
mèrent  et  il  s’attaqua  à  son  semblable  :  telle  est  en  quelques  mots  l’évolu¬ 
tion  ancestrale. 

Toutefois,  alors  que  simple  végétarien,  mais  végétarien  ignorant,  il  ne 
connaissait  que  les  plantes,  il  apprit  à  ses  dépens  à  distinguer  la  qualité 
nutritive  des  unes  et  la  qualité  vénéneuse  des  autres.  Il  remarqua,  par 
exemple,  que  le  suc  d’une  liane,  mis  en  contact  avec  une  blessure,  détermi¬ 
nait  des  accidents,  voire  même  la  mort.  Une  remarque  qu’il  fit  également, 
c’est  que  toute  blessure  d’un  homme  sain  devenait  mortelle  quand  elle  était 
contaminée  par  des  cadavres  ou  des  débris  animaux  eu  putréfaction. 

Son  intelligence  s’éveilla.  La  science  du  feu  lui  étant  révélée,  l’utilité  de  la 
chasse  se  manifesta  à  son  esprit.  Pour  chasser,  il  dut,  au  début,  s’attaquer 
directement  à  l’animal,  combats  homériques  et  terribles  où  les  deux  adver¬ 
saires  aux  prises  luttaient  avec  la  même  férocité.  Pour  se  défendre  l’homme 
saisit,  par  un  mouvement  instinctif,  la  branche  d’un  arbre  qui  devint 
promptement,  entre  ses  mains  habiles,  une  massue  ou  une  lance,  et,  par  une 
révélation  nouvelle,  une  flèche. 

Le  poète  Henri  de  Bobnier  s’écrie  avec  majesté  dans  La  fille  cle  Roland  : 

Maudit  soit  le  premier  soldat  qui  fut  archer  : 

Cet  homme  était  un  lâche,  il  n’osait  approcher  ! 

Pour  les  combats  d’homme  à  homme,  où,  en  définitive,  les  partis  en 
présence  sont  égaux,  l’exclamation  grandiose  du  poète  se  peut  concevoir  ; 
mais  vis-à-vis  des  animaux,  il  en  est  tout  autrement. 

La  flèche  en  main,  l’homme  pouvait  attaquer  le  gibier  agile  et  le  frapper 
au  passage;  mais  pour  l’immobiliser,  il  était  nécessaire  que  cette  flèche  le 
frappât  à  mort,  empêchât  sa  fuite  et  sa  résistance  :  le  poison  entre  alors  en 
scène  et  la  flèche  empoisonnée  fait  son  œuvre. 

C’est  donc  pour  sa  nourriture  que  notre  ancêtre  a  imaginé  les  premiers 
moyens  d'attaque.  Ces  moyens,  il  les  transformera  bientôt  en  armes  défensives 
contre  l’homme  lui-même,  ou  offensives  quand  un  autre  instinct,  celui  de 
la  conquête,  s’éveillera  chez  lui. 

Avons-nous  beaucoup  changé?  Certes,  non.  Nos  civilisations  n’ont  apporté 
que  des  modifications  dans  les  instruments  de  combat,  mais  elles  n’ont  pas 
encore  effacé  nos  goûts  belliqueux  et  guerriers.  Quand  le  fer  fut  connu, 
l’armement  se  transforma.  L’épieu  devint  la  sagaie,  et  Durandal  et  Joyeuse, 
les  deux  épées  du  siècle  de  Charlemagne,  frappèrent  d’estoc  et  de  taille.  - 

Le  vue  siècle  connut  encore  des  armes  empoisonnées.  Enfin,  la  poudre 
parla...  et  le  poison  se  glissa  dans  la  balle  dum-dum;  dans  la  balle 
explosive,  etc.,  etc. 

Cependant,  tous  ces  poisons  n’agissaient  encore  que  par  voie  sous-cutanée, 
B.  S.  P.  —  Annexes.  VI.  Mars  19U. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  h.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  Cle,  Successeurs) 
19,  rue  Jacob,  PAItlS 


Les  Granules  imprimés  de  notre 
façon  mathématique  et  colorés  en 
médicament  sont  imprimés  très  lii 
de  granules  de  composition  différ 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  air 
maison  FRERE. 


naison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
ibleinent  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
snte  est  donc  complètement  impossible.  — 
si  évitées  avec  les  Granule  s  imprimés  de  la 


Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  ia  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 


NOTA.  —  Les  règlements 
substances  pharmaceutiques,  ne 
confier  leurs  formules  ou  cle  » 


î  français  s'opposant  à  1er 
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par  la  blessure  produite  par  l’arme  qui  en  était  imprégnée.  Bientôt,  le  génie 
inventif  produisit  le  breuvage.  Ce  breuvage  constitue  le  poison  d’épreuve. 

Employé  de  façons  différentes,  tantôt  dans  un  but  criminel,  tantôt  pour 
«  aider  »  aux  jugements,  son  apparition  marque  une  date  mémorable  dans 
l’histoire  de  l’humanité.  Ceux-là  qui,  parmi  les  hommes,  vont  connaître  la 
valeur  de  ces  breuvages  et  étudier  leur  emploi,  prendront  une  place  prépon¬ 
dérante  parmi  les  leurs.  Ce  seront  les  fétichistes  et  les  sorciers.  Quand 
«  pour  aider  au  jugement  »  le  poison  sera  donné  à  l’accusé,  s’il  a  pu  gagner 
la  complicité  du  bourreau,  il  s’en  tirera  à  peu  près  indemne  ;  si,  au  contraire, 
la  dose  de  toxique  lui  est  versée  dans  un  état  de  concentration  suffisant,  la 
mort  fera  son  œuvre. 

La  mort  étant  l’objet  du  plus  profond  effroi  chez  l’être  humain,  quelle 
puissance  le  sorcier,  l’homme  des  maléfices,  l’initié  en  un  mot,  va  représenter 
dans  sa  castel 

Mais  peu  à  peu  l’esprit  de  l’homme  prend  une  autre  voie.  Par  les  résultats 
de  la  civilisation,  un  autre  besoin,  celui-ci  digne  de  la  personnalité  humaine, 
va  s’élever  en  lui  et  l’élever  en  même  temps  à  la  noblesse  de  son  rôle.  Ce 
besoin,  c’est  celui  de  savoir.  La  science-,  avec  ses  curiosités,  sa  patience,  ses 
méthodes  de  comparaison  et  d’investigation,  va  dévoiler  peu  à  peu  tous  les 
mystères.  Les  secrets  de  la  nature  se  révéleront  aux  yeux  de  l'homme.  Il 
transformera  les  poisons  en  médicaments  utiles,  et  dans  le  but  éternel  de 
combattre  la  mort,  celte  éternelle  ennemie,  il  cherchera,  il  trouvera  le 
remède  à  ses  maux.  Et,  par  une  contradiction  dont  la  beauté  est  admirable, 
ce  remède,  il  l’empruntera  précisément  aux  produits  dispensateurs  de  la 
mort. 

La  noix  vomique  et  sa  strychnine;  la  fève  de  Calabar  et  son  ésérine; 
l’aconit  et  son  aconitine;  la  slrophantine  et  tant  d’autres  produits,  utilisés, 
jadis  dans  un  but  criminel,  l'homme,  par  son  savoir,  en  extraira  des 
armes  merveilleuses,  armes  tournées  cette  fois  contre  la  maladie  et  contre  la 
douleur. 

De  l’ensemble  de  ses  connaissances,  des  sciences  diverses  naîtront.  De  ces 
sciences  accumulées  surgira  la  conscience,  réunion  de  toutes  les  sciences, 
et  le  but  de  la  vie  sera  désormais  de  conserver  cette  vie,  de  la  rendre 
plqs  longue,  de  la  faire  meilleure. 

Le  sorcier  de  jadis  va  subir,  lui  aussi,  sa  transformation.  L’ubiquité  de 
sa  fonction,  moitié  mystique  et  religieuse,  moitié  savante  et  clairvoyante, 
va  se  diviser  en  deux  états.  De  l’un,  sortira  le  prêtre,  ayant  pour  armes 
les  religions,  la  divinité,  le  soin  de  l’âme;  de  l’autre  sortira  le  médecin, 
ayant  pour  le  seconder  le  laboratoire  et  la  clinique  et  pour  objet  le  soin  du 
corps. 

Cette  révolution  se  fera  lentement,  mais  elle  se  fera  par  l’homme,  par  sa 
volonté,  par  son  intelligence,  par  son  effort.  Tout  réside  dans  l’effort.  Le 
travail  est  le  maître  du  monde. 


L’homme  primitif,  dont  la  psychologie,  étudiée  sous  cet  aspect  particulier, 
vient  de  nous  conduire  à  notre  état  présent,  n’a  pas  borné  son  action  expéri¬ 
mentale  à  trouver  dans  les  végétaux  des  sources  mortelles;  il  y  a  cherché 
encore  des  raisons  de  bien-être.  Il  s’est  adressé  pour  cela  à  des  végétaux, 
«  sortes  d’aliments  de  luxe  »,  suivant  l’expression  du  professeur  E.  Perrot. 
A  ces  éléments  d’un  autre  genre  il  a  demandé  des  satisfactions  d’ordre 
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Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909  « 

Trois  Grands  Prix,  Londres  1908  !} 
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Envoi  franco  par  toute  quantité 

SPÉCIALITÉS  A  FORTES  PRIMES 
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psychique.  C’est  ainsi  que  les  nègres  africains  ont  connu  la  noix  de  Kola, 
et  que  les  Chinois  ont  capté  l’opium  issu  des  pavots.  Les  Indiens  avec  les 
Cannabis  ont  connu  l’ivresse  due  au  haschich  et,  pour  citer  üne  plante  dont 
l’usage  est  universel,  le  tabac,  rapporté  par  les  premiers  explorateurs, 
compagnons  ou  imitateurs  de  Christophe  Colomb,  ne  doit-il  pas  son  exten¬ 
sion  mondiale  à  son  aclion  sur  le  système  nerveux? 

De  toutes  ces  découvertes,  qu’a  fait  la  science  moderne?  Elle  en  a  extrait 
des  remèdes  précieux.  Au  pavot  et  à  son  opium,  elle  a  emprunté  la  morphine 
et,  des  feuilles  de  coca,  elle  a  retiré  le  produit  admirable,  l’analgésique 
éminent  que  nous  appelons  la  cocaïne. 

Tels  sont,  à  grands  traits,  les  principaux  points  mis  en  lumière  par  le 
conférencier.  Ce  que  nous  ne  pouvons  y  ajouter,  c’est  le  charme  de 
l’orateur,  son  talent  d’anecdotier  et  tout  l’exposé  scientifique  dont  il  a 
orné  ses  récits.  En  nous  bornant  à  faire  ressortir  le  caractère  philosophique 
de  cette  instructive  causerie,  nous  avons  cédé  à  notre  penchant  personnel  pour 
ces  questions  où  l’étude  de  l’évolution  de  l’espèce  projette  des  clartés 
saisissantes  sur  l’histoire  de  l’homme.  Nous  y  reviendrons  quelque  jour, 
heureux  si  les  lecteurs  du  B.  S.  P.  veulent  bien  excuser  la  faible  voix  qui  se 
mêle  modestement  ici  à  celle  du  distingué  professeur  de  matière  médicale  de 
l’École  de  Pharmacie  de  Paris.  L.-G.  Toraude. 

Nous  serions  impardonnable  en  n’adressant  pas,  au  nom  de  l’auditoire 
vivement  intéressé,  tous  nos  compliments  à  l’aimable  préparateur  du  cours 
de  chimie  minérale,  M.  Hoddas,  qui  a  bien  voulu  apporter  son  habile  concours 
à  M.  le  professeur  Perrot,  en  exécutant,  à  l’issue  de  la  conférence,  une  série 
d’expériences  sur  l’air  liquide,  expériences  conduites  avec  toute  la  maîtrise 
dont  il  est  coutumier.  L.-G.  T. 
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Nécrologie.  —  Nous  avons  appris  avec  tristesse  la  mort  inopinée  du 
Dr  Pouchin,  professeur  à  l’École  de  Médecine  et  Pharmacie  de  Rouen.  Affable 
et  bon,  M.  Pouchin  comptait  au  B.  S.  P.  qu’il  avait  encouragé,  dès  ses  débuts, 
un  bon  nombre  d’amis,  au  nom  desquels  j’euvoie  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants, 
l’expression  de  leurs  vives  et  très  sincères  condoléances.  E.  Perrot. 

Distinctions  honorifiques.  —  Les  pharmaciens  dont  les  noms  suivent 
sont  nommés  : 

Officiers  de  F  Instruction  publique  :  MM.  Abram,  à  Charenton  (Seine);  Aumi- 
gnon,  à  Châlons-sur-Marne;  Barthélémy,  à  Brive;  Bastard,  à  Angoulême; 
Boudon,  à  Saint-Etienne;  Bournet,  à  Vichy;  Boutet,  à  Paris;  Brulé,  au  Mans; 
Chauveau,  à  Aulnay  (Charente);  Desvignes,  à  Romainville  (Seine);  Féral,  à 
Nice;  Fructus,  à  Avignon;  Girel,  à  Paris;  Guénot,  à  Paris;  Léon,  à  Paris; 
Nodot,  àSemur;  Palisseau,  à  Gennevilliers  (Seine);  Ravenet,  à  Paris;  Rogier, 
â  Paris;  Taillotte,  pharmacien  en  chef  de  la  marine,  à  Rochefort;  Tajan,  à 
Paris;  Trouillet,  à  Rodez;  Vassy,  à  Courbevoie  (Seine). 

Officiers  d' Académie  :  MM.  Addes,  à  la  Garenne-Colombes  (Seine);  Allain,  à 
Mascara  (Oran);  Arnaudet,  à  Paris;  Azéma,  à  Pamiers;  Bazire,  à  Paris; 
Beaulieu,  à  Paris;  Bély,  à  Paris;  Bidet,  à  Marcenat  (Cantal);  Birolleau,  à 
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Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 


Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  C1' 

SIMON  &  MER VI AU 

PHARMACIENS  DE  1EE  CLASSE 

Successeurs. 

COMMISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 

Adresse  télégraphique  :  PHARMACEUTIQUE-PARIS 

TÉLÉPHONES  :  1 59-46.  286-23,  307  02 


PARIS,  ^1,  me  Micliel-le-Conitc. 


CACODYLATE  DE  SOUDE  CLIN 

(  Arsenic  à  l’état  organique) 

>  r’rin+tûo  Plin  Dosées  à  1/5  de  centigr.  de  Cacodylate  de 

)UUUlltia  Soude  pur  par  goutle. 

>  Globules  Clin  £°sréspaàr  ^locbe“,t‘gr- de  <  acodylR‘e  de  sou‘,e 

)  «stérilisés  filin  Pour  injections  hypodermiques,  dosés  à 

)  1UOBS  stérilisés  um  5  centi?r.  ou  à  10  centigr.  par  c.  c. 

!  Dose  moyenne  :  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Soude  par  jour,  cor¬ 
respondant  en  Arsenic  à  0  gr.  03  d’acide  arsénieux  ou  à  3  gr.  08  de 

|  Liqueur  de  Fowler. 

ADRÉNALINE  CLIN 

Solution  d’ADRÉNALINE  CLIN,  titrée  à  1/1000  en  flac.  de  5  et  30  c.c. 

Collyres  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  au  i/booo  et  au  l/iooo. 
Granules  d’ADRÉNALINE  CLIN,  dosés  à  1/4  de  milligr. 
Suppositoires  d’ADRÉNALINE  CLIN,  dosés  à  1/2  milligr. 
Tubes  stérilisés  d’ADRÉNALINE  CLIN,  pour  injections  hypodermi¬ 
ques,  titrés  à  1/2  ou  à  1/ 10  de  milligramme  par  c.  c. 
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Saint-Savinien  (Charente-Inférieure);  Bonati,  à  Lure  (Haute-Saône);  Boudou- 
besque,  à  Taraseon  (Ariège);  Carles,  à  Uzès;  Cabtier,  à  Dompierre-sur- 
Besbre  (Allier);  Chalufour,  pharmacien  en  chef  de  la  marine,  à  Cherbourg; 
Charrier,  à  Nantes;  Chateney,  pharmacien-major,  à  Bordeaux;  Combes,  à 
Saint-Geniez  (Aveyron);  Coürthiade,  à  Levroux  (Indre);  Crouzel,  à  Agen; 
DARAiGNEZ,à  Mont-de-Marsan  ;  DESAux,  àLongjumeau(Seine-et-Oise);  Dumoulin, 
à  Roncq  (Nord);  Ddval,  pharmacien-major  des  troupes  coloniales  (corps  d’oc¬ 
cupation  de  Chine);  Fitte,  àAzille  (Aude);  Flatard,  à  Sauxillanges  (Püy-de- 
Dôme);  Foucber,  à  Paris;  Gautier,  à  Neauphle-le-Château  (Seine-et-Oise); 
Gavaudan,  à  Paris;  Genda,  à  Cannes;  Gilbert,  à  Boussac;  Grandvilliers,  à 
Tillières-sur-Avre  (Eure)  ;  Grémy,  à  Paris  ;  Guin,  à  Estagel  (Pyrénées-Orientales)  ; 
Haugon,  à  Paris;  Koehly,  à  Paris;  Krqtoff,  à  Villemonble  (Seine);  Lagrange,  à 
L’Isle-sur-Serein  (Yonne);  Lamotte,  à  Chauny  (Aisne);  Lécureuil,  à  Neuillé- 
Pont-Pierre  (Indre-et-Loire);  Mansier,  à  Gannat;  Mariani,  à  Neuilly-sur- 
Seine;  Mercier,  à  Boulogne-sur-Mer;  Métivier,  à  Nantes;  Muraire,  à  Paris; 
Normand,  à  Paris;  Ûdinot,  a  Commercy;  Ouradou,  à  Villasavary  (Aude); 
Pelizza,  à  Corle  (Corse);  Perdrigeat,  pharmacien  delà  marine,  à  Rochefort; 
Perrin,  à  Saillans  (Drôme);  Petit,  au  Parc-Saint-Maur  (Seine);  Porcher,  à 
Louvigné-du-Désert  (Ille-et-Vilaine);  Bénard,  à  Chalus  (Haute-Vienne);  Ricau, 
à  Lectoure;  Seguin,  à  Cavignac  (Gironde);  M1,e  Talon,  à  Paris;  Tête,  à  Saint- 
Denis  (Seine);  Thomas,  au  CreUsot;  Trouvé,  à  Paris;  Varenne  à  Paris; 
Védrine,  à  La  Bourboule  (Puy-de-Dôme);  Vinassier,  à  l’Ile-DieU  (Vendée); 
Waline,  à  Attigny  (Ardennes). 

Officier  du  Mérite  agricole  :  M.  Henry,  à  Paris. 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Berdaulon,  à  Lavaur  (Tarn)  ;  Ghazeaux, 
à  Clermont-Ferrand;  David,  à  Paris;  Declémy,  à  Ivry  (Seine);  Gourmand,  à 
Saint-Pargoire  (Hérault);  Hérin,  à  Thuttieries  (Nord);  Hodencq,  à  Crécy-en- 
Brie  (Seine-et-Marne)  ;  Kuss,  à  Lons-le-Saunier;  Lavocat,  à  Lyon;  Lesson,  à 
Paris;  Mallet,  à  Nonançourt  (Eure);  Maymat,  à  Brive  (Corrèze);  Perdrigeat, 
pharmacien  de  la  marine  à  Rochefort-sur-Mer;  Picaud,  professeur  à  l’École 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble  ;  Pila,  à  Azilone- 
Ampaza  (Corse);  Reaubourg,  à  Paris;  Saint-Sernin,  professeur  à  l’Ecole  de 
médecine  navale  à  Brest;  Vandamme,  à  Lille. 

Hommage  à  M.  le  professeur  Jungfleisch.  —  La  remise  de  la  jolie  pla¬ 
quette  du  véritable  artiste  qu’est  M.  le  professeur  P.  Riciier,  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts,  à  notre  ancien  maître,  a  eu  lieu  le  8  mars,  au  Collège  de 
France,  dans  l’amphithéâtre  de  chimie. 

Il  n’est  point  besoin  de  dire  que  nombreux  étaient  les  collègues,  les  amis 
et  les  anciens  élèves  qui  étaient  venus  apporter  à  M.  Jungfleisch  l’hommage 
de  leur  sympathie,  de  leur  reconnaissance  ou  de  leur  admiration. 

Ce  fut  le  professeur  Arm.  Gautier,  président  de  cette  cérémonie  tout 
intime,  qui  le  premier  prit  la  parole,  et  rappela  le  passé  de  son  collègue  et 
ami.  M.  le  professeur  G.  Bouchardat,  au  non*  du  corps  enseignant  de  l’École 
supérieure  de  Pharmacie,  sut  ensuite  improviser  une  petite  allocution  pleine 
de  tact  et  de  sincérité  ;  le  Dl"  GahpPe,  lié  par  une  amitié  étroite  avec 
M.  Jungfleisch  et  sa  famille,  M.  Léger,  un  des  plus  anciens  élèves  et  collabo¬ 
rateurs  du  maître,  et  M.  Brunel,  au  nom  des  élèves  actuels  de  son  labora¬ 
toire,  exprimèrent  tour  à  tour  les  sentiments  les  plus  élevés,  et,  très  ému> 
M.  Jungfleisch  remercia  en  termes  excellents  les  promoteurs  de  cette  mani¬ 
festation  qui  couronnait  une  carrière  dont  toutes  les  étapes  venaient  d’être 
successivement  rappelées. 
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École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Un  congé,  pour  le  second 
semestre  de  l’année  scolaire  1910-1911,  est  accordé,  sur  sa  demande,  et  pour 
raisons  de  santé,  à  M.  Bouchardat,  professeur  d’hydrologie  et  minéralogie. 

M.  Guerbet,  agrégé,  est  chargé  du  cours  pendant  le  second  semestre  de 
l’année  scolaire  1910-1911  (durée  du  congé  accordé  à  M.  Bouchardat). 

École  supérieure  de  Pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Godfrin,  professeur 
d’histoire  naturelle,  est  nommé  directeur  pour  trois  ans. 

Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  d’Alger.  —  M.  Hérail,  pro¬ 
fesseur  de  matière  médicale,  est  chargé,  en  outre,  jusqu’au  31  octobre  1911, 
d’un  cours  complémentaire  de  thérapeutique. 

École  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Besançon.  —  M.  Prieur,  pro¬ 
fesseur  d’histologie,  est  nommé  directeur  pour  trois  ans. 

École  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Rouen.  —  M  Dumont,  suppléant 
de  la  chaire  d’histoire  naturelle,  est  admis,  sur  sa  demande,  et  pour  cause 
d’ancienneté  d’dge  et  de  services,  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de 
retraite,  à  partir  du  l8r  janvier  1911. 

Concours  de  l’Internat  en  Pharmacie.  —  Le  jury  est  ainsi  composé  : 
M.  Villejean,  président;  MM.  Léger,  Meillère,  Viron,  pharmaciens  des 
hôpitaux;  M.  Thabuis,  pharmacien  des  Asiles  de  la  Seine;  MM.  Carette  et 
Dumesnil,  membres  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Commission  permanente  du  Codex.  —  La  Commission  permanente  du 
Codex,  nommée  par  arrêté  du  16  avril  1910,  s’est  réunie  pour  la  première 
fois,  au  Ministère  de  l’Instruction  publique,  le  jeudi  2  mars,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Bayet,  directeur  de  l’Enseignement  supérieur.  Après  avoir 
rappelé  que  les  vice-présidents  de  la  Commission  sont  MM.  Landouzy,  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine,  Guignard,  directeur  honoraire  de  l’Ecole  supé¬ 
rieure  de  Pharmacie,  et  Marty,  inspecteur  honoraire  du  service  de  santé, 
M.  le  Présidents  proposé  de  partager  les  travaux  entre  six  sous-commissions, 
comme  on  l’avait  fait  pour  le  Codex  de  1908.  Ces  sous-commissions  sont 
ainsi  composées  : 

1°  Contentieux  et  médecine  légale  :  MM.  Bayet,  président;  Landouzy,  Crinon, 
Eugène  Roux  et  Générez,  secrétaire; 

2°  Matière  médicale  :  MM.  Guignard,  président;  Léger,  Loiseau  et  Perrot, 
secrétaire; 

3"  Médicaments  chimiques  :  MM.  Marty,  président;  Jungfleisch,  H.  Gautier, 
Adam,  Buchet,  Vaudin  et  Moureu,  secrétaire  ; 

4°  Médicaments  galéniques  :  MM.  Bourquelot,  président;  Mosny,  Yvon, 
Michel  et  Grimbert,  secrétaire; 

b°  Sérums  et  produits  physiologiques  :  MM.  Landouzy,  président;  Emile  Roux, 
Bourquelot,  Chassevent  et  Yvon,  secrétaire; 

6°  Médicaments  vétérinaires  :  MM.  Adam,  président;  Emile  Roux  et  Yvon, 
secrétaire. 

M.  Générez,  chef  de  bureau  de  l’Enseignement  supérieur,  est  désigné 
comme  secrétaire  général. 

Il  a  été  décidé  qu’on  publierait,  dès  la  fin  de  l’année,  un  premier  supplément 
comprenant  les  errata  et  les  modifications  ou  additions  urgentes. 

Nous  engageons  vivement  les  syndicats  à  présenter  par  écrit  leurs  obser¬ 
vations  ou  desiderata,  aux  présidents  ou  aux  secrétaires  des  différentes  sous- 
commissions. 

Pour  que  l’œuvre  de  la  Commission  soit,  à  notre  avis,  vraiment  utile,  il  est 
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28bls,  rue  du  Cardinal- Lemoine  —  PARIS 

Ci-devant  :  rne  des  Denx-Ponts,  2»  et  31  (Ile  Saint-Louis) 

FOURNISSEUR 

de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences,  de  l’École  normale  supérieure 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux. 

Verreries,  Porcelaines,  Terre  et  Grès 

MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 

FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d'opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 

AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 
des  Grès  de  Doulton,  de  Londres,  pour  Produits  chimiques  ; 
des  Verreries  Itlicnanes  pour  Laboratoires. 
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nécessaire  qu’il  s’établisse  entre  elle  et  les  differentes  branches  de  l’industrie 
et  du  commerce  pharmaceutique,  une  collaboration  sincère.  La  prochaine 
réunion  plénière  de  la  Commission  aura  lieu  le  jeudi  4  mai. 

Les  préparateurs  des  Éooles  supérieures  de  Pharmacie.  —  La 
Chambre  vient  de  voter  une  résolution  de  MM.  Barthe  et  Deloncle,  ainsi 
conçue  : 

«  La  Chambre  invite  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  à  étudier,  en 
vue  du  budget  du  futur  exercice,  les  moyens  d’assimiler  les  traitements  des 
préparateurs  des  Ecoles  supérieures  de  Pharmacie  à  ceux  des  préparateurs 
des  Facultés  des  Sciences.  » 

Société  Chimique  de  France.  —  M.  Béhal  est  nommé  président  pour  194 1 . 

MM.  Df.sgrez  et  Valeur  sont  nommés  Vice-présidents  pour  deux  ans. 

M.  Marquis  est  renommé  secrétaire  pour  deux  ans. 

M.  Chenal  est  renommé  trésorier  pour  deux  ans. 

MM.  Haller,  Moured,  André,  Le  Ghatelier  et  de  Lairh  sont  nommés 
membres  du  Conseil  résidants  pour  trois  ans. 

MM.  de  Forcrand,  Grignard  et  Rivals  sont  nommés  membres  du  Conseil  non 
résidants  pour  trois  ans. 

Donation  scientifique  de  sept  millions.  —  Un  Français,  M.  Loutreuil 
(de  l’Orne),  fixé  depuis  plus  de  cinquante  ans  à  Moscou,  est  mort  récemment, 
laissant  par  testament  :  100.000  francs  à  l’Institut  Pasteur;  un  million  à  la 
Caisse  des  recherches  scientifiques  ;  2,300.000  francs  à  l’Université  de  Paris, 
et  3.500.000  francs  à  l’Académie  des  Sciences. 

Ce  généreux  donateur,  parti  presque  sans  instruction  de  son  village,  avait 
acquis  péniblement  les  connaissances  scientifiques  qu’il  utilisa  dans  ses  nom¬ 
breuses  entreprises  industrielles.  11  a  voulu  que  la  Science  fût  la  principale 
héritière  de  sa  fortune. 

Les  produits  pharmaceutiques  au  Japon.  —  Bien  que  le  Japon  fabrique 
et  exporte  même  certains  produits  pharmaceutiques,  il  a  grand  besoin  des 
articles  étrangers  et  les  importations  sont  assez  importantes. 

Les  produits  les  plus  nécessaires  au  Japon  sont  :  la  glycérine,  le  bismuth, 
l’antipyrine,  l’antifébrine,  la  cocaïne,  la  quinine,  la  morphine  et  la  santonine. 
Ils  sont  vendus  surtout  par  l’Allemagne  et  aussi  par  l’Angleterre.  Par  contre, 
ce  sont  les  États-Unis  qui,  en  1909,  auraient  envoyé  sur  ce  marché  le  plus 
de  préparations  médicinales.  Quant  à  la  France,  elle  ne  participe  pour  ainsi 
dire  pas  à  ce  commerce,  et  c’est  à  peine  si  elle  fournit  régulièrement  une  très 
petite  quantité  de  préparations  médicinales.  Cependant,  à  en  croire  M.  Fernand 
Pila,  notre  attaché  commercial  en  Extrême-Orient,  nos  pharmaciens  trouve¬ 
raient  au  Japon  un  bon  placement  pour  quantité  de  leurs  produits,  s’ils 
étaient  organisés  pour  l’exportation  dans  ce  pays. 

L’interdiction  du  biberon  à  tube.  — *  Un  décret,  récemment  paru  au 
Journal  officiel,  rend  applicables  en  lndo-Chine  les  articles  1  et  3  de  la  loi  du 
6  avril  1910  interdisant  la  vente,  la  mise  en  vente,  l’exportation  et  l’impor¬ 
tation  des  biberons  à  tube. 

Une  Exposition  du  livre  et  de  la  presse.  —  Une  Exposition  du  livre  et 
de  la  presse  va  être  organisée  à  l’Exposition  de  Roubaix,  sous  les  auspices  du 
Comité  national  des  Expositions  coloniales,  par  le  Syndicat  de  la  Presse 
coloniale  et  le  Courrier  de  la  Presse. 

Le  but  est  de  réunir  dans  un  pavillon,  qui  sera  édifié  spécialement  d’après 
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ADRIAN  &  CIE, 

LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

En  boîtes  de  6  à  12,  avec  on  sans  nom  et  sans  indication  de  prix.  —  Prix  spéciaux  par  quantités 
et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SÉRUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINE  à  8%  en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 
en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS 


DROGUERIE,  HERBORISTERIE 

et  Produits  chimiques  en  gros 


H.  SALLE  &  CIE 

F1.  T  jATTfr-fc  h:1V'1  Pharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Paris 

Fournisseurs  de  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 

QnâniQlitûG  ■  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
bpBClallIBS  .  nances ,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
— . Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 
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les  plans  de  l’ingénieur  Laillet  et  dont  la  construction  est  commencée,  tout 
ce  qui  est  publié  sur  les  questions  coloniales,  ainsi  que  les  ouvrages  pouvant 
être  utilisés  par  des  coloniaux  ou  leur  être  agréables. 

Cette  Exposition  aura  le  double  avantage  de  faire  connaître  aux  habitants 
de  la  Métropole  les  ouvrages  spéciaux  sur  les  questions  coloniales’  et  les 
journaux  des  colonies  dont  la  lecture  peut  être  des  plus  fructueuses  en  cette 
période  de  grande  activité  pour  la  mise  en  exploitation  de  nos  richesses  colo¬ 
niales  et  de  mettre  en  même  temps  sous  les  yeux  des  coloniaux  visitant 
l’Exposition,  non  seulement  ces  ouvrages  spéciaux,  mais  quantité  de  volumes 
sur  les  sujets  les  plus  divers. 

Un  catalogue  spécial  de  tous  les  volumes  exposés  sera  édité  pour  être 
remis  gratuitement  à  tous  les  visiteurs. 

Les  adhésions  et  demandes  de  renseignements  doivent  être  adressées  à 
Paris  :  au  Syndicat  de  la  Presse  coloniale,  rue  des  Halles,  2  ;  ou  au  Courrier  de 
la  Presse,  21,  boulevard  Montmartre. 
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Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie.  —  Le  Bureau, 
pour  1911,  est  ainsi  constitué  : 

Président  :  M.  Gibert  ;  vice-prési  lents  :  MM.  Tanret,  Gontard  ;  secrétaire 
général:  M.  Gijiollot  ;  secrétaire  adjoint  :  M.  Loignon  ;  trésorier:  M.  Orso  ; 
trésorier  adjoint  :  M.  Thieulin  ;  bibliothécaire:  M.  Mabille  ;  archiviste: 
M.  Aubusson;  conseillers:  MM.  Benoist,  Besnard,  Blanc,  Bouillot,  Bourquin, 
Cohen,  Cuisine,  Filleul,  Gauchon,  Geraud,  Guilbaud. 

Fédération  Centre-Berry-Beauce.  —  Composition  du  Conseil  pour  1911  : 

Président  :  M.  Peyrot-Uesgachons,  Le  Blanc. 

Vice-président  :  M.  Maillet,  Châteauroux. 

Secrétaire  général  :  M.  Barruet,  Orléans. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Pinet,  Orléans. 

Délégués  :  MM.  Pebchery,  Indre-et-Loire  ;  Dubourg,  Eure-et-Loir  ;  Faucon¬ 
neau,  Cher  ;  Berthon,  Indre  ;  Dufour,  Loiret  ;  Masse,  Loir-et-Cher. 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône  (Siège  social  :  7,  rue 
Pierre-Blanc,  Lyon.)  —  Chambre  syndicale  pour  l’année  1911  : 

Président  :  M.  Bonnet,  7,  rue  Pierre-Blanc. 

Vice-présidents  :  MM.  Boge,  rue  Pierre-Corneille,  35,  et  Malleval,  9,  rue 
Sala. 

Secrétaire  général  :  M.  Jacob,  rue  Maisons-Neuves,  2,.  Villeurbanne. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Brancaz,  10,  place  du  Pont. 

Trésorier  :  M.  Germain,  49,  rue  Sébastien-Gryphe. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Guillot,  122,  rue  Sébastien-Gryphe. 

Conseillers  :  MM.  Chevillion,  21,  cours  d’Herbouville  ;  Jordan,  grande-rue 
des  Charpennes,  3,  Villeurbanne;  Milan,  139,  cours  Lafayette  prolongé, 
Villeurbanne  ;  Bâton,  cours  Morand,  45  ;  Veaux,  à  Villefranche. 

(Voir  page  suivante  l  Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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PARIS  —  9  et  10,  rue  Casimir-Delavigne  (place  de  l'Odéon)  —  PARIS 
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Le  Corps  humain,  image  en  couleurs  de  0  •  45, 
s’ouvrant  16  fois  et  donnant  la  description  de 

Phiuppb.  —  Les  premiers  soins  aux  victi¬ 
mes  d’accidents,  à  l’usage  des  pharma¬ 
ciens  . 6  50 

Cbrbelaud-Bay ar d.  —  Manuel  clinique  d’ana¬ 
lyses  bactériologiques,  procédés  pra¬ 
tiques  à^la  Portée  des^petits^  laboratoi- 

Annuaire  de  l’Internat  en  Pharmacie, 
liste  de  toutes  les  questions  posées  au 

concours  1908 .  1  50 

Roué.  —  Code  des  pharmaciens,  herbo¬ 
ristes,  droguistes,  marchands  d’acces¬ 
soires,  2'  édition . 2  50 


Bocqoilion  -  Limoosi».  —  Médicaments  nou¬ 
veaux  1910 .  2  75 

Gillet.  —  Formulaire  des  médications 

nouvelles,  1910 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  colo¬ 
riées  de  48  plantes . 0  30 

Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 

33  champignons . 0  30 

Petbêgne  .  —  Formules  fondamentales  de 
la  Chimie  organique .  1  fr. 


Peybègne.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 


Cbrbelaud.  —  Formulaire  des  principales 
spécialités  de  parfumerie  et  de  phar¬ 
macie,  nouvelle  édition  très  augmentée,  relié. 

13  fr. 


Santelli  et  Cahen.  —  Motions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  (prix  spécial  réservé  aux  souscripteurs).  1 0  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étranger. 
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OFFICINES  DE  PHARMACIENS,  DROGUERIES,  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  PHARMACIE 

23'  Année 

RÉFÉRENCES  DE  PREMIER  ORDRE 
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535.  —  A  céder  à  Paris,  conditions 
avantageuses.  Cabinet  de  massage  médi¬ 
cal,  pose  de  ventouses  et  application  des 
soins  prescrits  par  les  docteurs. 

Existe  depuis  vingt  ans.  Très  bonne 
réputation.  Bénéfices  nets  12.00U  par  an. 
Facilité  d’augmentation.  Mise  au  courant 
assurée  par  lé  cédant. 

536.  —  M.  Hodecent,  pharmacien  à 
Montmirail  (Sarthe),  demande  à  acheter 
des  vieux  pots  et  vases  anciens  de  phar¬ 
macie,  en  faïence. 

537.  —  Jeune  pharmacien  de  Isolasse, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
recherche  situation  ou  gérance.  Achèterait 
bonne  pharmacie,  dispose  de  comptant. 

538.  —  Seine-inférieure  A  céder  de 
suite  pharmacie  seule  dans  chef-lieu  de 
canton.  Affaires  8  à  9.000.  Peu  de  spé¬ 
cialités.  Loyer  365. 

540.  —  Dans  quartier  populeux  de  Paris. 
Pharmacie  laissant  16.000  nets  sur  65.000 
d’affaires.  Prix  demandé  50.000  avec  moi¬ 
tié  comptant.  Installation  magnifique. 

541.  —  Belle  installation  d’angle  dans 
vaste  et  jolie  rue,  Quartier  de  Paris  très 
animé  et  à  proximité  de  plusieurs  lycées. 
59.000  dp  bonne  pharmacie.  Bénéfices 
16.000.  Prix  à  discuter  avec  25  à  30.000 
de  comptant. 

542.  —  A  Paris.  Quartier  populeux. 
Pharmacie  d’angle.  Prix  bien  tenus.  Titu¬ 
laire  malade.  Recettes  19  à  20.000.  Béné¬ 
fices  nets  7.000.  Prix  18.000  comptant  à 
voir.  Loyer  peu  élevé. 

543.  —  Sur  le  boulevard.  Quartier  dense. 
Recettes  23.000.-  Bénéfices  9.000.  Loyer 
■1.800.  Prix  à  débattre  avec  6  à  8.000  de 
comptant.Beâulogement.Titulaire  pressé, 
sera  conciliant. 

544.  —  Belle  pharmacie  d’angle  sur  beau 
boulevard,  dans  quartier  riche  et  agréable. 
Bénéfices  15.000  avec  50.000  d’affaires. 
Prix  à  voir  avec  35.000  comptant.  Appar¬ 
tement  très  confortable  au  premier. 

545.  —  A  Paris,  dans  une  rue  très  pas¬ 
sagère.  Recettes  (moyenne  de  trois  ans), 
43  à  44.000.  Bénéfices  14  à  15.000.  Plu¬ 
sieurs  Sociétés.  Achats  19.000.  Prix  45.000 
comptant  20  à  25.000. 

546.  —  Sur  beau  boulevard.  Bonne 
situation.  Installation  coquette.  Joli  ap¬ 
partement  au-dessus  de  l'officine.  Affaires 
43.000.  Bénéfices  14  à  15.000  y  compris 
bonnes  spécialités  de  la  maison.  Prix  à 
discuter  avec  25.000  comptant. 

547.  —  A  Paris,  dans  rue  très  com¬ 
merçante.  Quartier  populeux.  Bénéfices 
moyens  de  quatre  années  22.500.  Recettes 
60.000.  Sociétés  très  intéressantes.  Belle 
pharmacie  avec  très  confortable  appar¬ 
tement. 

548.  —  Affaire  susceptible  d’augmenta¬ 
tion.  Au  centre  de  Paris  sur  large  boule¬ 
vard.  Recettes  25.000.  Bénéfices  7.500. 
Prix  demandé  25.000,  comptant  moitié. 

549.  —  Avec  peu  de  comptant.  Phar¬ 
macie  laissant  8.500  de  bénéfices  nets  sur 


28.000  d’affaires.  Achats  14.000.  Prix  de 
mandé  25.000.  Quartier  commerçant  de 

550.  —  A  Paris.  Cabinet  médico-phar¬ 
maceutique.  Soins  et  traitements  des 
maladies  de  peau  et  des  voies  urinaires. 
Bonne  situation.  Bénéfices  nets  14.500. 
Prix  demandé  40.000  comptant  à  dis¬ 
cuter. 

551.  —  Dans  belle  banlieue  parisienne. 
Belle  pharmacie  d’angle  faisant  une 
moyenne  de  13.300  de  bénéfices,  suscep¬ 
tibles  d’augmentation.  Situation  excel¬ 
lente  au  centre  de  maisons  d’alimenta¬ 
tions.  Prix  à  voir  avec  20.000  comptant. 

552.  —  A  la  porte  de  Paris.  Affaire 
négligée.  Recettes  lf. 000.  Loyer  600  pour 
pavillon  entier  avec  jardin.  Bénéfices 
5.OO0.  Prix  deux  fois  les  bénéfices  avec 
peu  comptant. 

553.  —  A  un  quart  d’heure  de  Paris 
dans  pays  en  plein  développement  indus¬ 
triel.  Recettes  17.500.  Bénéfices  nets  6.000. 
Maison  spacieuse.  Affaire  en  progression. 

554.  —  Banlieue  Nord.  Pharmacie  seule 
dans  pays  riche  de  grosse  culture.  Recettes 
15.000.  Loyer  500.  Bénéfices  8.000.  Prix 
avantageux  avec  3.000  de  comptant.  Bien 

§55.  —  Région  Est.  Gentille  localité, 
Pharmacie  seule.  Bénéfices  9.000,  Loyer 
800.  Prix  demandé  25.000.  Comptant 
moitié. 

556.  —  Après  décès.  Dans  jolie  ville  de 
la  grande  banlieue.  Recettes  55.000.  Béné¬ 
fices  14  à  15.000,  Prix  et  comptant  à  voir. 
Beaucoup  d’ordonnances.  Bonne  situation 
rue  très  commerçante.  Installation  su- 

557.  —  Dans  le  Centre.  Gros  canton. 
Pays  riche.  Gros  marchés.  Affaires  26.000. 
Loyer  850,  pour  belle  pharmacie,  beau 
laboratoire  et  appartement  vaste  et  con¬ 
fortable.  Prix  demandé  30.000,  comptant 

558.  —  Région  Sud-Ouest.  Belle  phar¬ 
macie  dans  grande  ville  laissant  18.000 
de  bénéfices  avec  1 .100  de  loyer.  Prix  à 
discuter  avec  le  comptant. 

559.  —  A  Paris,  laboratoire  bien  connu, 
faisant  11.000  d’affaires  avec  un  loyer  de 
1.200.  Bénéfices  nets  6.400.  Prix  à  discuter 
avec  le  comptant. 

560.  —  A  vendre  de  suite  très  belle 
boiserie  en  chêne  de  date  récente  à  l'état 
de  neuf,  largeur  3m,25,  profondeur  4m,25. 
Comptoir  caisse  vitrine,  5  placards. 
S’adresser,  Pharmacie  Hamel,  Coutances 
(Manche). 

561.  —  A  vendre  Dictionnaire  de  chimie 
complet  de  Wurtz,  avec  ses  deux  supplé¬ 
ments,  état  neuf.  S’adresser  à  M.  Martin, 
pharmacien  à  Seignelay  (Yonne). 

562.  —  Seine-et-Oise.  A  céder  de  suite 
bonne  pharmacie  dans  chef-lieu  de  can¬ 
ton.  Recettes  22.000.  Bénéfices  nets 
8.000.  Prix  à  débattre  selon  comptant. 
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Une  Œuvre  nécessaire. 

Dans  le  rapport  annuel  de  l’œuvre  de  l’Hospitalité  de  nuit,  lu  à  la  dernière 
séance  de  la  Société  par  son  distingué  président,  M.  d’Hendecourt,  une  chose 
nous  a  particulièrement  frappé,  c’est  de  voir  dans  la  répartition  profession¬ 
nelle  des  hospitalisés,  les  pharmaciens  y  figurer  au  nombre  respectable 
de  25. 

Ces  vingt-cinq  parias  de  la  pharmacie  sont  venus  échouer,  sans  ressources, 
sans  pain,  sans  asile,  au  milieu  de  tous  les  malheureux  qu’une  grande  ville 
comme  Paris  renferme  forcément  dans  ses  murs. 

Pourquoi  se  sont-ils  adressés  à  l’assistance  commune,  au  lieu  de  confier 
leur  sort  à  un  comité  de  protection  professionnelle?  Tout  simplement  parce 
que  ce  comité  n’existe  pas  ou,  du  moins,  pas  tel  qu’il  le  faudrait. 

C’est  donc  à  la  création  d’une  œuvre  de  cette  nature  que  nous  convions 
B.  S.  P.  —  Annexes.  VII.  Avril  1911 
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ANCIENNE  MAISON 

Faure  &  Darrasse,  J.  Darrasse  &  Cle  et  Darrasse  F"8  &  Landrin 

FONDÉE  EN  1836 

Maison  G.  VÉE  réunie 

GRAND  PRIX 

Exposition  Universelle  Paris  1900 

MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  IJniverselle  Paris  1889 
MÉDAILLE  D’OR 
Exposition  Universelle  Paris  1878 
DIPLOME  D’HONNEUR 

Exposit.  Universelle  Vienne  1873 

DARRASSE  FRÈRES 

PHARMACIENS  »E  l"  CLASSE 


DROGUERIE 

LE^r’ocL’uii’ts  O  tuiimi  coures  et  Ph.armaceu.tiq:-u.e8 

HERBORISTERIE 

Sjpéoiei.li'fcés  et  3±! aux  minérales 

RAFFINERIE  DE  CAMPHRE 


Principaux  produits  de  notre  Usine  de  Vincennes  : 

Extraits  pharmacéutiques  préparés  dans  le  vide  ;  Extrait  de  Vrij  ;  Ampoules  stérilisées 
pour  injections  hypodermiques;  Confiserie  pharmaceutique  :  capsules,  dragées,  granules, 
pastilles,  pilules;  Sucs  et  Sirops  de  fruils;  Cachets  azymes  et  Appareil  caeheteur;  Cotons 
et  tous  objets  de  pansement  antiseptique;  Biscuits  et  Chocolats  médicinaux;  Poudres 
pharmaceutiques;  lodure  et  bromure  de  potassium  purifiés  en  petits  cristaux;  Iode 
sublimé;  lodoforme;  Huiles  d’amandes  douces;  Essence  d'amandes  amères;  Sulfate  de 
quinine  et  Sels  de  quinine;  Sous-nitrate  de  bismuth;  Alcaloïdes;  Produits  spécialisés 
avec  ou  sans  nom  du  pharmacien;  Poudre  insecticide  pure  D.  F. 

Principaux  produits  de  Droguerie  d'importation  directe  : 

Quinquinas  triés  et  en  sorte  de  toutes  provenances;  Gommes  du  Sénégal;  Opium  de 
Smyrne;  Scammonée  d’Alep;  Baume  de  tolu;  Baume  de  copahu  fluide  et  solidifiable ; 
Cubèbes;  Benjoins  de  Siam  et  de  Sumalra;  Huiles  de  foie  de  morue  de  Norvège;  Huile 
d’olives;  Thé  vert  et  Thé  noir  importés  directement  de  Chine,  sous  notre  marque,  en 
paquets  de  230  grammes. 


GRAND  PRIX 

Exposit.Unlverselle  Bruxelles  1910 

MÉDAILLE  D’ARGENT 

Exposition  Universelle  Paris  1889 
MÉDAILLE  D’ARGENT 
ExpositionUniverselle  Paris  1867 
MÉDAILLE  D’ARGENT 
Exposit.  Universelle  Sydney  1888 
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aujourd’hui  nos  confrères.  En  faisant  appel  à  leurs  sentiments  charitables* 
nous  nous  adressons  également  à  leurs  sentiments  de  dignité  et  de  fierté.  B 
est  inadmissible  qu’au  moment  où,  de  tous  côtés,  l’action  bienfaisante  de  la 
mutualité  se  multiplie  et  s’affirme,  les  pharmaciens  soient  les  seuls  à  ne  pas 
participer  au  mouvement. 

Serait-ce  que  la  générosité  est  incompatible  avec  leur  état?  Il  n’en  est  rien* 
et  chacun  de  nous,  malgré  les  difficultés  de  l’heure  présente,  se  sent  disposé, 
quand  une  semblable  question  lui  est  posée,  à  apporter  son  obole  et  son 
concours.  Ce  qui  manque,  c’est  un  comité  directeur.  Il  est  donc  nécessaire 
de  le  constituer. 

A  l’heure  même  où  la  statistique  dont  nous  parlons  était  publiée,  nous 
apprenions  qu’un  médecin,  accablé  par  la  misère,  s’était  suicidé.  Aussitôt,  les 
journaux  médicaux  s’élevaieut,  avec  juste  raison,  contre  une  détermination 
aussi  condamnable,  car,  disaient-ils,  leur  malheureux  confrère  pouvait  se« 
présenter  à  la  Maison  des  Médecins,  dont  l’existence,  assurée  par  un  legs 
important,  est  désormais  officielle. 

Or,  créer  une  Maison  des  Pharmaciens  semble,  à  la  plupart  de  nos  confrères 
de  province,  un  projet  sinon  irréalisable,  tout  au  moins  inutile. 

Ils  objectent,  avec  quelque  raison,  que  les  pharmaciens  âgés  trouveront, 
avec  des  ressources  modiques,  le  moyen  de  vivre  à  la  campagne  dans  des 
conditions  de  bon  marché  suffisantes  à  leurs  besoins.  Une  maison  de  retraite, 
comparable  à  la  Maison  des  Comédiens,  à  la  fondation  Galignani,ne  sauraient, 
affirment-ils,  être  bien  vue  par  eux,  parce  qu’ils  devraient  abandonner,  pour 
s’y  réfugier,  le  petit  coin  de  pays  où  ils  ont  pris  l’habitude  de  vivre.  Ce 
raisonnement  n’est  pas  dénué  de  bon  sens  et  nous  a,  avouons-le,  arrêté  dans 
nos  démarches  lorsque  nous  rêvions  la  constitution  de  notre  Maison  de 
Galien. 

Mais  pour  nos  confrères  des  grandes  villes  et  surtout  pour  ceux  de  Paris, 
ces  objections  n’existent  plus.  Il  y  a  même  deux  cas  à  envisager.  Tout 
d’abord,  le  cas  pressant,  la  misère  noire  avec  ses  exigences  implacables,  et 
ensuite  le  refuge,  modeste  mais  agréable,  où  abriter  les  vieux  jours  des 
prévoyants  et  des  petits  rentiers.  N’envisageons  aujourd’hui  que  le  premier 
cas. 

Il  nous  apparaît  comme  indiscutable  que  la  création  d’une  Caisse  de  secours 
immédiat  peut  être  confiée  à  la  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la 
Seine.  Nous  ne  lui  demandons  pas  de  se  transformer  en  phalanstère  ni  en 
maison  hospitalière,  mais  de  réunir  les  dons,  de  solliciter  le  concours  de  ses 
membres  et  d’accueillir  les  malheureux. 

Une  partie  de  ce  projet  a  déjà  été  envisagée  par  Elle;  mais  seuls  les  phar¬ 
maciens  ayant  exercé  dans  le  département  de  la  Seine  sont  admis  à  en 
bénéficier. 

Il  faut  donc  tourner  la  difficulté,  ce  qui  est  actuellement  facile,  Je  siège  de 
l’Association  générale  des  Pharmaciens  de  France  étant  désormais  à  Paris. 
Ce  que  la  Chambre  syndicale  de  la  Seine  ne  peut  accorder  —  tout  au  moins, 
a  priori,  car  devant  les  questions  d’humanité  l’intransigeance  doit  désarmer, 
—  l’Association  générale  en  est  capable.  Faire  appel  à  tous,  rassembler  les 
fonds,  constituer  une  caisse  et,  sur  ses  ressources,  organiser  un  service  de 
bienfaisance,  tel  est,  en  résumé,  le  projet  urgent  qu’il  s’agit  de  mener 
à  bien. 

Les  nécessiteux  trouveraient  au  siège  social  un  accueil  discret  et  empressé, 
des  bons  de  couchage  dans  des  hôtels  convenables  leur  seraient  délivrés, 
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extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune,  i 
s  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
>ns.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  1 
en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeâtre,  ayant  i 
r  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

is  préparons,  avec  cet  “  Intra.it ",  des  granules  d'in  trait  de 
e;  des  ampoules  d'intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder-  ! 
s;  des  comprimés  d'intrait  de  digitale,  avec  lesquels  on  peut  | 
er  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 
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ainsi  que  des  bons  de  nourriture,  utilisables  seulement  dans  quelques  restau¬ 
rants  choisis,  enfin  des  bons  de  vêtements  leur  seraient  également  distri¬ 
bués,  car  pour  trouver  un  emploi,  il  est  indispensable  de  se  présenter  pro¬ 
prement  vêtu.  On  aiderait  aussitôt  les  confrères  dans  la  peine  à  trouver 
une  situation  et  même  à  utiliser,  pour  des  services  syndicaux,  leur  activité, 
en  les  rétribuant,  cela  va  de  soi,  avec  la  plus  grande  équité. 

Les  causes  de  la  misère  actuelle,  nous  les  connaissons  et  notre  devoir  sera, 
par  une  propagande  infatigable,  de  les  combattre  et  de  les  diminuer.  Elles 
résident  dans  ce  fait  que  tous  les  jeunes  pharmaciens  n’ont  qu’un  but  : 
fon^r  n’importe  où,  dans  la  première  maison  neuve  qui  leur  est  indiquée,  une 
nouvelle  officine.  Leur  arrivée  porte  un  préjudice  aux  maisons  déjà 
existantes,  dont  le  chiffre  d’affaires  diminue  bientôt,  sans  que,  pour  cela,  les 
recettes  du  nouvel  occupant  soient  très  brillantes.  De  là  découle  un  second 
fait,  tout  aussi  regrettable  que  le. premier,  plus  regrettable  même  si  l’on 
envisage  les  conséquences  désastreuses  où  il  entraîne  les  commettants,  c’est 
la  concurrence  à  prix  réduits  et  à  prix  tellement  réduits  que,  pour  vivre,  les 
combinaisons  les  moins  scrupuleuses  sont  acceptées  parfois  avec  un  aveu¬ 
glement  désastreux.  Au  lieu  de  se  soutenir  les  uns  les  autres  par  une  entente 
dans  la  défense  des  intérêts  communs,  le  but  poursuivi  est  d’arracher  au 
voisin,  avec  une  âpreté  inouïe,  tout  ce  qui  peut  l’aider  à  vivre.  L’évolution 
économique  actuelle  a  transformé  la  clientèle.  Des  sociétés  de  secours  mutuels 
sont  créées  tous  les  jours  et  l’on  assiste  à  ce  spectacle  peu  flatteur  pour  la 
profession  :  la  lutte  au  rabais  sur  les  tarifs  élaborés  par  les  commissions 
syndicales  ou  par  le  ministère  du  Travail.  Crève  le  voisin  plutôt  que  de  céder! 
C'est  un  entêtement  invincible  à  ne  pas  vouloir  comprendre  que  les  frais 
généraux  se  paient,  qu’un  loyer  se  paie,  que  les  marchandises  se  paient  et 
que  le  travail  lui-même  doit  être  payé.  Quel  déontologiste  clairvoyant  sera 
assez  persuasif  pour  obliger  les  malheureux  pharmaciens  à  se  convaincre  que 
la  comptabilité  est  une  science  utile  et  qu’un  commerçant  doit  retirer  de  son 
commerce,  non  seulement  sa  pilance  quotidienne,  mais  encore  une  juste 
rétribution  de  ses  efforts  et  de  son  capital  ! 

Les  syndicats  de  pharmaciens  font  l’impossible  pour  grouper  les  individus 
et  les  diriger.  Peine  inutile!  Les  réfractaires,  les  individualistes,  se  lancent 
dans  la  lutte,  animés  d’intentions  nettement  anticonfraternelies  et  dont 
l’illogisme  ne  sert  qu’à  les  aveugler  davantage.  L’individualisme  a  pourtant 
montré  son  action  néfaste  et  ceux  qui  suivent  avec  attention  le  mouvement 
économique  de  nos  temps  difficiles  voient,  avec  consternation,  que  la  ruine 
est  au  bout.  Ils  ont  beau  jeu  de  crier  :  Casse-cou!  Personne  ne  veut  les 
entendre. 

L’heure  vient  cependant  où  la  vérité  se  dresse,  car  la  vérité  triomphe 
toujours;  mais  il  est  parfois  trop  tard  et  la  misère  arrive. 

Il  importe  donc  que,  malgré  la  surdité  volontaire  des  intéressés,  la  parole 
s’élève  et  que  les  avertissements  soient  donnés.  C’est  le  devoir  des  groupe¬ 
ments,  des  syndicats,  des  fédérations,  de  ne  pas  se  lasser  de  parler  et  d’agir. 
En  supposant  que  leur  action  ne  soit  pas  toujours  victorieuse,  il  en  restera 
toujours  quelque  chose. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  pas  en  démontrant  les  causes  de  la  maladie  qu’on 
la  guérit.  Et,  pour  en  revenir  à  notre  œuvre  charitable,  ce  n’est  pas  avec  des 
mots  que  l’on  guérira  les  maux  que  nous  voulons  apaiser.  Il’y  faudra  ce 
baume  guérisseur  de  toutes  les  plaies  sociales,  dont  la  possession  est  la  cause 
primordiale  de  ces  plaies  elles-mêmes  :  il  y  faudra  l’argent. 
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L’argent,  nous  le  recevrons  par  des  souscriptions  volontaires,  par  des 
-générosités  individuelles  —  seul  individualisme  respectable  1  —  et  par  des 
cotisations,  peu  élevées  mais  nombreuses.  Nous  en  trouverons  encore  en 
faisant  appel  aux  capitalistes  de  la  profession,  aux  spécialistes  dont  les 
affaires  sont  productives. 

L’un  d’entre  eux,  et  non  des  moindres,  à  qui  nous  exposions  notre  projet 
d’une  Caisse  de  secours  immédiat,  nous  a  offert  spontanément  son  concours, 
en  nous  proposant  de  reprendre  une  très  heureuse  idée,  abandonnée  depuis 
par  son  auteur  et  qui  consiste  à  verser  à  la  Caisse  une  prime,  sorte  d’impôt 
payé  par  le  spécialiste,  soit  à  la  Chambre  syndicale,  soit  à  l’Association  géné¬ 
rale.  Ces  Sociétés  vendraient,  au  bénéfice  de  la  Caisse,  des  timbres  de  valeur 
différente,  timbres  qui  seraient  apposés  par  les  fabricants  sur  chacun  de  leurs 
produits.  Or,  il  y  a  des  produits  qui  se  vendent  par  milliers  ;  supposons  que 
«hacun  d’eux  rapporte  à  la  Caisse  10  à  15  centimes,  quelle  somme  cela 
représenterait  en  fin  d’année  !  Avec  ce  trésor,  que  d’infortunes  seraient 
soulagées!  Et  combien  de  malheureux  nous  pourrions  aider  à  retrouver  leur 
place  sous  le  soleil  ! 

Laissons  l’œuvre  de  l'Hospitalité  de  nuit,  œuvre  admirable  entre  toutes, 
ouvrir  ses  portes  aux  nécessiteux  abandonnés;  il  y  en  a  plus  qu’elle  n’en 
peut  secourir,  et  donnons  à  nos  confrères  notre  appui  confraternel.  Ouvrons- 
leur,  sinon  la  Maison  des  Pharmaciens,  mais  au  moins  la  Caisse  mutuelle  des 
pharmaciens  et  nous  aurons  accompli  une  belle  œuvre,  tout  en  remplissant 
notre  devoir. 

Nous  n’oublierons  pas  non  plus  les  femmes  de  nos  confrères,  ni  leurs 
enfants.  Pour  les  femmes,  nous  ferons  ce  que  le  «  Sou  médical  »  a  fait  pour  les 
femmes  ou  les  veuves  des  médecins;  nous  leur  trouverons  des  emplois  parmi 
nous.  Elles  seront  des  caissières  averties,  sachant  déjà  bien  des  choses  de  la 
profession,  et  pourront  nous  rendre  service,  tout  en  gagnant  convenablement 
leur  vie. 

De  même,  nous  nous  efforcerons  de  trouver  des  situations  pour  les  enfants 
de  nos  confrères  et  par  là,  mieux  que  par  tous  les  discours,  nous  finirons 
peut-être  par  faire  comprendre  aux  plus  têtus  des  réfractaires  que  la  famille, 
qu’elle  soit  fondée  par  les  liens  du  sang  ou  constituée  par  la  volonté  bienfai¬ 
sante  de  quelques  intelligences,  est  encore  la  plus  noble  et  la  plus  forte 
conception  de  l’humanité  consciente  ! 

L.-G.  Toraude. 
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Il  n’y  a  que  le  «  foie  »  qui  sauve! 

Aimez-vous  le  pâté  de  foie  r/ras?  Avez-vous  la  syphilis? 

Excusez-moi  de  vous  poser  ainsi  deux  questions,  dont  l’une,  au  moins,  est 
indiscrète;  mais  ne  voyez,  s’il  vous  plaît,  dans  mon  indiscrétion  que  le  but 
avouable  et  honorable  d’obliger  mon  prochain. 

Le  mathématicien,  —  philanthrope,  —  chimiste  et  thérapeute  teuton,  dont 
la  gloire,  proclamée  à  la  six  cent  sixième  puissance  de  la  publicité  mondiale- 
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a  fait  connaître  le  nom  à  l’univers  entier,  ce  qui  me  permet  de  ne  pas  le 
nommer  une  fois  de  plus,  va,  s’il  apprend  ce  que  je  vais  vous  dire,  en  faire 
une  maladie.  Mais  je  n’en  ai  cure.  Qu’est-ce  que  la  mort  d’un  homme,  je 
vous  prie,  comparée  à  la  félicité  de  milliers  d’humains?  Encore  n’est-il  pas 
obligé  de  se  suicider  pour  cela!  11  y  a  suffisamment  d’avariés  dans  le  pays  de 
Lohengrin  pour  assurer  sa  fortune.  —  Grâce  au  système  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  proposer,  —  et  que  je  n’ai  paè  découvert,  —  nous  aurons 
notre  revanche  et  l’amour-propre  national  sera  sauvegardé. 

Donc,  aimez-vous  le  pâté  de  foie  gras? 

C’est  un  mets  fort  aimable  et  qui  ligure  agréablement  sur  la  table.  Alors 
que  les  entrées  et  les  rôts  sont  passés  de  vie  à  trépas  et  que  l’heure  de  la 
salade  a  sonné  sur  les  menus,  ingénieusement  composés  par  une  maîtresse  de 
maison  qui  connaît  sur  le  bout  du  doigt  son  Brillat-Savarin,  le  foie  gras  est 
le  bienvenu.  Voyez  du  reste  la  physionomie  de  vos  convives.  Ils  ont  déjà 
i’estomac  solidement  garui  et  cependant  leur  appétit  se  réveille  à  la  vue  des 
bouchées  du  Périgord.  Ils  ont  le  sourire  —  Messire  Gaster  dresse  l’oreille,  si 
j’ose  m’exprimer  ainsi.  La  fourchette  pique  délicatement  la  truffe  —  et  son 
fumet  parfume  le  palais.  Sur  un  morceau  de  pain,  une  copieuse  boulette  de 
foie  gras  l’accompagne;  elle  disparaît,  déglutie  avec  complaisance,  dans 
l’heureux  œsophage  du  dîneur  de  choix.  Deux  feuilles  de  laitue  ou  de  toute 
autre  «  verduresse  »  assaisonne  et  rafraîchit  cette  absorption  de  luxe.  La 
béatitude  vous  enveloppe;  on  est  content  de  soi,  content  des  autres,  content 
de  tout.  Il  n’y  a  plus  d’impôts,  plus  de  délimitation;  plus  de  ministères  :  il  y 
a  soi-même  et  c’est  ici-bas  une  personnalité  qui  compte. 

Si  vous  aimez  le  foie  gras,  vous  m’avez  compris,  et  je  suis  certain  que  vous 
m’en  offrirez  à  la  première  occasion,  si  toutefois  vous  m’accordez  l’honneur  de 
m’asseoir  auprès  de  vous,  —  à  moins  que  je  vous  l’offre  moi-même,  récipro¬ 
quement. 

Mais,  avez-vous  la  syphilis? 

«  Voire  »!  dirait  Rabelais  !  «  Et  que  cet  homme  est  indiscret  »! 

Si  vous  avez  la  syphilis,  ô  mon  cher  hôte,  ne  me  le  cachez  pas.  Je  puis  vous 
être  utile  et  vous  n’en  aurez  point  regret. 

En  effet,  au  lieu  d’acheter  le  foie  gras,  que  je  vous  vois  flairer  d’ici,  dans 
la  maison  d’un  «  galantineux  chaircuitier  »,  je  vais  en  commander  dans  la 
bonne  ville  de  Dax,  à  l’honorable  M.  Vielle,  pharmacien  inspecteur  de 
l’arrondissement,  qui  connaît  les  bonnes  marques  et  qui  vient  de  découvrir, 
lui  aussi,  son  petit  606,  sous  des  espèces  volatiles  et  inattendues. 

Dans  ce  pays,  on  vendait  ces  temps  derniers  une  substance  destinée  à  pro¬ 
voquer  un  développement  exagéré  du  foie  chez  les  canards  et  chez  les  oies. 
Cette  substance,  une  fort  belle  poudre,  due  à  la  science  d’un  Perlinpinpin  de 
l’endroit,  contenait  une  bonne  dose  d’arsenic.  Les  Oies  et  les  canards,  soumis 
à  ce  régime,  engraissaient  à  vue  d’œil.  Une  dégénérescence  copieuse  du  foie, 
dans  lequel  se  localise  cette  substance,  ainsi  d’ailleurs  que  dans  le  cerveau, 
assurait  aux  éleveurs  une  vente  d’un  coquet  rapport.  —  Tout  le  monde  en 
voulait.  Que  dis-je?  On  en  redemandait!  Mais  M.  Vielle  ne  l’entendit  pas 
ainsi  et  fit  interdire  la  vente  de  la  poudre  et  des  gras  pensionnaires. 
Cependant,  le  dieu  Hasard,  qui  fait  bien  les  choses,  m’a  donné  l’adresse  des 
«  managers  »  et  je  sais  où  me  procurer  cette  incomparable  médication.  Les 
avariés,  invités  à  des  agapes  savoureuses,  sentent,  sous  l’action  bienfaisante  de 
cette  nourriture  exquise,  leur  état  s’améliorer.  De  sorte  que  tout  en  faisant  un 
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plantureux  repas  ils  joueut  aux  spirochètes  et  aux  tréponèmes  un  tour  de 
canard  et  ce  nouveau  jeu  de  «  ma  mère  l’oie  »  leur  assure  guérison  et  santé. 
C’est  pourquoi,  craignant  les  douloureuses  piqûres  de  l’arséno-benzol,  je 
convie  tout  simplement  à  un  bon  festin  tous  les  avariés  qui  se  confieront  à 
ma  discrétion.  Ils  auront  le  droit  de  me  dire,  à  l’heure  du  départ  :  «  Vous 
aviez  raison,  mon  cher  amphitryon  ;  décidément,  il  n’y  a  que  le  foie  qui 
sauve!  » 

Demain,  j’ouvre  un  restaurant  de  nuit.  Souper  par  petites  tables!  L’habit 
est  de  rigueur.  Prière  d’apporter  son  couvert.  R.  S.  V.  P. 

Cadet  X. 
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On  s'étonnera  peut-être  de  lire  dans  cette  partie  exclusivement  profession¬ 
nelle  du  Bulletin,  un  article  d’allure  scientifique.  On  s’en  étonnera  moins  si 
nous  déclarons  que,  pour  nous,  intérêts  scientifiques  et  intérêts  professionnels 
sont  intimement  liés  et  que  toute  tentative  dans  le  sens  d’une  séparation 
entre  ces  deux  ordres  de  chose  va  à  l’encontre  de  nos  Chartes  légales. 

Il  est  inadmissible,  en  effèt,  d’isoler,  dans  la  vie  pharmaceutique,  l'ensemble 
des  travaux  intellectuels,  suite  normale  de  l’éducation  obligatoire  du  collège 
et  de  l’université.  Il  est  inacceptable,  pour  tout  pharmacien  praticien,  de 
rejeter,  comme  inutile,  l’effort  souvent  intensif  de  dix  années  d’études, 
prélevées  parmi  nos  meilleures  années;  et,  tant  que  l’idée  «  pharmacie 
libre  »  restera  une  utopie,  il  nous  semble  raisonnable  de  ne  point  limiter 
notre  activité  corporative  à  la  seule  poursuite  de  nos  intérêts  matériels, 
économiques,  sociaux,  intérêts  généralement  groupés  sous  le  nom  générique 
d’intérêts  professionnels,  abusivement  limités  par  certains  aux  seuls  intérêts 
commerciaux. 

Si  donc  des  pharmaciens  praticiens,  et  aujourd’hui  ils  sont  nombreux,  ont 
cru  de  bonne  foi  envisager  un  avenir  prospère  par  l’abandon  systématique 
des  travaux  scientifiques,  les  hommes  de  science,  de  leur  côté,  ont  trop 
négligé  l’appoint  de  la  pharmacie  en  tant  que  science  autonome. 

Et  c’est  ainsi  que  dans  le  programme  d’une  de  nos  importantes  associa¬ 
tions  scientifiques  nous  n’avons  pas  trouvé  le  mot  «  pharmacie  »,  les 
sciences  pharmacologiques  n’étant  sans  doute  considérées  que  comme  simples 
appendices  ou  fractions  accessoires  des  groupements  de  sciences  ayant  une 
vie  propre. 

Ouvrons,  par  exemple,  le  programme  du  XLe  Congrès  annuel  de  l 'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  Congrès  qui  se  tiendra  cette  année, 
au  mois  d’août  prochain,  à  Dijon,  —  et  lisons  : 

«  Sections..,  de  Physique,  de  Chimie,  de  Géologie  et  Minéralogie,  de  Botanique, 
de  Zoologie,  Anatomie  et  Physiologie,  de  Sciences  médicales,  d’Electricité  médicale, 
d' Odontologie,  d' Agronomie,  de  Pédagogie  et  Enseignement,  d'Hygiène  et  Médecine 
pratique,  etc...  ». 

De  section  de  Pharmacie,  il  n’est  point  question. 

Si  cependant  l’avancement  des  sciences  ne  veut  plus,  ou  ne  peut  plus, 
puiser  parmi  nous  la  sève  qui  fut  autrefois  l’honneur  de  la  Pharmacie,  du 
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moins  par  respect  des  traditions  réclamons  pour  elle  un  petit  coin  en  souvenir 
du  passé.  Le  passé  de  la  pharmacie  pratique  est  assez  étroitement  lié  à 
«  l’avancement  des  sciences  »  dans  l’éclosion  de  la  chimie  et  de  la  botanique 
modernes  pour  justifier  une  telle  réclamation. 

D’autre  part,  la  pharmacie  considérée  sous  deux  de  ses  aspects,  pharmacie 
enseignante,  pharmacie  industrielle,  a  pris  de  nos  jours  une  place  trop  consi¬ 
dérable  parmi  les  travaux  d’expérimentation;  —  l’avenir  de  nos  jeunes 
recrues,  à  l’officine,  au  laboratoire  d’analyses,  aux  conseils  d’hygiène,  promet 
une  trop  riche  floraison  d'ans  la  vulgarisation  scientifique,  dans  l’utilisation 
positive  des  éludes,  et  peut-être  dans  le  libre  perfectionnement  des  méthodes 
et  des  procédés  —  pour  que  l 'Association  française  ne  soit  pas  tenue  d’ouvrir 
une  section  spéciale  à  l’ensemble  de  ces  éléments. 

La  Commission  scientifique  du  Syndicat  de  la  Côte-d'Or  a  pensé  que  le 
XLe  Congrès  ayant  lieu  à  Dijon,  en  1911,  elle  se  devait  de  prendre  l’initiative 
de  la  création  de  celte  Section  pharmaceutique. 

Elle  se  propose  donc  cette  année  de  présenter  —  à  titre  préparatoire  et 
dans  les  différentes  Sections  de  Physique,  de  Chimie,  de  Géologie,  de  Bota¬ 
nique,  de  Zoologie,  des  Sciences  médicales,  d’Hygiène  —  les  travaux  des 
pharmaciens  de  la  Côte-d’Or.  Elle  désire  que  les  pharmaciens  de  France 
l’appuient  dans  cette  campagne,  et,  ce  faisant,  elle  veut  montrer  à  l’Asso¬ 
ciation  française  que  cet  émiettement,  parmi  les  Sections,  de  l’effort  pharma¬ 
ceutique  nuit  à  l’ensemble  et  à  la  vitalité  de  notre  corps  professionnel,  qu’une 
Section  des  Sciences  pharmacologiques  est  nécessaire  et  que  la  créer  est  œuvre 
utile  pour  l’avancement  de  la  science  de  pharmacie  en  particulier,  pour 
l’avancement  des  sciences  en  général. 

Et  voilà  pourquoi  la  Commission  scientifique  du  Syndicat  de  la  Côte-d’Or 
fait  appel  : 

A  nos  maîtres,  aux  professeurs  des  Écoles  de  pharmacie,  aux  pharmaciens 
inspecteurs; 

Aux  pharmaciens  de  l’Administration,  aux  pharmaciens  militaires,  aux 
pharmaciens  membres  des  Conseils  d’hygiène; 

Aux  chimistes  des  cabinets  d’analyses  ayant  le  titre  de  pharmacien,  aux 
directeurs  de  laboratoires  et  d’usines  de  produits  pharmaceutiques; 

Enfin  aux  pharmaciens  de  comptoir,  qui  ne  limitent  pas  l’exercice  profes¬ 
sionnel  aux  seuls  soins  d’une  exploitation  commerciale  quelconque,  et 
veulent  féconds  et  honorés  le  prçsent  et  l’avenir  de  la  profession. 

Elle  demande  à  tous  les  pharmaciens,  quelle  que  soit  leur  situation  ou  leur 
emploi,  de  lui  apporter  l’aide  morale  et  scientifique  nécessaire  à  la  réalisation 
de  ce  projet. 

Le  secrétaire,  Le  président  de  la  Commission  scientifique 

D1'  A.  Baudot.  du  Syndicat  de  la  Côte-d'Or, 

Dr  Y.  Demandre. 

N.  B.  —  La  rédaction  du  B.  S.  P.  s'associe  entièrement  aux  idées  géné¬ 
reuses  de  nos  confrères  dijonnais.  Nous  informons  nos  lecteurs  que  le 
Congrès  de  l’ Association  française  pour  l’avancement  des  sciences  (A  F  A  S) 
se  tiendra  à  Dijon  du  1er  au  6  août  prochain.  Pour  tous  renseignements, 
s’adresser  au  secrétaire,  le  Dr  Baudot,  pharmacien  à  Dijon,  ou  à  notre  confrère, 
M.  L.-G.  Toraude,  pharmacien  à  Asnières,  qui  se  met  à  la  disposition  du 
Comité. 
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Carbonate,  Benzoate,Salicylate, Citrate, Glycérophosphate,  Bromhydrate  r 

Supérieurs  à  tous  les  autres  dissolvants  de  l’acide  urique  par 
leur  action  curative  sur  la  diathèse  arthritique  même. 

L’acide  carbonique  naissant  qui  s’en  dégage  assure  l’efficacité  de 
la  Lithine.  — * — 
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LE  PERDRIEL  -  PARIS 


CURIOSITÉS  PHARMACEUTIQUES 


CURIOSITÉS  PHARMACEUTIQUES 


Notre  aimable  confrère,  M.  Honnorat,  auquel  nous  sommes  redevables  des 
nombreuses  formules  étrangères  que  nous  avons  publiées  Fan  dernier  dans 
notre  revue,  nous  envoie  une  traduction  d'un  article  du  Pharmaz-leitung 
(17  août  1910,  n°  66)  sur  les  Liqueurs  des  Pharmaciens.  Ce  nouvel  article  sera 
accueilli,  par  nos  lecteurs,  avec  le  même  empressement  de  curiosité  que  les 
précédentes  traductions  de  notre  dévoué  correspondant,  auquel  nous  adres¬ 
sons  ici  nos  meilleurs  remerciements. 

Liqueurs  de  Pharmaciens. 

Traduction  littérale. 

Eaux-de-vie  pharmaceutiques.  -  En  principe,  l’eau-de-vie  pharmaceu¬ 
tique  se  fait  avec  1/3  eau,  1/3  sirop  simple,  1/3  alcool,  quelques  gouttes  de 
teinture  aromatique,  gingembre,  amer  ou  alcool  éthéré  nitreux. 

Avec  de  légères  variantes,  toutes  se  préparent  ainsi.  Cela  peut  suffire,  car 
la  pharmacie  n’est  pas  faite  pour  débiter  de  l’eau-de-vie  (ou  en  faire  cadeau»), 
mais  pour  faire  perdre  au  public  le  goût  du  schnaps,  en  lui  faisant  apprécier 
la  liqueur  de  pharmaciens  ;  ce  but  est  atteint. 

Je  ne  veux  gêner  personne  dans  cette  tâche  louable,  mais  je  peux  cependant 
donner  quelques  bonnes  formules  pour  l’usage  privé.  Le  seul  inconvénient 
est  que  la  liqueur  ainsi  préparée  se  gâte  trop  vite.  Assurément,  il  n’est  pas 
toujours  facile  de  faire  les  mélanges  ;  il  faut  du  temps,  de  la  patience  et  aussi 
des  connaissances  spéciales. 

Le  principe  de  ces  formules  est  l’emploi  de  sortes  d’éther,  que  forme  la  fe 
du  vin  et  qui  ne  se  remplacent  jamais  par  de  l’éther  acétique  ou  de  Ifalcool 
éthéré  nitreux.  Le  go  ût  et  la  consistance  sont  les  mômes  que  dans  les  liqueurs 
et  ratafias  français  chers  ;  elles  sont  un  peu  meilleur  marché.  Naturellement, 
elles  ne  doivent  pas  être  bues  fraîchement  préparées  ;  un  repos  de  trois  à  six 
mois  est  nécessaire  pour  en  parfaire  le  goût  et  si,  par  hasard,  une  bouteille! 
vient  à  se  perdre,  pendant  un  ou  deux  ans,  dans  la  cave,  celui  qui  la  trouvera 
regrettera  qu’un  plus  grand  nombre  de  bouteilles  n’aient  pas  partagé  le 
même  sort. 

Sherry  Brandy. 

Cerises  aigres,  rapidement  et  proprement  lavées,  sont 
débarrassées  de  leurs  noyaux,  les  noyaux  pilés  dans  un 


mortier  de  marbre  et  ajoutés  aux  cerises  .......  5.000  gr. 

On  ajoute  sans  chauffer  : 

Figues  non  lavées,  finement  découpées .  250  gr. 

Sucre  (exempt  de  bleu) .  4.000  gr. 

Eau .  4.000  gr. 

On  laisse  fermenter  le  tout,  le  plus  possible  au  chaud,  pendant  quatorze 
jours  (au  soleil).  On  presse  et  on  ajoute  dans  la  colature  : 

Sirop  d’amandes  (faiblement  chauffé) .  3.000  gr. 

Sucre . -2.000  gr. 

puis,  petit  à  petit  : 

Alcool  à  96» .  3  .000-  gr. 


xu 
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Une  fois  le  Sherry  Brandy  terminé,  on  laisse  reposer  plusieurs  jours  dans 
un  haut  récipient,  puis  quand  le  liquide  est  devenu  clair,  on  le  verse  dans  des 
bouteilles.  Il  faut  éviter  autant  que  possible  une  filtration.  Eviter  également 
l’emploi  du  métal  (mortier,  capsule,  cuillère,  etc.)  dans  toutes  les  opérations. 

(A  suivre.)  _  Honnobat. 
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La  rédaction  du  B.  S.  P.  reçoit  la  lettre  suivante  qu’elle  se  fait  un  plaisir 
d’insérer  : 


«  Monsieur  le  professeur  Perrot, 

«  Il  est  paru  dans  le  B.  S.  P.  de  mars  une  note  intitulée  «  Une  circulaire 
dangereuse  »,  dans  laquelle  était  prise  à  partie  l’Association  dont  je  suis  le 
secrétaire.  Cela,  à  propos  d’une  circulaire  de  M.  le  professeur  Pancier, 
d’Amiens,  qui  provoqua  même  une  lettre  de  protestation  des  professeurs- 
pharmaciens  des  Écoles  de  Nantes  et  de  Rennes. 

<'  Tant  pour  notre  honorable  collègue  d’Amiens,  dont  on  a  certainement 
mal  interprété  la  pensée,  que  pour  nos  collègues  de  Nantes  et  de  Rennes  eu 
particulier  et  le  corps  pharmaceutique  en  général,  je  tiens  à  remettre  les 
choses  au  point. 

«  Le  personnel  enseignant  des  Ecoles  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie 
s’est  constitué  en  une  Association  ayant  pour  objet  l’étude  de  toutes  les  ques¬ 
tions  intéressant  ces  Écoles,  notamment  de  celles  qui  touchent  à  leur  ensei¬ 
gnement,  à  l’organisation  et  au  rôle  de  ces  Écoles,  au  recrutement  et  à  la 
situation  de  leur  personnel. 

«  Chaque  École  est  représentée  par  deux  ou  plusieurs  délégués. 

«  En  janvier  dernier,  ces  délégués  se  réunirent  à  Paris  afin  de  préparer 
l’assemblée  générale  annuelle.  Pour  la  plupart  des  questions  devant  être  por¬ 
tées  à  l’ordre  du  jour  de’cette  réunion  plénière,  les  délégués  nommèrent  un 
rapporteur.  M.  le  professeur  Pancier  fut  ainsi  chargé  d’un  rapport  dont  voici 
le  titre  intégral  inscrit  au  procès-verbal  :  Enquête  générale  sur  le  stage  offi¬ 
cinal  et  sur  l’enseignement  de  la  pharmacie  en  France  depuis  la  promulga¬ 
tion  des  nouveaux  régimes  d’études.  Situation  actuelle  des  Écoles  depuis  son 
application. 

«  C’est  au  sujet  de  ce  travail  et  pour  se  documenter,  que  notre  collègue 
d’Amiens  adressa  aux  Directeurs  la  circulaire  incriminée.  Celle-ci,  du  reste, 
m’a  fait  remarquer  depuis  son  auteur,  était  destinée  à  prendre  un  avis  et  à 
établir  un  rapport  dont  les  conclusions  sont  différentes. 

«  Il  ne  s’agit  donc  nullement  d’un  vœu  porté  à  l'ordre  du  jour  de  la  pro¬ 
chaine  assemblée  générale  par  le  Bureau  de  l’Association.  D’autre  part,  lors 
de  la  réunion  de  janvier,  il  n'a  été  et  il  ne  pouvait  être  pris  aucune  décision; 
les  professeurs  des  Écoles  n’ont  donc  pu  décider  de  transmettre  àM.  le  Ministre 
et  au  Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publique  une  proposition  devant 
apporter  des  modifications  au  régime  d’études  en  vigueur. 

«  C’est  seulement  le  1er  mai  prochain  que  le  rapport  de  M.  le  professeur 
Pancier  sera  présenté  et  discuté  en  assemblée  générale.  Je  m’en  voudrais  de 
présumer  dès  maintenant  de  ses  conclusions  et  encore  moins  des  décisions 
qu’elles  pourront  comporter.  Toutefois,  je  suis  bien  certain  qu’elles  ne  seront 
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pas  de  nature  à  provoquer  des  protestations  aussi  justes  et  aussi  raisonnables 
que  celles  de  nos  collègues  de  Rennes  et  de  Nantes. 

«  En  profitant  encore  du  bienveillant  accueil  de  vos  colonnes,  croyez, 
Monsieur  le  Rédacteur,  que  je  me  ferai  un  devoir  et  un  plaisir  de  mettre  les 
lecteurs  du  B.  S.  P.  au  courant  de  la  suite  qui  sera  donnée  à  cette  question 
lors  de  l'assemblée  générale  prochaine. 

«  Avec  tous  mes  remerciements,  veuillez  croire  à  mes  sentiments  dévoués. 

«  H.  Bottu.  » 
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Notre  distingué  confrère  M.  Collesson,  vient  de  publier  (*),  sous  ce  titre,  un 
exposé  de  diverses  questions  intéressant  les  pharmaciens  détaillants.  Nous 
sommes  heureux  de  reproduire  ici  ce  programme,  dont  la  réalisation,  tout 
au  moins  sur  quelques  points,  ne  pourrait  être  que  profitable  à  notre  corpo- 

II  n’est  pas  douteux  que  la  pharmacie  d’officine  traverse  une  crise  dont  les 
conséquences  peuvent  amener  la  disparition  des  officines  modestes,  mais 
d’autre  part  il  faut  reconnaître  que,  jusqu’à  présent,  on  a  trop  négligé  de 
préciser  la  protection  dont  elle  a  besoin  pour  continuer  à  remplir  son  rôle 
social  dont  l’utilité  apparaît  à  un  examen  attentif  en  dehors  de  tout  intérêt 
professionnel. 

Mais  tandis  qu’on  aurait  besoin  d’une  idée  directrice  pour  poursuivre  une 
tactique  utile  et  décisive,  on  assiste  à  ce  spectacle  étrange  de  voir  la  défense 
de  la  pharmacie  livrée  aux  hasards  des  incidents  et  des  procès,  et  au  milieu  des 
péripéties,  plus  ou  moins  brillantes  pour  notre  amour-propre,  il  est  difficile 
de  saisir  comment  est  orientée  l’évolution  inéluctable  de  notre  profession 
dans  la  transformation  générale  de  la  société  moderne. 

N’est-il  pas  grand  temps  de  prendre  position  avec  un  programme  et  de 
chercher  à  résoudre  dès  maintenant,  par  une  solution  équitable,  la  question 
des  réformes  qui  ne  peuvent  manquer  de  s’imposer  à  l’attention  des.  législa¬ 
teurs,  le  jour  où  ils  se  rendront  compte  de  l’état  dans  lequel  se  débat  la  phar¬ 
macie  et  de  la  répercussion  nuisible  qui  peut  en  résulter  pour  la  santé 
publique? 

Dans  un  projet  destiné  à  conserver  à  la  pharmacie  d’officine  ses  moyens 
d’existence,  il  y  aura  de  l’habileté  et  de  la  loyauté  à  ne  pas  considérer  seule¬ 
ment  les  intérêts  professionnels  surtout  profitables  aux  pharmaciens,  mais 
il  convient  de  prendre  en  même  temps,  sinon  en  première  ligne,  des  dispo¬ 
sitions  et  d’accepter  même  des  sacrifices  pour  rendre  à  l’intérêt  public  le 
maximum  de  services  et  le  maximum  de  garantie. 

C’est  à  cette  seule  condition  que  nous  parviendrons  à  nous  faire  écouter 
des  pouvoirs  publics  et  à  entraîner  l’adoption  de  mesures  légales  dont  nous 
tirerons  profit  par  la  suite. 

Dans  le  programme  à  poursuivre,  il  y  aura  donc  lieu  d’admettre  à  notre 
charge  des  obligations  si  nous  voulons  justifier  notre  demande  de  protection. 

Ces  préliminaires  étaient  nécessaires  avant  d’exposer  ce  projet  de  pro- 

1.  Bulletin  du  Syndicat  de  la  Pharmacie  parisienne. 
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gramme  où  le  pharmacien  trouvera  peut-être  des  exigences  professionnelles 
nouvelles  à  côté  d’avantages  destinés  à  lui  assurer  plus  de  sécurité  et  plus 
d’honorabilité  en  même  temps  que  l’amélioration  de  sa  situation  matérielle. 

Comme  tous  les  programmes,  celui-ci  sera  combattu,  surtout  par  ceux-là 
mêmes  qui  profitent  de  la  crise  actuelle.  Il  n’empêche  que  sa  réalisation 
serait  un  bien  pour  la  profession  et,  à  ce  titre,  il  convient  que  tous  les  phar¬ 
maciens  qui  en  auront  compris  l'utilité  se  joignent  à  nous  pour  nous  apporter  leur 
concours. 

Projet  de  programme. 

Art.  1er.  —  Contrôle  des  fondations.  —  Pour  ouvrir  une  pharmacie  nouvelle, 
il  sera  nécessaire  d’obtenir  l’autorisation  du  Conseil  d’hygiène  local  qui 
jugera  de  la  nécessité  de  la  création,  conformément  à  des  instructions 
établissant  les  bases  des  délibérations.  Le  syndicat  local  des  pharmaciens 
sera  entendu  contradictoirement  et  aura  le  droit  de  rappeler  de  la  décision 
émise,  près  du  Comité  consultatif  d’hygiène,  centralisant  les  renseignements. 

Étant  donné  le  nombre  des  pharmacies  actuelles,  il  est  peu  de  régions  ou  de 
pays  où  la  fondation  de  nouvelles  pharmacies  s'impose;  par  contre  il  y  a  pléthore 
dans  certains  centres  au  détriment  de  milieux  moins  favorisés.  Le  nombre  exagéré 
de  pharmacies  réunies  dans  une  même  ville  entraîne  une  concurrence  exagérée  dont 
l’intensité  aide  à  compromettre  la  santé  publique  par  les  excès  et  les  fautes  qu’elle 
entraîne.  D'autre  part,  des  campagnes  et  des  bourgs  manquent  de  pharmaciens 
pour  assurer  rapidement  les  services  nécessaires  à  leurs  besoins  d’hygiène  et  de 
progrès  dans  l’art  de  guérir. 

Art.  2.  —  Limitation  du  personnel.  —  Le  pharmacien  ne  pourra  employer 
au  service  de  sa  pharmacie  plus  de  quatre  personnes,  quelles  que  soient  leurs 
fonctions  respectives  (préparateurs,  garçons,  conditionneuses,  etc.).  Dans  les 
pharmacies  où  un  personnel  plus  nombreux  sera  nécessaire,  il  devra  y  avoir 
un  pharmacien  diplômé  par  quatre  personnes  employées  ou  par  fraction  de 
ce  nombre. 

En  comprenant  les  garçons  et  conditionneuses  dans  le  personnel,  cet  article 
mettrait  en  évidence  la  nécessité  de  la  surveillance  du  pharmacien  sur  tous  les 
détails  de  l’exercice,  surveillance  particuliérement  nécessaire  quand  elle  s’exerce  sur 
des  garçons  dont  le  travail  est  en  rapport  avec  les  capacités  et  dont  une  simple 
négligence  de  nettoyage  de  flacons,  d'entonnoirs  ou  de  mortiers,  peut  avoir  les 
pires  conséquences;  cet  article  mettrait  vivement  en  évidence  l’importance  du 
pharmacien  et  il  arrêterait  complètement  la  crise  de  la  pharmacie  en  très  peu  de 
temps,  il  donnerait  au  pharmacien  diplômé  une  importance  considérable  et  en  ferait 
un  élément  nécessaire  pour  servir  la  clientèle.  11  ferait  rentrer  la  pharmacie  dans 
la  légalité,  puisque  les  études  ont  été  exigées  de  celui  qui  délivre  les  médicaments 
aux  malades  et  le  nombre  d’employés,  tolérés  par  notre  projet,  comporterait  seule¬ 
ment  l’aide  nécessaire  pour  le  travail  matériel,  sous  une  surveillance  effective.  La 
question  légale  des  préparateurs  serait  aussi  résolue  en  toute  justice.  Cette  obliga¬ 
tion  grèverait  le  grand  pharmacien  de  tels  frais  supplémentaires,  que  la  concurrence 
des  prix  serait  entravée.  En  outre,  elle  permettrait  à  beaucoup  de  pharmaciens  sans 
fortune  de  gagner  leur  vie  honorablement.  Le  public  verrait  dans  cette  mesure  une 
protection  et  une  garantie  de  plus  pour  sa  sécurité  et  son  service. 

Art.  3.  —  Modification  de  la  patente.  —  La  patente  sera  différente  selon 
l’importance  de  la  pharmacie.  La  base  fixe  sera  répétée  autant  de  fois  qu’il  y 
aura  de  pharmaciens  associés.  I,e  droit  proportionnel  sera  en  rapport  avec  le 
nombre  de  journées  d’employés  occupés  au  service  de  la  pharmacie  pendant 
l’année. 

Les  journées  seront  contrôlées  par  un  livre  tenu  journellement  et  qui  sera  à  la 
disposition  constante  d’inspecteurs  pour  éviter  les  fraudes. 
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Toute  journée  commencée  par  un  employé  sera  considérée  comme  complètent  le 
pharmacien  muni  de  ce  livre  pourra  réclamer  son  inscription  dans  la  Ve  classe  des 
patentes,  s’il  n’a  occupé  qu’un  employé  par  jour;  dans  la  IV®  classe,  s’il  n’a  occupé 
que  deux  employés;  dans  la  IIIe,  s’il  n’a  occupé  que  les  quatre  employés  autorisés 
par  l’article  2;  les  différentes  classes  réduisent  considérablement  la  somme  à  payer. 

Art.  4.  —  Obligations  du  titulaire  d’une  pharmacie.  —  Le  pharmacien  devra 
assurer  sa  présence  constante  pendant  tout  le  temps  de  l’ouverture  de  sa 
pharmacie  ;  en  tout  cas,  il  devra  toujours  se  tenir  à  proximité  et  pouvoir  être 
prévenu  de  manière  à  se  présenter  rapidement  à  toute  réquisition  des  inspec¬ 
teurs.  En  cas  d’absence,  il  devra  fournir  un  répondant  parmi  les  confrères 
exerçant  dans  un  rayon  déterminé.  Ce  répondant  sera  prévenu  à  l’avance  et 
devra  donner  sa  signature  sur  l’acceptation  de  ce  rôle.  L’absence  du  titulaire 
sera  consignée  sur  le  registre  d’ordonnances,  avec  indication  de  l’adresse  du 
répondant.  Le  personnel  restant  à  la  pharmacie  devra  pouvoir  se  renseigner, 
s’il  ÿ  a  lieu,  près  du  répondant. 

Cet  article  4  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  moral,  et  si  nous  le 
désignons  dans  nos  revendications,  il  prouvera  d’abord  que  nous  comprenons 
l’utilité  de  la  présence  du  pharmacien  pendant  le  service  de  la  pharmacie.  Il 
contribuera  à  la  bonne  confraternité  ou  tout  au  moins  créera  des  difficultés  aux 
confrères  manquant  aux  devoirs  de  la  déontologie  ou  à  ceux  qui  exercent  sans 
scrupules  la  pharmacie.  11  rendra  presque  impossible  l’exercice  par  le  système 
néfaste  des  prête-noms,  il  éliminera  de  la  profession  les  pharmaciens  amateurs  qui 
se  contentent  de  livrer  leur  pharmacie  à  un  personnel  plus  ou  moins  compétent. 

Enfin  et  surtout,  il  armera  le  corps  pharmaceutique  contre  un  nouveau  danger 
provenant  des  préparateurs,  dont  certaines  ambitions  se  sont  déjà  révélées  et  qui 
seraient  désastreuses  si  nous  ne  nous  mettions  pas  en  bonne  posture  de  défense, 
certains  de  leurs  groupements  ne  désespérant  pas  d’obtenir  l’exercice  de  la  phar¬ 
macie,  sans  diplôme  ou  tout  au  moins  d’une  partie  de  la  pharmacie  dans  certaines 
conditions. 

La  présence  obligatoire  d’un  pharmacien  dans  une  officine  détruirait  la  légende 
dangereuse  qu’il  n’y  a  pas  besoin  de  faire  des  études  pour  exercer  la  pharmacie 
puisque  des  aides  arrivent  à  diriger  des  officines  sans  que  le  pharmacien  s’en 
occupe  d’une  façon  effective. 

Les  exigences  des  aides-préparateurs  peuvent  sortir  de  leurs  revendications  légi¬ 
times  si  nous  ne  prenons  pas  franchement  la  responsabilité  et  les  obligations  de 
notre  profession. 

Art.  5.  —  L’inspection.  —  Au  cas  ou  un  prélèvement  donnerait  lieu  à  des 
poursuites  contre  un  pharmacien,  il  y  aura  une  analyse  définitive  faite  par 
les  inspecteurs  en  présence  de  l’accusé  ou  d’un  mandataire  délégué  par  lui. 

Des  incidents  récents  ont  montré  que  les  analyses  ne  sont  pas  toujours  faites 
avec  la  rigueur  suffisante  pour  assurer  des  garanties  au  pharmacien;  or,  puisque  le 
diplôme  donne  le  lourd  privilège  de  la  responsabilité,  il  doit  donner  aussi  le  pouvoir 
de  surveiller  l’analyse  faite  comme  suite  à  une  accusation. 

Le  rôle  de  l’expert  n’en  est  pas  diminué  et,  si  une  faute  d’analyse  est  commise,  la 
victime  pourra  au  moins  parer  aux  inconvénients,  si  elle  a  conscience  de  sa 
bonne  foi. 

Art.  6.  —  Législation  de  la  spécialité.  —  Avant  d’être  présentée  au  public, 
une  spécialité  devra  être  présentée  à  une  commission,  composée  de  pharma¬ 
ciens  dont  les  connaissances  et  l’indépendance  seront  notoires. 

Cette  commission  sera  chargée  de  rédiger  la  formule  inscrite  sur  les 
étiquettes,  c’est-à-dire  qu’elle  devra  s’arranger  pour  fournir  les  indications 
suffisantes  au  médecin  pour  connaître  l’activité  thérapeutique  de  la  drogue, 
mais  en  même  temps  elle  prendra  des  précautions  pour  que  le  travail  original 
de  l’inventeur  soit  respecté  et  ne  puisse  être  dévoilé. 
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Cette  commission  aura  le  droit  d’inscrire  la  formule  intégrale  avec  la 
motion  :  «  procédé  spécial  de  préparation  »,  si  l’originalité  a  mérité  cette 
distinction. 

Cette  commission  pourra  se  contenter  d’inscrire  la  simple  énumération 
des  produits  et  la  composition,  sans  rien  omettre  si  elle  juge  que  le  produit 
n’a  pas  de  valeur  et  ne  constitue  qu’une  entreprise  commerciale. 

L’inventeur  d’un  produit  ou  d’un  procédé  aura  le  devoir  de  soumettre  une 
demande  pour  avoir  le  monopole  de  son  invention  et  la  protection  légale 
contre  toute  imitation,  à  la  condition  qu’il  laisse  le  devoir  à  la  commission  de 
fixer  le  prix  de  la  spécialité  et  qu’il  assure  la  fabrication  suffisante  pour  le 
besoin  des  malades  soumis  à  la  nouvelle  médication. 

Cette  mesure  garantirait  donc  d’une  part  le  béuéfice  des  recherches  personnelles 
et  en  même  temps  protégerait  le  public  contre  l’exploitation  des  spécialités  aux 
prix  majorés. 

Il  y  aurait  lieu  de  prévoir  une  chambre  de  recours  contre  les  décisions  de  cette 
commission,  au  cas  où  l’inventeur  se  croirait  lésé. 

Outre  ces  spécialités,  de  composition  secrète,  tout  pharmacien  aura  le  droit  de 
faire  une  spécialité,  mais  alors  il  sera  tenu  de  publier  sur  chaque  étiquette  la  com¬ 
position  exacte  et  intégrale  de  sa  préparation;  sa  signature  et  sa  notoriété  seront 
les  seules  garanties  dont  il  pourra  se  prévaloir. 

Les  spécialités  charlatanesques  seraient  ainsi  dévoilées,  et  le  public  distinguerait, 
au  bout  de  peu  de  temps,  les  produits  de  valeur  qui  auraient  mérité  d'être  pris  en 
considération  par  la  commission  supérieure  de  contrôle  et  les  compositions  vul¬ 
gaires  revêtues  simplement  d’un  nom  ronflant  pour  abuser  de  la  crédulité  publique. 

Abt.  7.  —  Surveillance  des  Eaux  minérales.  —  Les  Eaux  minérales  ne  pour¬ 
ront  être  vendues  que  dans  les  pharmacies,  mais  une  surveillance  sera  établie 
par  les  soins  des  syndicats  pharmaceutiques  sur  la  qualité  de  l’eau,  les  condi¬ 
tions  de  captage,  d'embouteillage,  qui  assureront  la  sincérité  de  l’exploitation 
des  Eaux  minérales. 

Des  délégués  seront  nommés  à  cet  effet  et  agréés  par  les  autorités  supé¬ 
rieures  et  seront  porteurs  d’un  pouvoir  d’exercer  toute  surveillance  qu’ils 
croiront  utile. 

Il  est  admissible  que  les  pharmaciens  soient  tenus  de  couvrir  de  leur  autorité  les 
Eaux  minérales,  au  moins  dans  l’esprit  du  public,  quand,  en  réalité,  aucun  contrôle  ne 
leur  est  permis  et  qu’on  sait  pertinemment  qu’il  se  fait  des  trafics  très  suspects 
dans  ce  genre  d'exploitation. 

Les  pharmaciens,  en  prenant  cette  charge,  augmenteront  les  garanties  de  sécurité 
du  public. 

Cette  obligation  contribuerait  à  créer  des  rapports  plus  équitables  entre  les  pro¬ 
priétaires  des  Eaux  minérales  et  leurs  intermédiaires  sacrifiés  qui  sont  les  pharma- 

Pour  développer  toutes  les  raisons  et  les  explications  de  ce  programme,  il  faudrait 
disposer  d’un  plan  considérable,  mais  en  étudiant  ce  projet,  tous  les  pharmaciens 
soucieux  du  bien  de  la  profession,  comprendront  tous  les  avantages  d’une  telle 
réforme  et  que,  pour  réussir  à  faire  admettre  strictement  nos  revendications,  il  faut 
rester  dans  les  limites  restreintes  peut-être,  mais  toujours  conformes  au  bien  public 
et  au  rôle  social  de  la  pharmacie. 
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Le  menthol,  ses  dangers,  son  emploi  rationnel. 

Le  Dr  Triboulet,  médecin  de  l’Hôpital  Trousseau,  a  fait  dans  La  Clinique, 
le  procès  du  menthol.  —  De  son  côté  et  dans  le  même  journal,  le  Dr  Laurens 
a  examiné  le  parti  que  l’on  pourrait  tirer  de  ce  médicament,  en  l’employant 
avec  à  propos.  Le  menthol  est  un  produit  quotidiennement  utilisé  en  phar¬ 
macie.  Il  nous  a  donc  semblé  utile  de  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs 
les  avis  des  deux  praticiens,  afin  qu’ils  puissent  en  tirer  tout  le  profit 
nécessaire. 

M.  le  Dr  Triboulet  s’exprime  ainsi  : 

Méfions-noùs  du  menthol. 

Pendant  longtemps  et  bien  souvent  encore  actuellement,  à  l’exemple  de  nos 
anciens,  je  me  suis  contenté  de  traiter  bien  des  coryzas  par  l’onction  d’un 
corps  gras,  comme  le  cold  cream  frais.  Pour  moderniser  davantage,  je  l’ai, 
maintes  fois,  fait  remplacer  par  de  la  vaseline  stérilisée  simple,  en  tube  — 
ce  qui  a  l’avantage  d’être  fort  bien  accepté,  en  particulier  des  enfants. 

Notre  désir  d’antisepsie  nous  a  conduits,  après  avoir  délaissé  la  douce 
huile  de  camomille  camphrée,  à  nous  adresser  successivement  à  l’huile  men¬ 
tholée,  à  l’huile  résorcinée,  à  l'huile  goménolée.  Des  deux  dernières,  for¬ 
mulées  à  1/100,  à  1/50,  à  1/30,  je  ne  dirai  rien,  sinon  qu’elles  sont  d’ordi¬ 
naire  très  bien  tolérées.  Mais,  avant  même  que  les  spécialistes  les  eussent 
substituées  à  l’huile  mentholée,  j’avais  abandonné  celle-ci.  Je  la  trouvais 
parfois  irritante;  ce  que  je  constatais  à  la  rougeur  de  l’orifice  des  narines, 
et  aussi  à  l’irritation  naso-pharyngée,  se  traduisant  par  une  sécheresse  et  par 
un  picotement  désagréables  chez  les  sujets  assez  âgés  pour  rendre  compte  de 
leurs  sensations,  par  de  la  toux  «  d’irritation  »  chez  les  petits  sujets.  Or,  dans 
quelques  articles  récents,  on  a  été  jusqu’à  signaler  certains  faits  alarmants 
d’allure  spasmodique  laryngée,  chez  de  très  jeunes  enfants. 

Bien  que  n’ayant,  personnellement,  rien  vu  de  semblable  (je  n’ai  jamais 
formulé  l’huile  mentholée  à  plus  de  I  %),  j’avais  contre  le  menthol  une 
prévention  qui  s’autorisait  de  quelques  faits,  banaux  sans  doute,  mais  tout 
de  même  fort  probants.  J’ai  assisté  à  deux  cas  de  conjonctivite  aiguë,  dont 
Tune,  fort  intense,  que  j’attribuais  à  un  coryza  grippal,  avec  ascension  par  le 
canal  lacrymal.  11  y  avait  bien  coryza,  mais  les  sujets,  récidivistes  invétérés 
en  ce  genre,  n’avaient  jamais  eu  de  conjonctivite...  avant  l’emploi  extra¬ 
médical,  je  veux  dire,  sans  ordonnance,  de  certaine  poudre  nasophile,  dans 
laquelle,  parmi  un  excipient  pulvérulent  inerte,  se  trouvait  incorporée  une 
forte  proportion  de  menthol. 

Dans  un  troisième  cas,  je  me  trouvai  en  face  d’un  magnifique  érysipèle  de 
la  face  —  le  diagnostic  d’impression,  du  moins,  était  inévitable.  Tuméfaction 
rouge  vif  du  nez  et  des  pommettes,  réalisant  le  papillon  schématique,  bour¬ 
souflure  avec  état  granité  du  derme,  et,  non  moins,  la  limite  en  bourrelet, 
sans  parler  de  l’œdème  palpébral  et  de  la  céphalée  ;  tout  y  était,  sauf  le  reten¬ 
tissement  ganglionnaire  et  sauf  la  fièvre. 
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PRODUITS  COURANTS 


Cocaïne  (Chl.). 
_  Méthylarsinate 

3  50  Morphine  (Chl 


Forraiate  de  soude  . 
Prix  au  public  . 

(Ce  prix  n'est  mis 


tu  public . 

3«  SÉRIE 

,e  (suif.),  1/4  milligramme. 


■ix  au  public . 

A*  SÉRIE 

codylate  de  Hg.  .  .  .  . 


9  » 

8  10 

7  30 

Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyriquo(Brocq). 
Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 
Ergotine  selon  Yvon. 

Ergotinine  crist . à0,001 

1  40 

1  60 

Lécithine  (huile) . à  0,05 

Quinine  (chl.  ou  brom.)  à  0,24  et  à  0,30 
Etc.,  etc. 

Prix  au  public . 

3  »  ] 

4  25  1 

5  » 

(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujoui 
■êtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d'être  prescrites. 

(2)  Les  boîtes  d’ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  poi 
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Ayant  rejeté  le  diagnostic  d’érisypèle,  je  pensai  au  coup  de  soleil;  mais,  si 
nous  étions  en  été  (fin  juin),  le  sujet,  un  colosse  campagnard,  était  de  ces 
durs  «  à  cuire  »  à  qui  Phébus  avait  depuis  longtemps  tanné  l’épiderme,  au 
point  de  le  rendre  invulnérable.  Un  coryza,  car  il  en  avait  un,  n’était  qu’une 
manifestation  d’asthme  des  foins  dont  notre  sujet  se  ressentait  chaque 
année,  et  ce  coryza  ne  pouvait,  à  lui  seul,  expliquer  tout  le  mal.  Pas  d’ulcé¬ 
ration,  pas  d’érosion,  mais  une  lèvre  supérieure  luisante,  rouge  et  tuméfiée  : 
le  feu  venailbien  des  narines;  qui  l’avait  allumé? 

—  Pourtant,  vous  ne  prisez  pas?  dis-je  à  mon  patient  en  le  questionnant 
au  sujet  du  tabac. 

—  Non,  certes,  c’est  bien  assez  de  fumer;  toutefois,  pour  mon  rhume  de 
cerveau,  je  me  sers  d’une  poudre  que  j’ai  achetée  avant-hier. 

Il  ne  m’en  fallut  pas  plus  pour  soupçonner,  puis  reconnaître,  là  encore, 
un  des  effets  d’une  bienfaisante  poudre  nasophile. 

Depuis  ce  temps,  j’ai  toujours  tenu  le  menthol  en  suspicion,  et  je  ne 
m’étonne  pas  —  à  voir  ses  méfaits  extérieurs  possibles  —  qu’on  ait  pu 
signaler  quelques  désordres  laryngés  inquiétants  chez  l’enfant. 

Aux  spécialistes  de  dire  si,  à  tort  ou  à  raison,  il  y  a  lieu  de  se  méfier  de 
l’emploi  du  menthol. 


Sous  le  titre  :  Sachons  employer  le  menthol,  M.  Georges  Laurens, 
ex-assistant  de  laryngologie  des  hôpitaux,  écrit  à  son  tour  : 

11  n’est  pas  un  nez  humain,  depuis  que  le  menthol  existe,  qui  n’ait  pris 
contact,  au  cours  d’un  coryza,  avec  ce  produit.  Et  c’est  un  acte  tout  aussi 
réflexe  de  prescrire  dans  une  rhinite  aiguë  de  la  vaseline  mentholée  que 
d’appeler  la  bénédiction  céleste  sur  l’ami  qui  éternue  :  Dieu  vous  bénisse  ! 

Mon  ami  Triboulet  a  été  tout  particulièrement  bien  inspiré,  en  attirant 
l’attention  du  praticien  sur  ce  médicament  et  en  signalant  les  accidents  résul¬ 
tant  de  son  emploi. 

L’avertissement  :  «  Méfions-nous  du  menthol  »  est  exact. 

I.  Quels  sont  les  méfaits  du  menthol.  —  D_’une  manière  générale,  on  peut 
dire  que  les  accidents  déterminés  par  ce  médicament  résultent  de  l’irritation 
qu’il  provoque  sur  les  téguments  ou  sur  les  muqueuses ,  en  particulier  quand 
la  dose  est  élevée,  ou  en  présence  de  certaines  réactions  ou  susceptibilités 
individuelles  qui  le  rendent  intolérant. 

On  a  signalé  l'érythème  labial,  narinaire  ;  des  poussées  de  conjonctivite  aiguë 
(Triboulet)  ;  de  la  toux  pharyngée  chez  les  enfants,  produite  par  l’irritation  de 
la  gorge  en  présence  de  l'huile  mentholée  ;  j’ai  même  observé  parfois  des 
otalgies  réflexes,  dues  au  contact  du  médicament  avec  l’orifice  de  la  trompe 
d’Eustache. 

Beaucoup  plus  sérieux  sont  les  accidents  spasmodiques  laryngés,  asphyxi¬ 
ques  même,  qui  ont  été  relatés  par  quelques  médecins  et  qui  sont  consécutifs 
à  l’instillation  d’huile  mentholée  chez  de  tout  jeunes  enfants. 

Dans  ces  cas,  il  s’agit  d’un  réflexe  à  point  de  départ,  soit  nasal  (dû  alors  à 
la  violente  réaction  de  la  pituitaire),  soit  laryngé  (quelques  gouttes  de 
menthol  ayant  pénétré  dans  le  conduit  laryngo-trachéal,  à  l’occasion  des  cris 
poussés  par  le  petit  malade). 

Je  n’ai  jamais  observé  d’accidents  de  cet  ordre. 

II.  Quelle  est  la  véritable  cause  des  «  accidents  mentholés  »?  —  Ces 
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accidents  sont  donc  réels,  mais  je  crois  qu’ils  ne  reconnaissent  pas  toujours 
comme  origine  le  médicament  lui-même,  mais  bien  plutôt  : 

1°  La  préparation  employée  ; 

2°  Le  mode  de  technique. 

I.  La  préparation.  —  Je  m’explique,  par  quelques  exemples  tirés  de  la 
pratique  oto-rhino-laryngologique. 

Voici  deux  médicaments  :  l’eau  oxygénée,  la  glycérine  phéniquée,  d’un 
usage  courant  dans  notre  spécialité. 

Est-il  accidents  ou  méfaits  plus  nombreux  que  ceux  que  nous  observons 
presque  chaque  jour,  et  qui  résultent  de  leur  emploi?  Cependant  nous  ne  les 
proscrivons  pas. 

Faut-il  rappeler  la  sensation  de  cuisson,  les  érythèmes,  les  brûlures  même, 
les  poussées  d’otite  externe,  les  exulcérations  tégumentaires  provoquées  par 
ces  deux  merveilleux  agents  thérapeutiques. 

L’eau  oxygénée  courante  est  une  eau  oxygénée  industrielle,  toujours  acide, 
de  façon  à  pouvoir  être  conservée.  Elle  renferme  de  l'acide  chlorhydrique,  de 
l’acide  sulfurique.  Faites  l’expérience,  au  cours  d’une  opération*  de  verser  sur 
vos  mains  humides  quelques  gouttes  d’eau  oxygénée  acide,  la  causticité  du 
produit  se  traduira  par  une  sensation  de  cuisson  extrêmement  pénible  sur 
les  doigts. 

Il  faut  donc  toujours  employer  une  eau  oxygénée  neutre  ou  neutralisée  par 
du  borate  de  soude  e,n  excès.  Et  alors,  même  à  l'état  pur,  sans  la  moindre 
dilution,  vous  en  retirerez  les  plus  grands  bienfaits  :  comme  antiseptique  dans 
le  traitement  des  otites,  comme  hémostatique.  Celte  solution  d’eau  oxygénée 
pure  est  parfaitement  tolérée  par  le  tympan,  le  conduit  auditif  (même  chez 
l’enfant  en  bas  âge),  et  par  la  muqueuse  du  nez.  Que  de  fois  m’arrive-t-il,  au 
cours  d’une  hémorragie  nasale  opératoire,  de  faire  un  tamponnement, 
temporaire  il  est  vrai,  avec  des  mèches  de  gaze  imbibées  d’eau  oxygénée 
pure,  sans  provoquer  d’autre  ennui  que  quelques  crises  d’éternuements!... 

La  glycérine  phéniquée,  d’autre  part,  est  un  excellent  calmant  et  résolutif 
des  otites.  Mais,  pour  éviter  son  action  caustique,  il  est  bon  de  la  prescrire  : 

1°  A  des  doses  faibles  (1  p.  50,  1  p.  1 00)  ; 

2°  D’employer  de  la  glycérine  neutre  ; 

3°  De  l’acide  phénique  neigeux. 


Acide  phénique  neigeux . .  0  gr.  50 

Glycérine  neutre . 50  gr.  » 


Le  mode  d’emploi  n’est  pas  moins  utile  à  recommander  à  l’entourage  de 
l’otitique  :  il  faut  interdire  l’usage  du  coton  imbibé  du  produit  médica¬ 
menteux,  placé  au  méat  auditif,  y  séjournant  la  nuit  entière,  se  déplaçant 
dans  la  conque,  déambulant  sur  l’oreiller. 

On  recommandera  l’instillation,  au  moyen  d’une  cuillère  à  café,  dans  le 
conduit  auditif  (la  tête  reposant  horizontalement  sur  l’oreille  opposée,  saine), 
de  quelques  gouttes  tièdes  de  glycérine  phéniquée.  Le  malade  gardera  cette 
position,  qui  réalise  une  véritable  balnéation  du  tympan,  pendant  cinq 
minutes,  au  bout  desquelles  l’oreille  sera  asséchée  avec  les  tampons  d’ouate. 

En  jouant  la  règle,  le  médecin  aura  peu  d’accidents  :  donc  bien  formuler, 
indiquer  une  technique  précise. 

Et  pour  revenir  au  menthol,  je  crois  que,  dans  bien  des  cas,  les  accidents 
peuvent  dépendre  du  malade  et  du  médecin  : 

1°  Si  les  malades  emploient  des  préparations,  des  spécialités  mal  définies, 
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^ien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l'intestin. 

pastillësT 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 


Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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des  poudres  étiquetées  «  coryzophobes  »,  «  nasophiles  »,  etc.,  dont  la  compo¬ 
sition  n’est  pas  précisée  ;  des  pommades  destinées  à  agir  sur  l’écorce  encé¬ 
phalique  des  patients,  plutôt  que  sur  leur  pituitaire;  poudres  et  pommades 
contenues,  du  reste,  dans  des  tubes  ou  des  flacons  enrobés  dans  des  prospectus' 
persuasifs,  dans  lesquels  il  est  hautement  affirmé  que  le  produit  n’est  pas 
irritant;  ne  vous  sembleit-il  pas  que  toutes  ces  petites  manœuvres  abortives 
du  coryza  rappellent  quelque  peu  certaines  enseignes  alléchantes  pour  les 
traumatisés  de  Vénus,  dans  lesquelles  la  guérison  de  l’avarie  est  assurée, 
«  sans  mercure  »,  en  quelques  séances? 

Beaucoup  des  produits  précédents  sont  à  base  de  menthol,  à  des  doses  très 
élevées.  Quoi  de  plus  naturel  que  les  muqueuses  et  les  téguments  réagissent? 
Ce  n’est  peut-être  pas  tant  le  médicament  qui  est  le  coupable  que  la  dose 
excessive  ou  son  mode  d  emploi. 

Et  je  ne  veux  pas  terminer  ce  chapitre  des  «  médicaments  secrets  »  de  la 
thérapeutique  du  coryza  sans  rappeler  les  méfaits  de  certains  globules, 
aboitifs,  eux  aussi,  delà  rhinite  aiguë.  La  consultation  annexée  au  flacon, 
sous  forme  de  prospectus,  indique  dans  la  composition  de  ce  médicament 
deux  produits.  En  réalité,  il  en  existe  vraisemblablement  un  troisième,  de 
l’atropine,  et  nombreux  sont  les  accidents  (troubles  intestinaux,  diarrhée, 
sécheresse  de  la  gorge)  que  j’ai  observés  ou  entendu  citer. 

Encore  un  médicament  secret,  tiès  actif,  excellent  souvent,  abortif  assez 
fréquent  du  coryza  aigu,  mais  dangereux  parfois. 

2°  Le  médecin  peut  être  l’auteur  de  l’accident  mentholé,  s’il  formule  le 
menthol  en  excès.  En  réalité,  dans  la  pratique,  la  dose  de  1  p.  100  dans  de 
l’huile,  dans  de  la  vaseline,  est  très  suffisante. 

Or,  j’ai  vu  souvent  prescrire  des  pommades  à  1/30,  1/20.  Rien  de  surpre¬ 
nant  que  le  nez  soit  récalcitrant,  se  défende  par  des  éternuements,  et  la  gorge 
par  des  quintes  de  toux. 

Il  est  donc  certain  que  la  dose  employée  joue  un  grand  rôle  dans  les 
méfaits  attribués  à  la  préparation  pharmaceutique. 

IL  La  technique.  —  Le  mode  d’emploi  est  susceptible  de  déterminer  de  l’in¬ 
tolérance,  et  il  est  bien  certain  que  quelques  accidents  asphyxiques  chez  les 
nourrissons,  certains  accès  de  spasme  laryngé  chez  des  enfants  en  bas  âge, 
sont  dus  à  la  pénétration,  un  peu  trop  brusque,  avec  pression,  d’huile 
mentholée  dans  les  fosses  nasales,  au  moyen  d’instruments,  de  seringues,  etc. 

En  instillant,  avec  une  cuiller  à  thé,  2  à  3  gouttes  d’huile  mentholée  dans 
chaque  narine,  et  en  couchant  presque  aussitôt  l’enfant  sur  le  côté,  on  peut 
éviter,  dans  une  certaine  mesure,  le  réflexe  laryngo-trachéal. 

Conclusions.  —  Malgré  certains  méfaits  du  menthol,  ce  produit,  à  la 
condition  d’être  employé  :  1°  à  dose  faible-,  2°  avec  une  technique  bien  réglée, 
rend  les  plus  grands  services  dans  les  affections  des  voies  aériennes  supé¬ 
rieures. 

Voici,  eu  quelques  mots,  son  mode  d’action,  ses  indications,  son  mode 
d’emploi. 

1°  Mode  d’action.  —  Son  rôle  antiseptique  sur  la  muqueuse  du  nez  m’a  tou¬ 
jours  laissé  quelque  peu  sceptique.  L’asepsie  et  l’antisepsie  des  cavités  nasales 
et  du  rhino-pharynx  sont-elles  du  reste  possibles  dans  la  pratique  !  Les 
méandres,  les  replis,  les  anfractuosités  déterminés  par  les  cornets,  les 
inflexions  de  la  cloison,-  les  recessus  profonds  des  végétations  adénoïdes, 
peuvent-ils  vraiment  être  désinfectés,  comme  une  cavité  à  parois  lisses, 
B.  S.  P.  —  Annexes.  VIII.  Avril  I9H. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  C'e,  Successeurs) 
19,  rue  Jacob,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FREKE. 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d’enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d'employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  — •  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

.  Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  Ventrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
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comme  les  téguments?  L’antisepsie  du  nez,  à  mon  sens,  est  irréalisable. 

Mais,  d’autre  part,  l'excitation  réflexe,  produite  par  le  contact  du  menthol 
avec  la  muqueuse  du  nez,  et  aussi  l’hypersécrétion  glandulaire  qui  en  résulte, 
est  très  réelle.  Il  en  résulte  donc  une  plus  grande  fluidité  des  mucosités, 
l’expulsion  du  muco-pus,  une  sorte  de  nettoyage  de  la  muqueuse. 

C’est  sur  ce  principe  qu’est  basé  le  traitement  des  sinusites  aiguës  de  la 
face.  Les  va  peurs  volatiles  de  menthol  amènent  une  rétraction  de  la  muqueuse, 
rendent  le  pus  sinusien  au  niveau  du  méat  moyen  plus  fluide,  provoquent 
son  expulsion  et  font  cesser  la  rétention. 

Cette  excitation,  la  sensation  de  fraîcheur  que  donne  le  menthol,  amènent 
une  vaso-constriction  réflexe  de  la  pituitaire,  d’où  augmentation  de  la  per¬ 
méabilité  respiratoire,  soulagement  pour  le  sujet  qui  souvent  respire  beau¬ 
coup  mieux  pendant  quelque  temps. 

Voilà,  je  crois,  comment  agit  le  menthol 

2°  Indications.  —  D’une  manière  générale,  son  usage  est  indiqué  dans  un 
certain  nombre  d’affections  aiguës  des  voies  aériennes  supérieures;  dans  les 
rhinites,  les  laryngites  catarrhales,  et  surtout  dans  les  sinusites  de  la  face. 

11  trouve  également  son  application  dans  le  traitement  de  certains  prurits 
auriculaires,  sans  lésions  tégumentaires  du  conduit  auditif  ;  on  l’emploie 
alors  en  solution  huileuse  (1/50)  sous  forme  de  badigeonnage  du  conduit. 

3°  Mode  d'emploi.  —  Toujours  au  centième,  sous  forme  de  pommades  (pour  le 
nez);  de  badigeonnages  (pour  l’oreille)  ou  d'instillations  huileuses  (dans  le  nez 
et  dans  certaines  laryngo-trachéites  catarrhales  chroniques)  ;  à  ce  propos,  ne 
prescrivez  pas  le  menthol  en  dissolution  dans  l’huile  d’amandes  douces  qui 
a  l’inconvénient  de  rancir,  mais  dans  l’huile  de  vaseline;  d'inhalations,  enfin. 
Voilà,  en  effet,  le  triomphe  du  menthol  dans  le  traitement  des  sinusites 
aiguës,  grippales,  de  la  face.  Les  vapeurs  d'alcool  mentholé  amènent  une 
sédation  manifeste  des  symptômes,  en  provoquant  la  «  diurèse  »,  ou  plutôt  la 
«  sinusorrhée  ». 

On  formule  : 

Alcool  à  90°  ....  . . 100  grammes. 

Menthol .  5  — 

Une  cuillerée  à  café  dans  de  l’eau  très  chaude  de  l’inhalateur.  Respirer  la 
vapeur  par  les  fosses  nasales,  la  bouche  étant  fermée,  pendant  cinq  minutes. 
Dix  à  douze  inhalations  quotidiennes,  pendant  plusieurs  jours.  Au  début, 
l’inhalation  est  mal  tolérée,  en  raison  des  picotements,  de  la  sensation  de 
brûlure,  des  crises  d’éternuements,  de  l’irritation  de  la  gorge.  Mais  l’accoutu¬ 
mance  se  fait  rapidement  et  je  ne  connais  aucun  accident  déterminé  par 
la  respiration  des  vapeurs  mentholées,  à  doses  élevées  et  fréquemment 
répétées. 

Un  bon  traitement  des  rhinites,  des  coryzas  aigus,  consiste  dans  ce  que 
j'appellerai  l'inhalation  sèche. 

Formulez  : 


Menthol .  10  grammes. 

Alcool  à  90°,  q.  s.  pour  dissoudre. 


Deux  fois  par  jour,  arrosez  l’intérieur  d’un  mouchoir  avec  quelques  gouttes 
de  cette  préparation.  Et,  à  chaque  instant,  dans  le  courant  de  la  journée, 
dépliez  légèrement  le  mouchoir,  faites  un  cornet  analogue  à  celui  de  la  chlo¬ 
roformisation,  placez  sousles  narines  et  humez  fortement  à  plusieurs  reprises. 

Et,  pour  terminer,  «  méfions-nous  du  menthol  »,  comme  l’a  si  justement 
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dit  Triboulet,  mais  sans  l’éliminer  de  la  pratique  journalière,  ne  serait-il 
utilisé  que  dans  le  traitement  des  sinusites  aiguës  de  la  face,  où  il  assurera, 
dix-neuf  fois  sur  vingt,  la  cure  radicale,  non  chirurgicale  !  de  l’empyème. 

Quel  est  le  médicament  qui  ne  détermine  parfois  des  accidents  désagréables, 
dans  certaines  conditions,  et  ne  provoque  des  réactions  individuelles,  où  l’on 
invoque  comme  explication  la  trop  fameuse  «  idiosyncrasie  »?  N’ai-je  pas  vu, 
il  y  a  quelque  temps,  un  eczéma  de  la  face,  du  cou  et  de  l’épaule,  nettement 
consécutif  à  l’application  d’un  pansement  humide  à  l’eau  bouillie,  très  cor¬ 
rectement  fait  sur  une  adénite  cervicale?  Dr  Outis. 
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Nécrologie.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  avons  la'  douleur 
d’apprendre  la  mort  de  M.  Léon  Marchand,  professeur  honoraire  de  botanique 
cryptogamique  à  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

Né  à  Tours  (Indre-et-Loire)  le  13  avril  1833,  le  regretté  professeur  avait 
enseigné  à  l’École,  d’abord  comme  chargé  de  cours,  de  1879  à  1882,  ensuite 
comme  professeur  titulaire  de  1882  à  1898.  Nous  publierons  sa  biographie 
complète  dans  un  de  nos  prochains  numéros.  Em.  P. 

Un  pharmacien  lauréat  de  l’Académie  française.  —  Nous  avons  le 
plaisir  d’annoncer  à  nos  lecteurs  que  l’Académie  française  vient  de  décerner 
un  prix  à  notre  distingué- confrère,  M.  le  Dr  M.  Baudot,  plfarmacien  à  Dijon, 
pour  son  remarquable  ouvrage,  intitulé  :  La  Pharmacie  en  Bourgogne  avant  1803. 
Nous  lui  adressons  nos  vives  félicitations  et  nos  compliments  les  plus  sincères. 

L.-G.  T. 

Distinctions  honorifiques.  --  Par  arrêté  ministériel,  M.  Portes,  ancien 
pharmacien  en  chef  de  l’hôpital  Saint-Louis,  a  reçu  une  médaille  d’argent 
pour  services  exceptionnels  rendus  à  l'Assistance  publique. 

Par  arrêtés  des  25  février.  11,  18,  25  mars  et  1er  avril,  sont  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :] 

MM.  Antoine,  Cordikr,  Corriez,  Dufau,  à  Paris;  Desroches,  à  Mehun-sur- 
Yèvre  (Cher);  Guillot,  à  Paris;  Millet,  à  Paris;  Vors,  à  Nice. 

Officiers  d' Académie  : 

MM.  Beau,  à  Paris;  Beaucaire,  à  Islres  (Bouches-du-Rhône);  Billon,  à  Join¬ 
ville  (Haute-Marne);  Blanc,  à  Marseille;  Bordier,  à  Tours;  Bouvier,  à  Paris; 
Brocadet,  à  Paris;  Caillet,  à  Reims;  Calmel,  à  Toulouse;  Chrétien,  à  Saint- 
Maur-des-Fossés  (Seine);  Dehillotte,  à  Blanquefort  (Gironde);  Desage,  à 
Pamproux  (Deux-Sèvres);  Gautier,  pharmacien-major,  à  Constantine; 
Girardot,  à  Valence;  Gossieaux,  à  Dunkerque;  Guiraud,  à  Toulouse;  Lutier,  à 
Bry-sur-Marne;  Machon,  à  Nice;  Marin,  à  Lavoulte-sur-Rhône  (Ardèche); 
Maurel,  à  Antibes  (Alpes-Maritimes);  Métivièh,  à  Nantes;  Patel,  à  Lyon; 
Pellerin,  pharmacien-major,  à  Paris;  Perrin,  à  Saillans  (Drôme);  Picoreau, 

A  Paris;  Rouault,  à  Paris;  Rouquet, à  Agen;  Vilain,  à  Marcq  (Seine-et-Oise); 
Vincent,  à  Laroque-des-Albères  (Pyrénées-Orientales). 

Par  arrêtés  des  15  mars  et  4  avril  1911,  sont  nommés  : 

Officier  du  Mérite  agricole  : 

M.  Baubeau,  à  Aigre  (Charente). 
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ÉNÉSOL 

(, Salicylarsinate  de  Mercure) 

AVANTAGES  DE  LENESOL 

1°  Toxicité  excessivement  faible; 

2°  L’ÉNÉSOL  n’est  pas  douloureux  en  injections; 

3°  L’activité  thérapeutique  de  l’ÉNÉSOL  est  comparable 
à  celle  des  meilleurs  sels  mercuriels  injectables. 

L’ÉNÉSOL  est  délivré  en  AMPOULES  de  2  cm 3  dosées  à  3  cgr.  par  cm 3 
(6  cgr.  par  ampoule).  —  La  boîte  de  10  Ampoules,  4  fr. 


SOLUROL 

[Acide  thyminique  pur ) 

ÉLIMINATEUR  PHYSIOLOGIQUE  DE  L’ACIDE  URIQUE 

Le  SOLUROL  est  indiqué  dans  la  Goutte  aiguë  et  chronique, 
dans  la  Lithiase  rénale  et  les  manifestations  de  l’Arthritisme.  Il 
augmente  l’excrétion  de  l’acide  urique  et  diminue  l'intensité  de  la  douleur 
et  des  crises.  On  doit  surtout  l’employer  dans  les  périodes  intercalaires. 

0  gr.  75  de  SOLUROL  par  jour  sous  forme  de  COMPRIMÉS  au  SOLUROL 
dosés  à  O  gr.  25. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS 


NOUVEILES 


Chevaliers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Martrl,  pharmacien  en  chef  de  l’Hôpital  civil  de  Constantine;  Bail- 
lard,  à  Paris;  Baillet,  à  Melun  (Seine-et-Marne) ;  Favière,  à  Saint-Denis 
(Seine)  ;  Laval,  à  Carpentras  (Vaucluse)  ;  Rivaud,  à  La  Rochefoucauld  (Cha¬ 
rente). 

Service  militaire  des  étudiants  en  pharmacie.  —  Dans  sa  séance  du 
9  février  1911,  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  a  émis  le  vœu  suivant  : 

La  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  : 

Considérant  que  la  durée  des  études  pour  l'obtention  du  diplôme  de  phar¬ 
macien  est  de  cinq  années  ; 

Considérant  les  avantages  accordés,  pour  l’accomplissement  de  leur  service 
militaire,  aux  jeunes  gens  qui  visent  l’obtention  des  diplômes  de  médecin  et 
de  vétérinaire  ; 

Considérant  que  les  médecins  et  les  pharmaciens  concourent  au  même  but 
humanitaire  ; 

Considérant  les  services  que  peuvent  rendre  les  étudiants  en  pharmacie 
dans  les  pharmacies  des  hôpitaux  militaires  et  dans  les  infirmeries  régimen¬ 
taires  ; 

Émet  le  vœu  : 

D’assimiler  le  service  militaire  des  étudiants  en  pharmacie  à  celui  des 
étudiants  en  médecine  et  dans  l’art  vétérinaire,  et  de  leur  appliquer 
l’article  23  de  la  nouvelle  loi  militaire  modifiée  du  21  mars  1903. 

La  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  a  l’honneur  de  faire  remarquer 
que,  en  rétablissant  le  concours  de  pharmacien  auxiliaire,  les  dispositions 
adoptées  pour  le  service  militaire  des  étudiants  en  pharmacie  pourraient  être 
calquées  sur  celles  en  vigueur  pour  les  étudiants  en  médecine. 

Nouveau  métal  radioactif.  —  Le  professeur  Hahn,  de  l’Université  de 
Berlin,  a  découvert  dans  les  résidus  des  manchons  à  gaz  un  nouveau  corps 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  mésothorium  ;  le  bromure  de  ce  nouveau  métal 
est  doué  de  propriétés  radioactives  plus  énergiques  que  celles  du  radium. 
L’Allemagne  produit,  paraît-il,  annuellement  10  grammes  de  bromure  de 
mésothorium,  chiffre  égal  à  celui  de  la  production  mondiale  du  radium. 

Loi  portant  à  deux  ans  la  prescription  pour  les  fournitures  faites 
aux  particuliers.  —  Le  Journal  officiel  du  5  mars  1911  publie  le  texte  de  la 
loi  promulguée  le  26  février,  concernant  la  prescription  pour  les  fournitures 
faites  aux  particuliers .  Voici  le  texte  de  cette  loi  : 

Article  premier.  —  Le  paragraphe  2  de  l’article  2272  du  Code  civil  est 
supprimé. 

Le  paragraphe  6  est  complété  ainsi  qu’il  suit  :  «  L’action  des  marchands 
pour  les  marchandises  qu’ils  vendent  aux  particuliers  non  marchands  se 
prescrit  par  deux  ans  ». 

Art.  2.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l’Algérie  et  aux  Colonies. 

Cette  loi  nouvelle  substitue  la  prescription  de  deux  ans  à  celle  d’un  an  que 
comportait  l’article  2272.  Tous  les  commerçants  accueilleront  avec  faveur 
cette  extension  de  la  prescription. 

Les  bouilleurs  de  cru.  —  MM.  Georges  Berry  et  Charles  Deloncle  ont 
déposé  une  proposition  supprimant  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru.  Les 
droits  de  consommation  sur  l’alcool  seraient  supprimés  et  remplacés  par  un 
droit  de  fabrication  sur  tous  les  liquides  alcooliques  distillés  sans  exception. 
Ce  droit  serait  de  2  fr.  30  par  degré  alcoolique. 
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Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon.  —  M.  Moreau,  agrégé, 
est  chargé,  pendant  l’année  1910-1911,  d’un  cours  de  matière  médicale  (chaire 
de  M.  Beauvisage,  sénateur). 

École  supérieure  de  Pharmacie  de  Montpellier.  —  M.  Astruc,  agrégé, 
chargé  de  cours  complémentaire  de  pharmacie  à  l’École  supérieure  de  Phar¬ 
macie  de  l’Université  de  Montpellier,  est  nommé,  à  pariir  du  1er  avril  19H, 
professeur  adjoint  à  ladite  école. 

Écoles  préparatoires  de  Médecine  et  de  Pharmacie.  —  Angers  : 
M.  Tesson,  professeur  de  chimie  et  de  toxicologie,  est  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite  et  est  nommé  professeur  honoraire. 

M.  Allanic,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est  chargé,  en 
outre,  d’un  cours  de  chimie  et  de  toxicologie. 

Caen  :  M.  Guerbet,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médi¬ 
cale,  est  chargé,  en  outre,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  scolaire  1910-1911,  d’un 
cours  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

Grenoble  :  Un  congé,  du  1er  avril  au  30  septembre  1911,  est  accordé  à 
M.  Verne,  professeur  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

M"°  Barrier,  suppléanle  de  la  chaire,  est  chargée  du  cours  durant  le  congé 
accordé  à  M.  Verne. 

Limoges  :  M.  Corvisy,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est 
chargé,  en  outre,  pour  l’année  scolaire  1910-1911,  des  fonctions  de  chef  des 
travaux  physiques  et  chimiques  pour  les  élèves  en  pharmacie. 

Poitiers  :  M.  Guitteau,  chargé  des  fonctions  de  chef  des  travaux  de  physique 
et  de  chimie,  est  chargé,  en  outre,  du  service  de  la  suppléance  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie  pendant  l’année  scolaire  1910-1911. 

Rennes  :  Un  congé  de  trois  mois,  à  partir  du  13  mars  1911,  est  accordé  sur 
sa  demande  et  pour  raisons  de  santé,  à  M.  Sevot,  suppléant  des  chaires  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale. 

Rouen  :  A  la  suite  d’un  concours  qui  vient  d’avoir  lieu  à  l’Ecole  supérieure 
de  Pharmacie  de  Paris,  M.  M.  Bonvalet,  pharmacien  de  lre  classe,  interne 
des  hôpitaux  de  Paris,  élève  de  l’Institut  Pasteur,  vient  d’être  nommé 
professeur  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelle  et  de  travaux  pratiques 
de  micrographie  à  l’Ecole  de  Rouen. 

Concours.  —  Un  concours  s’ouvrira,  le  6  novembrel911,  devant  la  Faculté 
mixte  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  l’Université  de  Bordeaux,  pour 
l’emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l’École 
préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Limoges. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos  un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 
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Troupes  métropolitaines. 

Modifications  au  décret  relatif  au  recrutement  des  pharmaciens 
militaires.  —  Les  articles  2  et  7  du  décret  du  18  mai  1906  sont  remplacés 
par  les  suivants  : 

Art.  2.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

1°  Les  stagiaires  ayant  accompli  ou  accomplissant  une  année  de  stage 
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de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences,  de  l’École  normale  supériet 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie ,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux. 


MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 


FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d’opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 


AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 
des  Grès  de  Doulton,  de  Londres,  pour  Produits  chi 
des  Verreries  Hhénanes  pour  Laboratoires. 
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régulier  et  effectif  pour  le  grade  de  pharmacien  (ancien  au  nouveau  régime) 
sous  la  réserve  que  l’année  de  stage  devra  être  complétée  au  plus  tard  le 
1er  novembre  de  l’année  du  concours  et  que  les  stagiaires  soumis  à  l’ancien 
régime,  qui  auront  été  admis  au  concours  avec  plus  d’une  année  de  stage, 
seront  tenus,  dès  leur  admission,  d’opter  pour  le  nouveau  régime  d’études 
pharmaceutiques. 

Par  mesure  transitoire  applicable  jusqu’en  1912,  inclusivement,  le  ministre 
de  la  guerre  pourra  autoriser  un  certain  nombre  de  candidats  soumis  à  l’an¬ 
cien  régime,  admis  au  concours  après  deux  années  de  stage  au  moins,  à 
continuer  leur  scolarité  suivant  l’ancien  régime  d’études  pharmaceutiques. 

2°  Les  étudiants  possédant  quatre  ou  huit  inscriptions  (ancien  et  nouveau 
régime;  ou  douze  inscriptions  (nouveau  régime)  valables  pour  le  grade  de 
pharmacien,  et  ayant  satisfait  aux  examens  de  fin  d’années. 

Les  autres  conditions  sont  les  suivantes  : 

1°  Etre  né  ou  naturalisé  Français; 

2°  Avoir  eu  au  1er  janvier  du  concours  moins  de  vingt-trois  ans  pour  les 
stagiaires  ayant  une  année  de  stage; 

Moins  de  vingt-quatre  ans  pour  les  stagiaires  ayant  deux  années  de  stage; 

Moins  de  vingt-quatre  ans  pour  les  étudiants  à  quatre  inscriptions  (nouveau 
régime); 

Moins  de  vingt-cinq  ans  pour  les  étudiants  à  quatre  inscriptions  (ancien 
régime)  ; 

Moins  de  vingt-cinq  ans  pour  les  étudiants  à  huit  inscriptions  (nouveau 
régime)  ; 

Moins  de  vingt-six  ans  pour  les  étudiants  à  huit  inscriptions  (ancien 
régime)  ; 

Moins  de  vingt-six  ans  pour  les  étudianls  à  douze  inscriptions  (nouveau 
régime). 

Aiit.  7.  ^-11  est  accordé  aux  élèves  pharmaciens,  dès  leur  nomination,  une 
indemnité  annuelle  de  1.000  francs. 

Cette  indemnité  est  allouée  au  maximum  pendant  quatre  ans  aux  élèves 
admis  sans  inscriptions,  pendant  trois  ans  aux  élèves  ayant  quatre  inscrip¬ 
tions,  pendant  deux  ans  aux  élèves  ayant  huit  inscriptions,  pendant  un  an 
aux  élèves  ayant  douze  inscriptions. 

Cette  indemnité  n'est  acquise  que  pour  la  durée  effective  des  études  de 
scolarité,  suivant  que  l’élève  appartient  à  l’ancien  ou  au  nouveau  régime. 

Promotions.  —  Par  décret  du  27  mars  1911,  ont  été  promus  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  lre  classe.  —  M.  Manget,  pharmacien 
principal  de  2»  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  28  classe.  —  M.  Riseb,  pharmacien- 
major  de  l88  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  1™  classe.  —  MM.  Ravin,  Fazêuiiaes  et 
Bheteau,  pharmaciens-majors  de  2e  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  28  classe.  —  MM.  Guély,  Esacallon  et 
Ebren,  pharmaciens  aides-majors  de  lre  classe. 

Nominations  dans  la  réserve  et  l’armée  territoriale.  —  Par  décret  du 
27  mars  1911,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  lre  classe.  —  M.  Maljean,  pharmacien 
principal  de  lre  classe  de  l’armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2°  classe.  —  MM.  Scheidel,  Dupoux, 
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AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 
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Fournisseurs  de  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 


QnonÎQlifDQ  ■  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove - 
ujiuuldllluD  .  nances,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
m  Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 
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MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

— “'.f—  DIABÉTIQUES 

Étant  un  médicament  (arrêt  de  la  Cour  de  Cassation, 
décembre  1008),  peut  être  vendu  SANS  aucune 
-  formalité  de  régie.  - 

DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 

Même  Maison  :  La  LITHARSYNE 

Produits  alimentaires  spéciaux  pour  les 
-  DIABÉTIQUES  - 


E.  FERRE,  Pharmacie  Croix  de  Genève,  142,  Bd  St-Germain,  Paris. 


PHARMACIE  MILITAIRE 


Dezaille,  Boucheron,  Monéyron,  Larchier,  Turpin,  Hamard,  Prigent,  Cofii- 

VEAUD,  JOUISHOMME,  GüILLAUD,  MOREL,  AYGALENQ,  BOUVET,  BaTTEGAY,  PaUMIER, 
Bonthoux,  Gallet,  Morand,  Lécorché  et  Charpentier,  pharmaciens  de 
lre  classe. 

Par  décret  du  27  mars  1911,  a  été  nommé  dans  le  cadre  de  l’armée  terri¬ 
toriale  : 

Au  grade  de  pliarmacien-majur  de  lce  classe.  —  M.  Dulud,  pharmacien-major 
de  !*'“  classe  de  l’armée  active,  retraité. 

Mutations.  —  Par  décision  ministérielle  du  27  mars  1911,  M.  Le  Miïouard, 
pharmacien-major  de  2e  classe,  aux  hôpitaux  de  la  division  d’Oran,  passe  à 
l’hôpital  de  Maubeuge  (service). 

M.  le  pharmacien-major  de  lro  classe  Lahache,  hôpital  de  Versailles,  passe 
à  l’hôpital  de  Maubeuge  (service). 

MM.  les  pharmaciens-majors  de  2e  classe  :  Froment,  hôpitaux  de  la  division 
d’Oran,  passe  à  la  pharmacie  centrale  du  service  de  santé  à  Paris  (service); 
Sarthou,  hôpitaux  de  la  division  de  Constantine,  passe  à  l’hôpital  Saint- 
Martin  à  Paris  (service);  Bruère,  hôpital  de  Maubeuge,  passe  aux  hôpitaux  de 
la  division  de  Constantine  (service). 

MM.  les  pharmaciens  aides-majors  de  lre  classe  :  Ebhen,  hôpitaux  de  la 
division  d’Oran,  passe  à  l’hôpital  de  Briançon  (service);  Leulier,  pharmacie 
centrale  du  service  de  sauté,  passe  aux  hôpitaux  de  la  division  d’Oran  (ser¬ 
vice);  Debucquet,  hôpital  Bégin  à  Saint-Mandé,  passe  aux  hôpitaux  de  la 
division  d’Alger  (service);  Loiseau,  hôpital  Desgenettes,  Lyon,  passe  aux 
hôpitaux  de  la  division  de  Constantine  (service). 

Tableau  de  concours  pour  la  Légion  d’honneur.  —  Pour  le  grade  de 
chevalier  : 

MM.  Sabria,  pharmacien-major  de  2e  classe,  hôpitaux  de  la  division  de 
Constanline;  Fetel,  pharmacien-major  de  2e  classe,  hôpitaux  de  la  division 
d’Alger. 

Troupes  coloniales. 

Promotion.  —  Par  décret  du  27  mars  1911,  M.  Rosé,  pharmacien  aide- 
major  de  lre  classe,  à  l’Ecole  d’application  du  service  de  santé  des  troupes 
coloniales,  à  Marseille,  est  promu  au  grade  de  pharmacien-major  de  2°  classe. 

Affectations.  —  Par  décisions  ministérielles  des  9  et  25  mars,  sont 
affectés  : 

Aux  établissements  français  de  l’Océauie  (activité  hors  cadres),  M.  le  phar¬ 
macien  aide-major  de  l‘‘e  classe  Laurent,  eu  résidence  libre. 

A  Madagascar,  M.  le  pharmacien  aide-major  de  lre  classe  Bonnafoüs,  en 
résidence  libre. 

En  France  (en  résidence  libre),  M.  le  pharmacien  aide-major  de  lle  classe 
Gombebt,  rentré  de  la  Nouvelle-Calédonie,  en  activité,  hors  cadres  (réintégré 
dans  les  cadres  à  compter  du  19  avril). 

En  Indo-Cliine  (hôpital  de  Saigon),  M.  le  pharmacien  de  2°  classe  Mousquet. 

(Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pacïat. 
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macie,  nouvelle  édition  très  augmentée,  relié 
13  fr. 


soires,  2»  é 

Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
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537.  —  Jeune  pharmacien  de  lrc  classe, 

ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
recherche  situation  ou  gérance.  Achèterait 
bonne  pharmacie,  dispose  de  comptant. 

541.  —  Belle  installation  d’angle  dans 
vaste  et  jolie  me,  Quartier  de  Paris  très 
animé  et  à  proximité  de  plusieurs  lycées. 
59.000  de  bonne  pharmacie.  Bénéfices 
16.000.  Prix  à  discuter  avec  25  à  30.000 
de  comptant. 

543.  —  Sur  le  boulevard.  Quartier  dense. 
Recettes  23.000.  Bénéfices  9.000.  Loyer 
1.800.  Prix  à  débattre  avec  6  à  8.000  de 
comptant.Beaulogement. Titulaire  pressé, 
sera  conciliant. 

544.  —  Belle  pharmacie  d’angle  sur  beau 
boulevard,  dans  quartier  riche  et  agréable. 
Bénéfices  15.000  avec  50.000  d’affaires. 
Prix  à  voir  avec  35.000  comptant.  Appar¬ 
tement  très  confortable  au  premier. 

545.  —  A  Paris,  dans  une  rue  très  pas¬ 
sante.  Recettes  (moyenne  de  trois  ans), 
43  à  44.000.  Bénéfices  14  à  15.000.  Plu¬ 
sieurs  Sociétés.  Achats  19.000.  Prix  45.000 
comptant  20  à  25.000. 

546.  —  Sur  beau  boulevard.  Bonne 
situation.  Installation  coquette.  Joli  ap¬ 
partement  au-dessus  de  l’officine.  Affaires 
43.000.  Bénéfices  14  à  15.000  y  compris 
bonnes  spécialités  de  la  maison.  Prix  à 
discuter  avec  25.000  comptant. 

548.  —  Affaire  susceptible  d’augmenta¬ 
tion.  An  eentre  de  Paris  sur  large  boule¬ 
vard.  Recettes  25.000.  Bénéfices  7.500. 
Prix  demandé  25.000,  comptant  moitié. 

549.  —  Avec  peu  de  comptant.  Phar¬ 
macie  laissant  8.500  de  bénéfices  nets  sur 
28.000  d’affaires.  Achats  14.000.  Prix  de 
mandé  25.000.  Quartier  commerçant  de 

550.  —  A  Paris.  Cabinet  médico-phar¬ 
maceutique.  Soins  et  traitements  des 
maladies  de  peau  et  des  voies  urinaires. 
Bonne  situation.  Bénéfices  nets  14.500. 
Prix  demandé  40.000,  comptant  à  discuter. 

551.  —  Dans  belle  banlieue  parisienne. 
Belle  pharmacie  d’angle  faisant  une 
moyenne  de  13.300  de  bénéfices,  suscep¬ 
tibles  d’augmentation.  Situation  excel¬ 
lente  au  centre  de  maisons  d’alimenta¬ 
tions.  Prix  à  voir  avec  20.000  comptant. 

555.  —  Région  Est.  Gentille  localité, 
Pharmacie  seule.  Bénéfices  9.600.  Loyer 
800.  Prix  demandé  25.000.  Comptant 
moitié. 

558.  —  Région  Sud-Ouest.  Belle  phar¬ 
macie  dans  grande  ville  laissant  18.000 
de  bénéfices  avec  1.100  de  loyer.  Prix  à 
discuter  avec  le  comptant. 

559.  —  A  Paris,  laboratoire  bien  connu, 
faisant  11.000  d’affaires  avec  un  loyer  de 
1.200.  Bénéfices  nets  6.400.  Prix  à  discuter 
avec  le  comptant. 

560.  —  A  vendre  de  suite  très  belle 
boiserie  en  chêne  de  date  récente  à  l'état 
de  neuf,  largeur  3m,25,  profondeur  4m,25. 
Comptoir  caisse  vitrine,  5  placards. 


S’adresser,  Pharmacie  Hamel,  Coutances 
(Manche). 

561.  —  A  vendre  Dictionnaire  de  chimie 
complet  de  Wurtz,  avec  ses  deux  supplé¬ 
ments,  état  neuf.  S’adresser  à  M.  Martin, 
pharmacien  à  Seignelay  (Yonne). 

562.  —  Seine-et-Oise.  A  céder  de  suite 
bonne  pharmacie  dans  chef-lieu  de  can¬ 
ton.  Recettes  22.000.  Bénéfices  nets 
8.000.  Prix  à  débattre  selon  comptant. 

563.  —  A  vendre  à  suite  de  décès.  Dans 
quartier  agréable,  rive  gauche.  Bonne 
pharmacie  faisant  25.250  fr.  d’affaires, 
laissant  12.200  fr.  de  bénéfices.  Frais  gé¬ 
néraux  (logement  compris)  3.869.  Ferait 
facilement  davantage.  Prix  à  débattre  sui¬ 
vant  comptant.  S’adresser  à  Mme  Lecor- 
neur,  30,  rue  Lacépède,  Paris. 

564.  —  On  demande  d’occasion  un  appa¬ 
reil  à  déplacement,  verre  ou  métal.  Con¬ 
tenance  2  à  5  litres.  Faire  offres.  G. 
Hubert,  pharmacien,  Romorantin  (Loir- 
et-Cher). 

565.  —  Centre.  Petite  ville.  Superbe 
logement,  électricité,  cour  et  jardin. 
Affaires:  16.000.  Prix  avantageux. 

566.  —  Région  Nord.  Occasion.  A  céder 
après  décès,  dans  chef-lieu  de  canton  bien 
desservi.  Pharmacie  seule.  Affaires  12.000. 
Bénéfices  6.000.  Loyer  700.  Pays  agréable 
et  aisé.  Prix  exceptionnel  4.000  seulement. 

567.  —  A  Paris.  Quartier  populeux,  bel 
angle.  Recettes  40.000.  Bénéfices  15.000. 
Prix  45.000,  comptant  à  discuter.  Longue 
faculté  de  séjour. 

568.  —  Très  belle  situation  dans  centre 
commercial  et  dense  de  Paris.  Affaire 
très  facilement  susceptible  d’extension. 
Recettes  actuelles  40.000.  Bénéfices  nets 
12.000.  Prix  trois  fois  ces  bénéfices. 

569.  —  Après  décès,  dans  large  et  agréa¬ 
ble  rue  commerçante  de  Paris.  Recettes 
(moyenne  de  5  années)  25.000.  Bénéfices 
nets  8.500.  Loyer  2. 200.  Prix  et  comptant 
à  discuter. 

570. -  Affaire  très  sérieuse  dans  bon  quar¬ 
tier  populeux  de  Paris.  Bonne  situation 
d’angle  à  un  carrefour.  Recettes  26.000. 
Loyer  1  600.  Bénéfices  bien  nets  9.080. 
Serait'cédée  pour  un  prix  très  avantageux 
avec  10.000  de  comptant. 

571.  —  À  Paris,  dans  rue  essentielle¬ 
ment  passante  et  commerçante.  Excel¬ 
lente  situation.  Vieille  pharmacie.  Affaires 
actuelles  30.000.  Bénéfices  nets  10.000. 
Prix  30.000  avec  comptant  à  discuter. 

572.  —  Région  Ouest.  Dans  jolie  petite 
ville.  Pharmacie  très  bien  située,  vaste 
local,  logement  très  confortable  avec  jar¬ 
din.  Affaires  20.000. Loyer  1.000.  Bénéfices 
nets  7.000.  Prix  et  comptant  à  discuter. 

573.  —  A  Paris.  Bonne  petite  occasion. 
Petite  pharmacie  de  quartier  faisant 
15  à  18.000  de  recettes  et  laissant  5.000  à 
6.000  de  bénéfices  bien  nets.  Clientèle 
facile  et  fidèle.  Affaire  de  tout  repos. 
A  céder  pour  4.000  seulement. 


ÏS  SCIENCES 


S 


lllllllll 


pI  LU  LEs 


BLANCARO 


-  . c  reconstituant  du  s 

v>  PAR  EXCELLENCE  *0  \ 


I  f 


Bulletin  des  Sciences  pbarmacologipes.  (13*  année) 


N°5  —  MAI  1911 


BULLETIN  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


SOMMAIRE.  —  Bulletin  de  Mai  :  Pour  les  tout  petits  (H.  Hobac),  p.  97.  —  En 
marge  :  Le  musée  de  la  parole  (Cadet  X),  p.  102.  —  Congrès  pour  l’avancement 
des  Sciences.  Journée  des  pharmaciens,  p.  104.  —  A  propos  de  la  limitation, 
p.  105.  —  Intérêts  professionnels  (E.  Hébert),  p.  107.  —  Curiosités  pharmaceutiques 
(Hojjnorat),  p.  109.  —  Variétés  :  Un  nouveau  légume  du  Moyen-Dahomey  (Eu. 
Perrot),  p.  110.  —  Revue  médicale  (Dr  Outjs),  p.  111.  —  A  propos  de  la  vente 
des  arsenicaux  destinés  à  la  destruction  de  la  Cochylis  de  la  vigne,  p.  115.  — 
Nouvelles,  p.  115.  —  Pharmacie  militaire,  p.  119.  —  Bibliographie,  p.  119.  —  Office 
pharmaceutique ,  p.  120. 


Lire  dans  la  partie  scientifique  : 

1°  Le  maquillage  des  Truffes  blanches,  par  M.  P.  Grelot. 

2°  L’essai  des  nicotines  commerciales,  par  M.  M.  Javillier. 
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Pour  les  tout  petits. 

Dans  le  projet  de  programme  de  M.  Collesson,  reproduit  dans  le  B.  S.  P. 
d’avril,  on  trouve  l’exposé  d’obligations  nouvelles  à  imposer  aux  gros  et  aux 
petits  pharmaciens,  ce  qui  n’est  d’ailleurs  pas  pour  effrayer  ces  derniers,  car 
ils  ont  depuis  longtemps  déjà  accepté  forcément  tous  les  sacrifices  imagi¬ 
nables.  Cependant  notre  distingué  confrère  a  oublié  de  mentionner  les 
garanties  et  avantages  qui  doivent  leur  être  accordés  en  retour.. 

Certes,  ce  que  propose  M.  Collesson  n’est  pas  pour  nous  déplaire;  on  sent 
que  ses  idées  lui  sont  inspirées  par  le  profond  désir  de  donner  à  notre  pro¬ 
fession  un  peu  de  ce  respect  dont  elle  a  tant  besoin  ;...  mais,  on  m’a  si  souvent, 
dans  de  semblables  circonstances,  opposé  le  d'abord  vivre,  que  je  n’ai  pu  m’ôter 
de  devant  les  yeux  ce  Mané  Thècei  Pharès,  en  lisant  l’article  de  notre  confrère, 
qui  voudra  bien  me  pardonner  de  venir  jeter  l’ombre  de  la  triste  réalité  sur 
le  rayon  de  soleil  qu’est  l’espoir  d’un  meilleur  avenir,  que  nous  voudrions 
comme  lui  voir  se  réaliser. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  IX.  Mai  1911. 


bulletin  des  sciences  pharmacologiques 


ANCIENNE  MAISON 

Faure  &  Darrasse,  J.  Darrasse  &  C1'  et  Darrasse  Fres  &  Landrin 

FONDÉE  EN  1836 

Maison  G.  VÉE  réunie 

GRAND  PRIX  GRAND  PRIX 

Exposition  Universelle  Paris  1900  n  -TimA  Exposit.Universelle  Bruxelles  1910 

MÉDAILLE  D’ABGENT 

Exposition  Universelle  Paris  1889 
MÉDAILLE  D’ARGENT 
Exposition  Universelle  Paris  1867 
MÉDAILLE  D’ARGENT 

Exposit.  Universelle  Sydney  1888 

DARRASSE  FRÈRES 

PHAR1IIACIEIMH  DE  l"  CLASSE 


DROGUERIE 

Frociu-its  CliirniQicLes  et  I^lxsii'nQ.SLce-u.ticï-uLes 

HERBORISTERIE 

Spécialités  et  Saux  minérales 

RAFFINERIE  DE  CAIVIPHRE 

Principaux  produits  de  notre  Usine  de  Vincennes  : 

Extraits  pharmaceutiques  préparés  dans  le  vide;  Extrait  de  Vrij;  Ampoules  stérilisées 
pour  injections  hypodermiques  ;  Confiserie  pharmaceutique  :  capsules,  dragées,  granules, 
pastilles,  pilules;  Sucs  et  Sirops  de  fruits  ;  Cachets  azymes  et  Appareil  cacheteur;  Cotons 
et  tous  onjets  de  pansement  antiseptique;  Biscuits  et  Chocolats  médicinaux;  Poudres 
pharmaceutiques;  lodure  et  bromure  de  potassium  purifiés  en  petits  cristaux;  Iode 
sublimé;  lodoforine;  Huiles  d'amandes  douces;  Essence  d’amandes  amères;  Sulfate  de 
quinine  et  Sels  de  quinine;  Sous-nitrate  de  bismuth;  Alcaloïdes;  Produits  spécialisés 
avec  ou  sans  nom  du  pharmacien;  Poudre  insecticide  pure  D.  F. 

Principaux  produits  de  Droguerie  d' importation  directe  : 

Quinquinas  triés  et  en  sorte  de  toutes  provenances;  Gommes  du  Sénégal;  Opium  de  . 
Smyrne;  Scammonée  d’Alep;  Baume  de  tolu;  Baume  de  copahu  fluide  et  solidifiable ; 
Cubèbes;  Benjoins  de  Siam  et  d<  Sumatra;  Huiles  de  foie  de  morue  de  Norvège;  Huile 
d’olives;  Thé  vert  et  Thé  noir  importés  directement  de  Chine,  sous  notre  marque,  en 
paquets  de  2S0  grammes. 

Laboratoire  de  Chimie  et  Usine  à  VINCENNES,  106,  rue  de  Paris 

±3,  2?ULe  Pavée,  13 

TÉLÉPHONE  p  p  io  ,  Adresse  télégraphique 

N°s  1021  00  et  1021-01  ^  DÂRRASDROG  —  PARIS 


MÉDAILLE  D’OR 

position  Universelle  Paris  1 

MÉDAILLE  D’OR 


MARQUE  DÉPOSÉE 


BULLETIN  DE 


98 


Que  demaade-t-on  pour  les  petits? 

Le  contrôle  des  fondations  :  il  ne  les  intéresse  guère  puisque,  de  l’aveu 
même  de  l’auteur,  les  campagnes  et  les  bourgs  manquent  de  pharmaciens,  et 
que,  dans  l’intérêt  du  public,  ce  contrôle  devra  éviter  les  fondations  dans  les 
centres  et  les  favoriser  dans  les  campagnes  et  les  bourgs;  ce  qui  ne  sera  pas 
sans  nuire  à  ceux  qui  y  sont.  Et  pourtant  tout  comme  M.  Collesson,  je  dis  que 
cela  est  nécessaire.  Donc  sacrifice  entier  sans  avantage  compensateur  pour 
les  petits. 

La  limitation  du  personnel  :  cela  ne  les  touche  évidemment  pas  puisque 
les  malheureux  n’ont  pas  de  personnel,  ou  si  peu  !  mais  cela  ne  les  protège 
pas  non  plus.  L’obligation  d’avoir  un  pharmacien  diplômé  pour  quatre 
employés  ne  gênera  en  rien  les  grandes  pharmacies  qui  trouveront  facilement 
des  parcheminés,  sans  augmenter  leurs  frais.  N’y  a-t-il  pas  d’ailleurs  la  poste 
et  le  chemin  de  fer,  qui  sont,  tout  au  moins  pour  les  petits  de  province,  les 
employés  redoutables  des  grandes  pharmacies?  On  ne  pourra  pas,  je  crois, 
faire  entrer  ces  auxiliaires  dans  le  décompte. 

La  modification  de  la  patente  :  qu’on  augmente  celle  des  grands,  ou  qu’on 
diminue  celle  des  petits,  ce  qui  est  moins  probable,  le  résultat  ne  sera  pas 
intéressant,  se  réduisant  dans  la  plupart  des  cas  à  une  économie  qui  ne 
dépassera  pas  certainement  50  francs. 

Les  obligations  du  titulaire  d’une  pharmacie,  telles  que  les  comprend 
M.  Collesson,  sont  celles  qu’ont  déjà  les  petits  qui,  n’ayant  pas  d’élèves,  sont 
rivés  à  leurs  comptoirs.  L’ennui  imposé  à  leurs  confrères  plus  fortunés 
sera-t-il  pour  eux  un  soulagement?  J’espère  que  non.  Par  contre,  en  cas 
d’absence  forcée,  il  leur  sera  presque  impossible  de  se  mettre  en  règle. 

Ceci  fait  que  le  praticien,  qui  passera  trois  cent  soixante  jours  dans  son 
officine,  pourra,  étant  données  les  conditions  particulières  de  l’exercice  en 
province,  où  on  est  en  butte  à  toutes  les  mesquineries  locales,  être  frappé  par 
un  règlement  qu’éviteront  d’autres  confrères,  qui  trouveront  aisément  le 
moyen  d’être  constamment  mais  très  régulièrement  absents  de  leur  officine. 

L’inspection,  et  ajoutons-y  l’application  de  la  loi  sur  les  fraudes,  est  et 
restera  beaucoup  plus  terrible  et  plus  dangereuse  pour  les  petits  que  pour 
les  grands.  Contentons-nous  d’émettre  ce  principe  que  la  plupart  de  mes 
confrères  admettront  sans  démonstration.  Son  développement  donnerait  à 
lui  seul  l’objet  d’un  long  article,  que  j’écrirai  si  le  besoin  s’en  fait  sentir. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  paragraphe  5  du  projet  qui  nous  occupe  n’aggravera  pas 
la  situation  et  nous  voulons  bien  le  considérer  comme  un  avantage.  Mieux 
vaudrait,  cependant,  une  disposition  assurant  le  secret  absolu  au  sujet  des 
prélèvements  jusqu’à  l’heure  où  le  praticien  serait  reconnu  en  défaut,  car 
nous  ne  voulons  pas  défendre  les  fraudeurs,  mais  protéger  des  innocents.  Il 
faut,  de  plus,  donner  la  possibilité  de  justes  et  sévères  représailles  à  ceux  qui 
seront  accusés  à  tort.  En  province,  pour  créer  la  honte,  il  n’est  besoin  ni  du 
crime  ni  de  l’échafaud  :  la  suspicion  suffit  et  nous  savons  tous  comme  il  est 
facile  de  la  créer. 

L’article  6  du  projet  prévoit  une  législation  de  la  spécialité.  Je  l’ai 
demandée,  en  1897,  dans  la  Pharmacie  française,  sous  une  forme  analogue  à 
celle  que  propose  M.  Collesson.  Je  pensais  qu’on  ne  pouvait  lutter  contre  ce 
qui  existait  et  qu’il  fallait  se  borner  à  arrêter  le  flot  envahissant  que  je  pré¬ 
voyais.  J’ai  même  exposé,  à  cette  occasion,  un  projet  complet  de  caisse  de 
retraite,  alimentée  avec  un  timbre  de  reconnaissance  imposé  aux  spécialités 
existantes.  Mes  idées  ont  été  accueillies  plutôt  fraîchement,  à  l’époque.  J’âi  la 
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INTRAITS  dausse 


Extraits  physiologiques  complets 

de  Plantes  fraîches  stérilisées  g 

oooooooooo  d’après  le  procédé  «»°°ooooo 

^  PERROT-GORIS 


•INTRAIT”  de  Digitale  : 


Cet  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune, 
est  très  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
teurs,  à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
délivrons.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l’eau  en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeâtre,  ayant  Éjft 
l’odeur  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

Nous  préparons,  avec  cet  “  Intrait",  des  granules  d'intrait  de 
digitale;  des  ampoules  d'intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder- 
&&  miques;  des  comprimés  d'intrait  de  digitale,  avec  lesquels  on  peut  Éft 
^  préparer  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 


NOTA.  —  Toutes  les  préparations  d’ “  INTRAITS  ”  Dausse,  selon  le  É& 
procédé  breveté  Perrot-Gorls,  se  vendent  EXCLUSIVEMENT  EN  VRAC, 
par  toutes  divisions. 

Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  pour  ! 
la  mise  à  l’étude  de  toutes  préparations  de  Plantes  fraîches  stérilisées  , 
selon  le  procédé  PERROT-GORIS. 
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consolation  de  les  voir  aujourd’hui  reprises  par  d’autres  avec  plus  de  succès. 
Je  n’en  ai  d’ailleurs  aucune  amertume,  car  ayant  relu,  il  y  a  quelque  temps, 
Jérôme  Palurôt  j’ai  vu  que  nos  charlatans  modernes  n’avaient  rien  inventé  et 
qu’ils  avaient  pu  prendre  modèle  sur  ce  qui  se  passait,  je  crois,  vers  1840. 
Sans  aucun  doute,  les  victimes  de  l’époque  durent  avoir  ces  mêmes  idées  de 
lutte  ;  il  n’y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  et  je  n’entends  point  prendre  un 
brevet  d’invention. 

Mais  ce  qui  ne  s’est  pas  fait  en  1840,  où  il  y  avait  probablement  peu  de  spé¬ 
cialités;  ce  qu’on  a  trouvé  sans  intérêt,  il  y  a  quatorze  ans,  alors  qu’il  y  avait 
à  peine  cinq  mille  de  ces  produits,  sëra-t-il  réalisable  aujourd’hui  où  il  y  en 
a  cinq  fois  davantage?  Je  n’ose  pàs  le  désirer,  car  ce  charlatanisme  que  notre 
confrère  voudrait  avec  raison  pourchasser,  existe  maintenant  en  haut  comme 
en  bas  de  l’échelle  et  il  arrivera  que  les  petits  qui,  je  le  constate  sans  aveu 
ni  désaveu,  ont  voulu  traiter  le  mal  par  l’homéopathie,  seront  comme  tou¬ 
jours  facilement  atteints,  pendant  que  les  gros  demeureront  tranquilles,  abrités 
par  le  haut  patronage  que  leur  situation  leur  assure.  Inutile,  n’est-ce  pas, 
d’insister  et  de  donner  une  liste  de  ces  patrons,  où  l’on  trouverait  «  les  plus 
grands  noms  qu’on  nomme»  ? 

Au  sujet  de  la  surveillance  des  eaux  minérales,  tout  ce  que  je  lis  dans  le 
projet  est  fort  bien  ;  je  prouverai  par  les  implacables  chiffres  que  les  phar¬ 
maciens,  surtout  en  province,  auraient  avantage  à  abandonner  à  d’autres  la 
vente  des  eaux  minérales.  Quant  à  prendre  une  responsabilité  à  leur  sujet, 
je  n’en  vois  réellement  pas  l’utilité.  Toute  responsabilité  doit  se  payer  et  le 
public  ou  les  compagnies  ne  me  semblent  pas  être  en  possibilité  de  nous 
indemniser  convenablement. 

C’est  tout,  et,  comme  je  le  disais  au  début,  je  vois  des  charges  et  pas  d’avan¬ 
tages.  Mais  je  ne  veux  pas  abuser  d’un  oubli  certain  fait  par  notre  distingué 
confrère.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  pour  nous,  il  a  fait  son  projet  de  pro¬ 
gramme  avec  l’idée  bien  arrêtée  qu’avant  tout  un  tarif  minimum  serait  imposé 
aux  pharmaciens. 

Ceci  établi,  les  petits  sont,  je  crois,  tout  disposés  à  accepter  les  sacrifices 
qu’on  leur  demande  et  qui  ne  modifieront  que  bien  peu  leur  manière  d’être; 
ils  n’ont  plus  qu’à  apporter  leur  concours  à  l’établissement  de  ce  tarif,  en 
faisant  des  vœux  pour  qu’on  réussisse  à  l’imposer.  La  parole  est  donc  aux 
chiffres  et  aux  chiffres  seuls.  Laissons-les  parler. 

On  peut  voir  souvent,  dans  les  annonces  de  vente,  des  officines  indiquées 
comme  faisant  un  Chiffre  d'affaires  de  8.000  francs;  il  y  en  a  en  réalité 
quelques-unes  qui  en  font  moins,  mais  évitons  lés  extrêmes  et  contentons- 
nous  de  prendre,  pour  type  d’une  toute  petite  pharmacie,  celle  qui  fait  une 
recette  totale  de  8  à  9.000  francs,  soit  8.500  francs. 

Il  est  bien  évident  que  dans  les  annonces  dont  je  parlais  plus  haut,  le 
bénéfice  indiqué  est  toujours  très  élevé;  mais  comme  nous  n’avons  pas  de 
pharmacie  à  vendre  ici,  nous  essaierons  d’établir,  aussi  sincèrement  que  pos¬ 
sible,  la  comptabilité  d’une  de  ces  petites  officines  de  province,  qui  sont  parmi 
celles  qui  rendent  les  plus  réels  services. 

Nos  estimations  résultent  de  moyennes  obtenues  dans  des  pharmacies.  Il  y 
en  a  pas  mal,  Dieu  merci,  qui  ne  redoutent  pas  la  visite  des  inspecteurs.  On 
n’y  fait  aucune  substitution  de  produits,  spécialisés  ou  non,  et  pas  d’autre 
exercice  illégal  de  la  médecine  que  celui  qu’il  est  impossible  pour  tout  pra¬ 
ticien  d’éviter,  sous  peine  de  se  voir  en  cas  de  refus  demander  une  spécialité 
quelconque.  A  savoir  :  sirop  pectoral;  sirop  dépuratif;  cachets  anti-névral- 
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PRODUITS  : 

FREYSSINGE 
DARTOIS 
FRÉMINT 
DUSAULE 
RIVALLS 
V I Q  U  E  R  AT 

DHOTEL  \  VENTE  RÉGLEMENTÉE  par  TICKET 
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6,  Rue  Abel, PARIS  (anc'B.  de  Bennes, 83) 
ADRESSE  TÉLÉS  R.  :  FREYSSINGE -PARIS 
Franco  de  port  et  d’emballage  à  partir  de  60  francs. 
Conditions  spéciales  pour  l’Exportation. 
Prospectus  en  toutes  langues. 


Roure-Bertrand  Fils 

GRASSE  ( Alpes-Maritimes ) 


MAISON  FONDÉE  EN  1820 


Nice  1883  —  Barcelone  1888. 

Paris  1889  — *•  St-Louis  1904  —  Milan  1900. 
GRANDS  PRIX  :  Paris  1900  —  Liège  1905  —  Londres  1908. 


Hors  concours,  Membre  du  Jury. 


MATIÈRES  PREMIERES  pour  la  PARFUMERIE,  la  SAVORHERIR  ol  la  DROEUERIE 


Huiles  essentielles,  Pommades,  Huiles,  Paraffines, 
et  Neutralines  parfumées  aux  Fleurs, 

Essences  concrètes  tirées  directement  des  Fleurs,  Essences  solides 
et  liquides  tirées  directement  des  Fleurs, 

Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d’Oranger,  de  Roses,  de  Jasmin,  etc. 
Essences  de  Fruits. 

Dépôts  à  PARIS  :  53"'s,  rue  du  Rocher 
NEWLYORK  :  AS  Gedar-Street. 
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giques;  un  vague  liniment;  quelques  cachets  digestifs,  puisque  le  client  s’est 
bien  mis  dans  la  tête  de  ne  plus  pouvoir  digérer  sans  se  mettre  des  cachets 
dans  le  ventre!...  et  enfin,  quelques  pansements...  gratuits.  Par  exemple  on 
y  fait  beaucoup  d’ordonnances  et  on  en  renouvelle  quelques-unes.  Bien  moins 
qu’on  ne  le  croit,  hélas!  Constatation  qui  va  chagriner,  je  le  regrette,  mon 
excellent  ami  le,Dr  Desesquelle,  qui  joint  au  mérite  d’être  pharmacien  le  pri¬ 
vilège  de  ne  point  exercer  la  pharmacie. 

Donc  mon  petit  pharmacien  fait  8.500  francs  de  recettes.  Sur  cette  somme 
on  constate  en  moyenne,  plutôt  basse,  qu’il  y  a  1.050  francs  de  spécialités,  et 
£50  francs  d’eaux  minérales.  Reste  donc  6.600  francs  de  pharmacie. 

Établissons  tout  d’abord  les  frais  généraux,  ces  pauvres  méconnus  de  la 
plupart  des  petits  confrères.  Nous  y  ferons  entrer,  pour  simplifier,  tout  ce  qui 
s’achète  et  ne  se  revend  pas,  mais  nous  n’y  comprendrons  que  les  dépenses 
nécessitées  par  le  commerce.  Je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  mes  confrères 
puisse  m’accuser  de  prendre  des  chiffres  trop  faibles.  Nous  compterons  :  pour 
la  cote-part  du  loyer,  200  francs;  pour  le  petit  commis,  300  francs;  éclairage 
et  chauffage,  150.  Quote-part  des  impositions  (différence  entre  ce  que  nous 
versons  et  ce  que  nous  paierions  si  nous  étions  rentiers  !  !),  150.  Assurances  et 
•cotisations  obligatoires,  50.  Matériel  et  entretien,  150.  Port  de  colis,  frais  de 
poste  et  divers,  200.  Conditionnement  général,  250.  Intérêt  du  capital  d’éta¬ 
blissement  et  du  fonds  de  roulement,  320. 

Au  total,  en  ne  comptant  le  «  capital  diplôme  »  que  pour  mémoire,  cela 
fait  1.770  francs  de  frais  généraux,  soit  20,80  °/0  du  chiffre  d’affaires. 

Nos  moyennes  correspondant  à  l’exemple  pris,  donnent  comme  dépenses 
productives  :  Spécialités,  871  fr.  50;  Eaux,  726  fr.  75  et  Pharmacie,  etc.,  2.223. 

Nous  pouvons  établir  le  tableau  suivant  : 


Vente  .......  1.050  850  6.600  8.500 

Achat  .  871, '0  726,75  2,223  3.821,25 

Bénéfice  brut.  .  .  178,50  123,25  4.377  4.678,75 

Frais  généraux  .  .  218,65  177  *  1.374,35  1.770 

Bénéfice  net  .  .  .  —  40,15  —  53,75  +  3.002,65  2.908,75 


Deux  mille  neuf  cent  huit  francs  soixante-quinze  centimes  comme  rémuné¬ 
ration  totale  du  pharmacien,  c’est-à-dire  ses  appointements  sans  aucune  plus- 
value  en  nature. 

Il  est  évident  que  si  on  nous  compare  aux  cheminots,  qui  n'ont  pas  la  pièce 
de  cent  sous,  notre  sort  est  encore  enviable.  C’est  ce  qui  fait  que  les  petits 
pharmaciens  qui  sont  très  socialistes,  ne  demandent  qu’à  conserver  les  sept 
francs  quatre-vingt-quinze  par  jour,  qui  menacent  de  leur  échapper,  avec 
cependant,  en  plus,  le  repos  hebdomadaire,  la  suppression  du  service  de  nuit, 
la  journée  de  quinze  heures  ramenée  à  douze,  et  enfin  un  peu  moins  d’épées 
de  Damoclès  suspendues  sur  leur  tête. 

Le  tableau  ci-dessus  nous  montre  qu’il  y  a  deux  articles  de  notre  vente 
•qui  produisent  un  bénéfice  inférieur  aux  frais  généraux.  Malgré  les  nom¬ 
breuses  réglementations,  les  spécialités  ne  laissent  à  la  campagne,  d’après 
un. calcul  très  serré,  que  17  °/0  au  maximum,  les  eaux  un  peu  moins  14,5  °/0. 

Nous  sommes  donc  actionnaires  des  Compagnies  et  sociétés  exploitant  ces 
produits.  Le  dividende  est  négatif,  voilà  tout.  Il  est  dans  notre  cas  de  93  fr.  90. 


FUMIGATOR  GONIN 

APPAREIL  DE  DÉSINFECTION  A  L’ALDÉHYDE  FORMIQUE 

AUTORISÉ  CONFORMÉMENT  A  LA  LOI 

’ar  décision  ministérielle  des  9  février  1904  et  91  juin  1901.  Approuvé  par  le  Conseil  supérieur 
d’Hygiène  de  France.  —  Permet  à  Messieurs  les  PHARMACIENS 

d'annexer  à  leur  officine  sans  première  mise  de  fonds 

ÇfSf  .**  UN  SERVICE  DE  DÉSINFECTION 

■fï  /  %  J  V,  Le  FUMIGATOR  est  le  plus  simple  et  le  plus 
^  \ii'^  *  4  discret  des  appareils,  il  u’exige  aucun  acces- 

4  JbL  %  Le  FUMIGATOR  n°  4  pour  20  mètres  cubes 

Ç  PRIX  AU  PUBLIC  :  2  fr.  75 

VENTE  RÉGLEMENTÉE  = 

^TlHn  Tickets-Primes  aux  Intermédiaires 

|  1  -fl  FOURNITURE  GÉNÉRALE  de  TOUS  ACCESSOIRES  et  PRODUITS 

I  i  ;i  POUR  LA  DESINFECTION 


|  Adr.  télégr.  :  Fumigator-Paris.  -  Tél.  :  517-28  —  60,  rue  Saussure,  PARIS  (17e) 


CAFÉ  NATUREL 

Pratiquement 

en  Grains 

N’irrite  pas 

PRIVÉ 

de  CAFÉINE 

DECAFEINE 

LES  NERFS 

N’excite  pas 

son  AROME 

Par  les  Fabriques  de  LAIRE 

LE  CŒUR 

son  GOUT 

Gros  :  MAX  Frères 

31,  rue  des  Petites-Écuries 

N’empêche  pas 

LE  SOMMEIL 

PARIS 

BULLETIN  DE  MAI 


101 


Et  comme  nous  n’avons  pas  versé  de  capital,  on  peut  dire  que  ce  sont  de 
véritables  actions  de  jouissance. 

Un  des  confrères  avec  qui  je  discute  ces  chiffres,  me  dit  :  —  Mais 
cependant,  si  je  n’avais  vendu  ni  eaux,  ni  spécialités,  j’aurais  tout  de  même 
encaissé  301  fr.  75  de  moins  etmon  bénéfice  s’en  trouverait  réduit  d’autant.  — 
C’est  là  une  contradiction  apparente.  Le  fait  ne  serait  exact  que  si  la  quote- 
part  des  frais  généraux  était,  comme  nous  l’avons  admis,  la  même  pour 
tout.  Il  n’en  est  rien,  surtout  à  la  campagne,  à  cause  des  difficultés  d’appro¬ 
visionnement.  On  y  trouve  la  même  diversité  d’articles,  eaux  ou  spécialités, 
avec  un  moins  grand  nombre  d’unités.  On  paie  donc  plus  cher  et  il  faut  ou 
augmenter  considérablement  son  fonds  de  roulement,  ou  supporter  de  très 
gros  frais  de  transport.  On  ne  peut  d’ailleurs  pas  les  faire  payer  au  public, 
qui  a  en  main  tous  les  prospectus  des  grandes  villes. 

Enfin,  pour  rattraper  ces  301  francs  de  bénéfice,  il  suffirait  au  praticien  de 
faire  663  francs  de  plus  d’affaires  ;  1  fr.  80  par  jour!  Ce  ne  serait  pas  difficile  ;  le 
temps  appréciable  que  lui  prend  la  délivrance  des  produits  spécialisés  et  des 
eaux,  celui  passé  à  une  comptabilité  plus  délicate,  le  recouvrement  des 
tickets,  primes,  etc.  Tout  cela  liii  laisserait  des  loisirs,  pour  faire  certaines 
préparations  qu'il  n’a  pas  le  temps  d’exécuter  et  aussi  un  peu  de  laboratoire. 

Je  ne  crois  pas  d’ailleurs  qu’un  commerçant  me  contredise,  quand  je 
prétends  que  tout  produit  qui  ne  couvre  pas  les  frais  généraux  est  une 
charge  et  le  demeure,  lorsqu'on  ne  peut  augmenter  le  débit  de  ces  articles, 
en  admettant  que  nous  puissions  le  faire,  sans  accroître  en  même  temps 
les  frais. 

Et  je  fis  calculer  à  mon  contradicteur,  qu’en  posant  le  problème  en 
sens  inverse  et  en  ne  vendant  que  des  produits  spécialisés  et  des  eaux,  il 
faudrait  faire  29.460  francs  d’affaires  pour  réaliser  le  même  bénéfice,  et 
manipuler  18  à  19.000  bouteilles  d’eau  et  8  à  9.000  spécialités.  Il  me 
semble  que  cela  nécessiterait  une  certaine  augmentation  de  local  et  de  main- 
d’œuvre. 

Ainsi,  notre  pharmacien,  pour  réaliser  son  bénéfice  effectif  de  2.908  fr.  75, 
a  dû  l’extraire  de  l’article  Pharmacie,  ainsi  que  la  quote-part  des  frais 
généraux  :  1.374fr.  35  et  la  perle  sur  le  reste  :  93 fr.  90.  Au  total  :  4.377  francs, 
ce  qui  est  bien,  en  effet,  le  bénéfice  brut  correspondant  à  la  pharmacie  dans 
notre  tableau.  Cela  représente  du  66,30  °/0.  Notre  capitaliste  vend  100  francs 
ce  qui  lui  coûte  33  fr.  70.  C’est  du  297  %  sur  le  prix  d’achat! 

Et  voilà  comment  un  homme  qui  a  mis  dix  ans  pour  conquérir  un 
diplôme,  qui  gagne  deux  cent  quarante  francs  par  mois,  sans  repos,  sans  la 
perspective  d’une  retraite,  avec  des  responsabilités  terribles,  voilà  pourquoi 
cet  homme  est  un  voleur  aux  yeux  du  public  qui  se  gargarise  avec  ce  chiffre 
de  297  °/0!  C’est  ce  qui  permet  au  garçon  placier  ou  livreur  de  notre  confrère 
M.  Flach,  de  dire  à  un  client  récalcitrant  «  qu’il  préfère  se  faire  estamper 
par  le  pharmacien  du  pays  ». 

Ne  croyez  point  que  j’en  veuille  à  ces  malheureux  qui  viennent  gagner 
avec  peine  un  salaire  vraisemblablement  minime  en  rognant  notre  portion 
déjà  congrue.  Non  plus  à  leur  patron  que  j’ai  nommé  parce  qu’il  exerce  dans 
notre  région.  Pas  davantage  à  ceux  qui  opèrent  dans  d’autres,  par  les  mêmes 
moyens  ou  par  la  poste,  et  non  plus  aux  Compagnies  d’eaux  minérales  et  aux 
fabricants  de  spécialités. 

Pourquoi  aurais-je  plus  de  rancune  contre  eux  que  contre  le  médecin  du 
pays  voisin,  qui  s’efforce  d’envoyer  mes  clients  naturels  à  son  ami  le  phar- 
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macien,  et  contre  les  clients  eux-mêmes  qui  nous  font,  à  nos  frais,  téléphoner 
au  médecin  et  lui  laissent  détourner,  quand  il  ne  l’emporte  pas,  l’ordon¬ 
nance  de  notre  officine! 

Le  seul  coupable,  c’est  le  «d’abord  vivre»  que  chacun  comprend  à  sa 
façon,  et  suivant  ses  appétits. 

Et  nous  nous  consolons,  en  lisant  les  articles  de  ceux  dont  l’âme  nous 
devine.  Eh  oui!  la  lecture  de  l’article  de  M.  Collesson,  rempli  de  dignes 
aspirations,  celle  des  petits  chefs-d’œuvre  littéraires  de  celui  qui  n’a  déjà 
plus  besoin  d’être  nommé  et  qui  nous  console  si  spirituellement  des  trois 
annonces  de  l’application  du  606  que  nous  trouvons  dans  notre  journal,  tout 
cela  nous  fait  un  baume  analgésique.  Et  ce  n’est  certes  pas  la  faute  de  ceux 
qui  nous  le  préparent  s’il  n’est  pas  curatif! 

Et  puisqu’il  faut  une  conclusion  à  tout  exposé  d’idées,  voici  la  nôtre  : 

Les  pharmacies  faisant,  sans  réclame,  par  la  force  des  choses,  le  chiffre 
d’affaires  de  celle  que  nous  avons  pris  pour  exemple  sont-elles  utiles  au 
public?  Faut-il  encourager  ceux  qui,  au  lieu  d’aller  concurrencer  directement 
leurs  confrères,  préfèrent,  en  ne  leur  faisant  qu’un  tort  bien  léger,  mettre 
pour  un  faible  salaire  leur  dévouement,  n’hésitons  pas  à  dire  le  mot,  à  la 
disposition  de  gens  éloignés  de  six  kilomètres  et  plus  de  tout  secours 
médical? 

Si  la  réponse  est  négative,  qu’on  nous  supprime  sans  pitié,  mais  que  du 
moins  on  ferme  la  porte  de  nos  écoles  à  tous  ceux  qui  n’ont  pas  de  rentes. 

Si,  comme  notre  honorable  confrère,  on  pense  qu’il  faut  augmenter  le 
nombre  des  petits  pharmaciens,  et  c’est  là  du  vrai  socialisme,  qu’on  les 
assure  que  leur  situation  si  précaire  ne  sera  pas  diminuée. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  cela,  tout  le  monde  vous  le  dira;  mais  personne  ne 
vous  donnera  un  moyen  pratique  de  le  réaliser  et  notre  unique  demande 
est  que  l’on  ne  nous  impose  pas  de  nouveaux  sacrifices,  avant  d’être  assuré 
de  pouvoir  les  compenser  par  quelques  avantages. 

H.  Hubac. 
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Le  Musée  de  la  Parole. 

Si  notre  grand  Molière  était  encore  de  ce  monde,  nul  doute  que  le 
Bourgeois  gentilhomme  verrait  bientôt  son  mobilier  s’agrémenter  de  la 
présence  d’un  phonographe.  La  scène  fameuse  des  voyelles  aurait  pour 
complément  l'audition  phonographique  des  consonnes,  audition  martelée 
et  un  peu  sifflante,  où  la  cacophonie  le  disputerait  à  la  symphonie  et  la 
symphonie  à  l’harmonie  imitative  et  à  l’onomatopée.  Mais  notre  grand  Molière 
n’est  plus  et  la  science  moderne  a  des  façons  plus  sévères  de  nous  éduquer 
et  de  nous  convaincre. 

Les  Autrichiens  .ont  commencé.  L’Académie  des  Sciences  de  Vienne  a  créé 
le  musée  phonographique.  Depuis  longtemps,  en  France,  le  laboratoire  de 
M.  l’abbé  Rousselot  capte  et  fixe  les  ondes  vocales.  Et  voici  qu’aujourd’hui, 
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grâce  aux  efforts  d’un  professeur  du  lycée  Condorcet,  M.  Ponge,  il  y  a  un 
Musée  de  la  Parole,  à  Paris. 

Quel  est  son  but  ?  Il  est  des  plus  intéressants.  Sous  forme  de  diagrammes, 
il  recueille  tous  les  secrets  de  la  phonation.  Si  bien  que  dans  cent  ans,  nos 
arrière-petits-fils  sauront  comment  certains  mots  étaient  prononcés  à  notre 
époque  présente.  11  sera  curieux,  pour  les  nouveaux  venus,  d’entendre,  peut- 
être  avec  stupeur,  notre  prononciation  actuelle.  Au  point  de  vue  de  la 
phonétique,  une  telle  entreprise  est  instructive.  Au  point  de  vue  de  l’histoire, 
elle  pourra  l’être  davantage. 

A  l'une  des  dernières  soirées  de  la  Comédie-Française,  nous  eûmes 
l’occasion  d’ouïr  un  de  nos  plus  talentueux  espoirs  s’écrier  avec  force  : 
«  Moi  z’aussi,  Madame  la  marquise  !  »  Dans  cent  ans,  le  chargé  de  cours  du 
Musée  de  la  parole  démontrera,  par  cet  exemple  choisi,  combien  nous 
possédions,  au  xx*  siècle,  la  haine  de  l’hiatus.  11  établira,  par  suite  d’une 
superposition  de  diagrammes,  les  comparaisons  les  plus  suggestives.  Ce  cours, 
véritable  leçon  de  choses,  instruira,  mieux  que  tous  les  manuels,  les  élèves 
de  l’école  néo-fo.utiste  du  xxie  ou  du  xxue  siècle. 

Que  de  regrets  nous  suggère  cette  tardive  création  !  11  nous  eût  été  précieux 
d’entendre  Jeanne  d’Arc  crier  :  «  Dieu  le  veult  !  »  —  Disait-elle  :  le  veut? 
Prononçait-elle,  au  contraire  :  veulte  ?  Problème  angoissant  et  dont  la  solution 
serait  précieuse  aux  poètes  soigneux  de  la  rime  riche.  Henri  IV,  qui  avait 
autant  d’audace  que  de  bonne  humeur,  comment  a-t-il  lancé  son  fameux  : 
«  Rattachez-vous  à  mon  panache  blanc  »  ?  A-t-il  simplement  parlé  de  son 
plumet?  A-t-il  parlé  du  «  chemin  de  l’honneur  et  de  la  victoire  »?  S?il  n’a 
dit  que  les  premières  paroles,  c’était  héroïque  ;  s’il  a  ajouté  la  seconde  phrase, 
c’était  un  peu  long.  Où  est  la  vérité  ? 

Oserai-je  regretter  qu’un  autre  héros,  celui-là  plus  près  de  nous,  puisqu’il 
était  à  Waterloo,  n’ait  pas  eu  aussi  ses  plropres  paroles  recueillies  et  conservées 
dans  notre  Musée.  L’a-t-il  dit?  Ne  l’a-t-il  pas  dit?  «  La  garde  meurt  et  ne  se 
rend  pas  !  »  voilà  du  style  napoléonien  concis,  admirable  et  solennel.  Mais 
l’autre  mot,  celui  que  vous  savez,  et  que  vous  savez  si  bien  qu’il  vous  arrive 
de  l’employer  dans  les  occasions  les  moins  dramatiques,  celui-là  l’a-t-il 
proféré?  Ah  !  ce  mot  sublime  dans  sa  netteté,  si  net,  si  franc,  —  et  avouons-le 
sans  honte,  —  si  français,  craché  à  la  face  de  l’adversaire,  dans  un  beau 
geste  de  colère  et  d’orgueil,  combien  j’aimerais  l’entendre  répéter...  avec 
l’accent  ! 

Cependant,  ne  nous  fourvoyons  pas  et,  pour  le  facile  plaisir  de  «  blaguer  », 
ne  rions  pas  d’une  œuvre  aussi  utile  et  aussi  précieuse  que  celle  du  nouveau 
Musée.  Admirons  plutôt,  comme  il  convient,  l’effort  et  la  patience  doublée 
d’èradition  de  M.  le  professeur  Ponge. 

Les  services  que  le  Musée  de  la  Parole  est  appelé  à  rendre  sont  inestimables 
au  point  de  vue  de  l’histoire  de  la  langue  et  nous  devons  encourager  et 
applaudir  son  organisateur. 

Si  même  une  leçon  morale  devait  s’èn  détacher  pour  notre  génération,  il 
nous  plairait  assez  de  la  voir  prendre  comme  thème  la  douce  proposition  dü 
doux  Fénelon  :  «  Ne  se  servir  de  la  parole  que  pour  la  pensée  et  de  la  pensée 
que  pour  la  vérité  et  la  vertu.  » 

Mais,  me  direz- vous,  la  pharmacie  n’a  rien  à  voir  dans  cette  affaire!  — 
Pardon  !  Et  je  me  plais  à  imaginer,  au  contraire,  quelle  sera  l’expression 
d’angoisse  de  nos  descendants  quand  les  diagrammes  superposés  du  Musée  de 
la  Parole  énonceront  le  nom  et  la  formule  de  notre  chlorhydrate  de  métbyl- 
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benzoylecgonine  gauche,  C”H,4Az04HCl,  —  ou,  ce  qui  èst  mieux  encore,  les 
noms  chimiques  de  quelques-unes  des  matières  colorantes  dont  l’emploi  est 
autorisé  par  l’État... 

Cadet  X. 
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Journée  des  Pharmaciens. 

L’accueil  sympathique  et  spontané  fait  à  l’appel  lancé  par  les  pharmaciens 
de  la  Côte-d’Or  dans  notre  précédent  numéro  vient  de  stimuler  leur  initiative 
de  façon  fort  heureuse. 

D’accord  avec  le  Comité  local  du  Congrès  des  sciences,  nos  confrères  côte- 
d’oriens  organisent,  pour  le  5  août  prochain,  une  fête  pharmaceutique  qui 
intéressera,  nous  en  sommes  sûrs,  les  lecteurs  de  ce  Bulletin. 

Le  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  sera 
donc,  à  Dijon,  cette  année,  une  occasion  exceptionnelle  pour  les  pharmaciens 
aimant  la  science  de  se  rencontrer  utilement  et  agréablement,  en  dehors  de 
toutes  autres  considérations  professionnelles. 

«  L’union  amicale  »  tant  désirée  par  la  Société  de  la  Côte-d'Or  est  en  passe 
de  devenir  réalité. 

Voici  les  grandes  lignes  du  programme  : 

ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L’AVANCEMENT  DES  SCIENCES 

(40*  Congrès) 

à  Dijon,  du  31  juillet  au  7  août  1911. 

Travaux  de  sections  du  1er  au  S  août.  —  Sections  intéressant  les  pharma¬ 
ciens  :  Physique,  Chimie,  Botanique,  Zoologie,  Sciences  médicales,  Hygiène,  etc. 

Excursions  :  à  Alesia  (fouilles,  ép.  gallo-romaine);  à  Nuits  et  le  Clos- 
Vougeot  (vignobles  de  Bourgogne)  ;  au  Cheusot  et  Chalon  (usines  métallur¬ 
giques);  à  Lons-le-Saunier,  Saint-Claude  et  le  Col  de  la  Faucille  (scientifique 
et  touristique)  ;  etc.  ;  par  trains  spéciaux  à  prix  réduits. 

JOURNÉE  DES  PHARMACIENS 
Samedi  5  août  1911. 

Président  d’honneur  :  M.  le  professeur  Guignard,  membre  de  l’Institut, 
directeur  honoraire  de  l’Ecole  supérieure  de  Paris,  membre  de  l’Association 
française. 

Conférence,  par  M.  Tschirch,  professeur  de  matière  médicale  à  l’Institut  de 
pharmacie  de  l’Université  de  Berne,  autëur  du  Traité  de  Pharmacognosie. 

Causerie  littéraire,  par  M.  L.-G.  Toraude,  pharmacien,  homme  de  lettres. 

Banquet  offert  par  la  Société  de  la  Côte-d’Or  aux  congressistes-pharmaciens, 
aux  pharmaciens  de  la  région  et  à  leurs  familles. 

Conditions.  —  Les  confrères  peuvent  participer  aux  Congrès  et  fêtes  dans  des 
conditions  variées. 

A.  —  En  souscrivant  une  carte  de  congressiste  de  10  fr.  qui  :  l6  leur  donne 
droit  au  voyage  à  demi-tarif;  2°  leur  offre  entrée  aux  séances  du  Congrès; 
3°  leur  permet  l’insertion  dans  le  compte  rendu  annuel  de*  communications 
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faites  par  eux  au  Congrès;  4°  les  fait  participer  à  prix  réduit  aux  excursions 
de  leur  choix;  5°  les  rend  possesseurs  à  titre  gratuit  du  volume  de  1.000  pages, 
illustré,  sur  Dijon  et  la  Côte-d’Or,  volume  dont  la  valeur  en  librairie  est  bien 
supérieure  au  coût  de  la  souscription. 

B.  —  En  adressant  au  secrétariat  dijonnais  leurs  travaux  particuliers 
pour  être  lus,  dans  les  Sections,  par  les  pharmaciens-congressistes  présents. 

C.  —  En  assistant  aux  importantes  conférences  du  5  août,  qui  seront 
gratuites. 

D.  —  En  souscrivant  une  contribution  de  5  fr.,  portant  adhésion  au  banquet 
du  soir. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à  M.  Baudot,  pharmacien  à  Dijon, 
secrétaire,  et  à  M.  L.-G.  Tobaude,  pharmacien  à  Asnières  (Seine). 

Le  programme  détaillé  sera  publié  dans  le  prochain  numéro. 


A  PROPOS  DE  LA  LIMITATION 

Nous  avons  étudié,  à  plusieurs  reprises,  dans  ce  journal  et  sous  les  formes 
les  plus  diverses,  le  grave  problème  de  la  «  limitation  des  officines  ».  Les 
médecins  n’y  sont  pas  restés  indifférents,  car  l’encombrement  médical  est 
aussi  grand  que  l’encombrement  pharmaceutique. 

Le  Journal  des  Praticiens  publiait,  ces  temps  derniers,  sous  la  signature  du 
Dr  G.  Lemièbe,  un  article  à  ce  sujet;  il  nous  a  paru  intéressant  de  le  porter  à  la 
connaissance  de  nos  lecteursril  contient  des  arguments  qui  ne  sont  pas  sans 
valeur  et,  bien  qu’il  ne  soient  pas  tout  à  fait  conformes  à  nos  vœux,  ils 
méritent  cependant  d’être  pris  en  considération  par  tous  ceux  que  passionne 
cette  importante  question. 

La  limitation  du  nombre  des  médecins. 

Pour  remédier  à  la  crise  médico-sociale,  dont  on  ne  songe  plus  à  contester 
l’existence  et  l’importance,  chacun  cherche  un  moyen  et  ne  tarde  pas  à 
émettre  ses  idées.  Mais,  en  réalité,  la  question  est  très  complexe,  la  crise 
médico-sociale  dépend  de  causes  multiples  et  par  suite  le  remède  ne  saurait 
être  unique. 

Sans  aucun  doute  l’accroissement  incessant  du  nombre  des  médecins  amène 
un  état  de  pléthore  dont  le  corps  médical  lout  entier  souffre,  mais  si  c’est  là 
une  des  causes  principales  du  mal,  ce  n’est  certes  pas  la  seule  et  il  ne  saurait 
suffire  de  porter  remède  sur  ce  point  unique. 

Cependant  bien  des  praticiens,  ne  voyant  que  l’apparence  des  choses, 
n’hésitent  pas  à  croire  que  la  limitation  du  nombre  des  médecins  serait  un 
remède  à  la  fois  efficace,  souhaitable  et  héroïque . 

Nous  ne  saurions  partager  leur  manière  de  voir  sur  ce  point  et  nous  sommes 
persuadé  qu’ils  nous  donneront  raison  quand  ils  y  auront  réfléchi. 

A  première  vue,  le  raisonnement  est  simpliste  et  le  médecin,  songeant  aux 
concurrents  qui  le  gênent,  ne  tarde  pas  à  se  dire  qu’il  serait  infiniment  plus 
heureux  et  qu’il  vivrait  mieux  de  ses  honoraires  s'il  était  seul  dans  son 
canton  ou  dans  son  quartier. 

Cependant  comment  réglerait-on  le  nombre  des  médecins  et  comment  éta- 
blirait-on  les  circonscriptions  médicales? 
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CHAVAS  &  CANTOR,  L. TRUELLE,  F.  FABRE,  SERRES  &  CRUE!  &  L. CRUET 


L.  CRUET  &  CRUET  FRÈRES 

Docteurs  en  Médecine,  Pharmaciens  de  1"  classe. 

PARIS  —  A,  Rue  Payenne.  A  —  PARIS 

Adresse  télégraphique  :  SERRERUET- PARIS  —  TÉLÉPHONE  :  1003-33. 

COMMISSION  -  EXPORTATION 


ACCESSOIRES  DE  PHARMACIE  EN  GÉNÉRAL,  ETC. 

NVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


DROGUERIE 


HERBORISTERIE 


PRODUITS  CHIMIQUES 

£ib  Il  @  S  SS®  ES  R 

ÊRÔs  10 >  rue  Barbette,  10  -  PARIS  ^71 

Quinquinas,  Noix  de  Kola,  Feuilles  de  Coca,  Rhubarbes, 

Safrans,  Opiums,  Scammonées,  Musc,  Fleurs  et  Poudres  de  Pyrèthre,  etc. 

Importation  —  Commission  —  Consignation 


L’extrait  de  Graines  du  Cotonnier,  1 


Poudre  spécifique  galactogène,  approuvée  par 
les  plus  hautes  autorités  médicales,  augmente 
et  améliore  la  sécrétion  lactée  et  la  rétablit, 
même  après  une  interruption  de  plu¬ 
sieurs  semaines.  Son  usage  fortifie  la 

mortels  de  l’allaitement  artificiel. 

Dose  :  8  à  4  cuillerées  à  café  par  jour. 

Prix  de  la  boite  pour  un  traitement  de 
de  IS  jours  :  3  fr.  50 

Produits  réglementés  —  Vent 


n'irrite  ni  ne  colore  la  peau;  rapidement  ab¬ 
sorbé  et  éliminé;  effets  certains;  plus  efficace 

Campbrosol  (Vasogène,  camphre,  chloro¬ 
forme  au  1/3),  analgésique  puissant  et  sûr. 
Créosotosol  (Créosotovasogène,  20%). 
lodoformosol  (Iodoformovasogène,  3  %). 
Ichthyosol  (Ichthyolovasogène,  10%). 
Salicylosol  (Salicylovasogène,  10%). 

En  flacons  de  1  fr.  60  et  de  4  fr. 
Vasogène  Hg  (33  1/3  et  50%). 

En  capsules  gélatineuses  de  S  grammes. 

1  Botte  de  10  capsules  :  1  fr.  60  ;  de  iS  caps.  4  fr. 
e  obligatoire  au  prix  marqué. 


S’adresseraux  Usines  PEARSON.  Bureaux, II.  place  des  Vosges, Paris(4e) 
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Voilà  le  nœud  de  la  question. 

On  a  laissé  entendre  qu’il  serait  assez  simple  de  fixer  le  nombre  des 
médecins  nécessaires  dans  une  région.  Je  crois  au  contraire  que  cette  fixation 
serait  dés  plus  délicates. 

Le  corps  médical  serait  toujours  porté  à  trouver  qu’il  y  a  trop  de  médecins, 
le  public  serait  d’opinion  absolument  opposée  et  estimerait  qu’il  n’y  a  jamais 
trop  de  praticiens  pour  lui  porter  secours  en  cas  de  maladie.  L’Etat  aurait 
plutôt  tendance  à  satisfaire  les  électeurs  et,  comme  c’est  lui  qui,  en  dernière 
analyse,  fixerait  le  nombre  desmédecinset  modifierait  ce  nombre  à  sa  guise, 
les  médecins  auraient  grande  chance  de  ne  pas  y  trouver  leur  compte.  Ou 
trafiquerait  des  postes  de  médecins  comme  on  trafique  des  bureaux  de  tabac. 

On  a  dit  que  chaque  année  on  n’admettrait  qu’un  nombre  de  nouveaux 
étudiants  en  médecine  en  rapport  avec  le  nombre  des  praticiens  disparus 
pendant  l’année  précédente,  en  tenant  compte  du  pourcentage  de  ceux  qui  ne 
vont  pas  jusqu’au  bout  de  leurs  éludes. 

Mais  si  cela  suffit  pour  tenir  en  équilibre  le  nombre  des  médecins  existant 
en  France,  cela  ne  saurait  amener  leur  juste  répartition  par  régions. 

Un  médecin  est  mort  à  Tarascon,  c’est  là  qu’il  faut  envoyer  son  successeur, 
et  on  serait  très  embarrassé  si  son  successeur  avait  la  prétention  de  s’installer 
à  Lyon,  à  Marseille  ou  à  Toulouse.  11  y  aurait  un  médecin  de  trop  dans  ces 
dernières  localités,  et  il  en  manquerait  toujours  un  à  Tarascon. 

Aussi  la  limitation  du  nombre  des  médecins  est-elle  utopique  et  inutile  ;  ce 
serait  la  limitation  iu'mnombre  des  postes  médicaux  qui  serait  seule  possible. 

Alors  c’est  la  fonctionnarisation  du  médecin  avec  toutes  ses  conséquences. 

Il  y  aurait  un  médecin  par  région,  comme  il  y  a  un  débitant  de  tabac,  un 
instituteur,  un  receveur  de  l’enregistrement,  et  il  serait  dans  l’obligation  de 
faire  tous  les  services  privés  et  publics  pour  un  prix  déterminé. 

Il  est  des  naïfs  qui  pensent  que,  étant  seul,  il  pourrait  faire  valoir  toutes 
ses  exigences,  car  c’est  la  concurrence  qui  avilit  le  taux  des  honoraires. 

Ne  vous  bercez  pas  de  cette  illusion  :  l’Etat  limitant  serait  certainement 
l’Etat  taxateur,  et  vous  savez  assez  que  l’Etat  n’a  pas  grande  tendance  à  être 
généreux  pour  les  médecins. 

Puis  vous  seriez  seul  dans  votre  canton,  vous  n’auriez  cependant  pas  la 
prétention  de  plaire  à  tout  le  monde,  il  y  aurait  des  mécontents,  et  pour  les 
pauvres  comme  pour  les  riches  vous  seriez  le  médecin  imposé.  Ceux  à  qui 
votre  tête  ne  plairait  pas,  ceux  que  votre  thérapeutique  ne  guérirait  pas, 
feraient  grand  bruit,  se  plaindraient  à  leur  conseiller  général  ou  à  leur 
député  et  alors  on  vous  enverrait  un  concurrent  mieux  pensant,  on  changerait 
la  délimitation  de  votre  circonscription. 

Aujourd’hui  le  médecin  souffre  de  la  crise,  mais  il  est  indépendant;  avec 
la  limitation,  il  deviendrait  le  fonctionnaire  à  qui  l’Etat  parle  haut  et  ferme,  il 
serait  la  victime  des  passions  locales.  Nous  préférons  encore  la  concurrence 
pour  le  médecin  et  le  libre  choix  pour  le  client. 
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MAURICE  LEPRINCE 

DOCTEUR  EN  MÉDECINE,  PHARMACIEN  DE  lrc  CLASSE 

nn'cONSEILLERMDU,!  COMMERCE  EXTÉRIEUR  DE  LA  FRANCE 

62,  Rue  dLe  lia  Tour,  PARIS  (16e) 

RÉGLEMENT ATION  SANS  PRIME  NI  TICKET 

PRIX-COURANT 

Prix 

Prix  régie- 

Prime 

Cascarine,  pilules . 

3  » 

2  50 

0  40 

Guipsine,  nouvel  hypotenseur  végétal.  La  boite  de  pilules .  . 

La  boîte  de  12  ampoules . 

4  50 

4  50 

4  50 

4  50 

1  »> 

1  .. 

Rhomnol,  pilules  et  saccharure . 

—  ampoules  pouf  injections  hypodermiques . 

4  50 

6  » 

4  50 

6  » 

1  25 

Néo-Arsÿcôdüe  j  Ampoules  pour  injections  hypodermiques. 

6  » 

6  » 

1  25 

!\éo.TrsCy°codîle  pilulef,  ou  solutions  en  flacons  compte-, 

4  50 

4  50 

1  >» 

Pilules  Séjoumet  (à  base  de  santonine) . j 

4  » 

4  » 

0  90 

Envoi  franco  de  port  et  d'emballage  à  partir  de  25  unités  de 

cliaqui 

produit .  ] 

PRODUITS  SPÉCIAUX  de  la  SOCIÉTÉ  des  BREVETS  "LUMIÈRE" 


Échantillons  et  Vente  en  gros  :  IVIarius  SESTIER,  P81—.  9,  Cours  de  le  Ubené,  LYON 


HÉMOPLASE^ LUMIÈRE”  I  NÉOKOLA  “LUMIÈRE”  I  HERBOPHÉNYr' LUMIÈRE" 


SAVON  A  L'HERMOPHÉNIL  "LUMIÈRE 

Toilette  et  antiaepaie  de  la  peau 
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Du  rôle  du  pharmacien  dans  la  propagation 
des  affections  contagieuses. 

Les  pharmaciens  de  la  ville  d’Argenteuil  viennent  de  prendre,  à  l’unanimité, 
une  décision  d’après  laquelle,  conformément  au  vœu  du  Conseil  supérieur 
d’hygiène  de  France,  ils  vont  à  l’avenir  refuser  la  reprise  des  flacons  et  pots 
ayant  servi. 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  cette  mesure  qui  s’imposait,  et  nous  allons, 
par  les  quelques  lignes  qui  vont  suivre,  nous  efforcer  de  convaincre  ceux  qui 
pourraient  voir  dans  cette  sage  application  des  règles  indispensables  de 
l’hygiène  une  disposition  vexatoire  ou  superflue. 

L’article  5  de  la  loi  du  15  février  1902  sur  l’hygiène  et  la  santé  publique  sti¬ 
pule  que  la  déclaration  de  tout  cas  de  l’une  des  maladies  contagieuses  visées 
à  l’article  4,  doit  être  faite  à  l’autorité  publique  parle  médecin  traitant,  parla 
famille  ou  l’entourage.  Les  conditions  de  cette  déclaration  ont  été  réglées  par 
le  décret  du  10  février  1903  et  la  circulaire  du  5  juin  suivant. 

De  cette  façon,  aucune  affection  contagieuse  ou  transmissible  ne  peut  être 
ignorée,  à  moins  d’être  celée  par  le  malade  lui-même,  et  une  collaboration 
constante  s’est,  de  ce  fait,  établie  entre  médecins  et  autorités  civilès  et  mili¬ 
taires,  chacun  dans  sa  sphère  d’action  s’étant  rendu  compte  dès  le  début  de 
son  devoir  et  de  l’intérêt  majeur  qu’il  y  avait  à  sortir  de  l’indifférence  et  de 
l’inertie  d’autrefois. 

Ces  affections  soumises  à  la  déclaration  sont  donc  désormais  l’objet  d’une 
surveillance  très  sévère  :  une  lutte  sans  merci  est  engagée  contre  elles,  le 
malade  est  isolé,  les  écoles,  les  établissements  publics  lui  sont  interdits, 
son  transport  même,  s’il  doit  avoir  lieu,  est  entouré  de  rigoureuses  précau¬ 
tions;  le  lavage  de  ses  linges  et  la  désinfection  prévue  à  l’article  7  de  la  loi 
sont  opérés  dans  des  conditions  bien  déterminées,  par  des  procédés  ayant  reçu 
l’approbation  ministérielle. 

En  un  mot,  le  législateur,  le  médecin  et  l’hygiéniste  ont  groupé  tout  un 
arsenal  de  mesures  présentant  les  plus  grandes  chances  de  localisation  de  la 
maladie. 

Malheureusement,  toutes  les  portes  de  transmission  ne  sont  pas  fermées, 
tous  les  risques  de  propagation  ne  sont  pas  écartés.  L’entourage  du  malade, 
instruit  du  danger  par  le  médecin  traitant,  obéira  à  toutes  les  prescriptions, 
je  l’admets,  mais  il  est  un  ensemble  de  riens  qui  échappent  à  la  surveillance 
et  les  pharmaciens  me  pardonneront  le  cri  d’alarme  que  je  viens  ici  renou¬ 
veler;  je  dis  renouveler,  car  cet  avertissement  fut  déjà  lancé  à  maintes 
reprises  au  cours  de  réunions  syndicales,  professionnelles  et  scientifiques. 

Je  souhaite  simplement  faire  ressortir  le  rôle  involontaire  de  propagateur 
créé  au  pharmacien  par  sa  clientèle  lui  rapportant  des  fioles  usagées. 


Mais,  me  direz-vous  après  avoir  lu  cet  exposé,  en  quoi  le  pharmacien  pour- 
lit-il  être  taxé  d’agent  de  propagation? 

J’y  arrive  :  Vous  avez,  je  suppose,  un  enfant  qui  est  atteint  de  diphtérie; 
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Exposition  Universelle,  PARIS  1900  I  Exposition  Universelle,  LIÈGE  1905 
Exposition  Internationale,  St-Louis  1904  |  Exposition  Internationale,  MILAN  1906 
Exposition  franco-britannique,  LONDRES  1908 

chassaïng  &  c 

6,  avenue  Victoria,  PARIS 

Produits  Pharmaceutiques  n  Physiologips 

ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 

Usine  à.  ASNIÈRES  (Seine) 


PEPSINE  £ 

(  Pepsine  amylacée . 40  60 

PRINCIPALES  ]  Pepsine  extractive . 100  140 

(  Pepsine  en  paillettes  ...  100  140 

( Titre s  du  Codex  français.) 

PEPTONES  u 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen- 
tant8fois  sonpoids  de  viande  fraîche  de  bœuf.  Kil.  40 
Liquide,  2  fois  —  —  »  12 

PANCRÉATINE  TT  Titre  50  Kil.  120 
DIASTASE  -c  ...  .  Titre  100  Kil.  250 

npnA  I  II  ("A  Q  sous  toutes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
—  mande  de  MM.  les  pharmaciens  ;  prix  propor- 
I  w  I  11  Lw  C  tionnels  aux  titres.  Les  titres  sont  garantis  et 

établis  après  essais  de  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 


ïWBTOfg  gPi€ï&»2£ 

Vin  de  Ghassaing ,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies). 
Phosphatine  Faüères ,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 

Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  Faüères. 
Produits  du  Dr  Déclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  (Phospho-Glycérate  de  Chaux  pur),  N  euro  sine 
(sirop),  Neurosine  (granulée),  Neurosine  (cachets). 

Comprimés  Vichy-Etat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 

Eugéine  Prunier  (  Phospho-Mannitate  de  fer). 


INTERETS  PROFESSIONNELS 


le  docteur  est  appelé,  il  prodigue  ses  soins  au  bébé  et  prescrit,  en  outre  du 
sérum  Roux,  un  collutoire,  une  solution  quelconque  que  vous  ferez  préparer 
par  votre  pharmacien. 

Quand  la  fiole  sera  vide,  vous  la  ferez  probablement  renouveler  et,  à  cet 
effet,  vous  prendrez  ou  ferez  prendre  le  flacon  qui  aura  séjourné  dans  la 
chambre  du  malade  ;  j’accepte  par  avance  que  les  précautions  hygiéniques 
d’usage  sont  prises  par  vous  et  le  garde-malade;  il  n’en  subsiste  pas  moins 
que  ce  flacon  aura  passé  dans  des  mains  venant  de  gargariser  ou  de  toucher 
des  muqueuses  contaminées  et  vous  l’enverrez  chez  le  pharmacien. 

Ce  dernier  le  manipulera  à  son  tour  en  vous  parlant,  et  fût-il  l’homme  le 
plus  soigneux,  le  plus  propre  du  monde,  je  le  mets  au  défi  de  pouvoir  affirmer 
qu’il  n’en  sera  pas  lui-même  contaminé.  Vous  allez  m’objecter  que  le  phar¬ 
macien  doit  se  laver  souvent  les  mains,  c’est  entendu  ;  chacun  d'entre  eux  le 
fait  au  moins  30  fois  par  jour,  mais  cela  ne  suffit  pas  et,  je  le  répète,  au  milieu 
de  son  repas,  au  cours  d’une  autre  préparation  (pilules,  paquets,  solu¬ 
tions,  etc.),  le  pharmacien  reçoit  20,  30  fois  par  jour  de  ces  objets  ayant 
séjourné  entre  les  mains,  au  chevet  ou  dans  le  voisinage  immédiat  de  per¬ 
sonnes  atteintes  de  maladies  contagieuses. 

Ses  mains  sont  fatalement  contaminées  par  des  germes,  des  bactéries 
pathogènes,  car  il  lui  est  absolument  impraticable  de  les  aseptiser  à  tout  ins¬ 
tant  et  sa  clientèle  est  assurément  approvisionnée  de  microbes  en  même  temps 
que  de  médicaments. 

Je  pousse  les  choses  à  l'extrême  et  je  le  fais  à  dessein.  Mais  tout  le  monde 
le  reconnaîtra,  cette  coutume  de  reprise  de  flacons  usagés  est  d’une  autre 
époque  et  en  formelle  contradiction  avec  les  théories  scientifiques  dont  on 
nous  farcit  à  l’École  de  pharmacie. 

Dans  la  période  de  progrès  bactériologiques  que  nous  traversons,  il  est  vrai¬ 
ment  stupéfiant  de  voir  le  pharmacien  continuer  les  errements  d’il  y  a 
cent  cinquante  ans. 

Plusieurs  syndicats,  réunions  d’études  avaient  déjà  agité  cette  question, 
mais  trop  timidement;  il  fallait  oser  la  porter  au  grand  jour  et  ne  pas  craindre 
de  déclarer  à  la  clientèle  malade  qu’elle  court  un  véritable  danger  en  rap¬ 
portant  ces  fioles. 

C’est  chose  faite,  et  à  Argenteuil  l’entente  est  générale  dans  le  monde  phar¬ 
maceutique. 

Le  client  va  d’abord  faire  un  peu  la  grimace,  mais  il  comprendra  que  son 
être  et  la  sécurité  générale  sont  en  jeu  et  il  se  conformera  rapidement  à  ce 
progrès,  d’autant  plus  qu’il  aura,  dès  lors,  la  certitude  du  verre  neuf  chez 
son  pharmacien  et  non  des  fioles  ayant  déjà  servi  et  d’un  nettoyage  imparfait, 
quelque  soin  que  l’on  puisse  y  apporter. 

Assurément,  et  à  cfe  très  rares  exceptions,  le  même  flacon  n’esi  pas  utilisé 
pour  le  renouvellement  de  la  préparation  qui  est  livrée  dans  un  autre.  Mais 
cet  autre,  d’où  vient-il?  Du  laboratoire  où  il  a  été  lavé  fort  proprement,  j’en 
suis  convaincu.  Il  n’en  subsiste  pas  moins  qu’il  a  été  nettoyé  en  communauté 
d’autres  flacons. ayant  déjà  servi  et  dont  plusieurs,  assurément,  sont  de  prove¬ 
nance  suspecte  ou  ont  séjourné  dans  des  milieux  contaminés. 

Il  faudrait,  pour  garantir  une  parfaite  innocuité,  que  ces  flacons  soient 
stérilisés,  ce  qui  est  pratiquement  impossible,  du  moins  pour  la  généralité. 

Il  s’ensuit  cette  conséquence,  que  le  malade  peut  absorber  en  même  temps 
que  le  produit  destiné  à  le  soulager,  la  bactérie  qui  retardera  la  guérison  ou 
déterminera  chez  lui  une  complication  ou  une  nouvelle  affection. 


Le  Produit,  véritable,  authentique,  le  seul  qui  ait  servi  de  base  à  toutes  les  expé¬ 
riences  et  formules  publiées  par  les  membres  les  plus  autorisés  du  Corps  médica- 
doit  être  vendu  sous  le  nom  d'ICHTHYOL;  tonte  autre  appellation  cache  une 
sophistication  ou  un  produit  soi-disant  similaire.  11  est  du  devoir  et  de  l'in¬ 
térêt  de  MM.  les  Pharmaciens,  soucieux  d’éviter  tout  échec  et  d’exécuter  loyalement 
les  prescriptions  de  MM.  les  Médecins,  de  se  teDir  en  garde  contre  cette  supercherie 
et,  au  besoin,  d’exiger  les  étiquettes  et  cachets  de  la  Société  française  de  Produits 
sanitaires  et  antiseptiques. 

ICHTHYOL  ”  (Marque  déposée  conformément  à  la  loi). 
MONOGRAPHIES  et  FORMULAIRE,  SS,  rue  des  Francs-Bourgeois,  PARIS 


Mention  Honorable,  Médailles  de  Bronze,  d’ Argent  et  d’Or 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et  1900,  Bruxelles  1898,  Bordeaux  1895  et  1907, 
Rouen  1896,  Nancy  1909. 


Ancienne  Maison  FONTAINE  *,  PELLETIER  ei  ROBIOOET,  Membres  de  l'institut 

Exposition  Universelle  1900  :  GRAND  PRIX 

BILLADLT- CHENAL*,  DOUILHET  &  C",  Suce- 

Pharmaciens  de  1™  classe.  _ 

PARIS  —  22,  Rue  de  la  Sorbonne  —  PARIS 
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,  Tous  nos  produits  sont  garantis  chimiqueme: 

SIPHONS  A  CHLORURE  DE  MÉTHYLE  purs  et  fabriqués  sous  les  contrôles  les  pli 


En  France,  BENET- LOUIS  BECKER,  E.-L.  DE  REEDE,  Suce 


-L.  BECKER  Fils  et  C“ 


CURIOSITÉS  PHARMACEUTIQUES 


La  résistance  de  l’organisme  surpasse  fort  heureusement  souvent  la  puis¬ 
sance  de  contamination,  car  autrement  nous  aurions  journellement  de  péni¬ 
bles  constatations  à  faire. 

Je  m’adresse  à  tous,  et  si  j’ai  un  peu  noirci  la  situation,  mes  confrères  phar¬ 
maciens  me  pardonneront  cette  diatribe,  j’en  suis  persuadé,  car  ils  sont  encore 
les  premiers  à  pâtir  de  cette  habitude  surannée  qui,  bien  que  fortement 
entrée  dans  nos  mœurs,  doit  en  disparaître  pour  le  bien-être  général  et  le 
progrès  de  l’hygiène. 

On  ne  saurait,  en  effet,  avoir  trop  d’égards,  de  précautions  pour  un  malade 
et  il  appartient  à  tous  de  faire  cesser  le  danger  permanent  que  je  viens  de 
signaler. 

La  réforme  réalisée  s’imposait  donc  ;  tout  flacon  ayant  renfermé  des  médi¬ 
caments  ne  peut  être  employé  à  nouveau,  il  doit  être  condamné  et  détruit, 
parce  qu’il  est  certainement  riche  en  germes  sinon  dangereux,  du  moins 
équivoques.  E.  Hébert. 


CURIOSITÉS  PHARMACEUTIQUES 


Liqueurs  de  Pharmaciens  [suite)1. 
Prunelle. 

Amandes  de  prunes  (avec  leurs  enveloppes  de  noyau) 


finement  concassées .  500  gr. 

Avec  figues  non  lavées,  finement  coupées .  250  gr. 

Eau .  3.000  gr. 

Sucre .  2.000  gr. 

Laisser  quatorze  jours  en  fermentation  et,  après  filtration,  ajouter  : 

Sirop  d'amandes  (moyennement  chaud) . i.500  gr. 

Sucre  .  ..........  .  1.500  gr. 

Alcool  à  9(i» .  1.500  gr. 


Clarifier  et  mettre  en  bouteilles  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Kirschwasser. 


Noyaux  de  cerises  lavés,  finement  concassés .  1.000  gr. 

Figues  non  lavées,  finement  coupées .  250  gr. 

Eau .  3.000  gr. 

Sucre .  2.000  gr. 


Sont  mis  en  fermentation  pendant  quatre  semaines  (avoir  soin,  vers  la  fin, 
que  le  récipient  à  fermentation  soit  bien  fermé). 

Après  percolation,  ajoutez  : 

Alcool  à  96»  .  1.500  gr. 

Clarifiez  et  mettez  en  bouteilles  comme  ci-dessus. 


L.  Voir  Bull,  des  Sc.  Pharm.,  n°  4,  avril  1911,  Annexes,  p.  80-81. 
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LOOCH  BLANC  DU  CODEX 

Préparé  instantanément  avec  la  POUDRE  AMYGDALINE  de  ROCHE 

E.  BR  t  M  A  NT,  SllCCr  (  ^"’meMong^  PARIS  (V'Arrtf) 

Avec  celtepoudre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  passer  et  on  n'a  pas  besoin  de  rien  ajouter.  Simplement 


développer  le  mucilage  et  aromatiser.  C 
3  flacon  pour  24  loochs  :  5  fr.50  II 
(plus  50  cent,  pour  le  flacon]. 


conserve  indéfiniment. 

PARIS  i  Chez  tous  les  dro- 

et  >  guistes  et 


PRIX  \  (plus  50  cent,  pour  le  flacon].  DÉPÔTS  <  et  >  guistes  et 

(  Le  1/2  flacon  :  3  25  (pl.  25  c.  p.  le  fl.)  ||  (  PROVINCE  )  commissionnaires. 

Mêmes  prix  et  conditions  pour  la  poudre  Roche  délivrée  en  boîtes  métalliques  d’un  kilo  et  de  500  gr 
e  •  ■  n-  J  1  (  Sirop  et  I>ate  de  limaçons  de  (JUEI.QUEJEU 

Spécialités  de  tomaison  j  pou(|re  t  pommade  de  WATRIN 
Pondre  d'orgeat  Bremant,  le  flacon  pour  préparer  5  litres  de  sirop,  4  fr.  50  (pi.  50  c.  p.  le  fl 
Expédition  franco  de  potft  et  d’emballage 
Pour  répondre  au  désir  d'un  grand  nombre  de  nos  confrères,  des  boîtes  spéciales  de  5,  10, 15 kilos 
seront  expédiées  au  prix  de  5  fr.  50  par  kilo). 


LABORATOIRES 

H.  FERRÉ,  BLOTTI  ERE  &  C" 

Docteur  en  Médecine.  —  Pharmaciens  de  1”  classe. 

Lauréat  (Médaille  d’Or)  de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris. 

6,  Rue  Dombasle,  Paris  (XVe) 

[  Vin  et  Sirop  (Viande). 

AROUD . 1  —  (Viande-Quina). 

(  —  (Viande-Quina-Fer). 

>  Elixir  au  Colombo. 

BLOTTIERE  . _ _  ’  Sirop  Gastrosthénique. 

!  Sirop  Polybromuré. 

BOYVEAU-LAFFECTEUR . .  )  R°b  simple. 

'  Rob  ioduré. 

BROU. .  Injection  Brou. 

EXIBARD  S  Remède  d’Abyssinie  (Anti-Asthmatique). 

.......  )  Poudre,  Cigarettes,  Feuilles  à  fumer. 

(Deltosine. 

Dentifrices  antiseptiques. 

Diastase,  Pancréatine,  Pepsine. 
Diastone  (Tisane  spéciale  d’orge  germé). 

‘  " . . \  Galactogène. 

I  Grains  de  vie  purgatifs, 
f  Huile  de  Foie  de  Morue. 

\  Poudre  de  Viande. 

'  Zytol  (Liquide  et  Granulé). 

ppni  vc  i  Cigare,  Cigarette,  Narghileh. 

.  t  Dragées  (Masticatoire). 

rv  14  cctmir  (  Glycéro-Méthylarsinié. 

.  '  Sirop  lodotannique. 

Dr  JACK .  Oléo-Zinc. 

KÉFOL .  Cachets  Antinévralgiques. 


PRI0U,  MENETRIER  &CIC 

Bureaux  et  Magasins:  84-38,  Rue  des  Francs-Bourgeois,  PARIS 
USINE  et  LABORATOIRE  DE  CHIMIE  :  108,  Avenue  de  Paris,  PLÂINE-SAINT-DENIS 

Tous  les  produits  sont  fabriqués  sous  Je  contrôle  rigoureux  de  - 

M.  BATAILLE,  I »  1, a r. 


Télégkaphique  :  PR1MEN-PARIS 
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Cognac  ( Trois  Étoiles). 


Figues  non  lavées,  finement  coupées .  250  gr. 

Eau .  3.000  gr. 

Sucre . 2.000  gr. 

Pruneaux . 75  gr. 

Amandes  douces,  grillées  foncé  et  concassées .  25  gr. 

Vanille  en  bâton .  2  gr. 

Laissez  fermenter  pendant  quatre  semaines,  comme  pour  le  kirsch,  et 

ajoutez  : 

Alcool  à  96» .  1.500  gr. 

Pour  la  préparation  d’autres  liqueurs,  on  prend,  outre  les  essences  habi¬ 
tuellement  employées  ou  les  plantes,  environ  : 

Cognac  (3  étoiles) . 6  parties. 

Sucre . . 2  — 

Sirop  de  capillaire . 2  — 

Ainsi,  par  exemple,  pour  faire  le  Curaçao,  on  emploie  : 

Ecorces  d'oranges  fraîches,  non  mûres .  50  gr. 

Cognac  (3  étoiles) .  1-.  800  gr. 

Sucre .  600  gr. 

Sirop  d’amidon .  600  gr. 

On  laisse  macérer  vingt-quatre  heures,  on  décante  et  on  filtre. 

Liqueur  de  Dames. 

Essence  de  roses . .  III  gouttes. 

Sirop  d’amidon .  1.000  gr. 

Sucre .  500  gr. 

Cognac  (3  étoiles) . . .  1.500  gr. 

Teinture  de  vanille .  10  gr. 


Honnohat. 


VARIÉTÉS 

Un  nouveau  légume  du  Moyen-Dahomey. 

On  connaît  actuellement  deux  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses  dont 
les  fruits  mûrissent  dans  le  sol.  L’une  est  l’Arachide  ( Arachis  hypogea),  l’autre 
le  Voandzou  (  Voandzeia  subterranea).  {C.  R.  As.  Sc.,  juillet  1910.) 

M.  Chevalier  vient  de  décrire  une  troisième  espèce  fort  en  usage  dans  le 
Moyen-Dahomey,  vendue  en  grande  quantité  sur  le  marché  d’Abomey  sous  le 
nom  de  Doï.  Cette  plante  est  voisine  du  Voandzou  et  a  reçu  de  son  auteur  le 
nom  de  Voandzeia  Poisson;  elle  fut  dédiée  à  M.  E.  Poisso.n,  qui  l’avait  signa¬ 
lée  le  premier  àM.  A.  Chevalier  avec  MM.  les  Drs  Bouet  et  Roubaud. 

C’est  un  produit  alimentaire  de  premier  choix  dont  l’aire  de  production  est 
très  restreinte  (7°, 30  à  9°  de  latitude).  Il  en  existe  différentes  races  qui  sont 
cultivées  surtout  par  les  Dassas,  qui  l’appellent  Nadou  ;  les  Baribas,  qui  lui 
donnent  le  nom  de  Sui;  les  Vorubas,  les  Mahis;  le  nom  dahoméen  est  Doï. 
Il  a  été  aussi  dénommé  le  Kerstingiella  geocarpa,  par  le  professeur  Harms, 
de  Berlin. 

Malheureusement,  les  graines  sont  petites;  mais  c’est  néanmoins  un  végé- 
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Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Snceessenr 

8,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 

NOUVEAU  TARIF1'1  DES  AMPÔüLËs” 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (-) 
PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d’un  centimètre  cube  1/3 

(Forme  cylindrique  k  2  pointes.) 

Le  cent  1  Boîtes  conditionnées 

____________  (avec  lime) _ 

Par 25m 581  PartOOlPar  1000  ,,,  SÉRIE  6  Amp.  1 10  Amp.|12  Amp. 


Far  1000  I"  SÉRIE 

Cacodylate  de  soude  0,01,  0, 

Cocaïne  (Clil.) . 

„  Méthylarsinate  de  soude  .  . 

3  50  Morphine  (Chl.) . ( 


(Ce  prix  n'est  mis  sur  l'étiquette  que 
.}•  demande  spéciale.) 

2«  SÉRIE 

enzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  .  à  0,02  | 


10  Amp. 

12  Amp. 

0  70 

50 

0  75 

4  » 

Cacodylate  de  fer . 

—  de  soude  .  .  . 

—  de  strychino  . 


Prix  au  public . 

3‘  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligrami 
Bi-iodure  de  Hg  (aqueui)  à  0,02  el 

Caféine . 

Cacodylate  gaïacol . 

Calomel  (huile) . 

Camphre  (huile),  à  0,10  et.  .  . 
Héroïne  (Chl.) . 


•S  0  70  I  05  I  15 


I  I  I  Prix  au  pubUc . I  2  50  I  3  75  i  4  50 

A'  SÉRIE 

Il  I  Cacodylate  de  Hg . à  0,01  I  I 

7  20  6  50  Hu1rgHs(eaàI0.20àe0t05et:  !  !  à  W0  ^5  15  I  25 

|  |  Prix  au  public . ]  *  |  96  j  » 

5«  SÉRIE 

Apomorphine  (Chl.) ....  I 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (Brocq). 

Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 

Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 

9  »  »  io  7  30  gfgss.rsstT:0"- . ào.ooi  1  »  1 40;  1 6o 

Lécithine  (huile) . à  0,05 

Quinine  (chl.  ou  brom.)  à  0,24  et  à  0,30 
Etc.,  etc. 

Prix  au  public .  3  »  |  4  25  |  5  » 

(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  produits  les  plus  courants,  mais  nous  ayons  toujours 
prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d'être  prescrites. 

(2)  Les  boîtes  d'ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  pour 
une  commande  de  20  boîtes  au  moins,  assorties  ou  non. 

(3)  Ampoules  forme  bouteille  :  vrac,  2  fr.  en  plus  par  100  (amp.  de  lc.c.);  conditionnées, 
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(al  précieux,  et  les  chefs  seuls  peuvent  en  consommer;  il  est  formellement 
interdit  aux  femmes  d’en  manger  :  c'est  une  nourriture  d'homme  très  agréable 
pour  l'Européen-,  le  Doï  devrait  être  cultivé  dans  tous  nos  postes  de  l’Afrique 
occidentale.  Em.  Perrot. 


REVUE  MÉDICALE 

Lecture  d'une  analyse  des  urines  divisées  des  deux  reins, 

Par  M.  le  Dr  F.  Cathelin. 

Chirurgien  en  chef  de  l'Hôpital  d’Urologie, 

Ancien  chef  de  clinique  de  la  Faculté  de  Médecine. 

La  façon  d’interpréter  les  analyses  d’urine  divisée  des  deux  reins  diffère 
complètement  de  celle  d’une  urine  globale. 

L’analyse  des  urines  totales  n’a  surtout  de  valeur  que  dans  les  affections 
médicales  des  reins,  car  il  s’agit  souvent  alors  de  lésions  doubles,  auxquelles 
les  deux  glandes  prennent  une  part  assez  égale,  ou  de  troubles  de  la  nutrition 
générale  qui  se  répercutent  à  peu  près  également  sur  les  deux  reins. 

On  comprend  donc  que  les  taux  des  matières  élaborées  et  surtout  l’examen 
cytologique  du  sédiment  avec  la  recherche  des  produits  pathologiques  don¬ 
nent  des  éléments  de  première  valeur,  indispensables  à  la  fois  pour  le 
pronostic  et  le  traitement. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  les  lésions  chirurgicales  du  rein,  qui  le  plus 
souvent  sont,  tout  au  moins  au  début,  franchement  unilatérales  et  dont  les 
taux  des  matières  élaborées  dans  les  urines  peuvent  traduire  assez  exacte¬ 
ment  l’état  de  déchéance  de  l’appareil  noble  du  rein. 

On  comprend  donc  que  la  façon  d’interpréter  les  résultats  soit  toute  diffé¬ 
rente,  ce  qui  montre  une  fois  de  plus  —  et  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce 
sujet  —  l’abîme  très  profond  qui  existe  entre  la  médecine  et  la  chirurgie  des 
reins. 

1°  Quantité.  —  En  particulier,  la  question  de  quantité  qui  joue  un  si  grand 
rôle  dans  l’appréciation  des  taux  des  urines  totales,  puisque  les  chiffres 
obtenus  au  litre  doivent  être  rapportés  à  la  quantité  totale  des  24  heures, 
est  ici  bien  moins  importante  puisqu’il  s’agit  non  de  valeurs  absolues,  mais  de 
valeurs  comparatives.  Les  taux  au  litre  suffisent  donc  ici,  quand  on  compare 
les  taux  au  litre  des  urines  d’un  rein  avec  ceux  au  litre  des  urines  de  l’autre 

La  question  de  la  quantité  n’interviendrait  que  si  les  urines  émises  étaient 
par  trop  faibles,  ou  par  trop  exagérées.  C’est  ainsi  que  j’ai  obtenu  le  mois 
dernier,  dans  mon  service  de  l’hôpital  d’Urologie,  par  la  méthode  du  cathé¬ 
térisme  urétéral,  10  cm3  d’un  RD,  alors  que  le  RG  dans  le  même  temps  m'avait 
donné  170  cm3.  Inutile  d’ajouter  que  d’un  côté  il  y  avait  20  grammes  d’urée  et 
de  l’autre  1  gramme  et  qu’il  s’agissait  bien  d’un  RG  malade;  donc  la  multi¬ 
plication  du  taux  d’urée  par  la  quantité  ne  peut  avoir  ici  de  valeur. 

En  pratique,  et  pour  que  le  chimiste  puisse  faire  des  examens  valables,  il 
faut  au  moins  obtenir  b  cm3,  bien  que  deux  suffiraient  à  la  rigueur,  mais  il 
importe  de  sacrifier  les  premiers  centimètres  cubes  pour  être  sûr  qu’il  n’y  a 
aucune  dilution  d’eau,  ce  qui  pourrait,  en  diminuant  le  taux,  donner  des 
résultats  incertains. 
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2°  Couleur.  —  La  coloration  de  l’urine  a  ici  une  très  grande  importance. 
Plus,  en  effet,  la  coloration  jaune  est  intense,  plus  le  taux  d’urée  est  élevé,  et 
plus  par  conséquent  le  parenchyme  rénal  est  bien  conservé. 

Des  urines  pâles,  blanches  ou  de  cette  couleur  particulière  propre  aux 
tuberculoses  rénales  et  que  j’ai  appelées  savonneuses  ou  absinthiques,  sont  en 
rapport  avec  une  faiblesse  marquée  du  taux  d’urée  et  par  conséquent  avec 
une  déficience  du  parenchyme  rénal. 

Nous  pouvons  donc  formuler  une  première  loi  ainsi  : 

Le  taux  d'urée  d'une  urine  divisée  est  fonction  de  la  coloration  de  Furine,  la 
coloration  normale  étant  représentée  par  celle  du  vin  de  Sauternes  ou  de 
Champagne. 

Il  n’est  pas  rare  au  cours  de  divisions  d’urine  de  récolter  d’un  côté  une 
urine  blanche  et  de  l'autre  une  urine  jaune-or. 

3°  Aspect.  —  L’aspect  des  urines  divisées  conserve  encore  une  grande 
valeur.  Il  est  bien  certain  que  dans  le  cas  d’hématurie  ou  de  pyurie,  le  sang 
ou  le  pus  récolté  d’un  côté  est  en  faveur  d’une  lésion  du  côté  correspondant, 
mais,  comme  je  l’ai  écrit,  il  y  a  bientôt  dix  ans,  on  ne  peut  incriminer  le 
rein  de  ce  côté  que  si  la  clinique  plaide  en  faveur  d’une  lésion  rénale  et  non 
vésicale.  Aussi,  est-ce  pour  éliminer  la  vessie  que  j’ai  proposé  de  faire  tou¬ 
jours,  avant  toute  division  endovésicale  des  urines  et  surtout  dans  le  cas 
d’hématurie,  un  examen  cy.-  toscopique  préalable  avec  le  merveilleux  instru¬ 
ment  de  Nitze. 

Quand  l’aspect  est  le  même  des  deux  côtés,  on  ne  peut  formuler  de  dia¬ 
gnostic  immédiat  sur  l’unilatéralité  des  lésions.  C’.est  alors  que,  avant  de 
proclamer  une  bilatéralité  qui  condamne  à  l’impuissance,  il  faut  attendre  les 
résultats  des  analyses  chimique  et  histobactériologique,  qui  peuvent  montrer 
de  grandes  différences  et  autoriser  l’intervention.  Le  cas  se  présente  en  par¬ 
ticulier  quand  il  y  a  de  la  pyélonéphrite  (chirurgicale)  d’un  côté,  et  de  la 
simple  pyélite  (médicale)  de  l’autre. 

4°  Urée  (*).  —  Le  chiffre  de  l’urée  est  de  tous  le  plus  important  à  connaître, 
car  il  représente  bien,  en  tant  que  substance  quaternaire  l'azotée)  le  dernier 
terme  des  oxydations  de  l’organisme.  C’est  le  meilleur  déchet  et  le  produit 
de  désintégration  cellulaire  par  excellence  qui  trahit  d’abord  l’état  de  défi¬ 
cience  d’une  partie  essentielle  de  l’appareil  canaliculaire  et  plus  tard,  par  sa 
diminution,  l’état  de  déficience  cellulaire  totale,  comme  cela  arrive  dans  les 
cancers  avancés  et  les  cachexies  terminales. 

On  peut  donc,  rien  que  par  la  connaissance  du  .taux  d’urée  au  litre  d'un 
rein,  soupçonner  l’état  de  la  substance  médullaire  du  rein;  on  pourrait 
même,  avec  quelque  expérience,  dessiner  au  tableau,  avant  toute  interven¬ 
tion,  la  coupe  du  rein  qu’on  va  enlever,  avec  une  exactitude  qui  ne  paraîtrait 
étonnante  qu’à  ceux  qui  ne  sont  pas  versés  dans  ces  matières. 

J’entends  par  mauvais  laux  d’urée  les  chiffres  au-dessous  de  IQ  grammes  au 
litre,  et  bons  tous  ceux  qui  sont  au-dessus. 

Par  contre,  il  est  évident  que  8  grammes  d’un  côté  avec  l  gramme  de  l’autre 
autoriseraient  la  néphrectomie,  puisque  les  taux  n’ont  entre  eux  qu’une 
valeur  comparative. 

1.  Voir  F.  Cathelin  :  La  conception  de  l'urée  en  chirurgie  rénale.  ( Médecin  Pra¬ 
ticien  de  1910,  et  Les  méthodes  modernes  d'exploration  chirurgicale  de  l’appareil 
urinaire ,  1  vol.,  1910,  de  400  pages  et  100  figures,  chez  Paulin,  21,  rue  Hautefeuille, 
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spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COM  PRIMÉS 

VICHY-ETAT 


Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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De  même,  les  taux  d’urée  des  urines  des  deux  reins  ne  conservent  cette 
valeur  comparative  que  pour  une  sécrétion  naturelle  et  non  pour  une  sécré¬ 
tion  artificielle,  provoquée  par  des  diurétiques,  sauf  quand  ils  sont  faibles. 

J’ai  opéré  des  reins  qui,  à  la  division,  m’avaient  fourni  5  grammes  d’un 
côté  et  2  grammes  de  l’autre,  parce  que  je  savais  qu’avant  la  polyurie 
aqueuse  provoquée,  les  taux  de  l’urine  totale  étaient  montés  à  21  et  à 
22  grammes  par  litre. 

Comme  on  le  voit,  cette  étude  de  l’urée  est  primordiale,  et  cela  d’autant 
plus  que  cette  élimination  présente  une  constance  remarquable  pour  les  deux 
reins  et  surtout  pour  le  rein  malade. 

Ainsi,  quand  on  a  la  curiosité  de  recueillir  les  urines  de  quart  d’heure  en 
quart  d’heure  et  de  doser  l’urée  dans  chacun  des  verres,  on  obtient  les 
chiffres  schématiques  suivants,  dans  le  cas  d’un  rein  gauche  malade  : 


1er  quart  d’heure .  15  gr.  30  2gr.  10 


16  gr.  80  3  gr.  84 


Autrement  dit,  le  rein  sain,  transitoirement  inhibé,  augmente  sa  quantité 
d’eau  filtrante  en  diluant  ses  principes  à  4  degrés,  et  revient  à  son  faux 
normal  de  18  gr.  80. 

Le  rein  malade,  au  contraire,  donne  vite  3  gr.  84,  chiffre  qu'il  ne  dépas¬ 
sera  plus  jamais,  parce  qu’il  ne  peut  pas  donner  plus,  l’état  de  son  paren¬ 
chyme  électif  ne  lui  permettant  pas  de  donner  plus. 

bien  menée,  l’exploration  recommencée  plusieurs  jours  après  donnera 
encore,  sauf  différences  légères,  le  même  taux  pour  le  rein  droit  et  3  gr.  84 
pour  le  rein  gauche. 

Ce  sont  ces  observations  qui  nous  permettent  de  formuler  cette  nouvelle 
loi  : 

Le  taux  d'urée  d’une  urine  divisée  est  fonction  du  parenchyme  glandulaire 
sous-cortical. 

5°  Chlorures.  —  Il  arrive  journellement  que  des  reins  malades,  et  surtout 
dans  la  tuberculose  rénale,  donnent  un  mauvais  taux  d’urée  et  un  excellent 
taux  de  chlorures.  Il  semble  donc  qu’il  y  ait  divergence  entre  ces  résultats, 
et  l’on  ne  dit  pas  dans  les  auteurs  la  raison  de  cette  discordance. 

En  réalité,  voici  ce  qui  se  passe  :  l’urée  est  sécrétée  (ou  excrétée  sélective¬ 
ment,  suivant  la  théorie  qu’on  adopte)  au  niveau  de  l’épithélium  des  tubuli 
contorti  et  de.  l’anse  de  llenle.  On  comprend  donc  très  bien  que  dans  la  tuber¬ 
culose  rénale  où  les  lésions  sont  surtout  destructives,  ulcéreuses,  nodulaires, 
confluentes  ou  caverneuses,  mais  ne  s’attaquant  qu’à  l 'organe  noble,  auréolant 
tout  l’organe  en  formant  toute  une  zone  de  trous  autour  du  bassinet,  on 
comprend,  dis-je,  que  ces  portions  manquant,  les  taux  d’urée  diminuent  et 
tombent  d’autant  plus  qu’il  y  a  plus  de  portions  détruites,  plus  de  cavernes 
sous-corticales  consommées. 

Par  contre,  on  sait  que  la  région  par  où  passent  par  osmose,  l’eau  et  les 
sels,  en  particulier  le  chlorure  de  sodium,  est  la  région  glomérulaire ,  absente 
de  revêtement  glandulaire  et  à  rôle  simplement  filtrant. 

Or,  dans  la  tuberculose  rénale,  c’est  —  comme  dans  le  poumon,  où  les 
B.  S.  P.  —  Annexes.  X. 


Mai  1911. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  C‘%  Successeurs) 
1 0,  rue  Jacol»,  PAÜIS 

Les  Grranules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  caiiêes  d’erreur  sont  ainsi  éïitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRÈRE.  _ 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
eu  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournil-  dés  pilules  ou  granules  qili,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entré  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

D tirée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Né  pêut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  l'entrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
française. 
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vaisseaux  mêmes  se  dilatent  sous  forme  d’anévrisme  (Rasmussen)  —  la  der¬ 
nière  région  atteinte,  surtout  dans  les  formes  non  hématuriques. 

Le  bacille  se  répand  dans  la  trame  serrée  des  tubuli  contorti  où  il  se  déve¬ 
loppe  et  qu’il  détruit,  mais  semblables  à  des  îlots  isolés,  il  laisse  à  peu  près 
intacts  les  glomérules,  comme  une  tumeur  blanche  du  poignet  qui  a  détruit 
complètement  l’articulation  respecte  les  artères  radiale  et  cubitale  ainsi  que 
les  tendons. 

On  comprend  donc  maintenant,  à  la  lumière  de  la  physiologie  patholo¬ 
gique,  pourquoi  des  reins  tuberculeux  que  nous  considérons  comme  très  malades, 
fournissent,  à  côté  de  mauvais  taux  d'urée,  d' extellents  taux  de  chlorures,  et 
même  dans  certains  cas  puissent  donner  des  quantités  énormes  d’eau. 

Il  y  a  longtemps  que  mon  maître  Gutox  â  bien  étudié  cliniquement  la 
polyurie  trouble  des  reins  malades,  qui  sont  bien  faits  pour  montrer  qu’ici 
—  comme  dans  la  vie  —  la  quantité  ne  supplée  pas  à  la  qualité.  Nous  pou¬ 
vons  alors  formuler  la  3e  loi  ainsi  : 

Le  taux  de  chlorures  d'une  urine  divisée  est  fonction  du  parenchyme  gloméru¬ 
laire  sous-cortical. 

6°  Examen  histo-bactériobgique.  —  Cet  examen  est  infiniment  moins  impor¬ 
tant  que  les  précédents,  qu’il  vient  d’ailleurs  souvent  corroborer. 

L’examen  bactériologique  surtout  ne  prouve  pas  graud’chose,  car  ce  n’est 
pas  parce  qu’on  aura  trouvé  quelques  coli-bacilles  ou  même  quelques  strepto 
ou  staphylocoques  dü  côté  de  l’ürine  claire,  que  le  pronostic  s’assombrira. 
Seule  la  constatation  bien  nette  du  bacille  de  Koch  d’ün  côté  aurait  de  la 
valeur,  mais  non  dans  les  méthodes  endovésicales  et  seulement  dans  l’urine 
venant  de  la  sonde  urétérale  (en  spécifiant  bien  ici  que  le  cathétérisme  doit 
être  fait  seulement  du  côté  malade  et  non  du  côté  sain,  où  il  ne  peut  être 
qu’inutile  ou  dangereux). 

L’examen  histologique  a  plus  de  valeur,  non  pas  fant  sur  la  présence  des 
leucocytes  que  sur  leur  nombre  ;  il  est  cependant  très  certain  que  le  fait  de 
trouver  une  douzaine  de  malheureux  mono  ou  polynucléaires  d’un,  côté  ne 
prouve  absolument  rien,  et  ceux  qui  exigent  cette  rigueur  montrent  tout 
simplement  qu’ils  n’entendent  rien  aux  phénomènes  biologiques  qui  règlent 
le  mécanisme  de  la  sécrétion  urinaire. 

Par  contre,  quand  dans  le  culot  centrifugé  des  urine3  divisées  on  trouve 
des  cylindres  rénaux  et  surtout  des  cylindres  granuleux  ou  épithéliaux,  le 
pronostic  est  sérieux,  car  cela  prouve  qu’il  existe  une  violente  réaction 
néphritique  :  mais  là  encore  apparaît  cette  dualité  bien  nette,  bien  réelle 
surtout  des  affections  médicales  et  chirurgicales  du  rein,  les  premières  étant 
des  maladies  à  cylindres,  alors  que  les  secondes  n’en  présentent  peut-on  dire 
jamais,  à  l’état  de  pureté  étiologique. 

En  résumé,  cette  étude  sur  la  conception  des  taux  des  matières  élaborées 
dans  l’urine  divisée  des  deux  reins  et  surtout  sur  leur  exacte  interprétation, 
montre  d’abord  qu’il  faut  aborder  cette  élude  avec  des  principes  tout  diffé¬ 
rents  de  ceux  qui  guident  le  chimiste  dans  une  analyse  ordinaire  des  urines; 
qu’il  n’est  pas  besoin  d’exiger  les  colonnes  entières  de  chiffres  qui  ne  compli¬ 
quent  que  trop  les  raisonnements  simples;  et  qu’il  existe  un  fossé  profond, 
tant  au  point  de  vue  de  l’étiologie  et  du  diagnostic  que  de  l’anatomie  patho¬ 
logique  et  du  pronostic,  entre  la  médecine  et  la  chirurgie  des  affections  du 
rein  dont  le  mariage  est  absolument  impossible. 

Pour  copie  conforme, 

Dr  Outis. 


BULLETIN  DES  SCIENCES  PHA1IMACOLOC1QUES 


Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 
Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 
Deux  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 
Deux  Diplômes  d: Honneur,  Lille  et  Liège  1903,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 


PRODUITS  BIOLOGIQUES  DE  HAUTE  GARANTIE 


S!  FERMENTS  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES 


Envoi  franco  par  toute  quantité 


SPÉCIALITÉS  A  FORTES  PRIMES 


gj  Plasma  de  Bœuf,  le  litre.  .  8  fr.  j  Plasma  de  Cheval,  le  litre  .  7  fr. 


par  décret  présidentiel  p< 
Médicaments  organiques. 


Public. 

Minim. 

Pharm. 

Ticket. 

Musculosine  BYLA . 

Musculosine  —  . 

8  » 

4  50 

3  75 

b  » 

2  50 

1  25 

1  50 
l  50 

Sirop  et  Vin  d  Hémoglobine  BYLA .  .  . 
Paralactine  —  ... 

Ferment  Raisin  ou  Figue  —  ... 

3  50 

4  «  , 

3  50 

4  » 

2  50 
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Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

Examen  de  validation  de  stage  ( décret  du  26  juillet  1909).  —  Voir  partie 
scientifique,  p.  308. 


A  propos  de  la  vente  des  arsenicaux 
destinés  à  la  destruction  de  la  «  Cochylis  »  de  la  vigne. 

Un  grand  nombre  de  pharmaciens  nous  demandent  sous  quelles  conditions 
ils  peuvent  délivrer  de  l’arseniate  de  soude  destiné  à  la  destruction  de  la 
Cochylis. 

Il  est  impossible  de  répondre  autre  chose  que,  la  vente  des  arsenicaux  restant 
soumise  à  l'ordonnance  de  1846,  les  pharmaciens  ne  peuvent  en  délivrer. 

C’est  évidemment  une  anomalie  flagrante  qui  subsistera  tant  que  ladite 
ordonnance  n’aura  pas  été  modifiée. 


NOUVELLES 

—  Nous  apprenons  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  notre  ami  et  collabo¬ 
rateur  M.  R.  Deladnay,  ancien  député,  rapporteur  de  la  Commission  de  Réforme 
des  Etudes  pharmaceutiques,  prend  désormais  partàla  Direction  des  Etablis¬ 
sements  Byla  avec  lesquels  le  Bulletin  entretient  depuis  sa  fondation  les 
meilleures  relations. 

Distinctions  honorifiques.  —  Officier  d' Académie  :  M.  Falcoz,  pharmacien 
à  Paris. 

Médaille  d'honneur  de  l'Assistance  publique  :  M.  Coquelut,  pharmacien  à 
Clermont-F  errand . 

Académie  royale  des  Sciences  de  Copenhague.  —  M.  le  professeur 
Gabriel  Bertrand  a  été  élu  membre  ordinaire  de  cette  Académie. 

Concours  de  l’Internat  en  pharmacie.  —  Le  Jury  était  ainsi  composé  : 
M.  Villejean,  président;  MM.  Meillère,  Viron,  Léger,  pharmaciens  des  hôpi¬ 
taux  ;  Thabuis,  pharmacien  des  Asiles  de  la  Seine  ;  MM.  Carette  et  Dumesnil, 
membres  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Reconnaissance  de  médicaments  simples.  —  1°  Feuilles  d’eucalyptus,  coca, 
thé,  chicorée  ;  fleurs  de  tilleul,  de  roses  de  Provins,  girofles,  camomille 
romaine,  mauves,  follicules  de  séné,  fruits  de  muscade,  badiane;  racines  de 
valériane,  de  guimauve;  douce-amère,  riz,  gomme  arabique,  cire  blanche; 

2°  Racines  de  rhubarbe,  ratanhia,  jalap,  réglisse,  salsepareille,  bois  de 
santal,  feuilles  de  noyer,  séné;  fleurs  d’arnica,  tussilage,  pied-de-chat;  noix 
de  galle,  noix  vomique,  staphysaigre,  amandes  douces,  anis  vert;  quinquina; 
gomme  adragante,  manne,  gomme-gutte; 

3*  Feuilles  de  menthe;  racine  de  chiendent,  ipéca;  seigle  ergoté;  safran; 
houblon;  fleurs  de  violette;  fruits  alkékenge;  feuilles  jaborandi,  oranger; 
stigmates  de  maïs;  fruits  de  fenouil;  fleurs  coquelicot,  guimauve;  graine  de 
lin,  maïs,  jujubes,  café;  cire  jaune;  canne  de  Provence; 


SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 

Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 


Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  Cle 


PHARMACIENS  DE  1RE  CLASSE 
Successeurs, 

COMMISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 

Adresse  télégraphique  :  PHARMACEUTIQUE-PARIS 


TÉLÉPHONES  :  159-46,  286-23,  307-02 


PARIS,  *  I ,  rue  Michel- le- Comte. 


CACODYLATE  DE  SOUDE  CLIN 

( Arsenic  à  l’ètat  organique ) 

PAn+toc  PMin  Dosées  II  1/5  de  centigr.  de  Cacodylate  de 
VTUUUPS  LaiH  Soude  plu.  par  goutle. 

Globules  Clin  ““‘U  «iob“‘isr' de  Caeo<,I",,e  "" 
Tubes  stérilisés  Clin  4 

Dose  moyenne  :  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Soude  par  jour,  cor¬ 
respondant  en  Arsenic  à  0  gr.  03  d’acide  arsénieux  ou  a  3  gr.  08  de 

Liqueur  de  Fowler. 

ADRÉNALINE  CLIN 

Solution  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  titrée  à  l/lOOQ  en  flac.  de  5  et  30  c.c. 
Collyres  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  au  1/5000  et  au  1/1000. 
Granules  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  dosés  à  1/4  de  milligr. 
Suppositoires  d’ADRÉNALINE  CLIN,  dosés  à  l/a  milligr. 
Tubes  stérilisés  d’ADRÉNALINE  CLIN,  pour  injections  hypodermi¬ 
ques/titrés  à  1/2  ou  à  1/10  de  milligramme  par  c.  c. 


LABORATOIRES  CXjUsT  -  PARIS 


- 
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4°  Sauge,  petite  centaurée,  armoise,  lichen  d’Islande,  bourgeons  de  sapin, 
camomille  romaine,  pavot,  Colombo,  baies  de  genièvre,  kola,  semen-conlra, 
courges,  lavande,  écorce  oranges  amères,  racine  angélique,  semences  de 
ricin,  amadou,  blanc  de  baleine,  écorce  de  Panama,  aloès; 

5°  Capillaire,  ronce,  uva  ursi,  hysope  ;  sureau,  tussilage,  roses  de  Provins  ; 
racine  palygala;  bois  de  peuplier;  consoude,  quassia;  semences  d’angélique  ; 
poivre  cubèbe  ;  lycopode,  benjoin,  racine  d’iris,  fève  de  Saint-Ignace,  opium, 
cantharides,  pervenche  ; 

6°  Feuilles  d’absinthe,  frêne,  armoise,  romarin;  fleurs  pensée  sauvage; 
racine  d’asperge,  fraisier,  fougère  mâle;  scille;  fleurs  coquelicot,  pieds-de- 
chat;  arnica  ;  carragahen  ;  orge;  moutarde  noire,  coriandre;  camphre,  colo¬ 
quinte,  cochenille,  asa  fœtida; 

Reconnaissance  de  médicaments  composés.  —  l1*  Eau  de  fleurs  d’oranger, 
sirop  d’éther,  baume  Fioraventi,  poudre  de  rhubarde,  laudanum;  teinture 
d’arnica;  extrait  seigle  ergoté,  vaseline;  poudre  d’alun;  sirop  d'iodure  de  fer 
(Dissertation); 

2°  Teinture  de  jalap  comp.,  teinture  de  quinquina;  sirop  de  sucre,  siiop 
antiscorbutique;  acétate  d’ammoniaque,  poudre  de  cannelle,  lanoline,  huile 
de  ricin,  iodure  de  potassium;  extrait  de  gentiane  ( D.) ; 

3°  Eau  de  roses,  sirop  de  tolu,  extrait  d'opium,  alcoolat  de  mélisse,  tein¬ 
ture  de  benjoin,  baume  tranquille,  poivre  de  cubèbe,  emplâtre  Vigo,  sulfate 
de  quinine,  sirop  Desessartz  (p.)  ; 

4s  Eau  de  laurier-cerise,  alcool  cochléaria,  teinture  ratanhia,  élixir  parégo¬ 
rique,  glycérine,  perchlorure  de  fer,  huile  de  foie  de  morue,  extrait  de  fougère 
mâle,  salicylate  de  soudé,  farine  de  moutarde  (D.)  ; 

5°  Eau  de  chaux;  teinture  de  coca;  baume  du  Commandeur;  vin  de  la 
Charité;  sirop  de  nerprun,  poudre  de  quinquina;  extrait  de  valériane, 
pommade  Heltnerich;  sirop  de  qvinqvina  (P.); 

6°  Teinture  d’iode;  eau  de  cannelle;  teinture  de  noix  de  kola;  sirop 
d’écorces  oranges  amères;  vin  cordial;  poudre  de  Power;  extrait  de  quin¬ 
quina,  onguent  populeum  ;  sulfale  de  magnésie;  miel  rosat  (D.)  ; 

7°  Eau  de  menthe;  teinture  de  rhubarde,  teinture  d’éqorces  oranges 
amères;  oxymel  scillitique;  sirop  de  clporal,  djascardium;  onguent  napoli¬ 
tain  ;  poudre  de  savon  ;  hydrate  de  ehlorel-;  cofiodion  (P .  )  ; 

8°  Eau  oxygénée;  alcool  camphré;  teinture  de  cachou;  vin  de  gentiane; 
sirop  d’ither;  huile  de  vaseline;  emplâtre  simple;  tannin,  permanganate  de 
potasse;  masse  de  Vallet  (D.); 

9°  Essence  de  térébenthine;  alcoolat  vulnéraire;  teinture  de  valériane;  vin 
aromatique;  sirop  de  goudron,  sirop  de  bourgeons  de  sapins;  poudre  de 
réglisse;  pommade  camphrée;  acide  borique;  extrait  de  belladone  (D.); 

10°  Eau  de  cannelle;  alcoolat  de  menthe;  teinture  de  safran,  teinture 
d’eucalyptus;  sirop  de  Cuisinier,  sirop  de  gentiane;  entrait  de  rstauhia; 

poudre  d’opium  ;  chlorate  de  potasse;  baume  opodeldoch  (D.); 

11°  Eau  de  fleurs  d’oranger;  sirop  d’écorces  d’oranges;  huile  camphrée; 
onguent  styrax;  teinture  de  digitale;  gaxe  iodoformée,  pommade  camphrée; 
poudre  de  scammonée  ;  huile  grise;  sirop  antiscorbutique  (D.). 

Epreuves  orales.  —  Chimie  :  Recherche  et  dosage  du  sucre  dans  l’urine  ; 
oxydes  de  mercure  ;  iodure  de  potassium;  sous-nitrate  de  bismuth  ;  chlorures 
de  mercure;  chloroforme;  eau  oxygénée;  analyse  du  lait;  recherche  et  dosage 
des  albumines  urinaires;  acide  acétique. 
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PROCÉDÉS  ET  APPAREILS 

DE 

DÉSINFECTION 

Autorisés  conformément  à  la  loi  du  15  février  1902 

Appareil  LINGNER  ( Désinfection  en  surface) 

Fonctionne  automatiquement  sans  pression  avec  le  formol  à  40  p.  100 
Soit  à  l’intérieur,  soit  de  l’extérieur  du  local  à  désinfecter. 

Minimum  de  temps  de  contact  :  3  h.  1/2.  Dépense  2  fr.  50  env.  pour  100  ms. 
Prix  :  200  fr.  avec  accessoires,  franco  de  port  et  emballage. 

Adopté  dans  quantité  de  villes  et  de  départements. 

ALDOGÈNE  (Désinfection  en  surface) 

Procédé  sans  appareil  et  sans  feu.  —  Simple  réaction  thermo-chimique. 
Temps  de  contact  :  7  heures.  —  Pour  20  ms,  3  fr.  —  15  ms,  2  fr.  50. 

Discret,  simple  et  sans  aucun  danger. 

ÉTUVE  S.  G.  P.  A.  ( Désinfection  en  profondeur )  | 

Démontable,  en  panneaux  de  toile,  légère  et  portative. 

Production  d'aldéhyde  soit  par  le  trioxyméthylène,  soit  par  le  «  Lingner  ». 
Durée  de  l’opération  :  2  h.  1/2.  —  Dépense  :  1  fr.  75  par  étuvage. 

Prix  :  750  fr.,  franco  de  port.  Emballage  de  gré  à  gré. 

REMISES  ET  CONDITIONS  SPÉCIALES  AUX  MÉDECINS 
PHARMACIENS  ET  ADMINISTRATIONS 

Devis,  Renseignements  et  Brochures  FRANCO  sur  demande. 

LUSOFORME  (jjj) 

Formol  saponiné,  sans  odeur  et  non  toxique.  • 

LUSOFORME  MÉDICAL  en  flacons  de  100,  250,  500  et  1000  gr.  (ticket-primes). 
LUSOFORME  BRUT  pour  la  médecine  vétérinaire  ou  la  grosse  désinfection. 
En  bidons  de  1,  2,  5  et  10  kilos. 

COMPRIMÉS  P  ION  ET  &  HUE 

Pour  Analyse  chimique  et  rapide  de  l’eau. 

Société  générale  parisienne  d'Antisepsie 

15,  RUE  D’ARGENTEUIL,  A  PARIS 
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Pharmacie  :  Limonades  purgatives;  un  looch;  extraits  de  seigle  ergoté; 
extrait  d’opium;  eau  de  laurier-cerise;  suppositoires  et  ovules;  sirops  de 
sucs  de  fruits  acides;  emplâtre  vésicant;  huile  de  ricin;  gazes  médicamen¬ 
teuses. 

Epreuve  écrite.  —  Chimie  :  Ammoniaque  et  généralités  sur  les  sels  ammo¬ 
niacaux. 

Pharmacie  :  Généralités  sur  les  pommades. 

Matière  médicale  :  Des  ipécas. 

Questions  restées  dans  l’urne.  —  Chimie  :  Phosphore  et  ses  composés 
hydrogénés. 

Pharmacie  :  De  la  stérilisation. 

Matière  médicale  :  Produits  fournis  par  les  Laurinées. 

Chimie  :  Iode  et  généralités  sur  les  iodures. 

Pharmacie  :  Préparations  à  base  de  digitale. 

Matière  médicale  :  Produits  fournis  parla  famille  des  Solanées. 

Prix  de  l’Internat  en  pharmacie.  —  Le  concours  annuel  pour  les  prix  à 
décerner  à  MM.  les  élèves  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices 
s’ouvrira  le  mardi  6  juin  1911,  à  midi  précis,  dans  la  salle  des  concours  de 
l’Administration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Ecole  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  d'Angers.  — 
M.  Allanic,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  chargé  d’un 
cours  de  chimie  et  toxicologie,  est  nommé,  à  partir  du  1er  mai,  professeur 
de  chimie  et  toxicologie,  en  remplacement  de  M.  Tesson,  nommé  professeur 
honoraire. 

Concours.  —  Un  concours,  pour  la  nomination  au  poste  de  pharmacien 
en  chef  des  hôpitaux  et  hospices  de  Reims,  sera  ouvert  le  jeudi  15  juin  1911, 
à  8  heures  du  matin,  à  l’hôpital  civil,  rue  Simon,  53. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat  des  hospices,  place 
Museux,  1,  où  un  registre  d’inscription  est  ouvert  à  cet  effet.  Ce  registre  sera 
clos  définitivement  trois  jours  avant  la  date  fixée  pour  le  concours. 

Les  candidats  ayant  la  qualité  de  Français,  âgés  de  vingt-cinq  ans  au 
moins  et  de  quarante  ans  au  plus  et  pharmaciens  de  tre  classe,  sont  seuls 
admis  à  concourir. 

Les  épreuves  du  concours  sont  réglées  comme  suit  : 

1®  Epreuve  de  reconnaissance  :  a)  Reconnaissance  de  dix  médicaments 
composés;  6)  Reconnaissance  de  trente  plantes  ou  substances  appartenant  à 
l’histoire  naturelle  et  à  la  chimie  pharmaceutique; 

2°  Epreuve  pratique  d'analyse  chimique  :  a)  Analyse  qualitative  ;  b)  Analyse 
quantitative  ; 

3°  Epreuve  écrite  :  a)  Composition  de  chimie  ;  6)  Composition  de  pharmacie  ; 

40  Epreuve  orale  :  a)  Question  de  pharmacie  chimique  ;  b)  Question  de 
pharmacie  galénique. 

La  Commission  administrative  des  hospices  se  réserve  le  droit  d’interroger 
les  candidats  sur  des  questions  d’ordre  administratif. 

Un  legs  de  feu  l’agrégé  Leidié.  —  L’Administration  de  l’Assistance 
publique  a  été  autorisée  à  accepter  un  legs  particulier  de  2.000  francs  fait  par 
M.  Leidié,  au  profit  de  la  bibliothèque  de  la  salle  de  garde  des  internes  en 
pharmacie  de  l’hôpital  Necker.  On  se  souvient  que  le  testateur  était  pharma¬ 
cien  en  chef  de  cet  hôpital. 


2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d'opération,  etc. 
3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 


FRANI 


TÉLÉPHONE  Tp)  fi  TT1  HT  MAISON  FONDÉ 

LE  UNE  £~8S 

28hls,  rue  du  Cardinal- Lemoine  —  PARIS 


FOU  RN  ISSEU  R 

de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences,  de  l’École  normale  supéri 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie ,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitauv. 


Verreries,  Porcelaines,  Terre  et  Gros 

MATERIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 

FOURNITURES  SPÉCIALES 

1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo- 


AGENT  GENERAL  et  DEPOSITAIRE 
des  Grès  de  Doidton,  de  Londres,  pour  Produits  c 
des  Verreries  ltliénanes  pour  Laboratoires. 


CONSTRUCTEUR  DES  CENTRIFUGEURS 
A  TRÈS  GRANDE  VITESSE  DE  IY1.  JOUAN 
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La  délivrance  abusive  de  l’opium.  —  Le  Bulletin  de  la.  Chambre  syn¬ 
dicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine  publie  la  note  suivante  :  «  On  a  signalé  la 
présentation,  dans  les  pharmacies,  d’ordonnances  médicales  comportant  jus¬ 
qu’à  40  grammes  d’opium.  La  Préfecture  de  police  est  bien  décidée  à  pour¬ 
suivre  les  pharmaciens  contrevenants  au  décret  spécial  sur  l’opium  et  les 
médecins  signant  de  telles  ordonnances.  Nos  confrères  sont  invités  à  obser¬ 
ver  la  plus  grande  prudence  pour  la  délivrance  de  l’opium.  Il  faut  exiger  sur 
l’ordonnance  le  mode  d’emploi,  et  encore  ce  mode  d’emploi  doit-il  être  légal 
c'est-à-dire  s’appliquer  à  un  traitement  médical  bien  défini.  » 

Les  capsules  de  pavots  annexées  au  tableau  des  substances  véné¬ 
neuses.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  14  avril 
dernier,  le  Papaver  sornniferum  Lin.  (capsules)  est  ajouté  aux  substances 
vénéneuses  et  est  annexé  au  tableau  du  8  juillet  1850. 

Décret  assimilant  à  la  saccharine  divers  sels  de  ce  produit-  — 
Par  décret  eu  date  du  15  avril  1911,  publié  dans  le  Journal  officiel  du  23  avril, 
sont  assimilés  à  la  saccharine  ou  aux  autres  substances  édulcorantes  artifi¬ 
cielles  définies  par  l’article  49  de  la  loi  de  finances  du  30  mars  1902,  l’acide 
orthosulfamido-benzoïqite  et  les  éthers-sels  du  .  même  acide,  notamment  les 
éthers  méthylique  et  éthylique. 

Publicité  dans  les  urinoirs.  —  Un  projet  de  prorogation  des  concessions 
dans  les  urinoirs  parisiens,  soumis  à  ]a  3e  commission  municipale,  porte 
parmi  les  conditions  à  imposer  aux  concessionnaires,  les  prescriptions  qui 
suivent  : 

«  Art.  2.  —  Est  autorisée  la  prorogation,  pour  une  période  de  dix  années, 
à  compter  du  1er  janvier  1921,  de  la  concession  de  la  publicité  sur  lés  urinoirs 
lumineux  de  la  Ville  de  Paris,  dont  la  Société  parisienne  de  publicité  est 
titulaire... 

«  La  dite  Société  devra,  à  compter  de  la  même  date,  cesser  complètement, 
dans  tous  les  édicules  de  sa  concession,  toute  publicité  relative  au  traitement 
des  maladies  vénériennes. 

«  Elle  devra,  d’ailleurs,  s'obliger  dès  maintenant  à  ne  renouveler  aucun 
contrat  pour  ce  genre  spécial  de  publicité,  qu’elle  sera  tenue  en  conséquence 
de  supprimer  dans  ses  édicules,  au  fur  et  à  mesure  de  l’expjratiop  des  traités 
en  cours.  Pour  le  contrôle  de  l’exécution  de  celte  obligation,  elle  devra 
remettre  à  l’Administration,  dans  le  mois  qui  suivra  la  notification  de  la  pré¬ 
sente  délibération,  un  relevé  détaillé  et  complet  de  tous  les  traités  qui  la 
lieraient  actuellement  à  cet  égard,  avec  l’indication  de  la  date  à  laquelle  ils 
auraient  été  passés,  des  édicules  auxquels  iïs  s’appliquent  et  de  l’époque  de 
leur  expiration...  » 

Augmentation  du  nombre  des  pharmacies  à  Saint-Pétersbourg.  — 

En  Russie,  la  loi  veut  qu’il  y  ait  une  pharmacie  pour  12.000  habitants;  comme 
la  population  de  Saint-Pétersbourg  s’est  accrue  et  dépasse  1.900.000  habitants 
et  qu’il  n’y  a  en  ce  moment  que  147  pharmacies,  le  nombre  des  pharmaciens 
sera  porté  à  158,  et,  comme  la  population  sera  encore  plus  considérable  lors 
du  prochain  recensement,  les  autorités  ont  demandé  la  création  progressive 
de  50  pharmacies  nouvelles. 

Fabrication  du  radium  en  Suède.  —  On  a  installé  dans  l’île  suédoise 
de  Lidingœ  une  fabrique  de  radium  dans  laquelle  on  traite  un  minerai  appelé 
Kohn  et  provenant  des  mines  de  Billingen.  Les  60  ouvriers  occupés  dans  cette 
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ADRIAN  &  CIE,  — ’ 

LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 


SERUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINÉ  à  2%  en  ampoule: 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique) 

en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS  l0«'AïïleJ“d^^hyl6’ 


DROGUERIE,  HERBORISTERIE 

et  Produits  chimiques  en  gros 

H.  SALLE  &  C,E 

F.  LAURENT ,  Pharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Paris 


QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove¬ 
nances,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 


IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 


MEDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

DIABÉTIQUES 


Même  Maison  :  La  LITHARSYNE 
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usiue  y  traitent  une  tonne  de  minerai  par  jour;  on  espère  arriver  à  extraire, 
chaque  année,  4  ou  5  gr.  de  radium.  Les  S  premiers  centigr.  de  bromure  de 
radium  obtenus  ont  été  expédiés  à  Paris.  Le  prix  de  ce  nouveau  métal  est 
actuellement  de  350.000  à  400.000  fr.  le  gramme. 
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Troupes  métropolitaines. 

Mutations.  —  Par  décision  ministérielle  du  24  avril  1911  : 

M.  Le  Mitouard,  pharmacien-major  de  2e  classe,  hôpitaux  de  la  division 
d’Oran,  désigné  récemment  pour  l’hôpital  de  Maubeuge,  est  maintenu  aux 
hôpitaux  de  la  division  d’Oran. 

M.  Thiéry,  pharmacien  aide-major  de  lro  classe,  hôpitaux  de  la  division 
d’occupation  de  Tunisie,  passe  à  l’hôpital  de  Maubeuge  (service). 


BIBLIOGRAPHIE 


Tarif  médical  et  pharmaceutique  en  matière  d’accidents  du  travail. 

(Arrêtés  du  30  septembre  1905  et  26  juillet  1906.)  (Prix  :  0  fr.  7b).  Rivière 

et  O,  31,  rue  Jacob,  Paris. 

Sous  ce  titre,  la  librairie  Rivière  et  Cle,  31,  rue  Jacob,  publie  le  Tarif  des 
frais  médicaux  et  pharmaceutiques  tel  qu’il  a  été  établi  par  les  arrêtés  du 
30  septembre  1905  et  26  juillet  1906,  en  vue  de  l’application  de  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail. 

Celte  brochure  rendra  les  plus  grands  services  à  ceux  que  touche  de  près 
ou  de  loin  a  loi  sur  les  accidents  du  travail. 


(Voir  paye  suivante  /'Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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BIBLIOGRAPHIE  TRIMESTRIELLE  DES  NOUVEAUTÉS  PHARMACEUTIQUES 
En  Vente 

à  la  Librairie  scientifique  Em.  LE  FRANÇOIS 

PARIS  —  9  et  10,  rae  Casimir-Delavigne  ( place  de  l'Odéon)  —  PARIS 

(PRÈS  LE  LUXEMBOURG) 


tiques  à  la  portée  des  petits  laboratoi¬ 
res.  In-1‘2  cartonné,  avec  de  nombreux  dessins 

Annuaire  de  l’Internat  en  Pharmacie, 
liste  de  toutes  les  questions  posées  au 


nouvelles,  1910 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  colo¬ 
riées  de  48  plantes . 0  30 

Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 

Pevbkgne.  —  Formules  fondamentales  de 
la  Chimie  organique .  1  fr. 


îlli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine 
laciens.  1  vol.  de  600  pages  (prix  spécial  r 


indispensables  aux  phai*- 

servé  aux  souscripteurs).  \  O  fr. 


it  expédiés  franco  de  port  et  d'emballag 


L'INTERMÉDIAIRE  PHARMACEUTIQUE 


DE  FRANCE 


transmission 
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OFFICINES  DE  PHARMACIENS,  DROGUERIES,  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  PHARMACIE 

23'  Année 

RÉFÉRENCES  DE  PREMIER  ORDRE 

ANTHOINÉT  bertin 

2 1 ,  rue  Gay-Lussac,  2 1 

PARIS 

TÉLÉPHONE  810-14 

RENSEIGNEMENTS  GRATUITS  A  MM.  LES  ACQUÉREURS 

Placement  gratuit  des  Élèves  et  Remplaçants 
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OFFICE  PHARMACEUTIQUE 


INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 

Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


537.  —  Jeune  pharmacien  de  4r'  classe, 
âhcien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
t-fecherche  situation  ou  gérance.  Achèterait 
bonne  pharmacie,  dispose  de  comptant. 

563.  —  A  vendre  à  suite  de  décès.  Dans 
quartier  agréable,  rive  gauche.  Bonne 
pharmacie  faisant  25.250  fr.  d'affaires, 
laissant  12.200  fr.  de  bénéfices.  Frais  gé¬ 
néraux  (logement  compris)  3.869.  Ferait 
facilement  davantage.  Prix  à  débattre  sui¬ 
vant  comptant.  S’adresser  à  M”e  Lecor- 
neur,  30,  rue  Lacépède,  Paris. 

564.  —  On  demande  d’occasion  un  appa¬ 
reil  à  déplacement,  verre  OU  métal.  Con¬ 
tenance  2  à  5  litres.  Faite  offres.  G. 
Hubert,  pharmacien,  Romorantln  (Loit- 
et-Cher). 

565.  —  Centre.  Petite  ville.  Superbe 
logement,  électricité,  cour  et  jardin. 
Affaires:  16.000.  Prix  avantageux. 

567.  —  A  Paris.  Quartier  populeux,  bel 
angle.  Recettes  40.000.  Bénéfices  15.000. 
Prix  45.000,  comptant  à  discuter.  Longue 
faculté  de  séjour. 

572.  —  Région  Ouest.  Dans  jolie  petite 
ville.  Pharmacie  très  bien  située,  vaste 
local,  logement  très  confortable  avec  jar¬ 
din.  Affaires  20.000.  Loyer  1.000.  Bénéfices 
nets  7.000.  Prix  et  comptant  à  discuter. 

574.  —  A  Paris.  Belle  installation  eü 
pan  coupé  avec  appartement  de  4  pièces 
au  1''.  Bénéfices  9.000  avec  1.800  de  loyer. 
Prix 25.000.  Comptant  5  Ù6.000  seulement. 

575.  —  Dans  quartier  dense  à  Paris. 
Recettes  60.000.  Bénéfices  23.000.  Prix  à 
discuter  avec  40.000  comptant.  Très  belle 
installation.  Appartement  spacieux. 

576.  —  Occasion.  Sur  belle  avenue, 
quartier  extrêmement  commerçant.  Re¬ 
cettes  22.000.  Bénéfices  7.000.  Prix 
demandé  16.000.  Belle  installation. 

577.  —  Dans  belle  ville  de  la  banlieue 
sud.  Belle  pharmacie  d’abgte,  situation 
excellente.  Maisou  entière.  Loyer  1.600. 
Bénéfices  nets  15.000.  Prix  demandé  45.000. 

578.  —  A  vingt  minutes  de  Paris,  jolie 
localité.  Belle  installation  dans  beau 
pavillon  avec  très  agréable  jardin.  Labo¬ 
ratoire  bien  agencé.  Affaires  35.000. 
Bénéfices  12.000.  Prix  à  discuter  avec  15 
à  20.000  comptant. 


579.  —  Dans  banlieue  très  recherchée. 
Installation  moderne  dans  mai  son  entière . 
Loyer  1.800.  Bons  prix.  Fournisseur  de 
plusieurs  sociétés.  Bénéfices  nets  9.000. 
Prix  30.000,  comptant  à  discuter. 

580.  —  Jolie  ville  de  la  grande  banlieue 
tiord.  Affaire  très  sérieuse,  susceptible 
d’augmentation,  situation  excellente  près 
marché  au  centre  de  la  ville.  Pharmacie 
bien  réputée,  clientèle  riche.  Prix  bien 
tenus.  Maison  entière  superbe.  Recettes 
35.000,  moyenne  de  5  ans.  Bénéfices 
15.000.  Prix  à  discuter  avec  20.000  comp¬ 
tant. 

581.  —  Aux  bords  de  la  hier.  Plage  dü 
Nord  très  fréquentée.  Pharmacie  d’angle 
fort  bien  située,  installation  très  confor¬ 
table.  Bel  appartement.  17.000  de  béné¬ 
fices  nets  sur  40.000  d’affaires.  Prix 
demandé  50.000,  comptant  à  voir. 

582.  —  Dans  grande  et  agréable  ville 
avec  lycées  à  2  heures  de  Paris,  commu¬ 
nications  directes  et  nombreuses.  Recettes, 
moyenne  des  4  dernières  années,  32.500. 
Bénéfices  16.000.  Appartement  superbe. 
Prix  avoir  avec 20.000  comptant. 

583.  —  Pharmacie  seule  dans  localité 
du  centre.  Maison  avec  jardin.  Bénéfices 
nets  8.500.  Recettes  18.700.  Prix  et  comp¬ 
tant  à  discuter.  Dépenses  totales  8.700. 

584.  —  Pharmacie  bien  installée  sur 
place  du  marché  dans  fort  chef-lieu 
canton  de  l’Ouest.  Pays  riche  de  culture. 
Beaucoup  d’ordonnances.  Bons  marchés. 
Maison  confortable,  loyer  1.000.  Bénéfices 
9.500  nets.  Prix  à  discuter  avec  10  à 
15.000  comptant. 

585.  —  Dans  petite  ville  de  la  région 
Ouest,  à  2  h.  1/2  de  Paris.  Recettes  32.500. 
Bénéfices  9.000.  Prix  demandé  30.000 
comptant  moitié.  Appartement  de  7  pièces. 
Jardin. 

586.  —  Grahde  ville  du  Centre.  Très 
bette  situation  d’angle.  Appartement  de 
6  belles  pièces.  Affaires  30.000.  Bénéfices 
13.000.  Prix  à  discuter  avec  10.000  comp¬ 
tant.  Titulaire  très  vendeur  fera  bonnes 
conditions. 

587.  —  Vieux  pots  de  pharmacie  eu 
faïence  et  Codex  latins  sont  achetés  par 
M.  Hodecent,  pharmacien  à  Montmirail 
(Sarthe). 
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Insolubles  dans  l'Estomac,  graduellement  solubles  dans  l'Intestin. 

PRINCIPAUX  GLOBULES  FUMOUZE  (120  sortes) 
ie .  0.25  I  lodure  de  K .  0.25  I  Purgatifs  (résine). 


J!  enveloppe  de  gtulen  insoluble  dans  l’Estomae. 

Approuvées  par  l’Académie  de  Médecine  de  Paris.  K 

PRINCIPALES  CAPSULES  RAQUIN 

Copahlvate  de  Soude . 0.40  lodure  de  Potassium .  0.25 

Copahu  .  0.45  Biiodure  Hg . 0.01  a 

If  lot1  /.Santa'.  efpa,,'w?ü!>.  :::::::::  0.2°  Büodure  icduré . 1 

Prototodure  Hgi  ..............  0.05  Protoiodure  Hg.Thébalque..jg;§§5  | 

5  fr.  le  Flacon  de  64  Capsules.  || 

^  ÉTABLISSEMENTS  FUMOUZE  78,  Faubourg  Saint-Denis,  PARIS. 
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SUR  LA  RETRAITE  DES  PHARMACIENS 

Exposé  d’un  organisme  propre  à  en  assurer  un  commencement  d’exécution, 
Par  M.  A.  ROUYAT, 

Président  du  Syndicat  des  Pharmaciens  de  Montluçon, 

Et  suivi  de  Commentaires  par  L.-G.  TORAUDE. 

Je  ne  veux  pas,  dans  cet  exposé,  entreprendre  une  critique  raisonnée  des 
systèmes  préconisés  jusqu’à  ce  jour.  Gela  m’entraîm  rait  à  des  longueurs  qui 
nuiraient  à  la  clarté  du  projet  que  j’ai  l’honneur  de  soumettre  ici  à  l’apprécia¬ 
tion  du  corps  pharmaceutique. 

Je  serai  néanmoins  amené  à  certaines  critiques  d’ordre  d’application  ou 
d’avantages  matériels  auxquels  mon  projet  s’efforce  de  donner  une  solution 
pratique. 

Je  ne  prétends  pas  apporter  un  système  nouveau  qui  résoudra  la  question 
intégrale  des  Retraites  Pharmaceutiques  :  Paris  ne  s’est  pas  bâti  en  un  jour; 
la  retraite  du  Pharmacien  ne  lui  viendra  pas  non  plus  d’un  seul  coup,  par  la 
vertu  magique  d’un  système  ou  d’un  projet  en  dehors  de  sa  volonté  et  sans  un 
effort  personnel.  Userait  enfantin  de  s’en  persuader. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  XI. 
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iCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


DES  S' 

ANCIENNE  MAISON 

FAURE  &  DARRASSE,  J.  DARRASSE  &  Cle  ET  DARRASSE  Fres  &  LANDRIN 

FONDÉE  EN  1836 

Maison  G.  VÉE  réunie 

GRAND  PRIX  GRAND  PRIX 

Exposition  Universelle  Paris  1900  fl  \  Exposit. Universelle  Bruxelles  1910 

MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  Paris  1889 
MÉDAILLE  D’OR 
Exposition  Universelle  Paris  1878 
DIPLOME  D’HONNEUR 
Exposit.  Universelle  Vienne  1873 

DARRASSE  FRÈRES 

1-HVItMACIIAN  DE  l"  CLASSE 


MÉDAILLE  D’ARGENT 

Exposition  Universelle  Paris  1889 
MÉDAILLE  D’ARGENT 
Exposition  Universelle  Paris  1867 
MÉDAILLE  D’ARGENT 
Exposit.  Universelle  Sydney  1888 


DROGUERIE 

3P:rocL-uii-ts  Chimiques  et  IPlisix'm.ace-u.ti quea 

HERBORISTERIE 

Spécialités  et  Baux  minérales 

RAFFINERIE  DE  CAMPHRE 


Principaux  produits  de  notre  Usine  de  Vincennes  : 

Extraits  pharmaceutiques  préparés  dans  le  vide;  Extrait  de  Vrij  ;  Ampoules  stérilisées 
pour  injections  hypodermiques;  Confiserie  pharmaceutique  :  capsules,  dragées,  granules, 
pastilles,  pilules  ;  Sucs  et  Sirops  de  fruils;  Cachets  azymes  et  Appareil  cacheteur;  Cotons 
et  tous  objets  de  pansement  antiseptique  ;  Biscuits  et  Chocolats  médicinaux  ;  Poudres 
pharmaceutiques;  lodure  et  bromure  de  potassium  purifiés  en  petits  cristaux;  Iode 
sublimé;  lodoforme;  Huiles  d’amandes  douces;  Essence  d’amandes  amères;  Sulfate  de 
quinine  .et  Sels  de  quinine;  Sous-nitrate  de  bismuth;  Alcaloïdes;  Produits  spécialisés 
avec  ou  sans  nom  du  pharmacien;  Poudre  insecticide  pore  D.  F. 

Principaux  produits  de  Droguerie  d'importation  directe  : 

Quinquinas  triés  et  en  sorte  de  toutes  provenances  ;  Gommes  du  Sénégal  ;  Opium  de 
Smyrne;  Scammonée  d’Alep;  Baume  de  tolu;  Baume  de  copahu  fluide  et  solidifiable  ; 
Cubèbes;  Benjoins  de  Siam  et  de  Sumatra;  Huiles  de  foie  de  morue  de  Norvège;  Huile 
d’olives;  Thé  vert  et  Thé  noir  importés  directement  de  Chine,  sous  notre  marque,  en 
paquets  de  250  grammes. 


Laboratoire  de  Chimie  et  Usine  à  VINCENNES,  106,  rue  de  Paris 


±3, 


rue  Pavée, 

PARIS  (4*) 
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La  grande  erreur  qui  est  commune  à  tous  les  projets  parus  à  ce  jour,  a  été 
de  vouloir  généraliser  d’emblée  et  de  tabler  d’un  seul  coup  sur  l’adhésion 
unanime  soit  des  pharmaciens,  soit  des  spécialistes. 

Que  serait  devenue  la  réglementation  si  l’on  avait  adopté  le  même  principe? 

Dans  l’ordre  inverse,  l’ou  a  cherché  uniquement  dans  la  spécialité  les 
ressources  nécessaires.  C’est  encore  une  erreur. 

Toutes  les  associations  pharmaceutiques  de  production  peuvent  prétendre 
à  l’apport  d'une  part  de  prévoyance. 

Une  autre  erreur  consiste  à  rechercher  les  retraites  uniquement  par  la  créa¬ 
tion  de  spécialités  en  vue  de  cet  objet  :  tels  Toulon  et  Pharmacia.  Aucun  ne 
peut  prétendre  à  une  généralisation  qui  doit  seule  faire  passer  la  question  de 
la  période  d’organisation  à  celle  de  la  réalisation. 

Il  faut  reconnaître  cependant  qu’après  la  réglementation  qui  est  à  peu  près 
résolue  aujourd’hui,  ou  qui,  tout  au  moins,  s’améliore  chaque  jour,  c'est  la 
question  Prévoyance  qui  passionne  en  ce  moment  le  corps  pharmaceutique. 

Je  dis  à  dessein  Prévoyance  et  non  Retraite,  car  j’estime  que  la  Retraite 
n’est  qu’un  côté  de  la  question.  En  effet,  certains  pharmaciens  qui  ont  la 
chance  de  n’avoir  pas  à  redouter  la  venue  de  la  vieillesse,  peuvent  désirer 
néanmoins  assurer  la  constitution  d’un  capital  en  vue  d’une  destination  spé¬ 
ciale,  tel  que  la  dotation  d’une  fille  et  l’établissement  d’un  fils.  Il  leur 
serait  agréable  de  le  faire  saus  avoir  à  entamer  leur  réserve  pour  la  vieillesse 
ou  un  patrimoine  qui  parfois  peut  être  difficilement  réalisable. 

Il  importe  donc  d  élargir  la  question  et  de  l’adapter  à  tous  les  genres  de 
Prévoyance. 

Les  projets  actuellement  préconisés  permettent-ils  de  répondre  à  tous  les 
desiderata?  Je  ne  le  crois  pas. 

Quelles  sont  les  sources  qui  peuvent  alimenter,  pour  les  pharmaciens,  le 
compte  Prévoyance  ? 

1°  Les  spécialités  privées  (Gairal,  Guéry,  Hess  ou  autre  système); 

2°  Les  spécialités  syndicales  ou  de  groupements  (Toulon,  Salmon,  Phar¬ 
macia,  Société  scientifique  de  Normandie  ou  du  Centre,  Sociétés  d’eaux 
minérales,  etc...); 

3°  Les  spécialistes  isolés  qui  verseraient  au  compte  de  leurs  dépositaires  des 
parts  de  collaboration  ;  s. 

4°  Les  fournisseurs  (droguistes,  verriers,  accessoires-bandagistes,  etc. ,  etc. . .) . 

Premier  groupe. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  projets  de  nos  confrères  Guéry  et  Gaibal,  qui  sont 
trop  loin  encore  de  la  réalisation. 

Reste  le  projet  Hess,  pour  lequel  les  Pharmaciens  sont  sollicités  de  donner 
leur  adhésion. 

Il  faut  avouer  que  la  conception  de  ce  projet  est  intéressante  et  son  fonc¬ 
tionnement  parfaitement  compréhensible.  Si,  dans  le  monde  pharmaceutique, 
les  avis  sur  son  compte  sont  partagés,  il  permet  cependant  d’envisager  la 
possibilité  d’une  solution  pratique. 

Je  n'entreprends  pas  ici  Ta  critique  systématique  de  ce  projet,  qui  a  été 
attaqué  vivement  dans  certaines  de  ses  parties.  Je  me  place  à  un  point  de  vue 
tout  spécial,  qui  ne  touche  qu’en  partie  son  mode  d’action. 

Plus  j’ai  étudié  le  projet  Hess,  plus  je  me  suis  rendu  compte  qu’il  était 
indispensable  de  le  sortir  de  son  moule  rigide,  de  lui  donner  une  forme  plus 
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“INTRAIT’’  de  Digitale  : 


Cet  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune, 
est  très  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
teurs,  à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
délivrons.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l’eau  en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeâtre,  ayant 
l’odeur  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

Nous  préparons,  avec  cet  “ Intrait  ”,  des  granules  d'intrait  de 
digitale;  des  ampoules  d'intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder- 
&£  miques;  des  comprimés  d’in  trait  de  digitale,  avec  lesquels  on  peut 
”  préparer  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 


NOTA.  —  Toutes  les  préparations  d’ “  INTRAITS  "  Dausse,  selon  le 
procédé  breveté  Perrot-Goris,  se  vendent  EXCLUSIVEMENT  EN  VRAC, 
par  toutes  divisions. 

Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  pour 
la  mise  à  l’étude  de  toutes  préparations  de  Plantes  fraîches  stérilisées 
selon  le  procédé  PERROT-GORIS. 
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libérale.  Il  faut,  en  un  mot,  laisser  au  bénéficiaire  des  Unités-Prévoyance  le 
libre  choix  de  la  forme  de  Prévoyance. 

Cela  est  si  vrai  que  M.  Hess  lui-même  a  fait  offrir  aux  membres  d'une  Société 
confraternelle (*),.  le  paiement  de  leurs  Unités-Prévoyance  au  trésorier  de  leur 
Société,  pour  venir  en  déduction  de  leurs  primes  annuelles. 

Eh  bien,  je  dis  qu’il  faut  aller  plus  loin.  Il  faut  que  ces  versements  puissent 
être  faits  à  toutes  caisses  de  Prévoyance  quelles  qu’elles  soient,  pour  le  compte 
et  sur  la  demande  du  bénéficiaire. 

La  Société  Hess,  ne  peut,  sans  partialité,  refuser  à  l’un  ce  qu’elle  accorde 
à  l’autre,  et  si,  par  exemple,  je  suis  assuré  à  une  Société  privée  et  que  j’aie  à 
toucher  une  certaine  somme  provenant  d’Unités-Prévoyance,  la  Société  Hess 
ne  peut  me  refuser  de  la  verser  au  crédit  de  mon  compte  à  cette  Société,  pour 
venir  en  déduction  de  la  prime  annuelle  que  j’ai  à  payer. 

Il  n’est  pas  téméraire  de  penser,  d’affirmer  même  que  le  projet  Hess  ne 
ralliera  jamais  la  totalité  des  spécialistes.  J’entends  de  ceux  qui  seraient 
disposés  à  la  remise  Prévoyance,  car  il  y  aura  toujours  des  refus  irréductibles. 
Et,  comme  nous  avons  plusieurs  systèmes  de  réglementation  qui  ne  sont  pas 
près  de  fusionner,  ainsi  nous  aurons  vraisemblablement  quelques  systèmes 
genre  Hess. 

Or,  si,  en  réglementation ,  la  diversité  des  systèmes  peut  ne  pas  nuire  au  but 
recherché,  en  Prévoyance,  c'est  l'échec  certain. 

Il  n’est  qu’un  seul  remède  : 

Un  Comité  de  Centralisation  des  remises  différées.  —  Dans  ce  cas,  il  importe 
peu  qu’il  y  ait  différents  systèmes,  puisque  toutes  les  ressources  obtenues  se 
groupent  en  un  compte  unique  au  nom  de  chaque  bénéficiaire. 

Deuxième  groupe  :  Spécialités  syndicales  ou  de  groupements  professionnels. 

A  côté  de  ces  systèmes,  qui  tendent  à  généraliser  l’Idée  Prévoyance,  on 
voit  éclore  tous  les  jours  des  combinaisons,  avec  ou  sans  actions,  avec  ou  sans 
apport,  qui  toutes  prétendent  apporter  la  solution  du  problème  posé  ou,  tout 
au  moins  pour  quelques-unes,  prévoient  une  rubrique  de  Prévoyance. 

Sans  vouloir  discuter  ici  leur  conception  ou  leurs  moyens  d’action,  elles 
ont  toutes,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  même  défaut.  Elles  ne  se  sont 
nullement  expliquées  sur  le  fonctionnement  de  leur  gestion  de  Prévoyance. 
Pour  ne  citer  qu’un  exemple,  voyez  la  Société  Toulonnaise  :  On  parle  d’une 
capitalisation  de  bénéfices  devant  réaliser  un  jour  les  retraites  ?  Mais  comment  ? 

La  loi  interdit  formellement  à  une  société  commerciale  de  fonder  ou  de 
gérer  une  société  de  Prévoyance  ou  de  Retraite.  Il  faut  de  toute  nécessité 
fonder  un  organisme  indépendant  de  l’organisation  purement  commerciale. 

Je  crois  donc  que  sans  un  Comité  de  Centralisation  de  toutes  ces  ressources, 
aucun  de  ces  projets  ne  peut  aboutir. 

Toutes,  au  contraire,  ont  un  intérêt  vital  à  faire  masse  de  leurs  paris 
Prévoyance  pqur  le  compte  de  chacun  de  leurs  membres  à  une  même  Caisse, 
si  l’on  veut  s’acheminer  vers  la  réalisation. 

Troisième  groupe. 

Il  est  des  spécialistes  isolés  qui  étudient  le  moyen  de  faire  participer 
leurs  dépositaires  à  la  forme  Prévoyance  et  qui  ne  peuvent  mettre  sur  pied 

1 .  L’Association  confraternelle  des  Pharmaciens  français,  dite  Association  de  Ver¬ 
sailles  (assurance  en  cas  de  décès). 
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une  forme  viable.  Seul  le  Comité  de  Centralisation  les  fera  entrer  définiti¬ 
vement  dans  cette  voie  qui  est  à  encourager. 

J'en  connais  (’),  et  de  très  sérieux  qui  adhéreraient  immédiatement,  parce 
qu’ils  ne  veulent  avoir  affaire  avec  aucun  autre  système  autonome  tel  que  le 
projet  Hess.  Le  Comité  de  Centralisation  les  laisse  en  face  de  leurs  clients 
dans  la  plus  grande  liberté  :  un  dépôt  au  nom  du  bénéficiaire  comme  on  fait 
un  dépôt  en  banque,  et  tout  est  réglé  moyennant  le  reçu  du  versement. 

Il  faut  noter  que  dans  ce  cas,  cela  ne  supprime  pas  forcément  l’unité- 
Prévoyance  Hess  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  dépositaires,  mais  cela  permet 
de  majorer  au  profit  des  dépositaires  la  part  de  prévoyance. 

Quatrième  groupe  :  Ressources  provenant  des  fournisseurs 

Dans  l’étude  de  cette  question,  que  j’avais  commencée  bien  avant  l’élabora¬ 
tion  des  projets  soumis  actuellement,  je  m’étais  préoccupé  des  remises  ou 
ristournes  qui  pourraient  provenir  des  droguistes,  des  verriers,  fabricants  de 
cartonnages,  accessoires  et  bandages,  etc. 

La  question  n’était  pas  nouvelle,  il  n’est  pas  un  syndicat,  pas  un  groupe¬ 
ment  professionnel  qui  n’ait  recherché  ces  ressources. 

Là  encore,  à  mon  avis,  la  question  a  été  mal  posée  :  les  faibles  résultats 
obtenus  en  sont  la  preuve. 

C’est  ici  que  le  Comité  de  Centralisation  doit  intervenir  efficacement  et 
obtenir  le  maximum  de  ressources. 

Voici  en  quoi  consisterait,  en  l’espèce,  son  action  : 

Un  verrier  que  j’ai  entretenu  de  la  question  et  qui  a  bien  voulu  y  apporter 
une  étude  attentive  m’a  soumis  le  barème  suivant  (je  cite  textuellement)  : 

«  Comme  suite  à  l’entretien  que  j’ai  eu  le  plaisir  d’avoir  avec  vous,  j’ai 
«  l’avantage  de  vous  indiquer  ci-dessous  les  remises-prévoyance  que  je  puis 
«  consentir  à  l’Association  dont  vous  m’avez  parlé  : 

«  1°  Pour  livraisons  d’un  montant  net  de  tO  à  30.000  francs  ...  S  °/„. 

«  2°  Pour  livraisons  d’un  montant  net  de  30  à  50.000  francs  et  sur  cette 
différence .  7  «/„. 

«  3°  Pour  livraisons  d’un  montant  net  de  50  à  100.000  francs  et  sur  cette 


différence . 10  ®/„. 

«  4°  Pour  livraisons  d’un  montant  net  de  100  à  200.000  francs  et  sur  cette 

différence . 12  °/0. 

«  5°  Pour  livraisons  d’un  montant  net  de  200  à  300.000  francs  et  sur  cette 
différence . 15  °/0. 

Exemple  :  Supposons  un  achat  annuel  de  300.000  francs. 

La  remise  consentie  à  l’Association  sera,  d’après  l’échelle  ci-dessus  : 

«  5  °/„  jusqu’à  30.000  francs . 1.300  fr. 

«  7  *>/„  de  30  à  50.000,  soit  sur  20.000  .  1 .400  >. 

«  10  °/„  de  50  à  100.000,  soit  sur  50.000 .  5.000  » 

«  12  °/„  de  100  à  200.000,  soit  sur  100.000  .  12.000  » 

«  15  °/0  de  200  à  300.000,  soit  sur  100.000 .  15.000  >» 

«  Total .  34.000  fr. 


1.  Cette  question,  qui  est  très  importante,  par  cela  même  ne  peut  trouver  place 
dans  ce  simple  exposé.  J’y  reviendrai  prochainement,  et  j’espère  montrer  des 
exemples  en  fonctionnement. 
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«  Ces  remises  s’entendent  sur  des  prix  au  moins  aus.-d  bas  que  les  prix 
pratiqués  dans  le  bassin  de  la  Loire. 

«  En  fin  d’année,  ces  remises  seraient  versées  à  la  Caisse  de  l’Association 
au  compte  de  chacun  de  ses  membres,  à  son  nom  et  au  prorata  du  montant 
de  ses  commandes. 

«  Le  franço  de  port  et  d’emballage  sera  fait  à  partir  de  150  francs  de  com¬ 
mande.  Le  franco  d’emballage  dans  tous  les  autres  cas.  » 

Un  fabricant  d’accessoires  et  bandages  auquel  j’ai  présenté  ce  barème  m’a 
déclaré  être  prêt  à  étudier  un  semblable  projet. 

11  est  inutile  de  constituer  pour  cela  une  société  d’achats  en  commun. 
Voici  deux  façons  de  procéder  qui  sont  applicables  en  l’espèce  : 

1°  Le  Comité  de  Centralisation,  par  la  voie  des  organes  professionnels  ou 
par  son  organe  propre,  si  ses  ressources  le  lui  permettent  (*),  annoncerait  : 

«  Telle  maison  fait  telles  remises-prévoyance  :  confrères,  donnez-lui  la 
préférence.  Plus  vos  achats  dans  cette  maison,  par  votre  groupement,  s’élè¬ 
veront,  plus  forte  sera  la  remise.  » 

2°  Ou  bien  (et  cette  solution  plaît  mieux  aux  fournisseurs  et  nous  donne 
plus  de  force  auprès  d’eux)  les  commandes  passent  parle  Comité  de  Centrali¬ 
sation,  la  maison  n’est  connue  que  du  Comité. 

Ce  procédé  est  mis  en  pratique  par  certaines  sociétés  qui  y  trouvent  bien 
leur  compte. 

En  effet,  ce  qui  est  à  craindre  avec  le  premier  mode  et  ce  qui  a  fait  échouer 
des  tentatives  analogues,  c’est  que  les  concurrents  de  ces  maisons,  pour  briser 
la  maison  qui  avait  consenti  des  remises,  se  sont  ligués  contre  elle  pour 
l’écraser.  Ou  bien,  elles  employaient  le  procédé  suivant  :  elles  offraient  à  l’un 
des  sociélaires  la  même  remise  en  espèces  ou  en  déduction  sur  facture. 
L’appât  d’un  gain  immédiat  faisait  que  le  pharmacien  souvent,  acceptait, 
l’union  était  brisée  et,  Quelques  mois  après,  les  fournisseurs  supprimaient 
toute  remise.  Le  tour  était  joué. 

La  seconde  méthode  est  donc  préférable. 

Je  m’empresse  d’ajouter  que  ce  système  ne  pourra  pas  toujours  s’adapter 
exactement  à  tel  ou  tel  fournisseur,  la  droguerie  par  exemple.  Il  est  difficile, 
-dans  ce  dernier  cas,  de  passer  par  l’intermédiaire  du  Comité  qui  pourrait  être 
entraîné  daDS  une  voie  périlleuse. 

11  est  cependant  des  sociétés  pharmaceutiques  qui  obtiennent  des  résultats. 

Je  connais  pour  ma  part  un  exemple  où  l’on  a  obtenu  jusqu’à  8  %  de 
ristourne  en  tin  d’année. 

Conclusions. 

Toutes  ces  ressources  qui,  isolément,  ne  peuvent  assurer  une  œuvre 
d’importance,  pourront,  en  se  groupant,  constituer  un  petit  capital  annuel  que 
chaque  pharmacien  s’ingéniera  à  grossir  d’année  en  année.  La  publication 
annuelle  des  capitaux  ainsi  trouvés  amènera  aux  projets  généraux  préconisés 
des  concours  qui  ne  viennent  jamais  que  par  la  contagion  de  l’exemple. 

C’est  la  constitution  de  ce  Comité  de  Centralisation  dont  je  demande  la  for¬ 
mation  immédiate.  Je  crois  que  sa  fondation  marquera  la  date  de  la  réalisation 
des  Retraites  Pharmaceutiques. 

Je  le  propose  ici  tel  que  je  le  conçois.  Je  ne  prétenls  pas  apporter  la  perfec¬ 
tion.  Toute  chose  est  perfectible.  Ce  que  je  souhaite,  c’est  la  discussion  la  plus 
étendue,  persuadé  que  je  suis  de  la  nécessité  de  cet  organisme. 

t.  Je  m’occuperai  prochainement  de  cette  question. 
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ADOLPHE  ROQUES  «  EERDIAA.VD  ROQUES  ET  C‘« 

Ferdinand  ROQUES  Suce* 

36,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  PARIS 

**********  *4- ***************  ********** 

Bromures,  lodures 

Iode  bi-sublimé  paillettes 

lodoforme,  Sels  de  Bismuth 

Bromotorme,  —  lodothymol,  —  etc.,  etc. 

Camphre  raffiné 

En  petits  ou  gros  pains,  en  poudre,  en  tablettes  de  toutes  dimensions 

Chlorhydrate  de  Cocaïne 

chimiquement  pur  ;  rigoureusement  exempt  de  Cinnamyl-  et  d  isatropylcocaïne 

Pilocarpine 

I  ************************************* 


Mes  produits  se  trouvent  sous  mon  cachet,  dans  toutes 
les  maisons  de  Droguerie  ;  chaque  étiquette  porte  un  numéro 
d’ordre  et  la  date  de  sortie  de  mes  Magasins.  Pour  être  sûrs 
d’avoir  un  produit  irréprochable,  MM.  les  Pharmaciens 
exigeront  la  marque  ROQUES. 

MÉDAILLES  D’OR,  PARIS  1889  ET  1900 

MÉDAILLE  D’OR  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris 

(Prix  des  thèses,  sciences  chimiques) 

décernée  à  M.  Ferdinand  ROQUES,  ph,e°  de  lre  classe,  1895-1896. 
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Quelles  seront  les  attributions  de  ce  Comité ? 

1°  Centraliser,  au  compte  de  chaque  pharmacien,  les  parts  de  prévoyance 
qu'il  aura  pu  se  constituer  de  différentes  sources  ; 

2°  Les  verser  aux  Sociétés  de  Prévoyance  ou  de  Retraites  ou  d’ Assurances 
choisies  par  le  bénéficiaire  au  «  Crédit  de  son  compte  »  ; 

3°  Établir  un  contrôle  que  j’expliquerai  dans  la  suite  de  cette  étude  ; 

4°  Enfin  l’étude  des  meilleurs  projets  en  vue  d’aboutir  à  la  solution  de  la 
"  question  des  Retraites.  A.  Routât. 

Commentaires,  par  L.-G.  TORAUDE. 

La  publication,  dans  notre  Revue,  de  l’article  ci-dessus,  article  dû  à  notre 
distingué  eonfrère,  M.  Rouyat,  et  dont  l’objet  est  des  plus  intéressants,  nous 
oblige  à  dire  quelques  mots  des  projets  de  retraites  ou  d’assurances,  pré¬ 
sentés  depuis  un  ou  deux  ans  aux  pharmaciens  et  en  particulier  du  projet, 
dit  Système  unitaire,  qu’il  désigne  plus  expressément  ici. 

Nous  nous  sommes  tenu  jusqu’à  ce  jour  dans  une  extrême  réserve  sur 
toutes  ces  questions,  notre  journal  ayant  comme  principe  de  discuter  surtout 
des  actes  et  non  d’encourager  des  utopies.  Mais,  cette  fois,  nous  nous  trou¬ 
vons  placé  devant  des  faits  tangibles.  Une  société  est  constituée,  ayant  une 
administration  définie,  un  capital  déposé  en  banque  et  un  programme  nette¬ 
ment  tracé.  Quel  sera  le  résultat  futur  de  l’action  quelle  entreprend?  Ceci 
est  le  secret  de  l’avenir. 

Ce  qui  nous  intéresse  aujourd’hui,  c’est  son  fonctionnement  et  les  possibi¬ 
lités  de  succès  que  la  persévérance  de  ses  créateurs  et  leur  connaissance  des 
questions  de  prévoyance  nous  permettent  d’envisager. 

Le  Système  unitaire,  ainsi  nommé  parce  que  ses  applications  ont  pour  base 
l’unité  de  un  franc,  apporte  aux  pharmaciens  les  avantages  suivants  : 
1°  Remise  immédiate  sur  les  produits  mis  en  vente  sous  son  égide,  ce  qui  sup¬ 
prime  l’agio  opéré  jusqu’à  ce  jour  sur  le  remboursement  des  tickets  et  en 
même  temps  l’avance  de  fonds  demandé  à  l’acheteur;  2“  Remise  différée, 
constituée  par  une  valeur  nouvelle,  celle  du  certificat  d'observance,  qui 
représente  t/10  de  remise  supplémentaire  et  dont  lé  montant  est  destiné  à 
couvrir  les  frais  d’une  prime  de  prévoyance,  attribuable  soit  à  «  une  assu¬ 
rance  en  cas  de  décès,  à  la  constitution  d’une  retraite,  ou  à  un  versement  aux 
caisses  d’associations  professionnelles.  »  De  plus,  ce  certificat  d’observance, 
propriété  nominale  du  bénéficiaire,  porte,  avec  sa  signature,  son  engagement 
de  respecter  le  prix  imposé  par  les  fabricants  et,  comme  sanction,  la  suppres¬ 
sion  de  tout  avantage  en  cas  de  délit.  C’est  la  mise  en  œuvre  du  désir  exprimé 
depuis  si  longtemps  parles  pharmaciens,  c’est-à-dire  :  suppression  des  primes 
et  tickets  et  réalisation  immédiate  de  la  remise  accordée  par  le  vendeur. 

Quant  à  l’escompte  spécial  que  sa  valeur  représente,  n’oublions  pas  qu’il 
constitue  une  seconde  remise,  modeste,  il  est  vrai,  mais  inconnue  jusqu’à 
ce  jour  et  surtout  une  remise  qui  ne  diminue  en  rien  l’escompte  habituel, 
puisqu’elle  est  accordée  en  supplément  par  le  fabricant. 

Ici  se  pose  une  question/toute  naturelle  :  Pourquoi  le  fabricant  accorde-t-il 
ainsi  ce  supplément  de  faveur?  Pourquoi,  puisqu’il  a  de  ces  générosités,  ne 
les  manifeste-t-il  pas  par  une  augmentation  de  sa  remise  directe?  C’est  que 
le  fabricant  trouve  dans  le  certificat  d’observance  un  engagement  signé  lui 
assurant  le  respect  de  ses  décisions. 

La  valeur  qu’il  lui  attribue,  il  la  considère  comme  une  indemnité  due  à 


LES  ÉTABLISSEMENTS 


POULEÏTC  FRERES 


Fabrique  de  Produits  Chimiques 


PARIS  -  RUE  VIEILLE-DU-TEIVIPLE,  92  -  PARIS 


2  Grands  Prix 

2  Grands  Prii 

PARIS 

Êt ip 

St-LOUIS 

(U.S.A.) 

Exposition  Universelle  1900 

Exposition  Universelle 

EXPOSITION  DE  LONDRES  1908 

HORS  CONCOURS  -  MEMBRE  DU  JURY 


USINES  à  IVRY-PORT  -  MONTREUIL  -  THIAIS  (Seine) 

PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 

POUR  LA  PHARMACIE 

SELS  de  BISMUTH  —  SELS  de  LITHINE  —  SELS  de  CHAUX 
BROME  et  ses  DÉRIVÉS  —  IODE  et  ses  DÉRIVÉS 
ACIDE  NUCLÉINIQUE  —  GLYCOGÈNE  —  THIOSINN AMINE 
CACODYLATES  —  MÉTHYLARSINATES 
ALCALOÏDES  et  LEURS  SELS 

STOVAINE  -  ATOXYL  -  ASQUIRROL  -  QUIÉTOL  -  LÉCITHINE 
TUBERCULIN-TEST  -  TUBERCULINE  C.L. 


Les  engagements  que  nous  avons  contractés  vis-à-vis  des  Droguistes  ne  nous  permettant  pas 
de  vendre  directement  à  la  Clientèle  pharmaceutique ,  nous  recommandons  instamment  à  MM.  les 
Pharmaciens  d'exiger  absolument  notre  cachet  sur  les  produits  qui  leur  sont  livrés,  en  refusant 
formellement  tous  les  produits  similaires  qui  pourraient  leur  être  présentés  comme  étant  de  même 
valeur.  Aucun  produit  n'étant  livré  sans  être  soumis  au  contrôle  rigoureux  de  nos  laboratoires 
d'analyses ,  notre  cachet  offre  une  indiscutable  garantie  de  sécurité. 

ni  en  toutes  divisions  chez  les  Droguistes. 


Nos  Produits  existes 


BULLETIN  DE  JUIN 


127 


son  intermédiaire,  en  compensation  du  dérangement  qu’il  lui  cause.  D’un 
autre  côté,  l’administration  du  Système  unitaire,  administration  très  bien 
étudiée,  lui  donne  toute  sécurité  au  point  de  vue  des  sanctions  à  infliger  aux 
délinquants  et  lui  offre,  en  outre,  une  diminution  dans  ses  dépenses  person¬ 
nelles  d’organisation  intérieure. 

Quant  à  ces  certificats  d’observance,  chaque  semestre,  par  exemple,  le 
pharmacien  les  envoie  à  la  eaisse  du  Siège  social  qui  les  passe  immédiate¬ 
ment  à  son  compte,  en  les  attribuant  à  l’œuvre  qu’il  a  désignée. 

Rien  de  plus  simple,  comme  on  le  voit.  Malgré  toute  cette  simplicité,  le 
Système  unitaire  n’a  pas  eu,  tout  d’abord,  l’accueil  bienveillant  de  la  corpo¬ 
ration.  La  raison  mise  en  avant,  c’est  que  l’auteur  du  système  n’était  pas 
pharmacien.  Vous  avez  bien  lu,  n’est-ce  pas?  Il  s’agit  ici  d’une  œuvre  d’assu¬ 
rance,  de  comptabilité,  de  contentieux,  si  vous  voulez.  11  suffisait  donc,  pour 
qu’elle  fût  dirigée  avec  méthode  et  capacité,  qu’elle  eût  à  sa  tête  des  gens  du 
métier,  comptables,  agents  d’assurance,  etc.  C’est  de  la  bonne  et  saine  lo¬ 
gique.  Les  souliers  des  pharmaciens  sont  fabriqués  par  des  cordonniers  qui 
empochent  les  bénéfices  de  leur  travail  et  de  leur  vente.  Leurs  chapeaux 
sont  vendus  par  les  chapeliers  et  leurs  flacons  par  les  verriers.  De  même, 
les  bénéfices  des  contrats  d’assurance  aux  détaillants  ou  de  vente  des  certi¬ 
ficats  aux  producteurs  doivent  appartenir  aux  administrateurs  du  Système 
unitaire  dont  c’est  précisément  le  gain  direct  et  indispensable.  Nul  citoyen 
ne  serait  assez  philanthrope  pour  diriger  une  telle  administration  à  titre 
gratuit,  même  si  le  gouvernement  lui  accordait  une  décoration  nouvelle 
tous  les  six  mois. 

Si  encore  les  pharmaciens  avaient  dû  payer  eux-mêmes  les  arrérages  de 
ces  administrateurs,  comme  ils  paient  d’avance  les  primes  et  les  tickets 
actuels,  perdant  ainsi  l’intérêt  du  capital  avancé,  et  comme  ils  paient  encore 
une  seconde  retenue  lors  des  remboursements  de  ces  mêmes  primes  et 
tickets,  alors,  oh!  alors  cette  résistance  aurait  été  de  mise;  mais  les  frais  de 
gestion  du  Système  unitaire  sont  soldés  par  les  fabricants  et  la  remise  de 
prévoyance  accordée  aux  pharmaciens  reste  intacte.  C’est  pourquoi  les  esprits 
judicieux  se  demandent  en  quoi  le  reproche  formulé  est  applicable? 

Aussi  ces  mêmes  esprits  ont-ils  été  heureux  d’apprendre  que  le  Système 
unitaire  avait  établi  un  Conseil  de  surveillance,  uniquement  composé  de  praticiens 
dont  la  dignité  professionnelle  et  le  dévouement  sont  de  ceux  qu’il  faut 
saluer  très  bas. 

C’est  à  ce  Conseil  que  revient  l’honneur  des  résultats  actuellement  acquis. 
C’est  à  lui  que  le  corps  pharmaceutique  devra  plus  tard,  beaucoup  plus  tard, 
quand  les  bienfaits  de  la  nouvelle  organisation  se  seront  fait  Sentir,  toute 
la  gratitude  qu’il  a  coutume,  vous  le  savez,  de  dispenser  avec  une  parfaite 
conscience... 

...  Eu  attendant,  et  pour  revenir  à  l’article  de  notre  'distingué  corres¬ 
pondant,  M.  Rouyat,  le  Conseil  de  surveillance  du  Système  unitaire  à  d’ores 
et  déjà  proposé  quelques-unes  des  excellentes  idées  qu’il  a  exprimées. 

Il  a  compris  que  l’Unité-prévoyance  (le  certificat  d’observance,  si  vous 
préférez,  afin  de  ne  pas  employer  de  nouveaux  termes)  pouvait  être  appliqué 
aussi  bien  aux  accessoires,  et  aux  eaux  minérales,  par  exemple,  qu’à  la 
spécialité.  Une  simple  entente  avec  les  fournisseurs  détermine  les  conditions 
d’application  et  les  taux.  De  même  ils  peuvent  être  employés  par  des  grou¬ 
pements  professionnels,  spécialités  syndicales  et  autres. 

Le  Conseil  a  considéré  encore  la  possibilité  d'associer  l’action  du  Système 
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Goutte,  Gravelle  ^ 
Rhumatismes 

SONT  COMBATTUS  avec  SUCCÈS  par  les 
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LE  PERDRIEL 


Carbonate,  Benzoate, Salicylate, Citrate, Glycérophosphate,  Bromhydrate 

Supérieurs  à  tous  les  autres  dissolvants  de  l’acide  urique  par 
leur  action  curative  sur  la  diathèse  arthritique  même. 
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SPÉCIFIEZ  et  EXIGEZ  le  nom  LE  PERDRIEL 


Alb.  LE  PERDRIEL, H, Rue  Milton,  PARIS, 
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unitaire  à  toutes  les  réglementations  présentes  et  futures.  Il  a  nettement  tracé 
son  rôle  et  toutes  ses  dispositions  sont  prises  pour  que  les  sanctions  de 
chaque  système  de  réglementation  soient  strictement  appliquées.  Mais,  s’il 
almet  tous  les  systèmes  de  réglementation,  il  n’admet  pas,  par  contre,  la 
diversité  des  systèmes  de  Prévoyance.  En  cela  il  est  d’accord  avec  M.  Rouyat 
quand  ceiui-ci  écrit  :  «  Si,  en  réglementation,  la  diversité  des  systèmes  peut 
ne  pas  nuire  au  but  recherché,  en  Prévoyance,  c’est  l’échec  certain  ». —  Ceci 
est  fondamental.  —  Si  les  sommes,  déjà  bien  faible»,  des  remises  de 
prévoyance  sont  réparties  sur  de  multiples  combinaisons,  le  total  réuni  par 
chacune  sera  insuffisant  pour  assurer  un  bénéfice  intéressant.  Si,  au  contraire, 
épousant  en  cela  la  remarquable  théorie  de  M.  Rouyat,  un  Comité  de  centra¬ 
lisation  des  remises  différées  opère  la  réunion,  —  la  centralisation,  pour  répéter 
son  mot  qui  est  juste,  —  des  sommes  obtenues,  le  capital  constitué  sera 
suffisamment  élevé,  pour  permettre  de  donner  à  tous  la  plus  grande  satis¬ 
faction. 

Le  Conseil  de  surveillance  du  Système  unitaire,  c'est  donc,  en  somme,  ce 
Comité  de  Centralisation  demandé  par  M.  Rouyat.  il  n’en  porte  pas  le  titre, 
mais  il  en  remplit  le  but.  Il  a,  du  reste,  envisagé  un  point  que  je  Irouve 
capital  et  que  notre  confrère  a  stipulé,  lui  aussi,  c’est  de  ne  pas  limiter 
l’action  de  la  Prévoyance  à  une  Compagnie  d’assurance  déterminée. 

Il  a  décidé  depuis  longtemps  que  le  bénéfice  des  certificats  d’observance 
devait  être  attribué  à  l’œuvre  choisie  par  le  bénéficiaire.  S’inspirant  d’une 
conception  toute  confraternelle,  il  a  insisté  pour  que  le  corps  pharmaceu¬ 
tique,  dans  une  louable  entente  que  je  ne  cesserai  jamais,  pour  ma  part,  de 
préconiser,  car  là  est  le  salut  et  pas  ailleurs,  —  le  Conseil  a  insisté  pour  que 
le  choix  de  nos  confrères  se  portât  de  préférence  sur  la  Caisse  Mutuelle  Pharma¬ 
ceutique  des  retraites,  fondée  par  l’Association  générale  des  Pharmaciens  de 
France  et  sur  cette  belle  Association  confraternelle  des  Pharmaciens  français, 
dite  Association  de  Versailles,  une  des  plus  intelligentes  et  des  plus  utiles 
institutions  que  les  nôtres  aient  jamais  fondées. 

Voilà,  en  quelques  traits,  les  grandes  lignes  de  la  question  soulevée  par 
notre  confrère  M.  Rouyat.  D’autres  projets  de  retraite  sont,  en  ce  moment, 
étudiés  par  divers  groupes  professionnels.  L'un  d’eux,  celui  de  M.  Guéry, 
pharmacien  à  Versailles,  est  porté  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  Assemblée 
générale  de  l’A.  G.  qui  aura  lieu,  à  Caen,  en  juillet  prochain.  D’autres  encore, 
proposés  par  le  journal  Pharmacia,  par  la  Coopérative  des  pharmaciens  de 
Toulon,  par  un  de  nos  confrères  de  Châtellerault,  M.  Gaudichard,  suscitent 
l’attention  générale.  C’est  un  mouvement  d’opinion  qu’il  nous  est  agréable  de 
signalér.  Nous  serions  plus  heureux  encore  si  nous  pouvions  espérer  que  tous 
ces  remarquables  efforts,  au  lieu  de  rester  isolés,  arrivent  à  se  conjuguer  et  à 
s’unir.  (Toujours  l’union,  toujours  l’entente  :  c’est  ma  marotte,  excusez-moi  !) 
Quoi  qu’il  en  soit,  ces  manifestations,  ou  personnelles  ou  collectives,  sont  une 
preuve  réconfortante  :  la  somnolence  professionnelle  se  réveille  et,  si  cela 
veut  bien  continuer,  l’apathie  proverbiale  du  corps  pharmaceutique  passera 
bientôt  à  l'état  légendaire. 

Nous  saluons  avec  une  joie  véritable  l’aurore  de  cette  ère  nouvelle  et  nous 
formons  des  vœux  pour  que,  de  tous  ces  embryons  épars,  surgisse  bientôt 
une  œuvre  durable  et  solide,  digne  de  notre  profession  et  de  notre  pays. 

L.-G.  Toraude. 


LABORATOIRE  de  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

€.  DAVID  •'RABOT 

Docteur  en  Pharmacie,  ancien  interne  des  Hôpitaux. 

49,  rue  de  Bitche,  à  COURBEVOIE  ( près  Paris) 
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EN  MARGE 

Où  il  est  indiqué  un  moyen  légal  de  gagner  quelque  argent 
et  une  occasion  originale  de  le  dépenser. 

Ce  long  titre,  comparable  au  début  de  chapitre  d’un  roman  de  jadis,  a 
quelque  chose  d’alléchant.  La  Loi  qui,  d’habitude,  se  met  en  travers  de  tous 
les  actes  pharmaceutiques,  depuis  la  délivrance  d’un  pavot  de  deux  sous 
jusqu’à  celle,  non  moins  précaire,  de  quelques  centimes  de  sel  d’oseille,  con¬ 
sent  à  nous  ouvrir  les  portes  dorées  d’un  nouveau  Pactole.  A  la  suite  des 
démarches  tentées  par  le  syndicat  des  fabricants  de  produils  alimentaires 
auprès  du  ministre  de  l’Agriculture,  celui-ci  a  accordé  le  droit  de  remplacer 
les  boyaux  dont  on  se  servait  jusqu’ici  dans  l’art  divin  des  cochonailles, 
par  l’emploi  de  peaux  aitiflcielles,  constituées  par  un  tissu  de  gaze  imprégnée 
de  gélatine  insolubilisée  par  traitement  à  l’alun.  Si  bien  que  les  saucisses, 
les  saucissons  et  les  andouilles  —  ces  dernières  avaient  eu  déjà  des 
homonymes  éprouvés  par  ce  traitement,  —  vont  connaître  l’honneur  des 
pansements  de  choix  et  des  stérilisations  de  luxe.  Une  agence  de  publicité, 
bien  inspirée,  expérimente  déjà  le  moyen  de  graver  sur  ces  tissus  alunés  les 
inscriptions  les  plus  suggestives  :  Sau  isses  des  Ecoles,  Andouillettes  princières, 
Saucissons  des  moines,  sans  oublier  le  nom  des  fabricants.  L’ingéniosité  pro¬ 
fessionnelle  va  se  manifester  sous  les  formes  les  plus  variées.  Nous  aurons  les 
Saucisses  au  salol,  les  Andouillettes  ferrugineuses  et  les  Boudins  au  charbon 
naphtolé.  Les  Teutons  ne  voudront  plus  que  des  gazes  spécifiques,  préparées 
par  HerrEHRLtCH  que  notre  Guillaume  II  vient  de  n&mmer  Hoflieferant,  c’est- 
à-dire  fournisseur  de  la  cour...  (Honni  soit  qui  mal  y  ronge  !)...  Enfin,  l’un 
de  nos  biologistes  les  plus  distingués  étudie  avec  passion  et  courage  le  mode 
le  plus  sûr  de  faire  digérer  par  des  levures  ad  hoc  tous  les  produits  de  la 
série  thionique,  qui  jouissent,  comme  chacun  lésait,  de  la  faveur  actuelle. 
Que  de  spécialités  nouvelles  vont  éclore  !  Que  de  produits  vont  offrir  à  tous 
les  systèmes  de  réglementation  passés,  présents  et  futurs  l’occasion  de 
montrer  leur  supériorité  sur  le  voisin.  C’est  l’àge  d’or  de  l’apothicai rerie,  la 
renaissance  des  rejetons  de  Galien,  la  fortune,  le  bien-être,  la  joie  de  vivre  ! 

Mais  vivre  n’est  pas  tout  ici-bas.  Il  faut  songer  à  la  retraite,  à  la  vieillesse, 
à  la  mort.  Après  avoir  amassé  des  ducats  en  pile,  un  jour  viendra  où,  saucis¬ 
son  tragiquement  ligotté,  le  thésauriseur  sera  brusquement  arraché  à  son 
trésor  et  emporté,  par  des  mains  profanes,  dans  la  demeure  d’où  nul  n’est 
revenu.  Encore  faut-il  que  cette  demeure  soit  choisie.  C’est  bien  le  moins 
que  nous  puissions  faire  pour  notre  misérable  guenille  que  de  lui  réserver 
un  coin  convenable  où  la  déposer. 

C'est  là  le  placement  tout  indiqué  d’une  portion  de  cette  fortune,  si  saucis- 
sonnièrement  gagnée.  Or,  les  évén»ments  se  chargent  d’exaucer  nos  vœux.  Un 
journal  du  Midi  publie  ces  deux  annonces  que  nous  garantissons  authen¬ 
tiques  : 

Tombeau  bien  situé;  places  disponibles.  Voir  24,  rue  du  Musée,  IVe. 

Tombeau  2  places  à  céder  de  suite.  S’adresser  rue  des  Phocéens, 

1,  bar,  R.  F. 

Après  la  joie  de  vivre,  la  satisfaction  de  se  savoir  en  sécurité  n’est  pas  une 
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CHflVflS  &  CANTOR,  L. TRUELLE,  F.  FABRE,  SERRES  &  CRUET  &  L. CRUET 

-  Réunies  ■ 

L.  CRUET  &  CRUET  FRÈRES 

Docteurs  en  Médecine,  Pharmaciens  de  i'«  classe. 

PARIS  —  <4,  Rue  Payenne,  <4  —  PARIS 

Adresse  télégraphique  :  SERRERUET- PARIS  —  TÉLÉPHONE  :  1003-33. 

COMMISSION  —  EXPORTATION 

Draperie,  Morislerie,  Mis  Émiques  et  Ptaiaceitipes 

ACCESSOIRES  DE  PHARMACIE  EN  GÉNÉRAL,  ETC. 

ENVOI  DU  CATALOGUE.  SUR  DEMANDE 


DROGUERIE  —  HERBORISTERIE 

PRODUITS  CHIMIQUES 


En®  Il  ©SS  En  ESI  &>  SE  @  BiSSa 

gros  10 >  ru?  Barbette,  1Q  -  PARIS  5^7^ 

Quinquinas,  Noix  de  Kola,  Feuilles  de  Coca,  Rhubarbes, 

Safrans,  Opiums,  Scammonées,  Musc,  Fleurs  et  Poudres  de  Pyrèthre,  etc. 


Importation  —  Commission  —  Consignation 


L’extrait  de  Graines  du  Cotonnier,  le 

L’Iodovasogène  à  6% 

Poudre  spécifique  galactogène,  approuvée  par 
les  plus  hautes  autorités  médicales,  augmente 

so'rbé'e  t°é liminé;°effets  certains ^pluiTefflcace 

et  améliore  la  sécrétion  lactée  et  la  rétablit, 
même  après  une  interruption  de  plu¬ 
sieurs  semaines.  Son  usage  fortifie  la 

^  Camphrosol  (Vasogène,  camphre,  chloro¬ 
forme  au  1/3),  analgésique  puissant  et  sûr. 
Créosotosol  (Créosotovasogène,  V0%). 

Dose  :  3  à  4  cuillerées  à  café  par  jour. 

Ichthyosol  (Ichthyolovasogène,  10%).° 
Salicvlosol  (Salicylovasogène,  10%). 

En  flacons  de  1  fr.  60  et  de  4  fr. 

Prix  de  la  boite  pour  un  traitement  de 
de  12  jours  :  3  fr.  50 

Produits  réglementés  —  Vent< 

Vasogène  Hg  (33  1/3  et  50%). 

Botte  de  10  capsules  :  1  fr.  60;  de  25  caps.  4  fr. 

■  obligatoire  au  prix  marqué. 

-  EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES  -  ■ 

Pour  tous  documents,  littérature,  échantillons,  1 

S'adresserait  Usines  PEARSON.  Bureaux,  II.  place  des  Vosges.  Paris  (4e)  | 
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mince  affaire.  S’offrir  une  petite  concession  à  perpétuité  est  un  cadeau  pré¬ 
cieux,  plus  durable  qu'un  bouquet  fleuri,  moins  facile  à  perdre  ou  à  glisser 
entre  des  mains  amies  qu’un  bijou  de  prix  ou  qu’une  collection  de  tabatières. 
Voici  la  saison  des  voyages.  Aller  visiter  son  tombeau  futur,  l’orner  de  feuil¬ 
lages,  verser  à  ses  amis  une  libation  aux  dieux  sur  le  gazon  de  son  propre 
mausolée,  c’est  une  originalité,  sinon  de  bon  ton,  mais  accessible  du  moins 
aux  seuls  spécialistes  vraiment  fortunés.  Osons  davantage  et  proposons  timi¬ 
dement  à  nos  lecteurs  notre  modeste  concours.  Pour  quelques  billets  bleus, 
nous  consentons  à  leur  écrire  un  panégyrique  avant  la  lettre.  Nous  y  appor¬ 
terons  les  fleurs  de  toute  la  rhétorique  qui  nous  reste  et  notre  éloquence  leur 
assurera,  ayons  cette  prétention  dernière,  une  immortalité  indestructible. 
Grâce  aux  subsides  qu’ils  nous  auront  versés,  nous  pourrons,  pauvre  hère 
que  nous  sommes,  aller  aussi  visiter,  non  pas  notre  tombeau  personnel,  — 
nos  faibles  moyens  npus  interdisent  cette  joie!  —  mais  de  beaux  tableaux, 
de  belles  œuvres,  comme  par  exemple,  cette  fresque  de  Domenico  di  Francesco 
au  milieu  de  laquelle  notre  collègue  renégat,  le  divin  poète  Dante  Alighieri, 
est  représenté,  là-bas,  dans  cette  admirable  cathédrale  de  Florence.  11  nous 
accueillerait,  debout,  sa  noble  tête  ceinte  d’une  couronne  de  laurier,  sa  main 
gaucbe  tenant  le  livre  de  la  Divine  Comédie.  Peut-être  même  nous  dirait-il, 
(sait-on  jamais  ?)  d’une  belle  voix  grave  d’outre-tombe:  Ave,  Cadët  X;  bien 
heureux  de  te  voir  ;  lous  mes  compliments  au  B.  S.  P... 

_ Cadet  X(‘). 

CONGRÈS  DE  L’ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L’AVANCEMENT 
DES  SCIENCES 

{Dijon,  31  juillets  août  1911.) 


Nous  recevons  de  (la  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d'Or  la  lettre-circu¬ 
laire  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

Monsieur  et  honoré  Confrère, 

[  La  science  de  pharmacie  a-t-elle,  dans  la  pratique,  une  existence  reconnue? 

Les  sciences  pharmacoiogiqres  représentent-elles  un  groupe  naturel  ayant  une 
vie  collective  intense  et  féconde? 

Telles  sont  pour  nous  les  deux  questions  capitales  qui  vont  être  posées  au  Congrès 
organisé  à  Dijon,  en  août  prochain,  par  ['Association  française  pour  l' Avancement 
des  Sciences. 

Ouvrons,  en  effet,  le  programme  ci-joint  de  cette  Association  et  lisons,  page  2  : 

Sections...,  de  Physique,  de  Chimie,  de  Géologie  et  Minéralogie,  de  Botanique,  de 
Zoologie,  Anatomie  et  Physiologie,  de  Sciences  médicales,  d’ Electricité  médicale, 
d' Odontologie,  d' Agronomie,  de  Pédagogie  et  Enseignement,  d'Hygièno  et  Médecine 
publique,  etc.  • 

De  section  de  Pharmacie,  il  n’est  point  question. 

La  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d’Or  a  pensé  que  le  Congrès  ayant  lieu  à 
Dijon,  elle  se  devait  de  prendre  l’initiative  de  la  création  d’une  Section  pharma¬ 
ceutique. 

Et  c’est  pourquoi  elle  a  lancé,  dans  les  journaux  professionnels,  un  appel  à  tous 
les  pharmaciens  aimant  la  science,  quels  que  soient  leur  emploi  et  leur  situation. 

Elle  leur  a  demandé  de  veuir  au  Congrès,  d’apporter  ou  d’envoyer  leurs  travaux, 

1.  Notre  collaborateur  Cadet  X  s'excuse  d’avoir  été,  cette  fois,  un  peu  loin;  mais 
e’est,  dit-il,  à  cause  de  la  chaleur. 
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de  faire  acte  d'existence  scientifique  dans  les  différentes  sections,  de  montrer  par 
une  activité  effective  et  coordonnée  la  nécessité  de  réserver  à  la  Pharmacie  sa  place 
parmi  les  Sciences  futures. 

I. 'accueil  sympathique  et  spontané  fait  à  cet  appel  fut  un  encouragement.  Notre 
Société  de  la  Côte-d’Or  voulut  mieux  faire  encore,  et  c’est  ainsi  qu'elle  vient  d’orga¬ 
niser  la  Journée  des  Pharmaciens  qui,  nous  l’espérons,  synthétisera  au  Congrès 
l’effort  corporatif. 

Nous  vous  demandons  d’y  coopérer. 

Le  Bureau  de  la  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d’Or. 


Le  programme  détaillé  du  Congrès  sera  publié  prochainement.  Nous  donnons 
ci-après,  à  titre  d’indications,  les  grandes  lignes  de  ce  programme. 

Travaux  de  sections  du  1er  au  5  août.  —  Sections  intéressant  fis  pharmaciens  : 
Physique ,  Chimie ,  Botanique ,  Zoologie,  Sciences  médicales ,  Hygiène,  etc. 

Excursions  de  groupes.  —  Usines  de  produits  chimiques  de  la  région  (formol) 
acides,  etc.);  établissement  d’eaux  minérales  de  Maizières  (hélium  et  gaz  rares),  etc. 

Excursions  par  trains  spéciaux.  —  Alesia  (fouilles  époque  gallo-romaine).  — 
Beaune,  Nuits,  le  Clos-Vougeot  (vignobles  de  Bourgogne).  —  Le  Creusot  et  Chalon 
(usines  métallurgiques).  —  Lons-le-Saunier,  Saint-Claude,  le  Col  de  la  Faucille,  Bel- 
legarde,  Nantua,  Bourg  (scientifique  et  touristique),  etc. 

Les  séances  des  sections  se  tiendront  au  lycée  de  jeunes  filles,  rue  Condorcet, 

Lundi  31  juillet.  —  Matin,  10  h.  1/2  :  Séance  d’ouverture,  au  théâtre.  —  Après- 
midi  :  Séances  de  sections;  visites  scientifiques  et  industrielles.  —  Soir,  9  heures  : 
Réception  solennelle. 

Mardi  1er  août.  —  Matin  :  Séances  de  sections.  —  Après-midi  :  Séances  de  sections; 
visites  scientifiques  et  industrielles.  —  Soir  :  Conférence. 

Mercredi  2  août.  —  Matin  :  Séances  de  sections.  —  Après-midi  :  Séances  de 
sections;  visites  scientifiques  et  industrielles.  —  Soir  :  Conférence. 

Jeudi  3  août.  —  Excursion  générale,  par  train  spécial,  au  Creusot  et  à  Chalon-sur- 
Saône  (nombre  limité,  s’inscrire  à  l’avance). 

Vendredi  -i  août.  —  Matin  :  Séances  de  sections.  —  Après-midi  :  Séances  de 
sections;  excursion  de  section  à  Alesia  et  Semur  sous  la  direction  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  ;  excursion  de  section  au  vignoble  bour¬ 
guignon  :  Beaune,  Nuits,  Vougeot  (nombre  limité,  s'inscrire  à  l’avance). 

Samedi  S  août  (Journée  des  pharmaciens).. 

Président  d'honneur  :  M.  le  professeur  Guignard,  membre  de  l’Institut,  directeur 
honoraire  de  l’Ecole  supérieure  de  Paris,  membre  de  l’Association  française. 

Président  :  M.  le  professeur  Hugounbnq,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Lyon,  membre  de  l’Association  française. 

De  8  heures  du  matin  à  11  heures  :  Visite  des  usines  de  produits  pharmaceutiques, 
des  établissements  sanitaires  et  hospitaliers. 

Al  h.  1/2  :  Salle  des  Actes  de  la  Faculté  de  droit  : 

Conférence  par  M.  Tscbirch,  professeur  de  matière  médicale  à  l’Institut  de  phar¬ 
macie  de  l’Université  de  Berne,  auteur  du  Traité  de  Pharmacognosie.  Sujet  :  Les 
problèmes  nouveaux  de  la  matière  médicale  ( pharmacognosie ). 

Causerie  littéraire,  par  M.  L.-G.  Toraude,  pharmacien,  homme  de  lettres. 

A  4  h.  1/2,  même  salle  :  Séance  générale  de  clôture  du  Congrès,  sous  la  présidence 
de  M.  Lallemand,  membre  de  l’Institut. 

A  7  heures  :  Banquet  réservé  par  la  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d’Or  aux 
congressistes-pharmaciens,  aux  pharmaciens  de  la  région  et  à  leurs  familles. 

Dimanche,  lundi,  mardi  6, 7  et  8  août  :  Excursion  finale  dans  le  Jura.  —  Dimanche  : 
Morez,  Saint-Claude.  —  Lundi  :  Saint-Claude,  Col-de-la-Faucille,  Gex,  Bellegarde.  — 
Mardi  :  Bellegarde,  Nantua,  Bourg.  —  Retour  à  Dijon  vers  minuit. 

N.  B.  —  Prière  de  s’inscrire  à  l’avance,  le  nombre  des  excursionnistes  étant  limité. 
Conditions.  —  Les  confrères  qui  n’appartiennent  pas  à  l’Association  française 
peuvent  participer  aux  Congrès  et  fêtes  dans  des  conditions  variées  : 

A.  —  En  souscrivant  une  carte  locale  de  congressiste  de  10  francs  qui  :  1°  leur 
donne  droit  au  voyage  demi-tarif;  2°  leur  offre  entrée  aux  séances  du  Congrès; 
3°  leur  permet  l’insertion  gratuite  dans  le  compte  rendu  annuel  des  communications 
faites  par  eux  au  Congrès;  4°  les  fait  participer  à  prix  réduit  aux  excursions  de  leur 
choix  (le  nombre  des  excursionnistes  est  limité  pour  chaque  excursion  ;  s’inscrire  à 
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Exposition  Universelle,  PARIS  1900  [  Exposition  Universelle,  LIÈGE  1905 


CHASSAING  &  C 

6,  avenue  Victoria,  PARIS 


ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 

Usine  à  A.SIVIÈRES  (Seine) 

t  PEPSINE  * 

(  Pepsine  amylacée .  40  60 

PRINCIPALES  ]  Pepsine  extractive . 100  140 

(  Pepsine  en  paillettes  .  .  100  140 

PEPTONES  I- 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen- 
tant  8  fois  son  poids  deviande  fraîche  de  bœuf.  Kil.  40 

PANCRÉATINE  TT  Titre  50  Kil.  120 
DIASTASE  Titre  100  Kil.  250 

Q  sous  toutes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
ï«®  ■■  W  Vk  I  gw  l»  ^  —  mande  de  MM.  les  pharmaciens  ;  prix  propor- 

!  Lai  W  Ils  mm w  L  tionnels  aux  titres.  Les  tilres  sont  garantis  et 
ablis  après  essais  de  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 


mOBïFïTg  &miàW3L 

Vin  de  Chassaing ,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies). 
Phosphatine  Falières ,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 

Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  Falières. 
Produits  du  DT  Dèclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  ( Phospho-Glycérate  de  Chaux  pur),  1\ euroaine 
(sirop),  Neurosine  (granulée),  Neurosine  (cachets). 

Comprimés  Vichy-Etat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 

Eugéine  Prunier  < Phospho-Mannitate  de  fer). 
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l’avance);  S»  les  rend  possesseurs,  à  titre  gratuit,  du  grand  ouvrage  (1.000  pages,  très 
nombreuses  illustrations)  sur  Dijon  et  la  Côte-d’Or,  volume  dont  la  valeur  en  librairie 
est  bien  supérieure  au  coût  de  la  souscription. 

B.  —  Eu  adressant  au  Secrétariat  dijonnais  leurs  travaux  particnliers  pour  être 
lus,  dans  les  sections,  par  les  pharmaciens-congressistes  présents. 

C.  —  En  assistant  aux  importantes  conférences  du  5  août,  qui  seront  gratuites. 

D.  —  En  souscrivant  10  francs,  portant  adhésion  au  banquet  du  soir.  —  Cartes  de 
dames,  5  francs. 

Pour  tous  renseignements,  adhésions  et  envois  de  manuscrits,  s’adresser  à 
M.  Baudot,  pharmacien  à  Dijon,  secrétaire,  et  à  M.  L.-G.  Toraüde,  pharmacien  à 
Asnières  (Seine). 


VARIÉTÉS 

De  quelques  poissons  vulnérants. 

La  piraï,  la  pastenague,  et  l’anguille  tremblante. 

M.  le  D1 2'  A.  Guillon,  médecin-major  des  troupes  coloniales,  ex-professeur 
adjoint  à  l’École  d'application  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales, 
vient  d’étudier  dans  La  Clinique  (numéro  du  17  mars  1911)  le,s  méfaits  de 
quelques  poissons  vulnérants,  habitants  dangereux  des  eaux  de  la  Guyane. 
Nous  sommes  heureux  de  donner  à  nos  lecteurs  la  reproduction  de  ce  très 
curieux  article. 

Le  professeur  Le  Daniels,  .dans  son  classique  Précis  de  Pathologie  exotique, 
traitant  des  accidents  qu’on  observe  dans  les  pays  chauds,  du  fait  des  poissons, 
dislingue  ceux  produits  par  les  poissons  vulnérants  de  ceux  qu’occasionne 
l'ingestion  des  poissons  toxicophores.  Et  parmi  les  poissons  vulnérants,  il  cite 
en  passant  le  piraï  (’)  (on  dit  plus  communément  lapiraï),  qu’on  accuse,  dit-il, 
au  Maroni,  en  Guyane,  des  méfaits  reprochés  par  les  Cambodgiens  à  un 
poisson  du  Mékong,  le  Tetrodon  fluvialis  (*),  qui  ampute  la  verge  des  baigneurs 
imprudents. 

Dans  l’impossibilité  absolue  où  je  me  trouve  actuellement  de.  me  docu¬ 
menter,  j’ignore  si  la  piraï  ne  possède  que  ce  nom,  d’origine  Galibi  (3 4),  sans 
doute,  ou  si,  comme  la  chose  est  plus  vraisemblable,  elle  a  déjà  pris  place 
avec  une  terminaison  latine  dans  les  classifications  des  naturalistes.  Je  n’ai 
certes  pas  la  prétention  d’en  parler  le  premier,  pas  plus  que  celle  d’avoir 
découvert  la  Guyane,  mais  je  voudrais  es-sayer,  comme  je  l’ai  fait  pour  le 
vampire  (■*),  de  préciser  ici  et  le  rang  de  ce  poisson  dans  la  hiérarchie  zoolo¬ 
gique  et  la  nature  des  accidents  dont  il  est  responsable. 

C’est  un  poisson  osseux,  presque  aussi  haut  que  long  ;  son  corps  trapu, 
musclé,  taillé  en  force,  possède  des  nageoires  pectorales  situées  au-dessous 

1.  Le  Dantec  :  Précis  de  Pathologie  exotique.  2e  édition,  p.  H48. 

2.  Krépot,  en  cambodgien,  d’après  Angier  :  Le  Cambodge,  in  Ann.  d'Hyg.  et  de  Méd. 
Col.,  1901,  p.  14. 

3.  Les  Galibis  sont  une  des  tribus  indiennes  autochtones  de  la  Guyane  Française. 
Malouet  raconte,  au  retour  d’un  voyage  à  Villejuif  (rivière  de  Surinam),  en  juillet 
1777,  que  les  Israélites  de  ce  pays  considèrent  que  les  substantifs  galibis  sont 
d’origine  hébraïque.  Si  la  chose  est  exacte,  le  mot  piraï  viendrait  peut-être  de 
l’hébreu. 

4.  Guillon  :  Les  Vampires.  La  Clinique,  13  juillet  1910. 
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des  ouïes,  une  nageoire  dorsale  simple  et  de  dimension  moyenne,  une 
nageoire  anale  très  allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  verticalement 
très  courte,  une  nageoire  caudale  bien  développée;  mais  il  n’offre  que  des 
rudiments  de  nageoires  ventrales,  situées  en  arrière  et  au-dessous  des 
nageoires  pectorales.  Les  écailles  sont  petites,  cycloïdes  et  imbriquées  de 
couleur  gris-fer  avec  des  reflets  argentés.  L’œil  a  la  sclérotique  d’un  rose  rouge 
assez  vif,  sur  lequel  tranche  en  noir  l’iris  et  l’ouverture  pupillaire,  ce  qui 
donne  au  regard  une  expression  étrange. 

Ce  bandit  des  eaux  est  le  seul,  en  Guyane,  à  posséder  cet  œil  sanglant,  et  le 
Coumarou,  poisson  estimé  qu’on  pêche  surtout  dans  les  flots  écumanls  des 
rapides  et  qui  ressemble  à  la  piraï  comme  un  frère,  comme  Abel  ressemblait 
à  Caïn,  en  diffère  précisément  par  son  œil  clair  et,  aussi,  par  sa  dentition. 
C’est,  en  effet,  cette  dentition  qui  est  la  caractéristique  de  la  piraï  :  blanches 
et  pointues,  ses  dents  sont  admirablement  alignées,  comme  à  la  parade,  sur 
les  deux  mâchoires  et  non  semées  au  hasard  dans  la  gueule,  comme  chez  tant 
d’autres  poissons.  J’en  ai  compté  quatorze  à  la  mâchoire  inférieure,  où  elles 
forment  une  courbe  ininterrompue,  tandis  qu’elles  manquent  à  la  partie 
moyenne  de  la  mâchoire  supérieure. 

Les  dents  de  cette  mâchoire  supérieure  sont  beaucoup  plus  petites  que 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  et  vont  en  grandissant  de  la  brèche  médiane 
aux  angles  du  maxillaire,  alors  que  les  dents  inférieures  sont  sensiblement 
égales  :  le  tout  représente  un  formidable  appareil  à  déchiqueter,  les  dents 
supérieures  venant  s’emboîter  dans  les  interstices  des  dents  inférieures, 
quelque  chose  d’analogue  à  une  machine  à  carder. 

Les  bords  des  dents,  qui  remplacent  chez  la  piraï  les  faces  de  contact,  sont 
finement  amenuisés  en  tranchant  aux  dépens  de  la  face  linguale.  Chaque  dent 
représente  un  triangle  à  sommet  très  aigu  dont  la  base  est  implantée  dans 
le  maxillaire.  De  cette  base  partent  deux  petits  tubercules  mousses  qui 
viennent  former  en  partie  les  interstices  dentaires  et  tenir  lieu  de  surface 
triturante.  La  face  labiale  des  dents  est  légèrement  convexe,  la  face  linguale 
à  peine  concave. 

Sauf  rectification  d’un  ichthyologue  averti,  bienveillant  et  idoine,  je 
rangerai  la  piraï  parmi  les  poissons  téléostèens  abdominaux  ( malacnptérygiens 
abdominaux  de  Cuvier ),  avec  cette  réserve  que  les  nageoires  abdominales  sont 
plutôt  rudimentaires. 

On  conçoit  sans  peine  qu’un  poisson  aussi  musclé  et  aussi  formidablement 
armé  ne  cherche  pas  sa  nourriture  dans  la  vase,  mais  s’attaqua,  au  contraire, 
à  des  proies  vivantes,  et,  de  fait,  la  piraï  est  la  terreur  des  eaux  guyanaises. 
Souvent,  en  canot,  par  de  tristes  et  lourdes  nuits  d’hivernage,  il  m’a  été 
donné  de  voir  des  poissons,  affolés,  cabrioler  au-dessus  des  eaux  (une  fois 
même  un  d'eux  tomba  dans  l’embarcation);  ce  sont  les  malheureuses  proies 
choisies  par  les  piraïs  qui  cherchent  à  s’échapper.  La  voracité  de  ces  poissons 
est  extraordinaire;  notre  très  illustre  ancien,  le  professeur  Crevaux,  n’a-t-il 
pas  rencontré  un  jour  un  caïman  blessé  que  des  piraïs  dévoraient  tout 
vivant?  A  deux  reprises,  j’ai  moi-même  assisté  à  la  sortie  de  l’eau  de  deux 
énormes  poissons,  de  ceux  que  les  créoles  appellent  Rouis,  qui,  pris  à  la  ligne 
de  fond,  avaient  été  mis  en  pièce  par  des  piraïs.  Les  surveillants  militaires 
de  l’Administration  pénitentiaire,  qui  ont  eu  la  triste  corvée  de  ramener,  à 
fin  d’identification  et  d’inhumation,  des  cadavres  d 'évadés-  noyés  dans  le 
Maroni,  ont  toujours  constaté  que  les  corps  étaient  en  lambeaux,  ce  que  les 
gens  du  pays  attribuent  aux  piraïs.  Un  beau  matin,  un  de  nos  transportés  de 
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la  corvée  d'entretien  de  la  léproserie  de  l’Acarouany  faisait,  par  ordre, 
prendre  un  bain  de  siège  dans  la  crique  à  une  poule  dans  le  but  excusable 
de  lui  enlever  son  ardeur  à  couver.  La  marée  étant  haute,  et  notre  homme, 
un  Sénégalais,  accroupi  au  bord  même  de  l’eau,  tenait  la  poule  par  les  ailes  : 
un  rémous,  une  tache  de  sang,  et  le  noir  constate  avec  stupéfaction  que  la 
poule  dont  il  avait  la  charge  momentanée  venait  d’avoir  la  poitrine  ouverte  ! 
11 -avait  été  lui-même  victime  d’une  piraï,  quelques  jours  auparavant,  ainsi  que 
je  le  relaterai  plus  loin. 

Un  chien  qui  veut  rejoindre  son  maître,  lequel  a  pris  place  dans  un  canot 
pour  traverser  la  Mana,  a  la  queue  complètement  tranchée  par  une  piraï,  dès 
sou  entrée  dans  l’eau;  pareil  fait  est  loin  d’être  rare,  et  un  de  mes  malades 
de  la  léproserie  de  l’Acarouany  m’affirme  qu’il  lui  a  été  donné  jadis  d’être, 
au  bourg  de  Mana,  plusieurs  fois  spectateur  d’une  scène  semblable.  Suivant  la 
pittoresque  expression  du  commerçant  martiniquais,  qui  me  narrait  la  mésa¬ 
venture  du  chien  fidèle,  la  piraï  n'aime  pas  ce  qui  dépasse  et  tranche  tout -ce  qui 
pend,  ce  qui  est  une  allusion  aux  blessures  des  organes  génitaux  mâles,  le  prin¬ 
cipal  méfait  reproché  par  les  habitants  de  la  Guyane  à  ce  poisson  niveleur  et 
égalitaire.  M.  S...,  surveillant  militaire,  a  vu  un  condamné  qui  se  baignait  dans 
la  crique  Charvein  mordu  par  une  piraï  à  la  fois  au  gland  et  à  la  cuisse.  La 
piraï,  probablement  gênée  par  un  brusque  mouvement  du  nageur,  avait  manqué 
son  coup  et  dérapé;  aussi  notre  homme  en  fut-il  quitte  pour  la  peur,  une 
hémorragie  assez  forte  et  quelques  jours  de  repos.  Le  cas  suivant,  au 
contraire,  a  été  mortel;  plusieurs  condamnés,  me  raconte  un  libéré  lépreux, 
témoin  du  fait,  sont  à  la  baignade,  un  dimanche  de  l’année  1894,  à  Saint- 
Maurice,  dans  la  crique  Balété,  quand  l’un  d’eux  coule  à  pic  en  laissant  sur 
l’eau  une  traînée  sanglante.  Repêché  mort  quelques  instants  plus  tard,  on 
constate  qu’il  a  eu  le  scrotum  et  la  verge  amputés  d’un  seul  coup  par  une 
piraï.  Un  ou  plusieurs  accidents  analogues  avaient  jadis  obligé  les  autorités 
responsables  à  établir  à  Saint-Laurent  des  consignes  sévères  pour  la 
baignade,  mais  je  ne  puis  me  souvenir  s’il  s’agissait  de  la  troupe  ou  des 
transportés. 

Très  nombreuses  sont  les  morsures  plus  anodines;  on  ne  les  compte  même 
plus  dans  certains  endroits,  notamment,  paraît-il,  près  de  la  gare,  à  Saint- 
Laurent-du-Maroni.  Les  femmes  qui  lavent  le  linge  dans  le  fleuve,  au  bourg 
de  Mana,  ont  souvent  les  orteils  mordus  par  de  petites  piraïs.  J’ai  vu  un 
transporté,  employé  chez  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  à  Mana,  qui 
venait  réclamer  un  pansement  à  la  Sœur  pharmacienne,  ayant  eu,  à  la 
minute  même,  un  doigt  saisi  par  une  piraï  alors  qu’il  se  lavait  les  mains  au 
bord  de  l’eau. 

Il  importe  enfin  de  se  souvenir  que  la  piraï,  à  l’instar  du  requin  et  aussi... 
du  brochet...  si  paroa  licet...  est  tout  aussi  dangereuse  hors  de  l’eau  que  dans 
l’eau.  Et  de  cette  vérité,  maintes  histoires  authentiques  font  foi. 

La  première  date  de  quelques  années  et  a  pour  héros  le  nommé  A...,  noir 
martiniquais  interné  à  la  léproserie  de  l’Acarouany.  Le  domestique  du  docteur 
lui  ayant  fait  cadeau  d’une  piraï  qu’il  venait  de  prendre,  A...  veut  la  saisir 
par  la  queue,  quand  le  robuste  poisson,  prenant  point  d’appui  sur  sa  main,  se 
retourne  et  le  mord  cruellement  au  niveau  de  l’extrémité  du  médius  gauche. 
Une  note  de  mon  prédécesseur,  retrouvée  dans  les  archives,  constate  que 
l’hémorragie  a  été  abondante  et  très  difficile  à  arrêter  et  que  la  conséquence 
éloignée  de  l’accident  a  été  une  atrophie  de  la  phalangette;  actuellement,  le 
doigt  blessé,  à  demi  impotent,  se  termine  en  massue. 
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Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huilé). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 
Ergotine  selon  Yvon. 

Ergotinine  crist . à  0,001 

Lécithine  (huile) . à  0,05 
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(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  tonjours 
prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d’être  prescrites. 

(2)  Les  boîtes  d’ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  pour 
une  commande  de  20  boîtes  au  moins,  assorties  ou  non. 
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Le  second  accident  s’est  produit  sous  mes  yeux;  la  victime  en  est  précisé¬ 
ment  le  Sénégalais  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Il  venait,  en  présence  du 
surveillant  militaire  et  de  moi-même,  de  retirer  de  l’eau  une  piraï  de 
moyenne  taille  prise  à  la  ligne  de  fond.  Au  moment  même  où  nous  lui 
recommandions  la  prudence,  il  effleura  la  gueule  du  poisson,  encore 
enferré,  de  sa  main  gauche  qu’il  releva  aussitôt  ensanglantée,  toute  la  pulpe 
du  pouce  gauche,  plus  large  qu’une  pièce  d’un  franc,  ayant  été  scalpée 
comme  avec  un  rasoir.  Hémorragie  très  abondante  et  difficile  à  juguler, 
aucune  ligature  n’étant  possible  à  ce  niveau  où  le  réseau  artériel  se  résout  en 
anastomoses  capillaires;  guérison  sans  incident. 

En  résumé,  alors  que  la  morsure  des  animaux  domestiques  et  celle  des 
fauves  n’occasionne,  en  général,  que  des  plaies  conluses  des  parties  molles, 
avec  ou  sans  broiement  des  os,  la  dent  de  la  piraï  coupe  net  comme  un 
rasoir,  produisant  une  véritable  plaie  par  instrument  tranchant  avec  hémor¬ 
ragie  toujours  abondante,  parfois  mortelle. 

Il  n’y  a  rien  de  particulier  à  dire  sur  le  traitement  de  ces  plaies;  quant  à  la 
prophylaxie,  elle  consiste,  avant  tout, à  éviter  les  bains  de  rivière;  le  nageur 
qui  remue  est  d’ailleurs  moins  exposé  aux  morsures  que  le  baigneur  immo¬ 
bile  qui  fait  trempette  près  du  rivage. 

Enfin,  il  n’est  que  sage  de  protéger  l’organe  le  plus  menacé  par  un  moyen 
quelconque,  à  condition  que  ce  moyen  soit  bien  une  véritable  cuirasse  et  non 
pas  une  toile  d’araignée  contre  le  danger.  J’ajouterai,  pour  finir,  que  la  piraï 
est  un  poisson  comestible,  médiocre  à  la  vérité,  sauf  dans  une  pimentade  à  la 
créole,  et  qu’en  manger  constitue,  après  tout,  une  manière  de  prophylaxie 
qui  en  vaut  une  autre. 

Un  autre  poisson  occasionne  en  Guyane  Française  de  nombreux  accidents  : 
c’est  la  raie,  dont  il  existe  plusieurs  races  et  variétés.  Au  dire  des  gens  du  pays 
et  des  condamnés,  elles  seraient  toutes  vulnérantes.  En  mer,  près  des  lies  du 
Salut,  on  pêche  des  raies  gigantesques,  d’un  poids  énorme,  dont  les  queues, 
transformées  en  cannes  originales,  sont  vendues  en  camelotte  aux  passagers 
du  courrier  par  les  transportés  canotiers.  Assez  souvent  les  pêcheurs  sont 
victimes  de  leurs  piqûres. 

L’accident  se  produit  ordinairement  de  la  façon  suivante  :  la  raie,  prise  à 
la  ligne  à  l’aide  d’un  hameçon  volumineux,  résiste  aux  tractions  et,  grâce  à 
ses  puissantes  nageoires,  s’applique  contre  un  rocher  faisant  corps  avec  lui; 
il  faut  aller  la  saisir  aux  ouïes  et  la  décoller,  besogne  dangereuse  au  cours 
de  laquelle  on  risque  la  piqûre. 

Un  transporté,  blessé  ainsi  à  la  fesse  par  une  raie  qui  pesait  plus  de  80  K“, 
dut  demeurer  près  de  huit  mois  à  l’Hôpital  des  Iles,  avec  phlegmon,  décolle¬ 
ment,  etc.  Plus  souvent  est  en  cause  une  petite  raie  qui  remonte  les  rivières 
et  ne  dédaigne  même  pas  de  vivre  dans  les  savanes.  Vient-on  à  la  déranger 
de  sa  sieste  perpétuelle,  elle  attaque  franchement  et  pique,  aux  jambes  le 
plus  souvent  :  piqûre  toujours  atrocement  douloureuse,  accompagnée  de 
phénomènes  généraux  et  assez  fréquemment  suivie  de  phlegmons  et  de 
gangrène;  je  connais  même  un  cas  où  l’amputation  de  la  jambe  fut  la  consé¬ 
quence  éloignée  d’une  piqûre  de  raie. 

Cette  petite  raie  des  rivières  et  des  savanes  est  certainement  la  raie  paste- 
nague  ( rajapastinaca ,  de  la  famille  des  rajides,  chondroptérygien  plagiostome), 
dont  une  variété  vit  parfois  dans  la  Méditerranée,  mais  dont  la  véritable 
patrie,  d’après  les  auteurs,  se  trouve  dans  les  mers  et  les  cours  d’eau  de 
l’Amérique  du  Sud. 
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Le  Dantec  signale  la  pastenague  parmi  les  poissons  vulnérants  en  mention¬ 
nant  simplement  qu’elle  est  armée  à  la  queue  d’une  longue  épine  dentelée  en 
scie  (*).  De  Lanessan,  qui  l’appelle  raie  pastinaque,  dit  «  qu’elle  se  distingue 
par  sa  tête  cordiforme  et  la  présence,  à  l’extrémité  de  sa  queue,  d’un  aiguillon 
dentelé  qu’on  nomme  vulgairement  le  dard,  dont  la  piqûre  est  très  doulou¬ 
reuse  (!)  ».  Il  y  a  là,  je  crois,  une  erreur  :  le  s  raies  vulncrantes  des  mers  et  des 
rivières  tropicales  ne  blessent  pas  par  l’extrémité  plus  ou  moins  effilée  de  leur 
queue,  mais  par  une  véritable  défense  en  os,  un  aiguillon  d  surface  chagrinée, 
située  non  pas  à  l'extrémité,  mais  à  la  naissance  de  la  queue.  Cette  défense  est 
mobile  et  assez  souvent,  sinon  toujours,  accompagnée  d’un  deuxième 
aiguillon  plus  petit,  organe  de  remplacement,  sans  doute.  Non  seulement 
tous  les  autochtones  interrogés  à  ce  sujet  m’ont  affirmé  la  chose,  mais  un 
condamné  africain  m’a  montré  une  cicatrice  due  à  la  piqûre  d’une  raie, 
accident  survenu  à  Rulisque  (Sénégal),  et  m’a  donné  de  l’appareil  venimeux 
•  de  cet  animal  la  même  description  que.  les  créoles  et  les  transportés  euro¬ 
péens,  dont  l’expérience  ne  s’étend  pas  au  delà  de  la  Guyane.  Quoi  qu’il  en 
soit,  les  accidents  dus  aux  raies  sont  plus  fréquents  ici  que  ceux  causés  par 
les  piraïs. 

A  côté  des  poissons  vulnérants  par  piqûre  et  morsure,  il  y  aurait  à  placer 
les  poissons  vulnérants  par  choc  électrique  que  les  spécialistes  en  pathologie 
exotique  ont  l.e  tort  d’oublier,  car  ils  peuvent  eux  aussi,  indirectement  il  est 
vrai,  causer  la  mort.  On  connaît  bien  les  méfaits  de  la  gymnote,  poisson 
électrique  spécial  à  l’Amérique  du  Sud. 

Les  animaux  électriques  connus  à  ce  jour  sont  tous  des  poissons.  Leur 
appareil  électrogène  (Ch.  Robin  et  Béraud)  est  soumis  à  l’influence  de  la 
volonté.  On  peut,  avec  leur  électricité,  décomposer  l’eau  et  les  sels  et  même, 
à  l’aide  d’un  multiplicateur,  obtenir  des  étincelles.  Un  des  plus  connus  de  ces 
poissons  électriques  est  la  torpille, raya  torpédo,  répandue  dans  l’Atlantique,  la 
Méditerranée  et  l’océan  Indien.  Elle  ressemble  à  une  raie  et  son  appareil 
électrique  est  placé  entre  la  base  de  la  tête,  les  branchies  et  les  nageoires 
ventrales.  La  torpille  marbrée,  qui  peut  atteindre  jusqu’à  I  m.  de  long,  existe 
sur  les  côtes  de  France.  Les  torpilles  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
rajides  sont,  par  conséquent,  des  poissons  chondroptérygiens  plagiostomes. 

En  Afrique,  on  rencontre  le  malaptérure  électrique  ( malapterurus  eleclricus), 
que  les  Arabes  désignent  d’un  nom  qui  signifie  poisson-tonnerre ;  c’est  un 
téléostéen  physostome  abdomidal  ( malaeoptérygien  abdominal  de  Cuvier).  Son 
appareil  électrogène  est  placé  sur  les  côtés  de  l’abdomen. 

Dans  les  eaux  africaines  vit  encore  le  Momyrus  largipennis,  de  Ruppert, 
qui  est  aussi  un  physostome  abdominal  de  la  famille  des  ésoces.  C’est  un 
poisson  oblong,  aplati,  dont  l’appareil  électrique,  ou  pseudo-électrique  (?), 
est  placé  sur  les  côtés  de  la  queue.  Un  d’eux,  le  mornyre  rume,  vit  dans  les 
eaux  du  Nil.  Le  Larousse  mensuel,  toujours  bien  renseigné  sur  les  questions 
ichthyologiques,  décrit,  dans  son  numéro  de  septembre  1910  (p.  779),  les 
marcusénies,  de  la  famille  des  mofnyridés,  qui  possèdent  les  mêmes  organes 
pseudo-électriques  que  le  genre-type  et  qui  habitent,  eux  aussi,  les  fleuves 
africains  (Af arcusenius  budgetti,  dans  le  sud  de  la  Nigérie,  Marcusenius  petherici 
du  Nil  supérieur,  et  Marcusenius  psitaccus  du  Congo). 

L’Amérique  du  Sud  (et,  en  particulier  la  Guyane  française)  possède  un 

1.  Le  Dantec  :  Op.  cü.,  p.  1149. 

2.  De  Lanessan  :  Manuel  d'Histoire  Naturelle  Médicale,  2®  édition,  2,  p.  693. 
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'fôien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l'estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 


Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 


VARIÉTÉS 


137 


poisson  électrique  qui  lui  est  spécial  :  c’est  le  gymnote  (Gymnotus  electricus)  qui 
est  un  téléostéen  physostome  apode  { malacoptérygien  apode  de  Cuvier ).  C’est  une 
grosse  anguille  visqueuse,  d’aspect  sinistre  et  repoussant  avec  son  dos 
tacheté  de  jaune  et  ses  quelques  marques  rougeâtres  sur  le  ventre;  les  créoles 
de  la  Guyane  lui  ont  donné  le  nom  caractéristique  d'anguille  tremblante.  Ses 
appareils  électrogènes,  au  nombre  de  deux,  sont  placés  près  de  la  queue. 
Elle  est  rare  dans  les  eaux  courantes,  dont  elle  n’est  jamais  qu’un  hôte  tempo¬ 
raire;  son  habitat  préféré,  ce  sont  les  savanes  noyées,  les  marécages,  les 
bassins  artificiels  souillés  par  les  feuilles  et  les  débris  végétaux  (bassin  de 
Baduel  par  exemple),  toutes  les  eaux  sombres  et  stagnantes.  L’anguille  trem¬ 
blante  trouverait  même  le  moyen  de  s’installer  dans'les  puits  à  Cayenne!  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’elle  se  glisse  dans  les  trous  de  prospection  creusés  . 
par  les  chercheurs  d’or  dans  les  savanes  et  occasionne,  de  ce  fait,  de  sérieuses 
secousses  aux  courageux  et  infortunés  mineurs  qui  marchent  à  la  découverte 
de  l'Eldorado  (*).  Elle  n’est  pas  méconnue,  loin  de  là,  dans  l’île  de  Cayenne, 
mais  elle  abonde  surtout  à  Kaw  et  àl’Approuague.  Des  Européens  qui  ont  eu 
affaire  à  cet  animal  incommode  m’ont  dit  n’en  avoir  jamais  vu  dont  la  taille 
dépassât  1  m.  à  4m,5Ô  pour  un  diamètre  de  30  à  40  ctm.  environ,  mais  des 
créoles  m’ont  affirmé  formellement  que  l’anguille  tremblante  pouvait  atteindre 
près  de  4  m.  de  long  et  la  grosseur  d’une  couleuvre,  nom  innocent  sous  lequel 
on  désigne  ici  le  boa  constrictvr,  ce  pùissant  seigneur  des  grands  bois.  Tout  le 
monde  est  d’accord  pour  dire  que  la  secousse  donnée  par  le  gymnote  dans 
l’eau  renverse  l’homme  immédiatement  et  immanquablement  :  plusieurs  de 
mes  interlocuteurs  ont  été  témoins  du  fait  à  plusieurs  reprises  et  dans  un 
cas,  à  l’Approuague,  on  arriva  juste  à  temps  pour  sauver  un  malheureux  qui 
se  noyait,  renversé  et  paralysé  par  là  décharge  électrique  :  il  y  a  eu  d’ailleurs, 
paraît-il,  d’authentiques  cas  d’asphyxie  par  submersion  chez  des  gens  privés 
de  leurs  moyens  de  défense  par  le  seul  contact  d’une  gymnote,  et  ceux  qui 
ont  ressenti  dans  l'eau  la  secousse  électrique  en  conservent  une  véritable 
terreur.  Le  contact  n’est  même  pas  nécessaire  pour  être  atteint,  le  voisinage 
suffit,  avec  l’eau  pour  conducteur,  si  lé  poisson,  dans  un  but  de  défense,  a 
fait  usage  de  son  appareil. 

Il  semble  pue,  hors  de  l’eau,  les  secousses  dues  à  l’anguille  tremblante 
soient  moins  fortes,  mais  il  est  dangereux  de  la  pêcher  au  filet  et  même  à  la 
ligne  de  fond,  l’hameçon  transmettant  le  fluide  par  l’intermédiaire  de  la  corde 
mouillée,  tout  comme  le  cerf-volant  de  Franklin  la  foudre  du  ciel. 

Si  j’ajoute  à  ces  trois  hôtes  redoutables  des  eaux  guyanàises  les  requins, 
dont  les  méfaits  ne  se  comptent  plus  (il  y  a  quelques  mois  à  peine,  un 
surveillant  militaire  était  dévoré  par  un  squale),  et  les  caïmans,  nous  pourrons 
conclure  que  dans  ce  pays  il  est  plus  sage  de  prendre  son  tub  à  domicile, 
dans  une  modeste  demi-barrique,  que  de  s’offrir  des  bains  de  mer  ou  de 
risquer  une  pleine  eau  en  rivière. 


1.  Y.  Eldorado,  personne  ne  doit  l’ignorer,  se  trouve  placé  vers  les  sommets  de 
1  ’Oyapoc,  dit  la  légende.  Il  reste  encore  à  trouver  la  ville  merveilleuse,  vainement 
cherchée  depuis  des  siècles. 


B.  S.  P.  —  Annexes.  XII. 


Juin  1911. 
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Comment  donner  l’huile  de  ricin 

Les  indications  de  l’huile  de  ricin  sont  fréquentes  :  c’est  un  évacuant  qui  a 
l’avantage  de  ne  pas  irriter  l’intestin,  cle  ne  donner  lieu  à  aucune  congestion 
du  petit  bassin.  Aussi  peut-on  le  donner  au  cours  de  nombreuses  affections 
abdominales,  au  cours  de  la  grossesse,  et  sans  se  préoccuper  de  l’état  de 
fièvre. 

Mais  beaucoup  de  malades  répugnent  à  prendre  ce  remède.  Aussi  s’efforce- 
t-on  d’en  dissimuler  le  goût,  soit  en  le  faisant  prendre  avec  différents  exci¬ 
pients,  soit  en  employant  la  forme  d’émulsion. 

Les  procédés  qui  consistent  à  faire  prendre  l’huile  de  ricin  dans  du  café 
noir,  dans  une  infusion  aromatique,  etc.,  sont  bien  connus,  mais  ne 
masquent  pas  complètement  le  goût.  En  voici  quelques-uns  qui  donnent 
entière  satisfaction. 

I.  —  Exprimer  dans  un  verre  le  .jus  d’une  moitié  d’orange,  verser  la  quan¬ 
tité  d’huile  de  ricin  prescrite,  et  par-dessus  le  tout  exprimer  l’autre  moitié 
(Te  l’orange.  L’huile  prise  ainsi  «  entre  deux  jus  »  est  avalée  sans  dégoût. 

IL  —  Mettre  l’huile  de  ricin  dans  une  tasse  de  lait  chaud,  sucré  et  aro¬ 
matisé  à  la  fleur  d’oranger.  Battre  comme  on  ferait  d’une  mayonnaise  et  boire 
chaud  avant  la  remontée  des  globules  graisseux.  La  saveur  désagréable  de 
l’huile  est  parfaitement  masquée. 

III.  —  Liebreich  recommande  le  procédé  suivant  :  dans  un  verre,  on  mé¬ 
lange  l’huile  avec  une  certaine  quantité  de  sirop  de  fruit  ou  de  sirop  de  cho¬ 
colat;  on'  ajoute  de  l’eau  de  Seltz  sous  assez  forte  pression.  On  agite  la  masse, 
que  le  malade  doit  absorber  avant  complet  dégagement  du  gaz. 

IV.  —  Voici  une  recette  à  la  bière  :  prendre  un  verre  ordinaire  et  le  rem¬ 
plir  à  moitié  avec  de  la  bière.  Verser  avec  précaution  la  dose  nécessaire 
d’huile,  de  manière  qu’elle  surnage  le  premier  liquide. 

Battre,  d’autre  part,  une  petite  quantité  de  bière  en  mousse  et  déposer 
celle-ci  sur  l’huile  de  ricin. 

Non  seulement  l’absorption  se  fait  ainsi  sans  que  l’on  perçoive  le  goût 
d'huile,  mais  le  médicament  est  bien  toléré,  les  «  renvois  »,  s’il  s’en  produit, 
n’ayant  absolument  que  le  goût  de  bière. 

On  peut  ainsi  administrer  l’huile  de  ricin  à  l’insu  des  malades,  et  nombreux 
sont  ceux  qui  ont  cru  ainsi  être  purgés  par  une  préparation  qu’on  leur  disait 
être  de  la  «  bière  à  la  magnésie  ». 

V.  —  Le  professeur  Bondet,  de  Lyon,  donne  couramment  l’huile  de  ricin 
sous  la  forme  suivante,  comme  laxatif,  et  affirme  que  les  malades  la  prennent 
«  par  plaisir  »  : 

Huile-  de  ricin . .  \ 

Sirop  d’orgeat . [ââ  20  gr. 

Eau  de  menthe . ) 

VI.  —  Voici  des  formules  d’émulsions  qui  donnent  toute  satisfaction  : 


Huile  de  ricin. 
Jaune  d’œuf. 


N»  1 
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Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 
Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 
Deux  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  190‘ 
Deux  Diplômes  d' Honneur,  Lille  et  Liège  1903,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 


PRODUITS  BIOLOGIQUES  DE  HAUTE  GARANTIE 


8  FERIONS  S  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES  h 


Envoi  franco  par  toute  quantité 


SPÉCIALITÉS  A  FOUTES  PRIMES 


ÇS  Plasma  de  Bœuf,  le  litre.  .  8  fr.  j  Plasma  de  Cheval, 


“ 

Public  |  Minim. 

Pharm.  Ticket. 

Musculosine  BYLA . î 

Musculosine  —  . 

Peptone  — . . 

Sirop  et  Vin  d’Hémoglobine  BYLA .  .  . 
Paralactine  — 

Ferment  Raisin  ou  Figue  — 

8  ..  7  » 

4  °»  4  » 

4  »  4  >. 

3  50  3  50 

4  »  4  » 

2  50  t  25 

2  20  1  55 

2  50  1  50 

2  »  1  50 
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Battre  vivement  et  ajouter  peu  à  peu  : 


Eau  tiède . . 80  cm3 

Eau  de  fleurs  d’oranger . . 20  — 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois.  Préparation  recommandée  chez  les  enfants. 
—  Autre  formule  pour  les  enfants  : 

Huile  de  ricin . :  .  .  .  .  4  à  10  gr. 

Glyeérine .  10  gr. 

Eau  de  menthe .  S  gr. 

Essence  de  menthe  . II  gouttes. 

Pour  les  adultes  : 

Huile  de  ricin . 30  gr. 

Cognac . S  gr. 

Saccharine .  0  gr.  25 

Essence  d’anis . XXX  gouttes . 


Enfin,  aux  malades  pusillanimes  on  pourra  donner  l’huile  de  ricin  sous 
forme  d’ovules. 

( Revue  intern.  de  Médecine  et  de  Chirurgie.) 


NOUVELLES 

Distinctions  honorifiques.  —  Nos  confrères  dont  les  noms  suivent  sont 
nommés  :  . 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Gandolphe,  à  Seyssel  (Haute-Savoie)  ; 
Prévost,  à  Sceauxs(Seine). 

Officiers  d' Académie  :  MM.  Allaire,  à  Loudéac;  Benamour,  à  Constantine  ; 
Cestac,  à  Bordeaux  ;  Collin,  à  Paris;  Coquerel,  à  Pugny-Gliàtenod  (Savoie)  ; 
Gauvin,  préparateur  de  chimie  à  l’École  de  pharmacie  de  Paris;  Milvov,  à 
Rouen. 

Chevalier  du  Mérite  agricole  :  M.  Péri,  à  Alger. 

Prix  Hanbury.  —  La  Société  de  Pharmacie  de  Grande-Bretagne  et  les 
autres  Sociétés  scientifiques  désignées  à  cet  effet,  viennent  de  décerner  le 
Prix  Hanbury,  réservé  aux  savants  qui  se  sont  spécialisés  dans  les  recherches 
de  pharmacognosie,  à  notre  confrère  M.  Léger,  pharmacien  des  Hôpitaux. 
Nous  nous  associons  avec  grand  plaisir  à  l’honneur  qui  vient  d’être  fait  à  l’un 
des  nôtres,  dont  l’œuvre  est  considérable  et  bien  connue  des  lecteurs  de  ce 
Journal. 

Rappelons  que  les  titulaires  français  antérieurs  de  cette  distinction,  dis¬ 
tribuée  tous  les  deux  ans,  sont  MM.  Planchon  et  Collin,  en  1898  et  1904. 

Concours  de  l’Internat  en  Pharmacie.  —  A  la  suite  du  concours,  sont 
proposés,  pour  les  fonctions  d’internes  en  pharmacie,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  :  1.  Nepveux,  94  points  1/2;  2.  Bouillot,  93  1/2;  3.  Benoist,  87  1/2; 
4.  Deroux,  87;  S.  Martel,  86;  6.  Thomas,  83;  7.  Couffin,  83  3/4;  8.  Verpy, 
83  1/2;  9.  Bourneuf,  82;  10.  Hazard,  81  1/2;  H.  Bourillet,  80  1/4;  12.  Bauxis- 
Lagrave,  78  1/2;  13.  Garret,  78;  14.  Cuisine,  78;  15.  Charles,  77;  16.  Leroine, 
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ÉNÉSOL 


AVANTAGE  S  DE  L’EIVESOE 

1°  Toxicité  excessivement  faible; 

2°  L’ÉNÉSOL  n’est  pas  douloureux  en  injections; 

3°  L’activité  thérapeutique  de  l’KMîSOL  est  comparable 
à  celle  des  meilleurs  sels  mercuriels  injectables. 

t’ÉNÉSOI,  est  délivré  en  AMPOULES  de  2  cm 3  dosées  à  3  cgr.  par  cm* 

(6  cgr.  par  ampoule).  —  La  boîte  de  10  Ampoules,  4  fr. 


SOLUROL 

(Acide  thyminique  pur) 

ÉLIMINATEUR  PHYSIOLOGIQUE  DE  L’ACIDE  URIQUE 

Le  SOLUROL  est  indiqué  dans  la  Goutte  aiguë  et  chronique, 
dans  la  Lithiase  rénale  et  les  manifestations  de  l’Arthritisme.  Il 
augmente  l’excrétion  de  l’acide  urique  et  diminue  l’intensité  de  la  douleur 
et  des  crises.  On  doit  surtout  l’employer  dans  les  périodes  intercalaires. 

0  gr.  75  de  SOLUROL  par  jour  sous  forme  de  COMPRIMÉS  an  SOLUROL 
dosés  à  0  gr.  25. 
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76  3/4 ;  17.  Voillequin,  74  1/2;  18.  Villuis,  74;  19.  Varney,  73  1/2;  20.  Vio¬ 
lette,  72  1/2;  21.  Goilbaut,  72  1/2;  22.  Pomaret,  72;  23.  Vaslin,  72;  24.  Ber¬ 
trand  L.,  71  1/2;  25.  Barjon,  71;  26.  Bertrand  B.,  71;  27.  Minoux,  70  1/2; 
28.  Binet,  70  1/2;  29.  Lesage,  70;  30.  Gayet,  69  1/2;  31.  Capitrel,  69  1/2; 
32.  Monnet,  69  1/2;  33.  Moutier,  69;  34,  Golombet,  69;  35.  Girard,  68  1/2;  36. 
Lamy,  68;  37.  Leblond,  68;  38.  Leseille,  67  1/2;  39.  Petitjban,  67  1/2;  40. 
Delepine,  67  1/2  ;  41.  Duhardel,  66  3/4;  42.  Malbec,  66  1/2  ;  43.  Boulay,  66  1  /4; 
44.  Peltier,  66  1/4;  45.  Rochereaux,  66;  46.  Compin,  65;  47.  Belgule,  64  1/2; 
48.  Bouin,  64  1/2;  49.  Abgrall,  641/4;  50.  Gauthier,  64;  51.  Neuville,  63  1/2; 
52.  Boujllat,  63  1/2;  53.  Filleul,  63  1/4;  54.  Vallet,  63;  5b.  Drouet,  62;  56. 

■  Picat,  62  ;  57.  Clogne,  62. 

Prix  à  décerner  par  la  Société  de  Pharmacie.  —  Prix  de  Fondation  : 
Prix  Dubail.  Prix  triennal  de  300  francs,  destiné  à  récompenser  le  meilleur 
ouvrage  imprimé  ou  manuscrit,  ayant  trait  à  la  pharmacie  pratique. 

Ce  prix,  .qui  n’a  pas  été  décerné  en  1910,  sera  décerné  en  1913.  Il  sera  alors 
de  600  francs. 

Prix  Charles  Leroy.  Prix  biennal  de  500  francs.  Ce  prix  sera  accordé  à 
l’auteur  du  meilleur  travail  paru  dans  les  deux  dernières  années,  ayant  pour 
but  l’analyse  chimique  d’une  plante  médicinale  ou  d’un  produit  médica¬ 
menteux  d’origine  végétale,  avec  séparation  et  caractérisation  des  principes 
immédiats  que  renferme  cette  plante  ou  ce  produit  (Décision  de  la  Société, 
séance  du  6  juin  1906). 

Ce  prix  sera  décerné  en  1911,  1913,  etc. 

Prix  Landrin.  Prix  triennal  de  900  francs  «  destiné  à  "récompenser  le  phar¬ 
macien  ou  l’étudiant  en  pharmacie  français  qui  aura  présenté  à  la  Société  le 
meilleur  travail  de  recherches  sur  de  nouveaux  principes  définis  tirés  des 
végétaux  :  acides,  alcaloïdes,  glucosides,  etc.  » 

Ce  prix  sera  décerné,  pour  la  première  fois,  en  1911. 

Prix  Pierre  Vigier.  Prix  annuel  de  500  francs,  créé  par  Mme  veuve  Pierre 
Vigier.  Ce  prix  sera  accordé  à  l’auteur  du  meilleur  travail  paru  les  deux  der¬ 
nières  années  sur  la  pharmacie  pratique,  et  plus  spécialement  sur  la  compo¬ 
sition  ou  l’essai  des  médicaments  galéniques. 

Nota.  —  Les  candidats  aux  prix  de  fondation  doivent  faire  parvenir  leurs 
travaux  à  la  Société  avant  la  séance  du  mois  d’octobre  (premier  mercredi  du 
mois)  où  ces  prix  seront  décernés. 

Conseillers  du  Commerce  extérieur.  —  Par  décret  du  11  mai  1911,  ont 
été  nommés  Conseillers  du  Commerce  extérieur  de  la  France  pour  une  nou¬ 
velle  période  de  cinq  années  : 

MM.  Buciiet  (Charles-François),  directeur  de  la  Pharmacie  Centrale  de 
France  ;  Silbert  (Joseph-Gaspard),  négociant  en  produits  chimiques  et  phar¬ 
maceutiques,  à  Marseille. 

Concours.  —  Emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie  à 
l'Ecole  d'Angers  :  Par  arrêté  du  Ministre  de  l’Instruction  publique  du  16  mai  1911, 
un  concours  s’ouvrira  le  27  novembre  1911,  devant  l’Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et 
de  chimie  à  l’Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d’Angers. 

Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie.  — Reims :  M.  La- 

joux,  professeur  de  pharmacie  et  matière  médicale,  est  admis,  sur  sa  demande 


PROCÈDES  ET  APPAREILS 

DÉSINFECTION 

Autorisés  conformément  à  la  loi  du  15  février  1902 

Appareil  LINGNER  ( Désinfection  en  surface ) 

Fonctionne  automatiquement  sans  pression  avec  le  formol  à  40  p.  100 
Soit  à  l’intérieur,  soit  de  l’extérieur  du  local  à  désinfecter. 

Minimum  de  temps  de  contact  :  3  h.  1/2.  Dépense  2  fr.  50  env.  pour  100  ms. 
Prix  :  200  fr.  avec  accessoires,  franco  de  port  et  emballage. 

Adopté  dans  quantité  dé  villes  et  de  départements. 

ALDOGENE  ( Désinfection  en  surface) 

Procédé  sans  appareil  et  sans  feu.  —  Simple  réaction  thermo-chimique. 
Temps  de  contact  :  7  heures.  —  Pour  20  ma,  3  fr.  —  15  ms,  2  fr.  50. 
Discret,  simple  et  sans  aucun  danger. 

ÉTUVE  S.  G.  P.  A.  ( Désinfection  en  profondeur ) 

Démontable,  en  panneaux  de  toile,  légère  et  portative. 

Production  d’ aldéhyde  soit  par  le  trioxyméthylène,  soit  par  le  «  Lingner  ». 
Durée  de  l’opération  :  2  h.  1/2.  —  Dépense  :  1  fr.  75  par  étuvage. 

Prix  :  750  fr.,  franco  de  port.  Emballage  de  gré  à  gré. 

REMISES  ET  CONDITIONS  SPÉCIALES  AUX  MÉDECINS 
PHARMACIENS  ET  ADMINISTRATIONS 

Devis,  Renseignements  et  Brochures  FRANCO  sur  demande. 

LUSOFORME  (8BS) 

Formol  saponiné,  sans  odeur  et  non  toxique. 

LUSOFORME  MÉDICAL  en  flacons  de  100,  250,  500  et  1000  gr.  (ticket-primes). 
LUSOFORME  BRUT  pour  la  médecine  vétérinaire  ou  la  grosse. désinfection. 
En  bidons  de  1,  2,  5  et  10  kilos. 

COMPRIMÉS  PICHET  &  BUE 

Pour  Analyse  chimique  et  rapide  de  l’eau. 
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et  pour  cause  d’ancienneté  d’âge  et  de  services,  à  faire  valoir  ses  droits  à  une 
pension  de  retraite  à  partir  du  1er  novembre  1911.  M.  Lajoux  est  nommé 
professeur  honoraire  à  partir  du  1er  novembre  1911. 

Rouen  :  M.  Bonvalet,  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelle,  est  chargé, 
en  outre,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  d’histoire  naturelle. 

Boursiers  au  diplôme  de  pharmacien  de  lre  classe.  —  Université  de 
Paris  :  lre  année  :  M.  Binet  (Henri-Marcel),  bourse  de  600  francs  ;  M.  Bouillot 
(Jean),  bourse  de  600  francs  ;  M.  Cattelain  (Eugène-Albert),  bourse  de  600  fr.  ; 
M.  Charles  (Jules-Louis-Joseph),  bourse  de  600  francs;  M.  Vivargent  (Armand- 
Louis-Léon),  bourse  de  600  francs.  —  2°  année  :  M.  Couraud  (Augustin), 
bourse  de  600  francs;  M.  Laborde  (Joseph),  bourse  de  600  francs.  —  3e année  : 
M.  Peltier  (Maurice-Léon),  bourse  de  600  francs  ;  M.  Fabre  (René-Jean-Marie), 
bourse  de  600  francs  ;  M.  Orso  (Ernest-Pierre-Michel),  bourse  de  600  francs  ; 
M.  Peny  (Henri-Paul-Joseph),  bourse  de  600  francs  ;  M.  Douetteau  (René- 
Georges-Raymond),  bourse  de  600  francs.  —  4e  année  :  M.  Laudat  (Martial), 
bourse  de  600  francs  ;  M.  Damiens  (Augustin-Amédée-Louis-Joseph),  bourse 
de  600  francs  ;  M.  Renault  (Ferdinand),  bourse  de  600  francs. 

Université  de  Bordeaux  :  lre  année  :  M.  Castets  (Jean-Marie-René),  bourse 
de  300  francs. 

Université  de  Lille  :  lr8  année  :  M.  Glorian  (Jules),  bourse  de  600 francs.  — 
2°  année  :  M.  Forgez  (Gabriel-Arthur-Paul-Théophile),  bourse  de  600  francs. 
—  3e  année  :  M.  Vitrant  (Roger-Henri-Jean-Baptiste),  bourse  de  600  francs. 

Université  de  Montpellier  :  lre  année  :  M.  Odidier  (Albert-Antoine-Louis), 
bourse  de  300  francs. 

Université  de  Nancy  :  l1'0  année  :  M.  Gillot  (Paul-Edouard),  bourse  de  300  fr. 

Université  de  Toulouse  :  4e  année  :  M.  Marty  (Léopold-Moïse-Marie),  bourse 
de  600  francs. 

La  nouvelle  Pharmacopée  allemande  et  la  Convention  internatio¬ 
nale  de  Bruxelles.  —  On  sait  que  lors  de  la  signature  de  la  Convention  de 
Bruxelles  en  date  du  29  novembre  1906,  en  vue  de  l’unification  des  médica¬ 
ments  héroïques,  les  Gouvernements  anglais  et  allemands  s’étaient  réservé 
le  droit  de  faire  subir  aux  dispositions  de  cette  convention  toutes  modifica¬ 
tions  qui,  par  la  suite,  pourraient  être  commandées  par  le  progrès  des 
sciences  médicales  et  pharmaceutiques. 

Ce  droit  —  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement  —  a  été  concédé  à  tous  les 
Gouvernements  signataires. 

Seulement,  il  a  été  décidé  que  les  Gouvernements  signataires  qui  voudraient 
faire  usage  de  ce  droit,  devraient,  par  l’intermédiaire  du  Gouvernement  belge, 
porter  à  la  connaissance  des  autres  Gouvernements  sigoataires  les  modifica¬ 
tions  qu’ils  feraient  subir  à  la  dite  convention. 

Jusqu’ici  un  seul  Gouvernement,  le  Gouvernement  hollandais,  avait  usé  de 
ce  droit,  mais  dans  une  mesure  tout  à  fait  minime. 

Le  Gouvernement  allemand  vient  de  faire  parvenir,  par  la  voie  prévue,  un 
relevé  des  points  où  la  Pharmacopée  allemande  (S®  édition)  s’écarte  des  pres¬ 
criptions  convenues,  accompagné  des  raisons  de  ces  divergences.  Voici  ce 
relevé  : 

Article  premier.  —  a)  La  forme  au  singulier  n’a  pu  être  introduite  dans  la 
Pharmacopée  pour  la  désignation  des  drogues.  Le  changement  des  étiquettes 
sur  les  récipients  dans  les  pharmacies  aurait  été  trop  considérable  et  trop  dis¬ 
pendieux. 
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b)  La  proportion  d’alcool  contenue  dans  les  alcools  de  la  Pharmacopée 
n’a  pas  été  déterminée  d’après  les  dispositions  de  la  Convention.  Au  lieu  des 
alcools  à  70  et  à  9o  °/0  convenus,  on  a  conservé  le  Spiritus  dilutus  à  68-69  °/0 
d’alcool  et  le  Spiritus  à  90-91,3  %,  ces  derniers  étapt  employés  aussi  d’après 
les  prescriptions  de  la  Pharmacopée  allemande  dans  certains  médicaments 
non  visés  par  la  Convention.  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  modifier  les  proportions 
telles  qu'elles  avaient  été  indiquées  jusqu'ici  dans  la  Pharmacopée,  proportions 
qni  avaient  acquis  droit  de  cité  et  dont  on  était  satisfait  (*).  D’ailleurs  ces 
légères  différences,  en  ce  qui  concerne  la  force  des  alcools,  ne  changent 
ep  rien  .les  conventions  prises 'à  l’égard  du  titre  des  substances  à  action 
énergique. 

c)  Adoption  de  la  percoiation  pour  la  préparation  des  teintures  de  drogues 
à  action  énergique.  La  percolation  est  un  procédé  qui  n'est  pas  approprié  à.  la 
préparation  de  toutes  les  teintures  ;  en  outre,  les  expériences  cliniques  ont  été 
faites  en  Allemagne  au  moyen  de  teintures  obtenues  par  macération. 

Les  teneurs  en  substances  héroïques  des  teintures,  telles  qu’elles  ont  été 
convenues,  ne  sont  modifiées  en  rien  par  la  différence  dans  le  mode  de  pré¬ 
paration. 

d)  Détermination  de  la  teneur  en  eau  des  extraits  épais  narcotiques.  Cette 
prescription  ne  fut  pas  suivie,  parce  que  la  teneur  en  eau  convenue  n'est  pas  en 
rapport  avec  les  exigences  de  consistance  que  la  Pharmacopée  allemande  réclame 
pour  les  extraits  épais. 

e )  Exigence  d’une  teneur  en  alcaloïde  déterminée  pour  la  teinture  d’aconit. 
Ceci  ne  put  être  exécuté,  car  le  degré  d’activité  de  la  teinture  en  question  n’est 
pas  parallèle  à  sa  teneur  en  alcaloïde,  évaluable  par  l'analyse. 

f)  Exigence  que  la  poudre  de  racine  d’ipéca  soit  préparée  avec  l’écorce  de 
la  racine  et  qu’on  rejette  les  parties  ligneuses.  Cette  exigence  ne  fut  pas 
prescrite,  afin  de  conserver  au  médicament  son  unité  sous  ses  deux  formes, 
découpé  en  petits  morceaux,  ou  réduit  en  poudre.  Ceci  n’a  en  rien  modifié  sa 
teneur  en  éléments  actifs  (2°/,),  telle  qu’elle  avait  été  convenue. 

Art.  2.  —  La  disposition  d’après  laquelle  la  percolation  devait  être  employée 
pour  la  préparation  des  teintures  de  drogues  à  action  énergique,  n’a  pas  été 
observée.  Même  motif  que  celui  indiqué  plus  haut  (art.  1er,  §  c). 

Art.  3.  —  En  ce  qui  concerne  le  compte-gouttes  normal,  on  s’est  contenté 
de  décider  que  celüi-ci  devrait  fournir,  à  la  température  de  15°  C.,  20  gouttes 
d’eau  distillée  du  poids  de  1  gramme.  Les  prescriptions  relatives  aux  tuyaux 
d’écoulement  et  à  leur  diamètre  extérieur  ont  été  laissées  de  côté  en  raison  de 
leur  peu  d'importance. 

Le  repos  hebdomadaire  des  pharmaciens  en  Hollande.  —  Tandis  qu’en 
France  le  repos  dominical  est  facultatif  dans  les  pharmacies,  il  en  est  tout 
autrement  en  Hollande. 

En  effet,  le  tribunal  vient  de  condamner,  dans  une  ville  des  Pays-Bas,  un 
pharmacien  qui  s’était  absenté,  après  avoir  fermé  son  officine,  un  dimanche, 
dans  l’après-midi. 

L’appel  qu’il  avait  introduit  contre  cette  condamnation  a  été  rejeté. 

1.  Il  est  permis  de  rappeler  que  plusieurs  délégués,  dont  les  délégués  de  la  France, 
—  et  bien  que  l’alcool  à  70°  n’ait  jamais  figuré  dans  la  préparation  des  médica¬ 
ments  inscrits  dans  leurs  Pharmacopées,  —  s’étaient  ralliés  à  ce  titre  dans  un  but 
d’entente  générale. 
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Avis  à  nos  Confrères. 

M.  Despoisse,  pharmacien  honoraire,  directeur  de  la  Compagnie  de  Martigny- 
les-Bains  (Vosges),  nous  prie  de  faire  savoir  aux  pharmaciens  que  les  plus 
grandes  concessions  leur  seront  accordées  aussi  bien  pour  le  traitement  sai¬ 
sonnier  que  pour  leur  séjour  dans  cette  ville  d’eaux,  à  titre  de  bonne  confra¬ 
ternité. 
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Concours.  —  Élèves  en  pharmacie  :  Un  concours  sera  ouvert  le  31  juillet 
1911,  à  9  heures  du  matin,  à  l’École  d’application  du  service  de  santé  militaire 
à  Paris,  pour  l’admission  à  cinq  emplois  d’élèves  en  pharmacie  du  service 
de  santé  militaire.  Les  demandes  d’admission  au  concours  doivent  parvenir, 
avec  les  pièces  à  l’appui,  au  ministre  de  la  Guerre  (direction  du  service  de 
santé,  lor  bureau)  avant  le  1er  juillet  prochain. 

Le  programme,  arrêté  le  4  mai  1911,  donnant  les  conditions  du  concours,  a 
été  inséré  au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la  Guerre,  partie  supplémentaire. 

Pharmaciens  des  troupes  coloniales  :  Un  concours  s’ouvrira  le  20  novembre 
prochain,  à  9  heures  du  malin,  à  l'École  d’application  du  Val-de-Gràce,  à  Paris, 
et  le  27  novembre,  à  9  heures  du  matin,  à  l’École  d’applicalion  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales,  à  Marseille,  pour  l’admission  de  quatre  pharma¬ 
ciens  de  lre  classe  à  des  emplois  de  pharmaciens  aides-majors  de  2°  classedes 
troupes  coloniales. 

Emplois  de  professeur  adjoint  à  l'école  d'application  du  service  de  santé  des 
troupes  coloniales  :  Le  concours  prévu  par  l’instruction  du  15  juin  1909,  pour 
la  nomination  aux  emplois  de  professeur  adjoint  à  l’École  d’application  du 
service  de  santé  des  troupes  coloniales,  aura,  lieu  à  cette  École  le  25  octobre 
1911,  dans  les  conditions  prévues  par  ladite  instruction. 

En  exécution  de  l’article  11  du  décret  du  7  mai  1908,  les  médecins  et  phar¬ 
maciens-majors  de  2e  classe  sont  seuls  admis  à  concourir. 

Les  demandes  formulées  par  les  candidats,  en  vue  d’obtenir  l’autorisation 
de  prendre  part  à  ce  concours,  seront  revêtues  de  l’avis  motivé  de  leurs  chefs 
hiérarchiques  et  adressées  au  ministre  de  la  Guerre  (direction  des  troupes 
coloniales,  3e  bureau)  ;  elles  devront  indiquer  le  ou  les  emplois  pour  lesquels 
ils  désirent  concourir,  et  parvenir  avant  le  lor  octobre  1911. 

Mutations.  —  Troupes  métropolitaines  :  Par  décision  ministérielle  du 
21  mai  1911,  M.  Cordier,  pharmacien-major  de  l*c  classe,  hôpitaux  de  la  divi¬ 
sion  de  Tunisie,  passe  à  l’hôpital  de.  Bourges  (service). 

Troupes  coloniales  :  Par  décision  ministérielle  du  23  mai  1911,  M.  Gârnadd, 
pharmacien-major  dè  2e  classe,  passe  à  la  pharmacie  centrale  et  à  l’hôpital  de 
Kayes;  M.  Ferraud,  pharmacien-major  de  lro  classe,  à  la  pharmacie  d’appro¬ 
visionnement  de  Diégo-Suarez  ;  M.  Guilloteau,  pharmacien-major  de  2e  classe, 
à  l’hôpital  principal  de  Diégo-Suarez. 

(Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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537.  —  Jeune  pharmacien  de  lr"  classe, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
recherche  situation.  Achèterait  bonne 
pharmacie,  dispose  de  comptant. 

580.  —  Jolie  ville  de  la  grande  banlieue 
nord.  Affaire  très  sérieuse,  susceptible 
d’augmentation,  situation  excellente  près 
marché  au  centre  de  la  ville.  Pharmacie 
bien  réputée,  clientèle  riche.  Prix  bien 
tenus.  Maison  entière  superbe.  Recettes 
35.000,  moyenne  de  5  ans.  Bénéfices 
15.000.  Prix  à  discuter  avec  20.000  comp¬ 
tant. 

581.  —  Aux  bords  de  la  mer.  Plage  du 
Nord  très  fréquentée.  Pharmacie  d  angle 
fort  bien  située,  installation  très  contor- 
table.  Bel  appartement.  17.000  de  béné¬ 
fices  nets  sur  40.000  d'affaires.  Prix 
demandé  50.000,  comptant  à  voir. 

588.  —  Dans  quartier  neuf  mais  déjà 
très  dense  de  Paris.  Très  belle  installa¬ 
tion.  Recettes  45  à, 50.000.  Bénéfices  nets 
13.000.- Loyer  2.200.  Appartement  au  1er 
avec  entrée  particulière.  Prix  et  comp¬ 
tant  à  discuter. 

589.  —  Pharmacie  de  quartier  fort  bien 
achalandée,  excellents  éléments.  Recettes 
30.000.  Bénéfices  nets  12.000.  Loyer  1.800. 
Prix  30.000  à  discuter  avec  le  comptant. 
Très  forts  approvisionnements. 

590.  —  Affaire  à  relever  dans  quartier 
populeux  à  céder  pour  rien  :  6.000  dont 
1/2  comptant.  Recettes  actuelles  14  à 
15.000,  a  fait  20.000.  Rue  commerçante 
et  passante.  Clientèle  facile. 

591.  —  Dans  centre  commerçant  d’une 
agréable  localité  située  aux  portes  de 
Paris.  Affaires  30.000  environ  avec  10.000 
de  bénéfices  nets.  Peu  de  frais.  Loyer 
1.600.  Impôts  350.  Personuel  650.  Prix 
demandé  3U.000  avec  comptant  à  discu¬ 
ter.  Vaste  et  belle  installation.  Apparte¬ 
ment  très  confortable. 

592.  —  Installation  superbe  dans  mai¬ 
son  privée  avec  parc,  à  1/2  heure  de  Pa¬ 
ris,  ligne  du  Nord.  Recettes  21.000.  Loyer 
1.000.  Bénéfices  nets  10.000.  Le  litulaire 
très  aisé  y  fait  de  la  pharmacie  tout  à 
fait  en  amateur,  donc  augmentation  fa- 

593.  —  Jolie  et  très  agréable  localité 
de  la  banlieue  Ouest  à  proximité  de  Paris. 
Recettes  19.000.  Bénéfices  50  <>/„.  instal¬ 
lation  refaite  à  neuf.  Appartement  vaste 
et  confortable.  Prix  à  discuter  selon  comp¬ 
tant. 

594.  —  Dans  grande  et  agréable  ville 
de  l’Est  en  communications  directe  et 
rapide  avec  Paris,  affaire  à  relever,  bien 
située  daus  quartier  populeux.  Gros  ap¬ 
provisionnements.  Recettes  15.000.  Loyer 
et  divers  2.000.  Bénéfices  7.000.  Prix  deux 
fois  ces  bénéfices  avec  1/2  comptant? 
Très  belle  installation.  Appartement 
•très  confortable.  En  résumé  réelle  occa¬ 
sion  à  enlever  de  suite. 


595.  —  Même  région,  pharmacie  seule 
pour  tout  le  canton  (7.000  hab.),  titulaire 
très  âgé  se  retire.  Recettes  17.500.  Loyer 
et  divers  1.000.  Bénéfices  7.500.  Maison 
entière,  vaste  logement.  Prix'  à  débattre 
suivant  comptant. 

596.  —  Région  Nord.  Pays  industriel 
où  se  tiennent  des  foires  et  des  marchés 
importants.  Affaire  sérieuse  laissant 
14.000  de  bénéfices  sur  26.000  d’excel¬ 
lentes  recettes.  Très  peu  de  frais.  Loyer 
1.800.  Prix:  deux  fois  les  bénéfices  avec 
moitié  comptant. 

597.  —  Au  centre  de  la  France,  dans 
ville  industrielle  et  commerçante,  excel¬ 
lente  affaire  en  progression  continue. 
Recettes  50.000.  Bénéfices  nets  23.000. 
Frais  généraux  infimes.  Loyer  et  impôts 
1.000.  Personuel  2.000.  Plusieurs  spécia¬ 
lités  marchant  très  bien.  Maison  entière 
vaste  et  confortable.  Prix  très  avanta¬ 
geux  à  débattre  avec  15.000  comptant. 

598.  —  Après  décès.  Région  Est.  Mai¬ 
son  très  ancienne.  Recettes  20.000.  Bé¬ 
néfices  10.000.  Affaires  très  intéressâmes, 
situa1  ion  excellente  au  centre  de  la  ville. 
Clientèle  riche  et  facile.  Prix  à  débattre 
avec  peu  comptant. 

599.  —  Dans  grande  ville  de  la  même 
région,  affaire  après  décès.  Recettes  30  à 
32.000.  Loyer  3.800  pour  la  pharmacie, 
ses.  dépendances  et  un  grand  et  bel  ap¬ 
partement.  Bonne  situation  dans  rue 
commerçante  et  passante.  Prix  et  comp¬ 
tant  à  débattre. 

600.  —  Région  Ouest.  Petite  ville  d’un 
séjour  agréable,  communications  faciles 
avec  Paris.  Maison  seule  très  confortable 
avec  un  jardinet.  Recettes  22.000.  Béné¬ 
fices  nets  10.000.  Loyer  825.  Prix  22.000. 
Comptant  10.000,  le  tout  à  débattre. 

601.  —  Pour  cause  de  fin  de  Société,  à 
céder  groupe  de  spécialités  très  connues. 
Exploitation  facile.  Concours  du  vendeur 
assuré.  Bénéfices  (moyenne  de  plusieurs 
années)  300.000  environ.  Grandes  facili¬ 
tés  de  paiement. 

602.  —  J'ai  une  pharmacie  de  cam¬ 
pagne  faisant  50.000  ;  désirant  prendre 
un  peu  de  repos  tout  en  m’occupant 
d’une  affaire  a  côté,  je  cherche  jeune 
confrère  actif  et  travailleur  pour  gérer 
celle-ci.  Association  possible  même  sans 
apport.  Ecrire  en  donnant  âge  et  titres 
universitaires  et  conditions  désirées. 
E.  F.  3878. 

603.  — Docteur  ès  sciences,  docteur 
en  médecine,  pharmacien,  demande  labo¬ 
ratoire  bien  installé  au  centre  de  Paris, 
Accepterait  association  ou  collaboration. 

604.  —  Un  de  nos  confrères  et  abonné 
demande  une  bonne  formule  de  prépa¬ 
ration  d’un  «  savon  liquide  pour  lavage 
des  plaies  ».  Prière  de  répondre  par  la 
voie  du  journal. 


ICHTHYOL 


Ovules  Chaumel  aux  principaux  médicaments,  3.50  et  5  lr.  la  Boite 
Suppositoires  Chaumel  Simples  ou  Médicamenteux  :  Adultes,  3  lr.;  Entants,  2  ir. 
Crayons  Intra-Utérins  et  Bougies  Uréthrales  aux  principaux  médicaments,  5  ir. 


pILULEs 


BLANCARD 


failli  rasai 


Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques.  (13°  année) 


N"  7  —  JUILLET  1911 


BULLETIN  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


SOMMAIRE.  —  Bulletin  de  Juillet  :  Rapport  du  bureau  de  ia  Société 
mutuelle  contre  les  accidents  en  pharmacie,  concernant  les  projets  de  modifi¬ 
cations  aux  statuts  soumis  et  votés  à  l'assemblée  générale  de  l’A.  G.  du 
6  jui'let  1911,  présenté  par  M.  Maubice  Lajocx,  p.  143.  —  L’Association 
générale  et  les  intérêts  financiers  de  ia  pharmacie  (É.  Dufau  et  L.-G.  Toraude). 
p.  132.  —  Entre  deux  potions  (H.  Delanoue),  p.  154.  —  Congrès  de  l’Association 
française  pour  l’avancement  des  sciences,'  p.  137.  —  Intérêts  professionnels  : 
Jurisprudence  :  Laudanum,  Codex  (Paul  Bogelot),  p.  158.  —  Nouvelles,  p.  161. 
—  Pharmacie  militaire,  p.  166.  —  Office  pharmaceutique ,  p.  168. 


Lire  dans  la  partie  scientifique  : 
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Rapport  du  bureau  de  la  Société  mutuelle  contre  les  accidents  en 
pharmacie  (*),  concernant  les  projets  de  modifications  aux  statuts 
soumis  et  votés  à  l’assemblée  générale  de  l’A.G.  du  6  juillet  1911. 

Présenté  par  M.  Maurice  Lajoux,  administrateur  délégué. 

Assurance  en  cas  de  maladie  et  d’accident. 

1°  Assurance  maladie  et  accident  ;  2°  Assurance  dépréciation,  chômage,  perte  de 
fonds  de  commerce  (art.  1722  du  Code  civil)  ;  3°  Assurance  gens  de  maison. 

Principe. 

L’assurance  en  cas  de  maladie  présente  un  intérêt  indiscutable  pour  tout 
pharmacien  qui  s’occupe  personnellement  de  son  officine,  qu’il  ait  ou  qu’il 
n’ait  pas  d’élèves. 

Dès  que  le  pharmacien  est  placé,  par  la  maladie,  dans  l’impossibilité  de  se 

1.  Nous  appelons  tout  particulièrement  l’atteution  de  nos  lecteurs  sur  le  rapport 
de  M.  Lajoux.  Le  succès  inespéré  remporté  par  notre  Société  d'assurances  mutuelles 
B.  S.  P.  —  Annexes.  XIII. 


Juillet  1911. 
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livrer  à  ses  occupations  habituelles,  il  éprouve  un  préjudice  qui  s’augmente 
souvent  des  frais  que  lui  impose  l’obligation  de  se  faire  remplacer. 

Une  maladie  prolongée  risque  donc  de  bouleverser  son  budget  et  par 
conséquent  de  le  gêner  pour  longtemps  dans  ses  affaires. 

Souvent  même  le  malade  n’attendra  pas  la  guérison  complète  :  poursuivi 
par  le  désir  de  supprimer  les  frais  supplémentaires  que  son  inaction  lui  crée, 
il  reprendra  ses  occupations,  et,  mal  guéri,  risquera  les  pires  complications. 

Il  est  donc  certain  que,  si  le  pharmacien  malade  recevait  une  indemnité 
quotidienne  destinée  à  compenser  l’augmentation  de  ses  frais  généraux,  il  en 
résulterait  pour  lui  une  grande  tranquillité  d’esprit  qui  ne  pourrait  que  contri¬ 
buer  à  favoriser  sa  guérison. 

Nous  estimons  que  la  Société  d'assurances  mutuelles  contre  les  accidents  en 
pharmacie  par  son  passé,  ses  ressources,  son  excellente  réputation,  est  tout 
indiquée  pour  prendre  l’initiative  de  la  création  d’une  branche  nouvelle 
concernant  l’assurance  en  cas  de  maladie  et  d’accidents. 

Notre  projet  comprend  trois  cas  distincts  : 

1°  Incapacité  temporaire.  —  En  cas  d’incapacité  temporaire  d’une  durée 
supérieure  à  5  jours,  le  pharmacien  aura  droit  à  une  indemnité  quotidienne 
choisie  par  lui. 

Cette  indemnité  est  payable  du  6e  au  180"  jour  d’invalidité  résultant 
d’un  accident  ou  d’une  maladie.  La  prime  est  calculée  à  raison  de 
6  francs  par  franc  d’indemriité  quotidienne  assurée. 

Le  pharmacien  a  le  libre  choix  de  la  garantie.  Toutefois,  la  Société 
n’accorde  pas  d’indemnité  quotidienne  inférieure  à  S  francs  ni  supérieure 
à  15  francs. 

2°  Incapacité  permanente.  —  L’incapacité  permanente  totale  ou  partielle  en 
cas  d’accident  donne  lieu  au  paiement  d’un  capital  déterminé.  En  cas  d'inca¬ 
pacité  permanente  totale,  l’indemnité  est  égale  au  capital  assuré. 

En  cas  d’incapacité  permanente  partielle,  l’indemnité  a  pour  base  le  capital 
assuré,  lequel  subit  une  réduction  proportionnelle  à  la  gravité  et  à  l’étendue 
de  l’incapacité. 

Naturellement  cette  réduction  de  l’indemnité  serait  lixée  dans  les  condi¬ 
tions  générales  d’après  un  tableau  des  infirmités  susceptibles  d’être  acquises 
par  accident. 

Le  pharmacien  a  le  libre  choix  du  capital  à  assurer.  Toutefois,  la  Société 
réassure  toute  garantie  au  delà  de  10.000  francs.  La  prime  est  calculée  àraison 
de  0  fr.  90  par  1.000  francs  assurés. 

Tout  sociétaire  peut  s’assurer  seulement  en  cas  d’incapacité  permanente 
totale  ou  partielle  de  travail. 

3°  Mort  par  accident.  —  La  Société  assure  un  capital  en-  cas  de.  mort 
accidentelle. 

Le  pharmacien  a  le  libre  choix  du  capital  à  assurer.  La  Société  réassure 
toute  garantie  au  delà  de  5.000  francs.  La  prime  est  calculée  à  raison  de 
0  fr.  90  par  1.000  francs  assurés. 

Tout  sociétaire  peut  s’assurer  seulement  en  cas  de  mort  par  accident. 

contre  les  accidents  en  pharmacie  est  un  acheminement  vers  la  réalisation  de  la 
Mutualité  professionnelle  de  toutes  les  assurances.  C’est  l’un  des  résultats  les  plus 

remarquables  de  l'action  corporative.  Nous  nous  réservons  d’en  parler  longuement 
dans  l’un  de  nos  prochains  articles.  L.-G.  T. 


BULLETIN  DI 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


INTRAITS  dausTe 


Extraits  physiologiques|complets  g 

de  Plantes  fraîches  stérilisées  $ 

oooooooooo  d’après  le  procédé  »n»oooooo  wl 

^  PERROT-GOBIS  g 


g  “  INTRAIT”  de  Digitale 


Cet  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune, 
est  très  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
teurs,  à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
délivrons.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l’eau  en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeàtre,  ayant 
l’odeur  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

Nous  préparons,  avec  cet  “  Intrait  ”,  des  granules  d'intrait  de 
digitale;  des  ampoules  d'intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder¬ 
miques;  des  comprimés  d'intrait  de  digitale;  avec  lesquels  on  peut 
préparer  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 


NOTA.  —  Toutes  les  préparations  d’ “  INTRAITS  "  Hausse,  selon  le 
procédé  breveté  Perrot-Gorls,  se  vendent  EXCLUSIVEMENT  EX  VRAC, 
par  toutes  divisions. 

Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  pour 
la  mise  à  l’étude  de  toutes  préparations  de  Plantes  fraîches  stérilisées 
selon  le  procédé  PERROT-GORIS. 
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La  prime  est  calculée  à  raison  de  0  fr.  90  par  1.000  francs  assurés. 

Tout  sociétaire  peut  donc  assurer  un  seul,  deux  ou  trois  cas  à  son  gré  et 
choisir  pour  chaque  cas  telle  garantie  qui  lui  convient. 

Définition  de  l’accident. 

Par  accident,  nous  entendons  les  blessures  occasionnées  par  choc  accidentel 
provenant  directement  d’une  cause  violente  extérieure  et  involontaire. 

Dans  l’accident  sont  compris  :  r 

1°  Le  cas  de  rage  et  de  charbon,  à  la  condition  expresse  qu’ils  soient  consé¬ 
cutifs  à  des  morsures  d’animaux  ou  à  des  piqûres  d’insectes; 

2°  Les  accidents  provenant  des  piqûres  de  serpent; 

3°  Les  lésions  produites  par  des  manipulations  chimiques  et  toutes  substances 
corrosives  ; 

4°  Les  accidents  survenant  dans  la  vie  privée  ou  à.  l’occasion  de  l'exercice 
de  la  profession; 

5°  Les  accidents  atteignant  le  souscripteur  pendant  ses  périodes  d’instruc¬ 
tion  militaire  ; 

6°  Les  cas  de  mort  immédiate  seulement  à  la  suite  de  chute  involontaire 
daps  l’eau; 

7°  Asphyxie  involontaire  ; 

8“  Les  accidents  résultant  d’infraction  aux  lois  et  règlements  d’administra¬ 
tion  publique  concernant  la  circulation. 

Enumération  des  maladies  assurées. 

Fièvre  typhoïde,  typhus  exanthématique,  influenza-grippe,  suette  miliaire, 
choléra  asiatique,  variole,  rougeole,  scarlatine,  érysipèle,  oreillons,  méningite 
cérébro-spinale,  rage,  charbon,  béri-béri,  morve,  tétanos,  diphtérie,  gangrène 
pulmonaire,  pleurésie  non  tuberculeuse,  fluxion  de  poitrine,  fièvre  jaune, 
peste  bubonique,  scorbut,  kystes  hydatiques,  abcès  du  foie,  insolation, 
péritonite  aiguë,  appendicite  pour  la  période  où  la  crise  donne  lieu  à  l’opéra¬ 
tion  chirurgicale. 

Résultats. 

Les  primes  énumérées  doivent  laisser  un  bénéfice  appréciable  à  la  condition 
que  nous  puissions  grouper  un  minimum  de  cinq  cents  adhésions. 

A  ce, nombre,  nous  pourrons  perfectionner  cette  organisation  nouvelle  soit 
en  accroissant  les  garanties  soit  en  diminuant  nos  primes. 

.  Importante  observation. 

Les  assurances  en  cas  de  maladie  ou  d’accident  sont  gérées  par  les  Sociétés 
de  secours  mutuels  locales  dans  les  syndicats  où  ces  organisations  existent. 

Chaque  Société  de  secours  mutuels  locale  peut  en  outre  passer  avec  la 
Mutuelle  des  Pharmaciens  un  traité  de  «  Réassurance  »  fixe  ou  variable  en 
conformité  de  son  statut  individuel. 

Par  ce  traité,  la  mutuelle  prend  à  sa  charge  le  paiementdes  indemnités  après 
épuisement  des  garanties  accordées  par  la  Société  de  secours  mutuels . 

En  aucun  cas,  la  Société  mutuelle  n’acceptera,  au  bénéfice  de  l’assurance 
«  maladie  »,  pour  l’indemnité  temporaire,  un  pharmacien  non  assuré  à  la 
Société  de  secours  mutuels  du  syndicat  de  son  département,  lorsqu’il  en 
existe  une. 

Dans  les  syndicats  où  il  n’existe  pas  de  Société  de  secours  mutuels,  les 
contrats  sont  gérés  par  le  siège  social  qui  groupe  les  assurés  par  département. 

Lorsque  le  nombre  des  assurés  d’un  même  département  est  suffisant  pour 


Roure-Bertrand  Fils 

GRASSE  ( Alpes-Maritimes ) 

MAISON  FONDÉE  EN  1820 

„  _ _  _  j  —  t  Nice  1883  —  Barcelone  1888. 

Hors  concours,  Membre  du  Jury.  }  parig  1889  _  St.Louis  1904  -  Milan  1906. 

GRANDS  PRIX  :  Paris  1900  —  Liège  1905  —  Londres  1908. 

MATIÈRES  PREMIERES  pour  la  PARFUMERIE,  la  SAVORRERIE  al  la  DROGUERIE 

Huiles  essentielles,  Pommades,  Huiles,  Paraffines, 
et  Neutralines  parfumées  aux  Fleurs, 

Essences  concrètes  tirées  directement  des  Fleurs,  Essences  solides 
et  liquides  tirées  directement  des  Fleurs, 

Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d’Oranger,  de  Roses,  de  Jasmin,  etc. 
Essences  de  Fruits. 

Dépôts  à  PARIS  ;  53^,  rue  dLu  Roclier 
NEW  YORK  :  ±&  Cedar-Street. 
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permettre  la  formation  d’une  Société  de  secours  mutuels,  la  mutuelle  des 
Pharmaciens  provoque  la  constitution  de  cette  Société  par  l’intermédiaire  du 
syndicat  départemental. 

Nota.  —  Cette  disposition  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands  bienfaits  à  la 
corporation  pharmaceutique  si  elle  reçoit  un  bienveillant  accueil  dans  les 
milieux  professionnels.  En  effet,  non  seulement  elle  facilitera  la  formation  de 
Sociétés  de  secours  mutuels,  mais  elle  fera  mieux  en  les  réunissant  en  une 
fédération  puissante. 

Assurance  de  la  dépréciation  de  la  pharmacie. 

1°  Perfectionnement  de  cette  assurance-, 

2°  Son  élargissement  en  cas  de  chômage  accidentel  ou- de  destruction  accidentelle 
de  la  chose  louée, 

f°  Perfectionnement  de  cette  assurance. 

L’assurance  de  la  dépréciation  de  la  pharmacie  résultant  d’une  action  judi¬ 
ciaire  consécutive  à  une  erreur  dans  la  délivrance  des  médicaments  a  été 
favorablement  accueillie  par  nos  sociétaires.  Le  succès  de  cette  assurance 
spéciale,  les  résultats  obtenus,  les  services  rendus  nous  encouragent  à  perfec¬ 
tionner  notre  organisation  : 

A.  —  En  élargissant  notre  base  actuelle  de  règlement; 

B.  —  En  donnant  la  faculté  à  nos  sociétaires  d’assurer  la  dépréciation  de  la 
pharmacie  résultant,  non  seulement  d’une  erreur  dans  la  délivrance  des 
médicaments,  mais  aussi  dans  tous  les  cas  accidentels  où  la  pharmacie  peut, 
soit  être  en  chômage,  soit  être  dépréciée  ou  même  anéantie. 

TITRE  PREMIER 


Conditions  actuelles  : 

B.  Assurance  contre  la  dépréciation 
de  l’officine  a  la  suite  d'erreurs. 

Art.  8.  —  La  Société  garantit  aussi  le 
pharmacien  contre  le  dommage  pouvant 
résulter  pour  lui  de  la  dépréciation  que 
subirait  sa  pharmacie,  à  la  suite  d’un 
accident  ayant  donné  lieu  à  des  pour¬ 
suites  judiciaires  ou  à  une  publicité  par 
la  voie  de  la  presse. 

Cette  garantie  ne  peut  être  supérieure 
à  30.000  francs,  ni  dépasser  les  deux 
tiers  de  la  valeur  approximative  de  l’of- 

L’indemnité  allouée  ne  saurait  être  su¬ 
périeure  au  préjudice  réellement  éprouvé. 
La  comparaison  des  recettes  des  six  mois 
qui  suivent  l’accident  à  celle  des  six  mois 
de  la  période  correspondante  de  l’exercice 
précédent,  servira  de  base  pour  le  règle- 

Dans  le  cas  où  la  comptabilité  de  l’as¬ 
suré  ne  permettrait  pas  la  comparaison 
des  recettes,  ou  si  le  pharmacien  désire 
vendre  sa  pharmacie  immédiatement 
après  l’accident,  le  règlement  sera 
effectué  comme  suit  : 

a)  En  cas  d’accident  suivi  de  mort  et 


élargissement  de  notre  base  de  régle¬ 
ment.  Conditions  proposées  en  rem¬ 
placement  : 

B.  Assurance  contre  la  dépréciation 

DE  l’OPFICINE  A  LA  SUITE  D'ERREURS. 

Art.  8.  —  La  Société  garantit  aussi  le 
pharmacien  contre  le  dommage  pouvant 
résulter  pour  lui  de  la  dépréciation  que 
subirait  sa  pharmacie  à  la  suite  d’un  ac¬ 
cident  ayant  donné  lieu  à  des  poursuites 
judiciaires  ou  à  une  publicité  par  la 
voie  déjà  presse. 

Cette  'garantie  ne  peut  être  supérieure 
à  30.000  francs,  ni  dépasser  les  3/4  de  la 
valeur  approximative  de  l’officine. 

L’indemnité  allouée  ne  saurait  être  su¬ 
périeure  au  préjudice  réellement  éprouvé. 
La  comparaison  des  recettes  des  six 
mois  qui  suivent  l’accident  à  celles  des 
six  mois  de  la  période  correspondante 
de  l’exercice  précédent  servira  de  base 
pour  le  règlement. 

Cependant,  si  l’action  judiciaire  a  été 
suivie  d’un  non-lieu,  ou  si  la  publicité 
par  la  voie  de  la  presse  n'a  donné  lieu  ê 
aucune  action  judiciaire,  l’indemnité 
allouée  ne  saurait  excéder  les  2/3  du 
capital  assuré. 
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-  Permet  à  Messieurs  les  PHARMACIENS 
d’annexer  à  leur  officine  sans  première  mise  ( 


GONIN, 


FUMIGATOR  GONIN 

APPAREIL  DE  DÉSINFECTION  A  L’ALDÉHYDE  FORMIQUE 

AUTORISÉ  CONFORMÉMENT  A  LA  LOI 


UN  SERVICE  DE  DÉSINFECTION 

Le  FUMIGATOR  est  le  plus  simple  et  le  plus 
discret  des  appareils,  il  n’exige  aucun  acces¬ 
soire  pour  fonctionner. 

Le  FUMIGATOR  n°  4  pour  20  mètres  cubes 

PRIX  AU  PUBLIC  :  2  fr.  75 

=  VENTE  RÉGLEMENTÉE  = 

Tickets-Primes  aux  Intermédiaires 

FOURNITURE  GÉNÉRALE  de  TOUS  ACCESSOIRES  et  PRODUITS 
POUR  LA  DESINFECTION 


e  Saussure,  PARIS  (17e) 


maiiPiwinuK 


CAFE  NATUREL 


DECAFEINE 


GOUT 


LE  SOMMEIL 
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ayant  donné  lieu  à  une  condamnation  ju¬ 
diciaire,  la  Société  payera  le  total  du  ca¬ 
pital  assuré,  mais  sans  que  la  somme  al¬ 
louée  puisse  être  supérieure  à  10. 000  francs 
ni  au  tiers  de  la  valeur  approximative  de 
l'officine  ; 

.6)  En  cas  d’accident  suivi  de  mort, 
mais  n’ayant  pas  donné  lieu  à  une  con¬ 
damnation,  la  moitié  du  capital  assuré, 
sans  que  l’indemnité  ainsi  allouée 
puisse  être  supérieure  à  5.000  francs,  ni 
au  sixième  de  la  valeur  approximative 
de  l’officine  ; 

c)  Si  l’accident  n’est  pas  suivi  de  mort, 
mais  s’il  a  donné  lieu  à  une  condamna¬ 
tion  judiciaire,  l’indemnité  allouée  ne 
pourra  être  supérieure  au  douzième  de 
là  valeur  approximative  de  l’officine,  ni 
dépasser  2.500  francs. 

Art.  9.  —  Le  bénéfice  de  la  police  ne 
peut  être  cédé  qu’au  prédécesseur  de 
l’assuré,  pour  le  couvrir  de  ce  qui  lui 
est  dû  sur  le  prix  de  la  pharmacie. 


Dans  le  cas  où  la  comptabilité  de  l’as¬ 
suré  ne  permettrait  pas  la  comparaison 
des  recettes,  ou  si  le  pharmacien  désire 
vendre  sa  pharmacie  immédiatement 
après  l’accident,  le  règlement  sera  ef¬ 
fectué  comme  suit  : 

a)  En  cas  d'accident  suivi  de  mort, 
et  ayant  donné  lieu  à  une  condamnation 
judiciaire,  la  Société  payera  le  total 
du  capital  assuré,  mais  sans  que  la 
somme  allouée  puisse  être  supérieure  à 
10.000  francs,  ni  au  tiers  de  la  valeur 
approximative  de  l’officine  ; 

b)  En  cas  d’accident  suivi  de  mort, 
mais  n’ayant  pas  donné  lieu  à  une  con¬ 
damnation,  la  moitié  du  capital  assuré, 
sans  que  l’indemnité  ainsi  allouée  puisse 
être  supérieure  à  5.000  francs,  ni  au 
sixième  de  la  valeur  approximative  de 
l'officine; 

c)  Si  l’accident  n’est  pas  suivi  -  de 
mort,  mais  s’il  a  donné  lieu  à  une  con¬ 
damnation  judiciaire,  l’indemnité  allouée 
ne  pourra  être  supérieure  au  douzième 
de  la  valeur  approximative  de  l’officine, 
ni  dépasser  2.500  francs. 

Art.  9.  —  Le  bénéfice  de  la  police  ne 
peut  être  cédé  qu’au  prédécesseur  de 
l’assuré,  pour  le  couvrir  de  ce  qui  lui  est 
dû  sur  le  prix  de  la  pharmacie. 


Assurance  complémentaire  soit  en  cas  de  chômage,  soit  en  cas  de  dépré¬ 
ciation  de  la  pharmacie  à  la  suite  de  la  destruction  partielle  ou  totale 
de  la  chose  louée  par  application  de  l’article  1722  du  Code  civil  ainsi  conçu  ; 

«  Si,  pendant  la  durée  du  bail,  la  chose  louée  est  détruite  en  totalité  par 
«  cas  fortuit,  le  bail  est  résilié  de  plein  droit. 

«  Si  elle  n’est  détruite  qu’en  partie,  le  preneur  peut,  suivant  les  circonstances, 
i  «  demander  ou  une  diminution  du  prix  ou  la  résiliation  même  du  bail. 

«  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  n'y  a  lieu  à  aucun  dédommagement.  » 

L’importance  de  cette  disposition  législative  et  la  gravité  de  ses  consé¬ 
quences  ne  sauraient  échapper  au  lecteur  le  moins  averti.  Il  est  clair  qu’un 
fonds  de  commerce  peut,  à  la  suite  d’un  simple  accident,  être  obligé  de  chômer 
ou  bien  être  :  ou  déprécié  ou  anéanti. 

Tous  les  pharmaciens  assurent  contre  l’incendie  leur  matériel  et  les  mar¬ 
chandises  qui  garnissent  leur  officine;  ils  ont  un  plus  grand  intérêt  à  assurer 
le  fonds  de  commerce  lui-même,  c’est-à-dire  le  pas  de  porte  et  l’achalandage 
s’ils  veulent  éviter  de  perdre  dans  des  circonstances  déterminées,  soit  des 
bénéfices  importants,  soit  la  valeur  incorporelle  de  leur  officine. 

Llin TE  DE  LA  GARANTIE. 

Les  causes  accidentelles  de  destruction  partielle  ou  totale  d’un  immeuble 
sont  :  l'incendie,  l'explosion,  l'effondrement,  les  dégâts  causés  par  la  rupture  de 
canalisations  d'eau,  la  grève,  la  chute  de  la  foudre. 

Nous  proposons  de  permettre  au  pharmacien  déjà  assuré  à  la  Société  mutuelle 
pour  la  dépréciation  de  sa  pharmacie  résultant  d'erreur  dans  la  délivrance  des 
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USINE  DE  SAINT-OUEN  (Seine) 

ADOLPHE  ROQUES; FERDINAND  ROQUES  ET  O 

Eerdinaip  ROQUES  Suce8 

36,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  PARIS 

************************************* 

Bromures,  lodures 

Iode  bi-sublimé  paillettes 

lodoforme,  Sels  de  Bismuth 

Bromotorme,  —  lodothymol,  —  etc.,  etc. 

Camphre  raffiné 

En  petits  ou  gros  pains,  en  poudre,  en  tablettes  de  toutes  dimensions 

Chlorhydrate  de  Cocaïne 

chimiquement  pur  ;  rigoureusement  exempt  de  Cinnamyl-  et  d’isatropylcocaïne 

Pilocarpine 

************************************* 

MARQUE  DÉPOSÉE 

Mes  produits  se  trouvent  sous  mon  cachet,  dans  toutes 
les  maisons  de  Droguerie  ;  chaque  étiquette  porte  un  numéro 
d'ordre  et  la  date  de  sortie  de  mes  Magasins.  Pour  être  sûrs 
d'avoir  un  produit  irréprochable,  MM.  les  Pharmaciens 
exigeront  la  marque  ROQUES. 

MÉDAILLES  D’OR,  PARIS  1889  ET  1900 

MÉDAILLE  D’OR  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris 

(Prix  des  thèses,  sciences  chimiques) 

décernée  à  M.  Ferdinand  ROQUES,  ph,e*  de  lre  classe,  1895-1896. 
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médicaments,  de  s’assurer  complémentairement  en  cas  de  chômage,  de  dépré¬ 
ciation  ou  de  destruction  accidentelle  de  fonds  de  commerce. 

Cette  assurance  facultative  serait  consentie  moyennant  une  prime  supplé¬ 
mentaire  de  0  fr.  50  par  mille  francs  assurés. 

Le  capital  à  assurer  ne  saurait  excéder  les  3/4  de  la  valeur  approximative 
de  la  pharmacie,  ni  celui  assuré  pour  la  dépréciation  après  erreur. 

Risques  exclus. 

Les  accidents  résultant  de  risques  exceptionnels  :  guerre  civile  ou  étrangère, 
inondations,  trombes,  ouragans,  cyclones,  tremblements  de  terre  et  autres 
phénomènes  météorologiques  sont  exclus  provisoirement  de  la  garantie  de  la 
Société. 

Appréciation  des  dommages. 

Deux  cas  sont  à  considérer,  se  subdivisant  chacun  en  deux  catégories  : 

1°  Destruction  de  la  chose  louée  : 

а)  Résiliation  du  bail  par  le  propriétaire  ; 

б)  Maintien  du  bail. 

2°  Altération  de  la  chose  louée  : 

a)  Résiliation  du  bail  parle  locataire; 

b)  Maintien  du  bail. 

a)  Résiliation  du  bail.  —  Si  le  bail  est  résilié,  deux  cas  se  présentent  : 

I.  —  Destruction  de  la  valeur  du  fonds  si  le  pharmacien  ne  se  réinstalle  pas 
dans  une  zone  lui  permettant  de  conserver  sa  clientèle. 

II.  —  Diminution  de  la  valeur  du  fonds  si  le  pharmacien  se  réinstalle  à 
proximité  de  son  ancienne  pharmacie  dans  des  conditions  lui  permettant  de 
conserver  sa  clientèle. 

b)  Maintien  du  bail.  —  III.  Suspension  ou  diminution  des  affaires  pendant 
la  période  de  réorganisation. 

IV.  —  Dépréciation  persistante  résultant  de  la  suspension  prolongée  des 
affaires. 

I.  —  Destruction  totale  de  la  valeur  du  fonds  de  commerce  :  Dès  que  le  sinistre 
survient,  un  accord  fixe  la  valeur  incorporelle  du  fonds.  L’expertise  est  faite 
contradictoirement  entre  la  Société  et  le  sociétaire  qui  ont  respectivement 
toute  faculté  de  se  faire  assister  par  tel  expert  de  leur  choix.  En  cas  de  diver¬ 
gence,  un  tiers  expert  est  nommé  pour  départager  les  parties. 

Ces  experts  ont  pour  mission  d’étudier  si  la  réinstallation  est  possible.  Si 
elle  ne  l’est  pas,  le  capital  est  versé  au  pharmacien  sinistré  dans  un  délai  de 
quinze  jours  à  compter  de  la  clôture  de  l’expertise. 

II,  III  et  IV.  —  Chômage,  dépréciation  de  la  valeur  du  fonds  de  commerce  :  Si 
le  bail  n’est  pas  résilié,  la  Société  et  le  sociétaire  fixent  de  gré  à  gré  la  durée 
probable  du  chômage  total  s’il  y  a  lieu.  A  l’expiration  du  chômage  total,  les 
parties  conviennent  de  la  durée  du  chômage  partiel. 

Les  durées  de  chômage  total  ou  partiel  sont  accordées  par  périodes  renou¬ 
velables  autant  de  fois  qu’il  est  nécessaire.  En  aucun  cas  une  période  ne  peut 
excéder  trente  jours. 

Les  dommages  sont  ainsi  évalués  : 

1°  Perte  commerciale  résultant  du  chômage  total.  —  Elle  est  fixée  à  1  franc 
par  1.000  francs  assurés  et  par  jour  à  titre  d’indemnité  d’honoraires.  Elle 
comprend  en  outre  le  paiement  intégral  des  frais  généraux  habituels  :  loyer,' 
impôts,  assurances  professionnelles  [incendie  du  fonds  de  commerce  et  de 
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POUR  LA  PHARMACIE 
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l'appartement  y  attenant ),  assurances,  erreurs,  dépréciations,  vol,  accidents  du 
personnel,  glaces,  publicité,  appointements,  salaires,  ainsi  que  le  paiement  des 
frais  supplémentaires  tels  que  :  location  temporaire  de  locaux,  machines. 
Cependant,  l’indemnité  allouée  pour  les  frais  généraux  habituels  et  les  frais 
supplémentaires  ne  saurait  excéder  deux  francs  par  1.000  francs  assurés  et  par 
jour. 

Il  sera  en  outre  alloué  une  indemnité  de  10  %  de  l’indemnité  versée  par 
l’assurance  contre  l’incéndie  pour  le  mobilier  et  le  matériel  pour  coût  sup¬ 
plémentaire  d’un  mobilier  et  d’un  matériel  neufs. 

2°  Perte  commerciale  résultant  du  chômage  partiel.  —  Elle  est  fixée  à  0  fr.  50 
par  1.000  francs  assurés  et  par  jour  à  titre  d’indemnité  d’honoraires. 

Elle  comprend  en  outre  le  paiement  total  des  frais  supplémentaires  et  la 
moitié  des  frais  généraux  habituels,  sags  pouvoir  excéder  toutefois  1  fr.  25 
par  1.000  francs  assurés  et  par  jour. 

3°  Si  la  pharmacie  a  été  transférée  ou  si,  n’ayant  pas  été  transférée,  le  chô¬ 
mage  total  a  excédé  soixante  jours,  la  comparaison  des  recettes  des  six  mois 
qui  suivent  la  reprise  normale  des  affaires  à  celles  des  six  mois  de  la  période 
correspondante  de  l’exercice  précédent  sert  de  base  précise  pour  le  règlement. 

Si  la  comparaison  est  impossible,  la  Société  accorde  une  indemnité  forfai¬ 
taire  égale  à  quatre  fois  l’ensemble  des  indemnités  accordées  pour  le  chômage 
total  et  partiel.  Elle  tient  compte  en  outre  à  son  sociétaire,  en  cas  de  transfert 
de  la  pharmacie,  de  l’augmentation  des  frais  généraux  résultant  de  l’augmen¬ 
tation  du  loyer  s’il  y  a  lieu  et  des  impôts  y  relatifs. 

Dans  ce  cas,  elle  verse  une  indemnité  supplémentaire  égale  à  cette 
augmentation. 

Cette  indemnité  supplémentaire  est  versée  annuellement  pendant  deux  ans. 

En  aucun  cas  l’ensemble  des  indemnités  ne  peut  excéder  le  capital  assuré. 

Création  de  l’assurance  du  personnel  domestique. 

Le  pharmacien  emploie  deux  catégories  d’employés  : 

1°  Personnel  commercial; 

2°  Personnel  domestique,  c’est-à-dire  attaché  à  la  personne  et  non  au 
commerce. 

Pour  cette  catégorie  de  personnel  la  responsabilité  patronale  ressort  du 
droit  commun.  Nous  avons  donc  toute  liberté  pour  l'assurer. 

En  conséquence,  nous  proposons  de  créer  une  branche  spéciale  dans  notre 
Société  pour  l’assurance  de  ce  personnel  domestique,  lequel  comprend  : 

Bonnes,  valet  de  chambre,  cuisinier,  cuisinière,  femmes  de  ménage,  blan¬ 
chisseuses,  femmes  de  journée,  laveuse,  frotteur,  raccommodeuse,  coutu¬ 
rière,  ainsi  que  tout  le  personnel  embauché  pour  de  gros  travaux  :  descente 
de  fûts  et  de  colis,  coursier,  jardinier,  palefrenier,  concierge,  etc.,  etc. 

Notre  contrat  sera  particulièrement  avantageux  et  comblera  des  lacunes. 

Actuellement,  il  nous  est  difficile  de  préserver  de  notre  responsabilité  des 
accidents  éprouvés  par  notre  personnel  temporaire.  Notre  contrat  nous 
donnera  cette  facilité  à  des  conditions  particulièrement  avantageuses. 

Nous  appliquerons  une  prime  par  personne  fixe.  Puis  nous  prendrons  une 
surprime  à  déterminer  pour  chaque  cas  particulier  pour  couvrir  la  responsa¬ 
bilité  patronale  dans  tous  les  cas  énumérés  par  le  sociétaire. 

Exemple  :  Un  pharmacien  a  une  bonne. 

Mais  il  désire  être  couvert  à  raison  des  accidents  éprouvés  : 
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LE  PERDRIEL 

Action  Prompte  et  Certaine 

LA  PLUS  ANCIENNE 

La  Seule  admise  dans  les  Hôpitaux  Civils 

EXIGER  LA  COULEUR  ROUGE 

LE  PERDRIEL  '  Paris. 


LE  VERITABLE  THAPSIA 

doit  porter  les  Signatures  :  ~ 


Veuillez  les  exiger  pour  éviter  les  accidents  reprochés  aux  imitations. 


LE  PERDRIEL  -  PARIS 


Rhumatismes 

SONT  COMBATTUS  avec  SUCCÈS  par  les 

SELSdeIITHINE  effervescents 


Carbonate,  Benzoate,Salicylate,Citrate, Glycérophosphate,  Bromhydrate 

Supérieurs  à  tous  les  autres  dissolvants  de  l’acide  urique  par 
leur  action  curative  sur  la  diathèse  arthritique  même. 

L’acide  carbonique  naissant  qui  s’en  dégage  assure  l'efficacité  de 
la  Lithine.  — h— 

UN  BOUCHON-MESURE  représente  15  centigr.  de  SEL  ACTIF. 
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Pour  une  laveuse  qui  vient  un  jour  par  semaine  ; 

Pour  un  homme  de  peine  qu  vient  une  fois  par  semaine  faire  de  gros 
nettoyage  ; 

Pour  un  jardinier  deux  fois  par  semaine; 

Pour  la  couturière  qui  vient  soixante  jours  par  an  ; 

Pour  un  commissionnaire  qui  rentre  des  colis  chez  lui; 

Pour  un  coursier  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 

Nous  appliquerons  pour  la  bonne  une  prime  de  8  francs.  Nous  considé¬ 
rerons  que  l’ensemble  de  ces  employés  temporaires  représente  un  employé 
occupé  toute  l’année. 

Nous  prendrons  pour  les  assurer  tous  une  surprime  de  7  francs  égale  à  la 
moyenne  arithmétique  du  taux  moyen  applicable  à  chacun  de  ces  employés. 

Par  conséquent,  pour  15  francs,  un  pharmacien  est  mis  à  l’abri  de  toute 
éventualité  possible. 

Garanties. 

Nous  garantissons  une  responsabilité  patronale  pour  30.000  francs,  somme 
qui  est  irréductible  et  qui  le  mettra  à  l’abri  de  toutes  éventualités. 

Si  la  responsabilité  patronale  n’est  pas  engagée,  la  Société  mettra  à  la 
disposition  des  victimes  à  titre  purement  gracieux  : 

1“  En  cas  d’incapacité  temporaire,  3  francs  par  jour  pendant  un  maximum 
de  180  jours  ef  les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  ou  les  frais  d’hospi¬ 
talisation  ; 

2°  3.000  francs  en  cas  de  mort  par  accident.  Le  capital  est  payé  aux  héritiers 
directs  ; 

3°  b. 000  francs  en  cas  d’incapacité  permanente  totale  avec  réduction  pro¬ 
portionnelle  à  la  gravité  et  à  l’étendue  de  l’incapacité. 

Bien  entendu,  ces  réductions  seront  fixées  dans  leis  conditions  générales, 
d’après  un  tableau  des  infirmités  susceptibles  d’être  acquises  par  accident. 

Cette  branche  donnera  certainement  des  résultats  excellents,  et  nous  ache¬ 
minera  vers  la  constitution  de  l’assurance  de  tout  le  personnel  pharma¬ 
ceutique. 


L’ASSOCIATION  GÉNÉRALE  ET  LES  INTÉRÊTS  FINANCIERS 
DE  LA  PHARMACIE 

L’article  4  des  statuts  de  l’Association  générale  dit  que  l’Association  a  pour 
but  : 

1°  De  défendre  les  intérêts  généraux  de  la  pharmacie. 

Ce  rôle  protecteur  et  défensif,  l’A.  G.  le  remplit  en  ce  sens  qu’elle  s’inté¬ 
resse  vivement  à  la  situation  morale  de  la  profession,  la  représentant  auprès 
du  Parlement,  s’ingéniant  à  sauvegarder,  dans  tous  les  cas,  la  situation  du 
corps  pharmaceutique  et  ne  dédaignant  pas  de  le  diriger  et  de  le  soutenir. 

De  plus,  elle  donne,  aux  syndicats  qui  lui  sont  agrégés,  tout  son  appui  au 
point  de  vue  judiciaire,  sans  être  pour  cela  la  pourvoyeuse  des  tribunaux, 
ainsi  qu’on  lui  en  a  fait  le  grief  immérité,  puisqu’elle  ne  possède  pas, 
légalement  parlant,  de  personnalité  civile. 

Mais  cela  suffit-il?  N’y  a-t-il  pas  pour  l’A.  G.  d’autre  mission  à  remplir? 
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Iode  organique  assimilable,  donne  des  résultats  surprenants. 

Ne  dorme  aucune  réaction  bleue  avec 
l’empois  d’amidon,  ce  qui  prouve  qu’il 
n’y  a  pas  d’iode  en  liberté. 
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Certes  et  elles  sont  nombreuses  et  variées.  Toutes  mérilent  d’être  examinées 
avec  soin. 

Cependant  il  en  est  une  que  nous  retiendrons  aujourd’hui,  parce  qu’elle 
est  capitale  et  que  l’intérêt  de  l’A.  G.  semble  ne  pas  s’être  suffisamment 
arrêté  sur  elle  :  nous  voulons  parler  des  entreprises  financières  contre  lesquelles 
ou  vis-à-vis  desquelles  elle  n’a  pas  su  intervenir,  lors  d’événements  regret¬ 
tables  survenus  au  cours  de  ces  vingt  dernières  années. 

Les  dommages  que  certaines  sociétés  commerciales  ont  fait  subir  à  l’épargne 
pharmaceutique  sont  dans  toutes  les  mémoires.  Une  part  importante  des 
économies  de  nos  confrères  se  sont  trouvées  englouties  ou  gravement 
compromises  dans  ces  tristes  aventures. 

11  est  déplorable,  à  notre  avis,  que  dans  aucune  de  ces  circonstances, 
l’Association  générale  n’ait  eu  la  pensée  que  son  devoir  lui  comman lait  de 
défendre  et  de  protéger  les  intérêts  enjeu. 

On  nous  objectera,  sans  doute,  que  les  intérêts  des  actionnaires  de  telles 
entreprises  rie  sont  que  des  intérêts  particuliers.  Mauvaise  objection,  car  il 
serait  difficile  de  ne  pas  voir  la  relation  qui  existe  entre  ces  insuccès  et  la 
méfiance  qui  en  sera  la  contre-partie.  Toutes  les  tentatives  de  coopération 
générale  ou  de  fédération  d'intérêts  commerciaux,  incontestablement  liées  aux 
progrès  de  la  profession,  se  trouveront  accueillies  avec  mauvaise  grâce  et 
soupçonnées  injustement. 

Il  en  résultera,  vis-à-vis  des  entreprises,  autant  que  vis-à-vis  de  leurs 
auteurs,  séduits  par  quelque  heureuse  conception,  un  état  de  malaise  que  rien 
ne  pourra  vaincre.  Si  bien  que  les  bonnes  volontés  se  lasseront  et  que  la 
profession  perdra,  peu  à  peu,  tous  les  concours  dévoués  et  consciencieux  dont 
elle  aurait  bénéficié. 

C’est  à  cette  méfiance  instinctive  et  désormais  entrée  dans  l’esprit  de  nos 
confrères  qu’est  dû,  eu  partie,  l’échec  de  l'annexe  commerciale  de  l' A.  G., 
cette  annexe  étudiée  avec  tant  de  soins  par  le  distingué  et  honorable 
M.  Fortuné.  . 

Une  telle  vision  des  faits  est  préjudiciable.  Nous  espérons  qu’elle  ne  sera 
que  passagère  et  que  l’avenir  nous  apportera,  avec  une  réalisation  de  cet 
intéressant  projet,  un  encouragement  à  toutes  les  initiatives.  Nous  ne  pouvons 
admettre  que  ce  qui  a  été  organisé  par  les  épiciers,  les  pâtissiers,  les  restau¬ 
rateurs-limonadiers,  les  marchands  de  vins,  coiffeurs,  marchands  de  couleurs, 
papetiers,  cordonniers,  grands  hôtels  et  charbonniers,  ne  puisse  être  organisé 
par  les  pharmaciens. 

Allons  plus  loin.  Cette  méfiance,  presque  congénitale,  ne  va-t-elle  pas 
susciter  des  craintes  chez  certains  confrères,  n’ayant  pas  encore  pratiqué  les 
groupements  confraternels  et  qui  seraient  disposés  à  nous  apporter  leur 
concours  aussi  loyal  que  précieux? 

Mais  poser  la  question  ne  suffit  pas.  Il  faut,  pour  satisfaire  l’opinion;  offrir 
en  même  temps  le  moyen  de  la  résoudre. 

Le  moyen,  à  notre  avis,  est  des  plus  simples.  Il  suffirait  que  toute  entre¬ 
prise,  sollicitant  le  concours  des  capitaux  pharmaceutiques,  ou  engageant  des 
intérêts  pharmaceutiques  d’une  manière  quelconque,  fût  invitée  à  demander 
la  surveillance  de  l’Association  générale.  Nous  disons  surveillance  et  non  pa¬ 
tronage.  Lorsque  l’assemblée  générale  de  Paris,  en  1910,  par  un  vote  désormais 
historique  dans  nos  annales,  fit  échouer  le  projet  d’annexe  commerciale, 
nous  avons  dû  nous  incliner  devant  les  justes  arguments  qui  motivèrent  sa 
décision.  C’est  qu’il  s’agissait  alors  de  patronner  une  œuvre  commerciale, 
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acte  incompatible  avec  l’indépendance  que  doit  toujours  garder  l’Association 
et  la  sécurité  que  son  principe  même  l’oblige  à  fortifier  sans  cesse.  Mais  ce 
qu’elle  doit  refuser  comme  inspiratrice  ou  directrice  d’une  entreprise,  elle  doit 
an  contraire  le  proposer  quand  son  autorité  morale  devient  la  sauvegarde 
des  intérêts  que  sou  rôle  lui  confie.  En  un  mot,  l’attitude  de  l'Association,  en 
matière  financière,  doit  être  une  attitude  défensive  et  protectrice,  non 
provocatrice.  Tout  est  là. 

Pour  donner  à  la  surveillance  demandée  la  force  et  la  liberté  d’action 
nécessaires,  l’A.  G.  la  confierait  à  un  expert-comptable  près  les  tribunaux, 
agréé  par  elle  et  qui  lui  remettrait  chaque  année  un  rapport  d’inventairè, 
publié  dans  le  Bulletin.  Si  même,  pour  donner  à  son  contrôle  une  autorité 
nouvelle,  il  plaisait  à  l’A.  G.  de  nommer  une  commission,  chargée  de  la 
seconder  dans  ses  vues,  le  Conseil  ne  lui  refuserait  par  son  aide  désin¬ 
téressée. 

Quant  à  la  surveillance  officielle  et  légale  de  l’expert  choisi,  il  va  de  soi 
que  les  frais  en  seraient  supportés  par  les  Administrations  intéressées  et  non 
par  l’A.  G.,  puisque  ces  administrations  seraient  seules  bénéficiaires  de  la 
juste  renommée  d’équité  qui  accompagnerait  cette  surveillance  et,  par  là 
même,'  leur  amènerait  le  concours  empressé  du  corps  pharmaceutique. 

Ceci  posé,  nous  demandons  à  l’Association  générale  d’examiner  la  propo¬ 
sition  que  nous  avons  l’honneur  de  lui  soumettre  et  de  reconnaître  le 
principe  de  la  surveillance  que  nous  lui  demandons  d’exercer,  en  introduisant 
dans  ses  statuts  le  texte  suivant  : 

Titre  premier  des  statuts. 

Art.  4.  —  L’Association  a  pour  but  : 


4°  De  créer  toutes  œuvres  filiales,  utiles  au  bien-être  professionnel,  et  de 
surveiller  le  fonctionnement  de  tontes  sociétés  dans  lesquelles  se  trouvent  engagés 
des  capitaux  pharmaceutiques,  en  invitant,  avec  insistance,  ces  sociétés  il  réclamer 
cette  surveillance. 

Un  expert-comptable  prés  les  tribunaux  sera  agréé  par  elle  pour  établir  cette 
surveillance  et  en  dresser  un  rapport  annuel.  Les  frais  de  cette  expertise  seront 
supportés  par  les  sociétés  intéressées. 

E.  Dufau  et  L.-G.  Toraude. 
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Castigat  ridendo  mores... 

Notre  aimable  confrère,  M.  H.  Delanoue,  nous  adresse  la  spirituelle  «  fan¬ 
taisie  »  que  voici.  Nous  la  publions  avec  empressement,  certain  que  nos 
abonnés  y  trouveront  plaisir  et  profit.  L’opinion  soutenue  par  l’auteur  est 
quelque  peu  affligeante  pour  ceux  qui,  dans  ce  journal,  sont  déterminés  à  la 
lutte  et  convaincus  d’un  résultat  possible.  Mais  nous  pensons  que  l’amusante 
colère  d’ONOro  stimulera  leur  énergie  au  lieu  de  l’abattre  et  leur  montrera, 
une  fois  de  plus,  l’utilité  du  combat  et  l’opportunité  de  la  victoire. 

L.-G.  T. 

L’opposition  étant  indispensable  au  bon  fonctionnement  d’un  gouverne¬ 
ment  est,  par  conséquent,  un  devoir  dans  l’exécution  duquel  tout  bon  épicu¬ 
rien  doit  trouver  son  plaisir.  Si  donc  1’épjthète  de  «  grincheux  »  m’est  appli- 
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quée,  je  ne  pourrai  que  la  trouver  flatteuse.  Du  reste,  j’ai  bon  estomac,  je 
prends  des  poudres  de  Cock,  et  le  désir  d’écrire  avec  lequel  je  me  suis  éveillé 
ce  matin  ne  m’est  point  venu  pendant  les  horreurs  d’une  profonde  nuit  ;  les 
principes  d’EpicuRE  suffiront,  je  pense,  à  l’excuser. 

Gomme  je  n’ai  point  de  cabinet  de  travail,  à  l’inslar  des  pharmaciens  privi¬ 
légiés,  je  m'installe  dans  ma  salle  à  manger,  à  proximité  de  mon  officine, 
avec  une  feuille  de  simili  japon  et  un  Onoto.  J’ai  un  Onoto  parce  que  c’est 
lui  qui  fait  le  plus  de  réclame  ;  c’est  la  même  raison  qui  me  fait  prendre  des 
poudres  de  Cock... 

Mais,  pardon,  c’est  Qnoto  qui  parle. 


L’organisation  syndicale  peut-elle  sauver  la  pharmacie  ?  A  cette  question, 
nous  pouvons  sans  crainte  répondre  oui  et  même  affirmer  que  cette  organi¬ 
sation  seule  peut  être  utile.  Doit-elle  nécessairement  nous  tirer  d’un  mauvais 
pas?  C’est  une  autre  affaire,  et  il  a  été  dit  et  redit  qu’il  y  manquait  beaucoup 
de  choses,  trop  longues  à  énumérer  ici. 

—  «  Pan  pan!...  —  Entrez!...  —  Excusez-moi  d'interrompre...  ;  c'est  mon  élève 
qui  vient  de  recevoir  une  ordonnance  avec  :  Pilules  de  Spartéine  X.  Je  lui  dis 
de  faire  attendre  jusqu'à  demain  et  de  marquer  aux  substances  manquantes. 

Ces  choses  longues  à  énumérer,  nous  les  résumons  :  il  manque  l’ardeur  de 
tous  dans  un  même  élan  de  bonne  volonté. 

Or,  nous  avons  des  revendications  énormes,  formidables,  et  en  comparant 
leur  aspect  gigantesque  avec  les  formes  minuscules  de  notre  ardeur  collec¬ 
tive,  il  semble  que  nous  tombons  de  l’infini  à  zéro. 

Il  y  a  là  ce  que  j’appellerai  un  phénomène  dont  il  est  permis  de  rechercher 
les  causes. 

Je  doute  fort  que  l’amour  de  vivre  hors  la  loi  soit  un  facteur  suffisant  d’im¬ 
mobilité,  et  je  crois,  au  contraire,  que  les  pharmaciens  seraient  heureux  de 
vivre  autrement.  Mais  voilà  !  il  y  a  tellement  à  faire,  la  route  à  parcourir 
semble  tellement  longue,  que  le  bâton  et  le  baluchon  restent  à  nos  pieds  sans 
que  nous  osions  les  mettre  sur  notre  épaule  et...  partir. 

Le  but  à  atteindre  est  trop  éloigné  ;  envisagé  un  instant,  il  cesse  presque 
immédiatement  de  se  présenter  à  notre  entendement  avec  l’image  du  salut  ; 
il  n’est  plus  le  but,  il  est  l 'impossible.  L’impossible  I  Dans  ce  mot  réside  tout 
l’argument  de  beaucoup  de  pharmaciens,  et  à  ceux  qui  pourraient  en  douter, 
je  dirai  simplement  :  Allez-y  voir  ;  questionnez,  et  vous  serez  convaincus 
comme  moi  que  la  plupart  ne  se  remuent  pas  parce  qu’inutile,  et  inutile 
parce  qu’impossible. 

Piètre  excuse,  direz-vous,  quand  on  n’a  pas  même  essayé. 

—  Pan  pan!...  —  Entrez!... —  Monsieur,  c’est  une  ordonnance  avec  :  Pilules 
de  Spartéine  Y.  —  Zut  !  faites  attendre  jusqu'à  demain  et  marquez  aux  substances 
manquantes.  Je  vérifierai  ma  spartéine,  peut-être  n’est-ellepas  bonne -.cependant... 
elle  vient  de  la  grande  maison  Z... 

Oui,  piètre  excuse,  mais  excuse  tout  de  même,  malgré  l’i.dée  fausse  sur 
laquelle  elle  s’appuie.  Que  voulez-vous,  les  idées,  on  ne  les  a  pas  toutes  ;  c’est 
comme  la  spartéine,  moi  j’ai  celle  de  la  grande  maison  X,  et  je  commence  à 
croire  qu’elle  ne  vaut  rien.  Mais  quand  une  idée  est  mauvaise,  il  faut  la  com¬ 
battre,  la  déraciner,  et,  dans  le  cas  présent,  la  remplacer  par  une  autre 
auréolée  de  la  belle  couleur  adoptée  par  notre  profession,  couleur  symboli¬ 
sant  l’espérance  sans  laquelle  aucune  lutte  n’a  sa  raison  d'être. 

Comment  faire?  Pourtant,  le  mot  impossible  n’est  pas  français,  et  il  est  un 
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ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 


Usine  à,  ASNIÈRES  (Seine) 

PEPSINE  £ 

f  Pepsine  amylaoée . 40  60 

PRINCIPALES  5  Pepsine  extractive . 100  140 

{  Pepsine  en  paillettes  .  .  .  100  140 

[Titre,  du  Codex  français.) 

PEPTONES  I- 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen¬ 
tant  8  fois  son  poids  de  viande  fraîche  de  bœuf.  Kil.  40 
Liquide,  2  fois  —  —  »  12 

PANCRÉATINE  Titre  50  Kil.  120 

DIASTASE  "c*  .  .  .  .  Titre  100  Kil.  250 

nrnCI  II  TP  C  sous  f°utes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
F  !  H  S  I  N  l  1  7  mande  de  MM.  les  pharmaciens;  prix  propor- 
I  ™  ■  W  I  1 1  Ls  W  C  tionnels  aux  titres.  Les  titres  sont  garantis  et 
établis  après  essais  de  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 

mmmT&lîmmm'K 

Vin  de  Chassaing,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies)- 
Phosphatine  Falières,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 

Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  Falières. 
Produits  du  Dr  Déclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  ( Phospho-Glycérate  de  Chaux  pur),  Neuroaine 
(sirop),  Neurosine  (granulée),  Neurosine  (cachets)." 

Comprimés  Vichy-Etat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 
Eugêine  Prunier  f Phospho-Mannitate  de  fer). 
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personnage  qui  a  dit  :  «  Toute  chose  faite  est  impossible,  toute  chose  à  faire 
est  possible.  »  Oh!  je  ne  suis  pas  malin,  j’ai  pris  cela  dans  le  Larousse.  Ce 
sont  tout  de  même  de  belles  phrases  passées  à  la  postérité^  mais  issues  d’un 
patriotisme  ultra-prétentieux  ou  d’une  philosophie  tapageuse.  M’est  avis 
qu’elles  pourraient  tout  au  plus  servir  à  convertir  un  têtard  en  grenouille. 

Il  faut  prouver  par  des  faits,  au  pharmacien,  que  son  enrôlement  et  son 
énergie  peuvent  servir  à  quelque  chose.  Et  à  qui  appartient-il  de  faire  cette 
preuve  ? 

—  Pan  pan!...  —  J'en  ai  des  clients!  —  C’est  encore  mon  élève!  Pilules  deSpar- 
téine  D.  —  Bon  Dieu!  mais  d’où  ces  gens-là  peuvent-ils  bien  tirer  leur  spartéine... 
Voyons...  Spartéine...  Genêt.  Genêt,  légumineusepapillionacée...  C’est  une  «  grosse 
légume  »  qui  papillonne,  et  qui  s’impose...  Fleurs  jaunes!  Tout  s’explique!  Tant 
pis,  inscrivez  aux  substances  manquantes,  c'est  la  Faculté  qui  demande. 

—  Allons,  Oxoto,  qui  doit  faire  la  preuve? 

Mais,  les  dirigeants  de  la  pharmacie,  les  pilotes  de  la  profession  !  Vous 
seriez-vous  embarqués  pour  l’Amérique  avec  Christophe  Colomb  avant  que 
celui-ci  n’ait  prouvé  qu’il  pouvait  vous  y  conduire?  Non.  Et  pour  l’aéroplane, 
messieurs,  êtes-vous  prêts  si  votre  pilote  n’a  fait  ses  preuves  ? 

Les  syndicats  ouvriers  qui  ont  été  donnés  en  exemple  n’ont  pas,  du  jour  au 
lendemain,  enrôlé  tous  leurs  membres  ;  ils  ont  capté  la  confiance  de  l’ouvrier 
en  montrant  leur  utilité  réelle,  et  il  est  vrai  de  dire  que  si  l’union  fait  naître 
la  force,  réciproquement  la  force  fait  naître  l’union  :  c’est  l’éternel  principe 
de  la  boule  de  neige. 

Or,  dans  notre  profession,  nous  cherchons  en  vain  les  succès  obtenus  ; 
nous  vivons  hors  la  loi  et...  nous  continuons. 

Bien  plus,  lorsqu’une  modification  estapportée,  c’est  une  nouvelle  tuile  qui 
tombe.  Nous  chantons  nos  tuiles  comme  Dranem  chante  ses  petits  pois  et  nous 
avons  de  quoi  en  couvrir  nos  châteaux,  même  s’ils  daignent  grandir...  ce  qu’ils 
ne  feront  certainement  pas,  car...  ils  sont  trop  Espagnols. 

Serait-il  osé,  à  l’occasion  du  récent  décret  assimilant  les  pavots  aux  subsr 
tances  toxiques,  de  déplorer  l’impuissance  des  bureaux  de  nos  grandes  for¬ 
mations?  Je  dis  l’impuissance,  car  j’aime  à  croire  qu’ils  ont  fait  tout  ce  qui 
était  possible  pour  nous , éviter  cette  nouvelle  calamité.  Il  est  vrai  qu’on  ne 
pouvait  soupçonner  tant  de  perfidie  dans  ces  petites  têtes  blondes  qui  se  sont 
glissées  tout  doucement  dans  l’armoire  merveilleuse  pour  se  grandir  aux 
yeux  des  thérapeutes  ébahis. 

Allons,  pharmacien,  vends  tes  pavots,  avec  ou  sans  ordonnance,  mais  n’es¬ 
saye  pas  de  te  fâcher  et  de  montrer  les  dents  ;  un  nouvel  anneau  est  venu 
s’ajouter  aux  autres  pour  mieux  t’enchaîner  si  tu  veux  te  débattre...  et  pour 
te  montrer  l’impossible. 

Pan  pan!...  —  Encore !  —  Monsieur,  c’est  une  cliente  qui  demande  un  pavot  de 
deux  sous...  —  Bigre  !  mais  c’est  cinq  cents  francs  d'amende!  —  Mais,  monsieur, 
c’est  une  cliente  sérieuse,  et  c'est  la  dent  de  sagesse  qui  lui  fait  mal.  Nous  pour¬ 
rions  peut-être  lui  donner  son  pavot,  et  puis,  si  nous  attendons  l’ordonnance...  les 
pavots  viennent  aussi  de  la  grande  maison  X... 

Oxoto  réfléchit  profondément;  je  crois  qu’il  déplore  d’être  au  service 
d’un  potard...  Je  respecte  son  silence! 


H.  Delanoue. 
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Employé  avec  succès  en  gynécolo- 
■  *  a  W  ■  U  J  !  ft  T  Æ  41,  V  gie.dans  le  traitement  des  maladies 

■  HJ  ■  ■  Æ  ■  ■  ^^9  cutanées  et  des  organes  génito- 

9  H  |n  ■  §  ■  H  B  £8  ■  ■  H9  urinaires,  de  l'Erysipèle,  des  affec- 

9  9  w  M  B  H  H  9  H  H  "  M  tions  rhumatismales,  et  al  intérieur 

dans  la  tuberculose  pulmonaire. 

Le  Produit,  véritable,  authentique,  le  seul  qui  ait  servi  de  base  à  toutes  les  expé¬ 
riences  et  formules  publiées  par  les  membres  les  plus  autorisés  du  Corps  médica- 
doit  être  vendu  sous  Le  nom  d'ICHTHYOL;  tonte  autre  appellation  cache  une 
sophistication  ou  un  produit  soi-disant  similaire.  11  est  du  devoir  et  de  l’in¬ 
térêt  de  MM.  les  Pharmaciens,  soucieux  d’éviter  tout  échec  et  d’exécuter  loyalement 
les  prescriptions  de  MM.  les  Médecins,  de  se  tenir  en  garde  contre  cette  supercherie 
et,  au  besoin,  d’exiger  les  étiquettes  et  cachets  de  la  Société  française  de  Produits 
sanitaires  et  antiseptiques. 

ICHTHYOL  ”  (Marque  déposée  conformément  à  la  loi). 
MONOGRAPHIES  et  FORMULAIRE,  SS,  rue  des  Francs-Bourgeois,  PARIS 


Mention  Honorable,  Médailles  de  Bronze,  d’ Argent  et  d’Or 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et  1900,  Bruxelles  1898,  Bordeaux  1895  et  1907, 


Ancienne  Maison  FONTAINE  *  PELLETIER  ei  ROBidllET,  Meures  de  l'institut 

Exposition  Universelle  1900  :  GRAND  PRIX 

BILLADLT- CHENAL*,  DODILHET  A  C“,  Suce- 

Pharmaciens  de  X"  classe. 

PARIS  —  SS,  Rue  de  la  Sorbonne  —  PARIS 

USINES  à  BILLANCOURT  et  à  MALAKOFF  (Seine) 

PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 

pur  la  Pharmacie,  les  Arts,  l’Industrie  et  la  Photographie. 

SIPHONS  A  CHLORURE  DE  MÉTHYLE 

de  M.  le  Professeur  VINCENT 

-  Agents  des  Balances  : - 

e  Bruxelles.  -  En  France,  HENRY  LOUIS  BECKER,  E.-L.  DE  REEDE,  Suce' 


Produits  physiologiques 

Titres  rigoureusement  garantis 

VERRERIE  ET  APPAREILS  DE  LABORATOIRE 


H  -L.  BECKER  Fils  et  C",  de 
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CONGRÈS  DE  L’ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L’AVANCEMENT 
DES  SCIENCES 

{Dijon,  34  juillet-8  août  4944.) 

Nous  avons  déjà  publié  les  programmes  de  cette  belle  manifestation  scien- 
lifîque.  Nous  nous  empressons  de  reproduire  la  lettre  que  la  Société  des  Phar¬ 
maciens  de  la  Côte-d'Or  adresse  à  tous  les  pharmaciens  de  France,  et  nous 
insistons  auprès  de  nos  lecteurs  pour  qu’ils  viennent  nombreux  assister  à 
cette  réunion. 

«  Monsieur  et  honoré  confrère, 

«  La  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d'Or  vous  prie  de  lui  faire  l’honneur 
d’assister  le  5  août  prochain  à  la  réunion  qui  aura  lieu,  à  Dijon,  dans  le  but 
de  créer  une  section  de  pharmacie  dans  l 'Association  française  pour  l'avance¬ 
ment  des  sciences. 

«  Jusqu’alors,  le  pharmacien  n’a  jamais  été  considéré  comme  possédant 
une  science  particulière.  Moitié  chimiste,  et  pour  le  reste  naturaliste,  physi¬ 
cien,  hygiéniste,  etc...;  il  n’était  admis  dans  les  milieux  scientifiques  que 
sous  le  couvert  de  ces  sciences.  Nous  voulons  qu’il  le  soit  comme  pharmacien 
et  nous  voulons  que  le  titre  de  pharmacien  jouisse  d’une  consécration  scien¬ 
tifique  etfective. 

«,  La  tenue,  à  Dijon,  du  prochaiu(  Congrès  de  l’Association  française  pour 
l’avancement  des  sciences  nous  offre  l’occasion  d’atteindre  ce  résultat.  Les 
démarches  que  nous  avons  faites,  les  appuis  que  nous  avons  trouvés,  nous 
donnent  l’assurance  de  réussir,  si  nous  pouvons  montrer  que  les  pharma: 
ciens,  les  professeurs,  les  Sociétés  de  pharmacie  s’intéressent  à  la  question, 
si  nos  groupements  pharmaceutiques  prouvent,  par  l’envoi  de  délégations 
régulières,  qu’ils  sont  capables  de  donner  à  la  nouvelle  section  de  pharmacie 
assez  de  vitalité  pour  assurer  son  bon  fonctionnement.  Il  ne  tient  donc  qu’à 
nous  de  voir  la  science  de  pharmacie  élever  son  front  à  la  hauteur  des  autres 
sciences. 

«  Encouragés  par  l’École  de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  déjà  désigné  ses 
délégués  officiels,  par  la  Faculté  de  Lyon,  en  la  personne  de  son  doyen,  et 
par  d’éminents  confrères,  nous  venons  vous  prier  de  vous  joindre  à  nous 
pour  donner  à  la  profession  qui  nous  est  chère,  la  justice  à  laquelle  elle  a 
droit,  en  la  faisant  admettre  comme  science  autonome.  » 

Rappelons  une  dernière  fois  à  nos  lecteurs  le  programme  de  la  journée  du 
8  août  : 

Samedi  S  août  (Journée  des  pharmaciens). 

Président  d'honneur  :  M.  le  professeur  Guionard,  membre  de  l’Institut,  directeur 
honoraire  de  l’Ecole  supérieure  de  Paris,  membre  de  l’Association  française. 

Président  :  M.  le  professeur  Hugoonenq,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Lyon,  membre  de  l'Association  française. 

De  8  heures  du  matin  à  11  heures  :  Visite  des  usines  de  produits  pharmaceutiques, 
des  établissements  sanitaires  et  hospitaliers. 

A  1  h.  1/2  :  Salle  des  Actes  de  la  Faculté  de  droit  : 

Conférence  par  M.  Tschirch,  professeur  de  matière  médicale  à  l’Institut  de  phar¬ 
macie  de  l’Université  de  Berne,  auteur  du  Traité  de  Pharmacognosie.  Sujet  :  Les 
problèmes  nouveaux  de  la  matière  médicale  [pharmacognosie) . 
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LOOCH  BLANC  DU  CODEX 

Préparé  instantanément  avec  la  POUDRE  AMYGDALINE  de  ROCHE 

EDDCMAMT  /  Anciennement  23,  rue  de  Poitou,  et  actuellement  \ 

.  OntlVIAIll,  OllCC  (  45,  rue  Monge,  PARIS  (Ve  Ai rt)  ) 

Avec  cette  poudre,  il  n’est  pas  nécessaire  de  passer  et  on  n'a  pas  besoin  de  rien  ajouter.  Simplement 
développer  le  mucilage  et  aromatiser.  Cette  poudre  se  conserve  indéfiniment. 

(  Le  flacon  pour  24  loochs  :  5  fr.50  II  (  PARIS  )  Chez  tous  les  dro 

PRIX  \  (plus  50  cent,  pour  le  flacon).  DÉPÔTS?  et  [  guistes  et 

(  Le  1/2  flacon  :  3  25  (pl.  25  o.  p.  le  fl.)  ||  (  PROVINCE  )  commissionnaires 

Mêmes  prix  et  conditions  pour  la  poudre  Roche  délivrée  en  boîtes  métalliç[ues  d’un  kilo  et  de  500  gr 
O  S  Sirop  et  pâte  de  limaçons  de  QUELQUEJEU 

Spécialités  de  la  maison  j  poujre  e(,  pommade  de  WATR1X 
Poudre  d’org/eat  Bremant,  le  flacon  pour  préparer  5  litres  de  sirop,  4  fr.  50  (pl.  50  c.  p.  le  fl 
Expédition  franco  de  port  et  d’emballage 
Pour  répondre  au  désir  d’un  grand  nombre  de  nos  confrères,  des  boîtes  spéciales  de  5, 10, 15 kilos 
seront  expédiées  au  prix  de  5  fr.  50  par  kilo). 


LABORATOIRES 

H.  FERRÉ,  BLOTTIÈRE  &  C" 

Docteur  en  Médecine.  —  PHarmaciens  de  1"  classe. 

Lauréat  (Médaille  d’Or)  de  la  société  de  Püarmacle  de  Paris. 

6,  Rue  Dombasle,  Paris  (XVe) 


j  Vin  et  Sirop  (Viande). 

.  !  —  (Viande-Quina). 

(  —  (Viande-Quina-Fer). 

>  Elixir  au  Colombo. 

.  ’  Sirop  Gastrosthénique. 

I  Sirop  Polybromuré. 

.  (  Rob  simple. 

!  Rob  ioduré. 

Injeotion  Brou. 

j  Remède  d’Abyssinie  (Anti-Asthmatique). 
«  Poudre,  Cigarettes,  Feuilles  à  fumer. 
J  Deltosine. 

Dentifrices  antiseptiques. 

I  Diastase,  Pancréatine,  Pepsine. 

\  Diastone  (Tisane  spéciale  d’orge  germé). 

•  S  Galactogène. 

I  Grains  de  vie  purgatifs. 

F  Huile  de  Foie  de  Morue. 

I  Poudre  de  Viande. 
v  Zytol  (Liquide  et  Granulé). 

C  Cigare,  Cigarette,  Narghileh. 

I  Dragées  (Masticatoire). 

(  Glycéro-Méthylarsinié. 

'  Sirop  lodotannique. 

Oléo-Zinc. 

Cachets  Antinévralgiques. 


PRI0U,  MENETRIER  &  CIC 

Bureaux  et  Magasins:  34-38,  Rue  des  Francs-Bourgeois,  PARIS 
USINE  et  LABORATOIRE  DE  CHIMIE  :  108,  Avenue  de  Paris,  FLAINÈ-SAINT-DENIS 
Ç\£r  Tous  les  produits  sont  fabriqués  sous  le  contrôle  rigoureux  de  - 

Oem.  jji  Paul  TOTAIA,  Pharmacien  de  lre  classe 

_ Ex-interne  des  Hôpitaux  de  Paris,  Expert  auprès  de3  Tribunaux. 

Téléphone  :  N°s  107.30  et  429.35  —  Adresse  Télégraphique  :  PRiMEN-PARIS 
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Causerie  par  M.  L.-G.  Toraude,  pharmacien,  homme  de  lettres.  Sujet  :  La  Phar¬ 
macie  devant  la  Science. 

A  4  h.  1/2,  même  salle  :  Séance  générale  de  clôture  du  Congrès,  sous  la  présidence 
de  M.  Lallemand,  membre  de  l’Institut. 

A  7  heures  :  Banquet  réservé  par  la  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d’Or  aux 
congressistes-pharmaciens,  aux  pharmaciens  de  la  région  et  à  leurs  familles. 

Conditions.  —  Les  confrères  qui  n’appartiennent  pas  à  l’Association  française 
peuvent  participer  aux  Congrès  et  fêtes  dans  des  conditions  variées  : 

A.  —  En  souscrivant  une  carte  locale  de  congressiste  de  10  francs  qui  :  1»  leur 
donne  droit  au  voyage  demi-tarif;  2°  leur  offre  entrée  aux  séances  du  Congrès; 
3°  leur  permet  l’insertion  gratuite  dans  le  compte  rendu  annuel  des  communications 
faites  par  eux  au  Congrès  ;  4“  les  fait  participer  à  prix  réduit  aux  excursions  de  leur 
choix  (le  nombre  des  excursionnistes  est  limité  pour  chaque  excursion  ;  s’inscrire  à 
l’avance);  H°  les  rend  possesseurs,  à  titre  gratuit,  du  grand  ouvrage  (1.000  pages,  très 
nombreuses  illustrations)  sur  Dijon  et  la  Côte-d’Or, .volume  dont  la  valeur  en  librairie 
est  bien  supérieure  au  coût  de  la  souscription. 

B.  —  En  adressant  au  Secrétariat  dijonnais  leurs  travaux  particuliers  pour  être 
lus,  dans  les  sections,  par  les  pharmaciens-congressistes  présents. 

C.  —  En  assistant  aux  importantes  conférences  du  5  août,  qui  seront  gratuites. 

D.  —  En  souscrivant  10  francs,  portant  adhésion  au  banquet  du  soir.  —  Cartes  de 
dames,  5  francs. 

Pour  tous  renseignements,  adhésions  et  envois  de  manuscrits,  s’adresser  à 
M.  Baudot,  pharmacien  à  Dijon,  secrétaire,  et  à  M.  L.-G.  Toraude,  pharmacien  à 
Asnières  (Seine). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Jurisprudence  :  Laudanum,  Codex. 

Sous  la  signature  autorisée  du  distingué  Me  Paul  Bogelot,  L'Union 
Pharmaceutique  publie  les  considérations  suivarftes,  relatives  à  un  procès  sur 
lequel  nous  appelons  toute  l’attention  de  nos  lecteurs.  Nous  en  reparlerons, 
d'ailleurs,  dans  un  prochain  article. 

Un  procès  bien  intéressant  vient  d’être  jugé  par  la  dixième  Chambre  du 
Tribunal  de  la  Seine,  le  31  mars  1911. 

Malheureusement  le  jugement  ne  l’est  guère,  car  il  s’agissait  d’une  question 
technique  délicate  et  le  jugement,  sans  motiver,  se  borne  à  déclarer,  selon 
les  conclusions  des  experts  :  Médicament  non  conforme  au  Codex  ;  donc 
condamnation,  quoique  bénigne  :  30  francs  d’amende. 

Voici  les  faits  : 

Le  21  octobre  1910,  un  prélèvement  de  laudanum  de  Sydenham  était  fait 
dans  le  magasin  de  X...,  droguiste. 

Il  s’agit  d’une  maison  à  ses  débuts,  mais  d’une  honorabilité  au-dessus  de 
tout  soupçon. 

L’analyse  se  fait  et  révèle  un  manquant  en  morphine  de  30  °/0. 

Le  droguiste  se  déclare  le  premier  ahuri  de  ce  résultat,  mais  il  refait 
lui-même  l’analyse  et  aboutit  au  même  résultat. 

L’expert,  consulté  sur  le  point  de  savoir  s’il  y  a  fraude,  s’entoure  de  tous 
renseignements  et  conclut  :  Non,  il  n’y  a  pas  fraude.  Le  prévenu  semble  bien 
avoir  payé  son  opium  dans  de  bonnes  maisons  et  au  prix  de  40  francs  et 
42  francs,  en  octobre  1910,  mais  il  y  a  négligence. 

L’expert  reconnaît,  d’ailleurs,  que  des  travaux  récents  permettent  de  dire 
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Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Successenr 

8,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 

^InTOUVEAU  TARIF 1  DEslMïmËs” 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (2 3) 


PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d  un  centimètre  cube  1/3 

(Forme  cylindrique  à  2  pointes.) 


Cacodylate  de  soude  0,01, 

Cocaïne  (Chl.) . 

_  Méthylarsinate  de  soude 

3  50  Morphine  (Chl.)  .... 


(Ce  prix  n'est  mis  sur  l'étique 
,'/■  demande  spéciale.) 

2«  SÉRIE 


Cocaïne  (Chl.)  .... 
Ether  à  66». 
Glycéroph.  de  chaux  . 


0  55  0  70  0  75 


0  60  0  75  0  85 


I  Prixau  public.6.1  *  .'  .  °’002  I  S  60  |  3  75  |  4  50 

3>  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligramme. 

Bi-iodure  de  Hg  (aqaeui)  à  0,02  et  à  0,03 

Caféine . à  0,25 

Cacodylate  gaïacol . à  0,02 

7  50  6  60  6  »  Calomel  (huile) . à  0,05  fl  70  I  05  I  15 

Camphre  (huile),  à 0,10  et.  .  .  à  0,20  U  /U  1  1  13 

Héroïne  (Chl.) . à  0,01 

Huile  grise . à  0,08 

Prix  au  public .  250  3  75  450 

SÉRIE 

I  I  I  Cacodylate  de  Hg . à  0,01  I  I 

8  »  7  20  |  6  50  ^eS°gH8{eUà10),20àe0t05et'  !  !  I  ollo  75  15  '  25 

|  |  |  Prix  au  public . .  ...  |  »  |  26  | 

5e  SÉRIE 

Apomorphiue  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (Brocq). 

Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 

Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 

9  »  8  10  7  30  iî|^fnltristYV0D- . 40,001  1  »  I  40  I  60 

Lécithine  (huile) . à  0,05 

Quinine  (chl.  ou  brom.)  à  0,24  et  à  0,30 
Etc.,  etc. 

Prix  au  public .  3»  25  5» 

(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujours 
prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d'être  prescrites. 

(2)  Les  boîtes  d’ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  pour 
une  commande  de  20  boîtes  au  moins,  assorties  ou  non. 

(3)  Ampoules  forme  bouteille  :  vrac,  2  fr.  en  plus  par  100  (amp.  de  le.c.);  conditionnées, 
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que  les  procédés  du  Codex  ne  font  pas  aboutir  au  produit  Codex  et  qu’on 
arrive  à  un  déficit  de  10  °/0. 

Ces  travaux  récents,  que  l’expert  ne  précise  pas,  sont  ceux  de  Félix  Pancier 
et  ceux  de  Debourdeaux  (Voir  Bulletin  des  Sciences  Pharmacologiques,  1910, 
page  382). 

Si  nous  avons  bien  compris  ces  travaux,  ils  aboutissent  en  résumé  à  ceci  : 
Que  dans  l’opium  toute  la  morphine  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  ni  dans 
l’alcool,  mais  seulement  dans  l’eau  alcalinisée  ;  d’où  cette  conséquence  qu’un 
opium  qui  a  été  vendu  garanti  Codex,  titrant  réellement  10  de  morphine  par 
le  procédé  régulier  de  l’eau  alcalinisée,  ne  donnera  cependant  pas,  dans  la 
préparation  d’un  laudanum  suivant  les  règles  du  Codex,  10  de  morphine, 
parce  que  la  préparation  suivant  le  Codex  ne  fait  pas  usage  de  l’eau  alcalinisée. 

Nous  citons,  d’ailleurs,  textuellement  : 

«  Nos  résultats  corroborent  d’ailleurs  ceux  de  M.  Pancier,  en  ce  qu’ils  montrent 
«  l’existence  dans  l'opium  de  combinaisons  insolubles,  aussi  bien  dans  l'eau  que 
«  dans  l'alcool. 

«  Nos  recherches  mettent  en  évidence  qu'un  opium  simplement  épuisé  par  l'eau, 
«  cède  à  ce  solvant  une  quantité  de  morphine  inférieure  de  10  °/0  environ  [de  la 
«  teneur  totale )  à  celle  que  ce  même  opium  céderait  à  Veau  s'il  avait  été  additionné 
«  de  chaux  éteinte. 

«  La  chaux  déplace,  en  effet,  la  morphine  des  combinaisons  insolubles  et 
«  permet  sa  dissolution  à  l'état  de  morphinate  de  chaux.  » 

Nos  lecteurs  comprendront  que  nous  ne  puissions  ni  reproduire  le  savant 
article,  ni  même  l’analyser  dans  sa  partie  scientifique,  mais  les  lignes  que 
nous  venons  de  reproduire  ont  précisé  le  problème. 

Nous  indiquerons  toutefois  les  conclusions. 

M.  Debourdeaux  en  propose  deux  et  nous  résumons  seulement  la  première  : 
Pour  connaître  exactement  le  titre  en  morphine  d’un  laudanum  il  faut 
procéder  à  l’eau  alcalinisée. 

Nous  citons,  par  contre,  textuellement  la  seconde  conclusion  : 

«  La  teneur  en  morphine  employée  à  la  préparation  des  opiacés  liquides  aqueux 
«  ou  alcooliques  devra  être  déterminée  en  employant  l'eau  pure  comme  solvant. 
«  On  ne  dosera  ainsi  que  la  morphine  soluble,  c'est-à-dire  celle  qui,  dans  la  pré- 
«  paration,  sera  cédée  directement  à  Veau.  » 

Si  nous  avons  bien  compris  l’article,  l’acheteur  d’opium  qui  veut  préparer 
du. laudanum  avec  cet  opium,  doit  ne  pas  se  contenter  de  la  déclaration  de 
garantie  qu’on  lui  livre  un  opium  Codex,  titrant  10.  Il  doit,  en  outre,  s’assurer 
comment  le  titrage  a  été  fait,  sinon,  bien  qu’on  lui  ait  vendu  un  produit  loyal 
et  marchand,  il  s’expose  à  un  mécompte. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  défaut  de  précautions  n’expliquerait  pas  le  déficit  en 
morphine  de  30  °/„,  puisqu’il  doit  n’être,  théoriquement,  que^de  10  °/0. 

Disons,  toutefois,  que  ce  déficit  de  10  •/,  ne  peut  être  compté  que  comme 
un  minimum,  pouvant  être  supérieur,  15  %  par  exemple,  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu’il  puisse,  pour  cette  seule  raison,  aller  beaucoup  au  delà 
de  15  °/o- 

Mais  il  y  a,  paraît-il,  d’autres  causes  pouvant  expliquer  les  déficits  et  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  les  sages  conseils  adressés  par 
lettre  à  notre  client,  malheureusement  un  peu  tard. 

Ils  émanent  d’un  très  distingué  professeur  d’une  École  de  Pharmacie  : 

«  Maintenant,  puisque  vous  avez  bien  voulu  me  mettre  au  courant  de  vos 
ennuis,  voulez-vous  me  permettre  de  vous  donner  un  conseil  :  Faites  toujours 
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vous-même  le  dosage  de  vos  matières  premières  et  cela  par  deux  procédés 
d’analyse  différents.  Vous  devez  obtenir  des  résultats  voisins. 

«  De  plus,  n’oubliez  jamais  de  redoser  le  produit  terminé  ;  cela  va  vous 
paraître  étrange,  mais,  croyez-moi,  nous  connaissons  encore  peu  de  choses 
sur  la  façon  dont  se  font  les  dissolutions  de  principes  actifs  dans  les  véhicules 
liquides  employés. 

«  Vous  mettez  un  produit  titrant  tant,  alcool  tant,  vous  devez,  théoriquement, 
obtenir  tant;  si  vous  faites  le  dosage  vous  verrez,  pratiquement,  que  le  résultat 
est  bien  différent. 

«  Bien  plus,  à  des  époques  diverses,  les  résultats  seront  eux-mêmes  très 
différents. 

«  Il  y  a  un  grand  nombre  de  facteurs  qui  interviennent  :  température, 
action  du  temps,  contact,  agitation,  et,  enfin,  n’oubliez  pas  que  les  produits 
eux-mêmes  varient  d’une  région  à  l’autre. 

«  Un  opium  récolté  en  Turquie  est-il  le  même  que  celui  récolté  en  Asie 
Mineure  ou  en  Perse?  Ils  ont  bien  le  même  taux  en  morphine,  mais  pouvons- 
nous  affirmer  que  la  valeur  thérapeutique  est  liée  aux  taux  de  la  morphine  ? 

«  Il  y  a  d’autres  substances  que  nous  ne  connaissons  pas  (outre  les  vingt- 
quatre  alcaloïdes  connus).  Admettez  qu’une  de  ces  substances  fasse  dans 
l’alcool  une  combinaison  insoluble  avec  la  morphine,  et  voilà  votre  produit 
avec  un  titre  inférieur. 

«  Que  sera-ce  quand  il  y  aura  plusieurs  produits  végétaux  mélangés? 

«  Rappelez-vous  que  Deboürdeaux  a  écrit  il  y  a  six  mois  :  «  Qui  de  nous 
«  aurait  pu  supposer  que  dans  l’opium  il  y  avait  une  partie  de  la  morphine 
«  qui  n’était  pas  soluble  dans  l’eau  ni  dans  l’alcool,  mais  seulement  dans  l’eau 
«  alcalinisée  par  la  chaux.  » 

«  Cela  explique  pourquoi,  partant  d’un  opium  à  10  °/0  on  a  un  laudanum 
titrant  0,80  au  maximum  ;  mais,  avant  cela,  voyez-vous  la  stupéfaction  d’un 
pharmacien  qui,  ayant  dosé  un  opium  par  le  procédé  à  la  chaux,  trouvait  une 
teinture,  un  laudanum,  avec  un  titre  supérieur! 

«  C’est  déjà  un  point  d’élucidé,  il  y  en  a  encore  bien  d’autres  et  d’autres 
surpi’ises  nous  attendent.  » 

Pouvons-nous,  nous  qui  sommes  un  profane  de  la  pharmacie,  assortir  ces 
conseils  d’une  conclusion?  Nous  voulons  le  tenter. 

La  loi  de  germinal  à  laquelle  le  parquet  a  eu  recours  pour  y  trouver 
l’article  32,  base  de  la  poursuite,  et  la  loi  sur  les  fraudes  ont,  l’une  comme 
l’autre,  pour  objet  la  protection  de  la  santé  publique,  iqais  il  ne  faut,  en 
réalité,  faire  grief  ni  au  pharmacien  ni  au  droguiste  d’avoir  détenu  un  produit 
non  rigoureusement  Codex,  alors  qu!il  est  manifeste  que  pharmacien  ou  dro¬ 
guiste  peuvent  invoquer  tant  d’excuses  scientifiques  pour  excuser  la  «  non 
codexité  ». 

Il  faudrait  faire  un  peu  plus  de  crédit  tant  au  droguiste  qu’au  pharmacien- 
de  bonne  foi  et  ne  pas  lui  reprocher  de  ne  pas  être  au  courant  de  travaux 
récents  qu’il  peut  légitimement  ne  pas  connaître. 

Relisez  les  conseils  et  vous  verrez.  Rappelez-vous  ce  que  Deboürdeaux  a 
écrit  il  y  a  six  mois...  L’article  est  un  peu  plus  ancien,  il  est  vrai,  il  a  paru  eit 
fin  juillet  1910  et  le  prélèvement  est  d’octobre  1910,  soit  trois  mois  après 
l’article . 

Est-on  réellement  bien  coupable  de  ne  pas  avoir  déduit  d’un  article  si 
récent  et  de  travaux  qui  ont  étonné  les  savants,  toutes  les  conséquences 
voulues,  et  ne  vaudrait-il  pas  mieux  que  le  laboratoire  central  d’analyses,  en 
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'fâien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 

Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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présence  de  ces  cas  un  peu  anormaux,  donne  des  avertissements  au  lieu  de 
conclure  un  peu  trop  rigoureusement  à  des  poursuites. 

Ces  rigueurs  ne  vont-elles  pas  engendrer  peut-  être  des  abus,  et  les  pharma¬ 
ciens  qui  préparent  eux-mêmes  leur  laudanum  ne  vont-ils  pas  se  dire  que  le 
meilleur  moyen  d’éviter  des  poursuites  c’est  de  négliger  le  Codex  et  de  faire 
le  laudanum  par  un  procédé  non  Codex,  en  faisant  usage  de  l’extrait  ou  en 
ajoutant  de  la  morphine,  ce  qui  n’est  pas  régulier? 

Qu’y  verrait  le  laboratoire,  en  ce  cas?  et  sera-t-il  fier  du  résultat  obtenu? 

Paul  Bogelot. 


NOUVELLES 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la  mort  de  notre 
distingué  confrère  M.  Adrian,  dont  nous  rappellerons  prochainement  la 
brillante  carrière  pharmaceutique  et  industrielle. 

Distinctions  honorifiques.  —  Sont  nommés  Officiers  de  l'Instruction 
publique  : 

,MM.  les  pharmaciens  Bottmer,  à  Châlons-sur-Màrne  ;  Lefebvre,  à  Dun¬ 
kerque. 

Officiers  d' Académie  : 

MM.  Boissière,  pharmacien-major  des  troupes  coloniales,  en  service  à  la 
Guyane  ;  Demontmerot,  à  Paris  ;  Houllier,  à  la  Guadeloupe  ;  Labarre,  à 
Paris;  Lambert,  pharmacien-major  des  troupes  coloniales,  à  Paris;  Malespine, 
à  la  Guadeloupe  ;  Millet,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise);  Rohrbacher,  àMour- 
melon-le-Grand  (Marne)  ;  Verne,  à  Majunga. 

Officiers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Fayolle,  expert-chimiste,  à  Paris  ;  Petit,  à  Crépy-en-Valois  (Oise). 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Berna,  ancien  pharmacien  à  Asnières;  Boisson,  à  Paris;  Corajod,  à 
Chamonix  ;  François,  chef  du  laboratoire  des  recherches  à  l’Ecole  de  Phar¬ 
macie  de  Paris;  Guérin,  à  Confolens  (Charente);  Maury,  à  Lodève  (Hérault); 
Sœnen,  inspecteur  des  pharmacies,  à  la  Rochelle. 

Nouveau  Député-Pharmacien.  —  M.  Lalanne  (Gaston),  pharmacien, 
inspecteur  des  pharmacies,  maire  et  conseiller  général  d’Hagetmau,  vient 
d’être  nommé  député  de  Saint-Sever  (Landes). 

Nous  enregistrons  avec  une  grande  joie  cette  distinction  si  hautement 
mérjtée.  Très  au  courant  des  questions  professionnelles,  M.  Lalanne  est  une 
heureuse  recrue  pour  le  groupement  pharmaceutique  parlementaire.  Il  saura 
défendre  avec  l’intelligence  et  la  fermeté  qui  sont  ses  qualités  éminentes,  les 
intérêts  de  notre  profession.  Nous  lui  adressons  ici  nos  sincères  félicitations 
et  l’assurance  de  notre  entière  sympathie. 

Concours  pour  les  prix  de  l’Internat.  —  Ce  concours  s’est  ouvert  le 
mardi  6  juin,  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur  Grimbert,  directeur  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  assisté  de  MM.  Berthoud,  François  et 
Couroux,  pharmaciens  des  hôpitaux,  et  de  M.  Guillaumin,  pharmacien  de  la 
ville,  membre  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Première  division.  —  Questions  écrites  :  Le  saccharose;  pancréatine; 
principes  généraux  de  l’immunité. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  XIV. 


Juillet  d911. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  Gle,  Successeurs) 
1 9,  rue  Jacob,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicàment  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FREKE. 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix- courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

lv  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats, 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  — Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  dp  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  Ventrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nom 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  manières  premières  par  une  maison 
française. 
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Questions  orales  :  Recherches  des  matières  protéiques  dans  les  urines; 
préparations  galéniques  d’aconit. 

Dissertation  à  la  reconnaissance  :  caféine. 

Médailles  d’or  (bourse  de  voyage  de  3.000  francs)  :  M.  Mascré  (hôpital 
Hérold). 

Deuxième  division.  —  Questions  écrites  :  Industrie  de  la  soude;  préparations 
galéniques  de  quinquina  ;  assimilation  de  l’azote  chez  les  végétaux. 

Questions  orales  :  Recherche  de  l’urobiline  dans  les  urines;  teinture  d’iode. 
Dissertation  à  la  reconnaissance  :  Sirop  iodotannique. 

Médaille  d’argent  :  M.  Pelletier  (hôpitq.1  Necker);  accessit  :  M.  Aubry 
(hôpital  Broussais)  ;  mention  honorable  :  Guillaume  (Hôtel-Djen). 

Questions  restées  dans  l’urne.  —  Première  division.  —  Questions  écrites  : 
Aldéhyde  formique. 

Recherche  et  dosage  des  alcaloïdes  dans  les  préparations  galéniques;  de 
l’origine  et  du  sort  de  la  matière  amylacée  dans  les  végétaux. 

Généralités  sur  la  constitution  des  matières  protéiques;  procédés  de  stéri¬ 
lisation  de  l’eau  potable  ;  les  Diptères  et  leur  rôle  dans  la  transmission  de 
certaines  ifialadies. 

Questions  orales  :  Analyse  d’un  suc  gastrique;  bnile  de  foie  de  morue. 
Analyse  d’un  lait  de  femme;  préparations  mercurielles  injectables. 

Deuxième  division.  —  Questions  écrites  :  Oxygène,  préparation  (en  insistant 
sur  les  procédés  industriels),  emploi,  essai  ;  sérums  antidiphtérique  et  antité¬ 
tanique;  le  rein  et  sa  fonction  chez  l’homme. 

Composition  de  l’air  atmosphérique;  préparations  à  base  de  noix  vomique 
et  leurs  essais;  de  la  fécondation  chez  les  Angiospermes. 

Questions  orales ■  :  Dosage  de  l’urée  ;  extrait  de  belladone. 

Recherche  des  pigments  et  des  acides  biliaires  dans  les  urines  ;  laudanum 
de  Sydenham. 

École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Thèses  de  Doctorat 
d’Université  soutenues  pendant  le  premier  semestre  de  l’année  1910-1911  : 
Lesure  (André)  :  La  stérilisation  des  liquides  injectables; 

Pépin  (Charles-Georges)  :  Étude  physique  et  chimique  des  peplones 
iodées  et  de  quelques  peptones  commerciales; 

Alliot  (G. -A.)  :  Recherches  sur  les  aldéhydes  dipropylacétique  et  diisoamy- 
lacétique; 

Bouvelot  (Char)es)  :  Les  eaux  d’alimentation  des  villes  de  Pondichéry  et 
Chandernagor. 

Hamel  (G. -F.)  :  Contribution  à  l’étude  de  l’action  du  magnésium  sur  les 
éthers  monochloracétiques. 

Levërnieux  (Louis)  :  Trois  grandes  stations  filtrantes  de  l’Ouest  de  la  France, 
Le  Mans,  Ghâteaudun,  Chartres.  Étude  chimique  comparative  de  ces  eaux 
avant  et  après  filtration. 

M'le  Quentin  (Jeanne)  :  Contribution  à  l’étude  anatomique  des  espèces  du 
genre  Baccharis. 

École  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Marseille.  — 

M.  Cotte,  suppléaut  de  la  chaire  d’histoire  naturelle,  est  chargé,  en  outre, 
jusqu’au  31  octobre  1911  (durée  du  congé  accordé  à  M.  Heckel),  d’un  cours 
d’histoire  naturelle. 

IVe  Conférence  Internationale  de  Génétique.  — Cette  conférence  doit 
avoir  lieu  à  Paris  du  18  au  23  septembre  prochain. 
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0  -  Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 

g  Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 

g jjj  Deux  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 

SJ  Deux  Diplômes  d'Honneur,  Lille  et  Liège  1902,  1905 

0  Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 

0  _  _ 
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0  préparation  des  Médicaments  organiques. 
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Les  séances  de  la  Conférence  seront  présidées  par  M.  Yves  Delage,  membre 
de  l’Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

Les  souscripteurs  recevront  le  compte  rendu  in  extenso  de  la  Conférence, 
qui  forme  un  volume  du  plus  grand  intérêt  scientifique  et  pratique. 

IIe  Congrès  belge  de  l’Alimentation.  —  La  Commission  permanente 
belge  de  l’alimentation  humaine  a  décidé  que  le  deuxième  Congrès  de  l’ali¬ 
mentation  se  réunira  à  Liège,  du  1er  au  4  octobre  19H.  Ce  Congrès  réunira 
tous  les  spécialistes  qui,  à  titre  divers,  s’occupent  des  matières  alimentaires 
et  étudiera  toutes  questions  se  rapportant  à  l’alimentation.  Le  Comité  d’orga¬ 
nisation  a  pour  président  M.  le  professeur  Jorissen,  de  l’Institut  de  Pharmacie 
de  Liège,  membre  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  et  pour  secrétaire  géné¬ 
ral  M.  le  docteur  Schoofs,  pharmacien,  27,  rue  des  Guillemins,  à  Liège. 

Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publique.  —  A  la  dernière  session 
du  Conseil  supérieur,  M.  le  professeur  Appell  a  donné  lecture  de  son  rapport 
sur  le  projet  de  statut  des  chefs  de  travaux  et  préparateurs  des  Facultés  des 
Sciences  et  Ecoles  supérieures  de  Pharmacie.  M.  le  professeur  Roger  a  pré¬ 
senté  un  projet  de  statut  relatif  aux  chefs  de  travaux,  chefs  de  laboratoire, 
chefs  de  clinique,  prosecteurs,  aides  d’anatomie  et  préparateurs  des  Facultés 
de  Médecine  et  de  Pharmacie. 

Le  Conseil  supérieur  doit  aussi  se  prononcer  sur  la  limite  extrême  de  déli¬ 
vrance  du  diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe,  supprimé  par  la  loi  du 
19  avril  1908  et  par  le  décret  du  26  juillet  1909.  Un  projet  propose  la  date  du 
1er  novembre  1917. 

La  représentation  médicale  à  la  Commission  de  révision  du  tarif 
Dubief.  —  La  Commission  de  révision  du  tarif  Dubief  ne  comprenant  que 
trois  représentants  des  médecins  sur  dix-sept  membres,  le  groupe  médical  par¬ 
lementaire  a  demandé  au  ministre  d’augmenter  le  nombre  des  médecins. 

Voici  la  réponse  de  M.  Boncour,  ministre  du  Travail,  à  une  question  écrite 
de  M.  Monprofit,  député. 

M.  Monprofit,  député,  demande  à  M.  le  Ministre  du  Travail  : 

1°  S’il  donnera  satisfaction  aux  demandes  du  corps  médical  qui  désire  être 
plus  largement  représenté  dans  la  Commission  de  révision  du  tarif  Dubief  ; 

2°  S’il  introduira  dans  cette  Commission  un  représentant  des  médecins 
praticiens  de  province  ; 

3°  S’il  y  nommera  un  représentant  des  médecins  radiologistes,  afin  d’éta¬ 
blir  un  tarif  qui  n’existe  pas  encore  pour  la  radiographie. 

Réponse.  —  La  Commission  visée  à  l’article  4  de  la  loi  du  9  avril  1898  est, 
actuellement,  composée  d’un  sénateur,  d’un  député,  du  chef  de  service  du 
contrôle  des  assurances  privées,  de  7  représentants  de  syndicats  de  méde¬ 
cins  j[3  membres),  de  pharmaciens  (2  membres),  et  d’ouvriers  (2  membres),  et 
de  7  représentants  de  syndicats  d’assureurs  (5  membres),  et  de  patrons 
(2  mepibres). 

A  condition  de  ne  point  rompre  l’équilibre  d’intérêts  opposés  que  s’est 
efforcé  d’établir  l’arrêté  du  20  mai  190b  en  composant  la  Commission,  il  ne 
paraît  pas  impossible  de  donner,  dans  une  large  mesure,  satisfaction  aux 
vœux  exprimés  par  le  corps  médical. 

Un  projet  d’arrêté  modificatif  de  l’arrêté  du  20  mai  190b  vient,  à  cet  effet, 
d’être  mis  à  l’étude. 

Ce  projet  envisage  que  le  nombre  des  représentants  des  syndicats  de  méde¬ 
cins  et  celui  des  représentants  des  syndicats  de  pharmaciens  au  sein  de  la 
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SPÉCIALITÉS  PHARMACÉUTIQUÉS 

Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 


Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  C,e 


PHARMACIENS  DE  1EE  CLASSE 

Successeurs. 


COMMISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 


Adresse  télégraphique  :  PHARMACEUTIQUE-PARlS 


TÉLÉPHONES  :  159-46.  286-23,  307-02 


PARIS,  91,  rue  Alichel-le-Comte. 


j  cacodylate  de  soude  Clin 

i  ( Arsenic  à  l’état  organique) 

,  flrm++oc  fllir»  Dosées  à  1/5  de  centigr.  de  Cacodylate  de 
)  CTULHieb  omi  goude  pu;.  par  goutlee 

)  fi-1  oYvillPS  CllTl  Dosés  &  1  centigr.  de  Cacodylate  de  soude 
)  v/iiii  pul.  par  globule. 

!  Tubes  stérilisés  Clin  * 

)  Dose  moyenne  :  0  gi-,  05  de  Cacodylate  de  Soude  par  joui-,  cor- 
'  resporidant  en  Arsenic  à  0  gr.  03  d’acide  arsénieux  ou  à  3  gr.  08  de 

\  Liqueur  de  Fowler. 


ADRÉNALINE  CLIN 

Solution  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  titrée  à  1/1000  en  flac.  de  5  et  30  c.c. 

Collyres  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  au  1/5000  et  au  l/lOOO. 
Granules  d’ ADRÉNALINE  CLIN,  dosés  à  1/4  de  riiilligr. 
Suppositoires  d’ADRÉNALINE  CLIN,  dosés  à  1/2  nülligr. 
Tubes  stérilisés  d’ADRÉNALINE  CLIN,  pour  injections  hypodermi- 
qtleS,  titrés  à  1/2  ou  à  1/10  de  milligramme  par  c.  c. 
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Commission  sera  porté  à  cinq  pour  chacune  de  ces  catégories,  en  appelant  à 
siéger  les  représentants  des  médecins  lorsque  là  Commission  s’occupera  de 
l’élaboration  dù  tarif  de  remboursement  des  frais  médicaux  ou  des  modifi¬ 
cations  à  apporter  à  ce  tarif,  et  les  représentants  des  pharmaciens,  lorsque  la 
Commission  aurait  à  se  prononcer  sur  le  tarif  de  remboursement  des  frais 
pharmaceutiques. 

Un  înëdecih  praticien  de  province  et  uh  médecin  radiologiste  pourraient 
être  désignés  poür  compléter  à  cinq  le  nombre  actuel  des  représentants  du 
corps  médical  à  la  Commission. 

La  caisse  des  recherches  scientifiques.  —  Le  conseil  d’administration 
de  la  caisse  des  recherches  scientifiques  a,  dans  sa  dernière  séance,  arrêté  la 
répartition  des  subventions  attribuées  par  les  sections  de  la  commission  teph- 
nique  de  cette  caisse  à  un  certain  nombre  de  savants. 

Voici  les  noms  des  bénéficiaires,  avec  l’indication  des  recherches  qu’ils  se 
proposent  d’entreprendre  : 

lIe  section.  —  MM.  le  docteur  Fernand  ARloing,  de  la  Faculté  mixte  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  recherches  sur  la  vaccination  antitubercu¬ 
leuse  ;  le  docteur  Cluzet,  de  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Lyon,  recherches  sur  la  radiographie  instantanée  ;  Conte,  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lyon,  recherches  de  zoologie  expérimentale;  le  docteur  Dupaigne, 
à  Cannes,  recherches  sur  les  déchets  des  corps  organisés;  le  docteur  E.  Gau¬ 
cher,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  recherches  sur  le  cancer  cutané  et 
son  traitement  ;  Guéguen,  de  l’École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  étude 
des  agents  de  mycoses  européennes  ou  exotiques  ;  le  docteur  Hutinel,  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  recherchés  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du 
cœur,  dés  vaisseaux  et  des  reiüs  chez  l’enfant  ;  le  docteur  Jousset,  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  recherches  sur  la  vaccination  et  le  traitement 
de  la  tuberculose  ;  Lemierre  et  Abrami,  anciens  internes  des  hôpitaux  de  Paris, 
recherches  sur  le  traitement  des  infections  biliaires  de  l’homme  ;  Lemoine, 
médecin  en  chef  au  Val-de-Grâce,  études  des  albuminuries  et  de  l’action  sur 
le  rein  des  aliments  albumineux  ;  Marchal,  professeur  à  l’Institut  agrono¬ 
mique,  recherches  pour  combattre  les  insectes  nuisibles  ;  le  docteur  Renon,  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  recherches  sur  le  traitement  chimique  de  la 
tuberculose  ;  le  docteur  Weill,  de  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharma¬ 
cie  de  Lyon,  recherches  sur  la  laclatioii  et  l’alimentatiort  des  nouveàu-hés. 

2e  section.  —  MM.  André,  directeur  de  l’observatoire  de  Lyon,  recherches 
d’astronomie  Stéllâil  e  ;  Jëan  Becqüeüel,  professeur  au  Muséum  d’histoire  natu¬ 
relle  de  Paris,  recherches  sur  les  phénomènes  optiques  et  magnéto-optiques 
dans  les  cristaux  aux  très  basses  températures  ;  André  Broca,  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  études  en  vue  du  perfectionnement  des  mesures  des 
angles  ou  géodésie;  M.  Capitan,  professeur  au  Collège  de  France,  fouilles  à 
Terrasie  et  à  Combe-Capelle  ;  Mm0  Curie,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
recherchés  sur  lé  poldüiüin;  MM.  KillIan,  de  là  Éacültë  ctes  sciehces  de  Gre¬ 
noble,  recherches  sur  la  faune  d’ammonitidés  du  crétacé  supérieur  du  sud- 
est  de  la  France  ;  E.  Lebon,  agrégé  de  l’Üfiiversité,  cohstruction  d’une  table 
pour  la  préparation  des  facteurs  premiers  d’un  nombre;  Lemoult,  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Lille,  recherches  thermo-chimiques;  M.  Jean  Mascart,  secré¬ 
taire  de  la  Société  astronomique  de  France,  mise  au  point  de  ses  observations 
sur  la  comète  dè  Halley  à  Ténériffe  ;  G.  Serres,  chimiste  industriel,  recher¬ 
ches  sur  le  blanchiment  de  l’ouate  ét  poudre  de  tourbe. 

3«  section.  —  MM.  Jules  Courmont,  de  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
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pharmacie  de  Lyon,  étude  relative  à  l’unifl cation  des  méthodes  d’analyse  bac¬ 
tériologique  des  eaux  ;  Müntz,  membre  de  l’Institut,  recherches  sur  l’épura¬ 
tion  biologique  des  eaux  résiduaires  des  grandes  industries;  Trouard-Riolle, 
directeur  de  l’Ecole  d’agriculture  de  Grignon,  recherches  sur  l’épuration  bio¬ 
logique  des  eaux  des  petiles  agglomérations. 

Pour  la  Faculté  de  médecine  de  Beyrouth.  —  La  Faculté  française  de 
médecine  et  de  pharmacie,  fondée  en  1881,  à  Beyrouth,  devait  poursuivre  un 
double  but  :  étendre  et  approfondir  l’influence  traditionnelle  de  la  France  en 
Orient;  résister  efficacement,  sur  un  terrain  particulièrement  important,  à 
l’influence  américano- allemande,  qui  disposait,  depuis  seize  ans,  d’une 
florissante  Faculté  de  médecine. 

Locaux,  personnel  enseignant,  outillage  des  laboratoires,  tout  fut  construit 
et  déterminé  en  prévision  d’un  maximum  de  60  étudiants.  Or,  le  dévelop¬ 
pement  de  la  Faculté,  grâce  à  la  distinction  de  son  enseignement,  aux  succès 
de  ses  élèves  aux  .examens  de  doctorat,  a  été  continu.  Aujourd’hui,  après 
vingt-sept  ans  d’existence,  elle  compte  près  de  250  étudiants  et  pourra 
atteindre  facilement  le  chiffre  de  300  et  même  de  400. 

Ses  cadres  sont  devenus  trop  étroits  ;  tout  est  insuffisant.  Il  y  a  là  un 
danger  pour  la  grande  œuvre  française  en  Orient.  C’est  pourquoi  les 
administrateurs  de  la  Faculté  ont  conçu  le  projet  de  construire  des  locaux 
nouveaux  assez  vastes  pour  assurer  à  400  élèves  une  instruction  médicale 
répondant  à  toutes  les  exigences  des  sciences  modernes  ;  de  donner  à  cette 
Faculté  l’hôpital  dont  elle  est  pourvue  avec  un  nombre  suffisant  de  lits. 

La  somme  à  recueillir  est  assez  grosse.  Pour  la  construction  ét  la  première 
installation,  500.000  francs  au  moins  seraient  nécessaires.  Mais  la  France  les 
trouvera.  Elle  ne  peut  laisser  tomber  cette  œuvre  d’où  sont  sortis  254  médecins 
et  87  pharmaciens,  répandus  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Perse, 
dans  l’Asie  Mineure,  etc.,  qui  professent  un  culte  pour  la  civilisation 
française. 

Le  gouvernement  français,  par  une  allocation  annuelle  de  99.000  francs, 
pourvoit  aux  frais  de  l’établissement  :  70.000  francs  assurent  le  traitement 
de  six  professeurs  laïques;  le  chancelier  et  les  trois  professeurs  religieux 
reçoivent  ensemble  7.000  francs  ;  6.000  francs  sont  accordés  comme  indemnité 
de  déplacement  aux  trois  professeurs  qui,  chaque  année,  vont  de  France 
à  Beyrouth  pour  faire  subir  aux  élèves  de  la  Faculté  les  examens  probatoires. 
Ilne  reste  que  16.000  francs  pour  l’outillage  ot  les  frais  de  laboratoires,  pour 
l’entretien  de  la  bibliothèque,  pour  le  traitement  du  laboratoire  et  les 
appointements  du  personnel  secondaire,  qui  est  tout  entier  laïque. 

Le  Comité  du  syndicat  de  la  presse  parisienne  a  décidé  de  prendre  sous 
son  patronage  la  souscription  ouverte  en  faveur  de  l’Ecole  de  médecine  de 
Beyrouth.  Des  démarches  ont  été  faites  auprès  des  grands  établissements  de 
crédit.  Une  première  liste  de  souscriptions  dépasse  100.000  francs.  D’autre 
part,  les  professeurs  les  plus  éminents  des  Facultés  de  Paris,  de  Lyon,  de 
Bordeaux,  de  Toulouse,  de  Montpellier,  de  Lille,  de  Nancy,  sans  distinction 
de  parti  ou  de  confession,  ont  appelé  l’attention  de  M.  Cruppi,  alors  ministre 
des  Affaires  étrangères,  sur  la  situation  de  cette  œuvre  si  éminemment 
patriotique. 

Interdiction  de  l’emploi  de  la  glycérine  dans  la  fabrication  des 
boissons,  gelées,  bonbons,  etc.  —  Quelques  industriels  ayant  demandé  au 
ministre  de  l’Agriculture  s’il  leur  était  permis  de  faire  usage  de  la  glycérine 
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Verreries,  Porcelaines,  Terre  il  Ms 

MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 


CONSTRUCTEUR  DES  CENTRIFUGEURS 
A  TRÈS  GRANDE  VITESSE  DE  IVI.  JOUAN 


28bls,  rue  du  Cardinal- Lemoine  —  PARIS 

Ci-devant  :  rue  des  Deux-Ponts,  2»  et  31  (Ile  Saint-Louis) 


FOURNISSEUR 

de  là  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences ,  de  l’École  normale  supérieure 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie ,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux . 


FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d’opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 


AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 
des  Grès  de  lloitlton,  de  Londres,  pour  Produits  chimiques; 
des  Verreries  Ithénanes  pour  Laboratoires. 
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dans  la  confection  des  sirops  et  des  gelées,  dans  la  préparation  des  pâtes 
destinées  à  faire  des  boules  de  gomme  dâns  le  but  d’en  éviter  le  durcissement, 
ainsi  que  dans  la  fabrication  des  limonades  gazeuses,  M.  le  Ministre  a  cru 
devoir  consulter  le  Conseil  supérieur  d’hygiène  publique  de  France,  qui, 
dans  sa  séance  du  8  mars  1911,  a  adopté  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  le  professeur  Pouchèt,  ainsi  conçues  : 

«  Sans  pouvoir,  d’une  façon  absolue,  être  considérée  comme  un  aliment, 
la  glycérine  peut  cependant  jouer  un  rôle  accessoire  assez  important  dans 
l’alimentation,  à  condition  de  n’y  figurer  que  dans  de  faibles  proportions  et 
occasionnellement.  Son  élimination  constante  par  les  reins  et  le  foie 
pourrait,  comme  l’ont  montré  les  expériences  de  Duîardin-Beaumëtz  et  Audigë, 
ne  pas  être  sans  inconvénients.  En  définitive,  c’est  bien  plus  un  médicament 
qu’un  aliment,  et  son  emploi  pourrait  ne  pas  être  sans  iticoiivénients  au 
point  de  vue  de  l’hygiène.  En  conséquence,  votre  rapporteur  vous  propose 
d’émettre  l’avis  de  ne  pas  autoriser  l’emploi  de  la  glycérine  dahs  la  fabrication 
des  boissons,  gelées,  bonbons,  etc.  » 
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Troupes  métropolitaines. 

Promotions.  —  Par  décret  du  26  juiii  4914 ,  sont  promus  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  I1'*  classe  (ancienneté),  M.  Vachat, 
pharmacien-major  de  2“  classe,  aux  hôpitaux  de  la  division  de  Constantine 
(Casablanca),  en  remplacement  de  M.  Larache,  retraité.  Maintenu. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2''  classe,  3e  tour  (ancienneté),  M.  df. 
Jussieu,  pharmacien  aide-major  de  lre  classe,  de  l’hôpital  militaire  de  Marseille, 
en  remplacement  de  M.  Gauliek,  mis  en  non-activité  pour  infirmités  tempo¬ 
raires.  Maintenu;  —  1er  tour  (ancienneté),  M. Thiéry,  pharmacien  aide-major 
de  lre  classe,  de  Fhôpital  militaire  de  Maubeuge,  en  remplacement  de 
M.  Vachat,  promu.  Maintenu. 

Mutations.  —  Par  décret  du  26  juin  1911,  M.  Couhtot,  pharmacien-major 
de  lre  classe,  de  la  section  technique  du  service  de  santé,  chargé  du  service 
pharmaceutique  de  l’Hôtel  des  Invalides,  passe  à  l’hôpital  militaire  de 
Bordeaux  (service). 

M.  Gautier,  pharmacien-major  de  1re  classe,  de  la  pharmacie  centrale  du 
service  Je  santé,  passe  à  la  section  technique  du  service  de  santé  et  est 
chargé  du  service  pharmaceulique  de  l’hôtel  des  Invalides. 

M.  Fétel,  pharmacien-major  de  1™  classe,  des  hôpitaux  de  la  division  d’Alger, 
passe  à  la  phahnacie  centrale  dù  service  de  santé  à  Paris  (service). 

Troupes  coloniales. 

Promotions.  —  Par  décret  en  date  du  26  juin  1911,  ont  été  promus  : 

Au.  grade  de  pharmacien-major  de  7re  classe  (ancienneté),  M.  Garnau6 
(Gustave-Léopold),  pharmacien-major  de  2e  classe,  en  service  en  Afrique 
occidentale  française  (emploi  vacant).  Maintenu. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2e  classe  (ancienneté),  M.  Bonnot  (Pierre- 
Bernard-Arlhur),  pharmacien  aide-major  de  lre  classe,  en  résidence  libre,  eh 
remplacement  de  M.  Garnaud,  promu.  Maintenu. 
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AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SÉRUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2et,5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINÉ  à  2%en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 
en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS  10  N^eAÆvî:dp;nry'c’ 


et  Produits  chimiques  en  gros 

H.  SALLE  &  CIE 

JH'.  L A.XJRE3NTT ,  Fïxarmaclen 

4,  rue  Elzévir,  Pans 

Fournisseurs  de  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 


Quopiolifoc!  ■  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
SPoulalHuu  .  nonces,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 

IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 

MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

LL't!—  DIABÉTIQUES 

Étant  un  médicament  (arrêt  de  la  Cour  de  Cassation, 
décembre  1908),  peut  être  vendu  SANS  aucune 
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Marine. 

Mode  d’admission  à  l’École  annexe  du  service  de  santé  de  la  marine 
de  Bordeaux.  —  Les  jeunes  gens  désireux  de  suivre  les  cours  des  Écoles 
annexes  doivent  justifier  qu’ils  remplissent  les  conditions  suivantes  : 

1°  Être  Français  ou  naturalisé  Français  ; 

2°  Avoir  au  1er  janvier  1911  :  pour  la  ligne  pharmaceutique,  vingt  et  un  ans 
au  plus,  à  moins  que  l’étudiant  ne  justifie  déjà  d’une  année  de  stage  officiel. 

Les  limites  d’àge  ci-dessus  sont  reculées  d’un  an  pour  les  candidats  ayant 
accompli  leur  service  militaire.  Les  postulants  devront,  en  outre,  n’être  pas 
susceptibles  d’être  appelés  sous  les  drapeaux  au  mois  d’octobre  1911  ; 

3°  Avoir  été  vacciné  avec  succès  ou  avoir  eu  la  petite  vérole; 

4°  Être  robuste,  bien  constitué  et  u’être  atteint  d’aucune  maladie  ou  infir¬ 
mité  susceptible  de  rendre  inapte  au  service  militaire  ; 

Pour  la  ligne  pharmaceutique  :  être  en  possession  d’un  diplôme  de  bachelier. 

Les  pièces  à  produire  à  l’appui  de  la  demande  (qui  doit  indiquer  le  lieu  de 
résidence  du  candidat)  pour  être  admis  à  suivre  les  cours  des  Écoles  annexes 
sont  les  suivantes  : 

1°  L’acte  de  naissance  du  candidat,  dûment  légalisé  ; 

2°  Un  certificat  du  maire  de  la  localité  habitée  par  la  famille,  constatant  que 
le  candidat  est  Français  ou  naturalisé  Français  ; 

3°  Un  certificat  du  médecin  de  la  marine  ou  de  l’armée  de  terre,  consta¬ 
tant  que  le  candidat  est  robuste,  bien  constitué  et  qu’il  n’est  atteint  d’aucune 
maladie  ou  infirmité  susceptible  de  le  rendre  impropre  au  service  militaire  ; 

4°  Les  diplômes  ou  certificats  mentionnés  ci-dessus.  Les  candidats  doivent 
produire  leurs  diplômes  ou,  s’ils  n’ont  pas  été  délivrés,  les  certificats  provi¬ 
soires  ;  les  copies,  même  certifiées,  de  ces  pièces  ne  sont  pas  admises  à  en 
tenir  lieu.  Exceptionnellement,  les  candidats  peuvent  être  inscrits  provisoi¬ 
rement  dans  une  école  annexe  sans  produire  l’un  des  diplômes,  s’ils  rem¬ 
plissent  toutes  les  autres  conditions  réglementaires;  mais  leur  admission 
définitive  ne  peut  être  prononcée  que  s’ils  justifient  avant  le  30  novembre  de 
la  possession  du  diplôme  manquant; 

5°  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  ; 

6°  Le  consentement  des  parents  si  le  candidat  est  mineur. 

Les  pièces  mentionnées  ci-dessus  doivent  être  adressées  au  préfet  maritime 
du  port  où  se  trouve  l’École  annexe  choisie  par  le  candidat  entre  le  1er  et  le 
13  octobre. 

Le  préfet  maritime  statue  sur  les  demandes,  après  avis  du  directeur  du 
service  de  santé,  et  arrête  la  liste  des  candidats  admis  à  suivre  les  cours.  Il 
avise  les  intéressés  de  leur  admission  et  de  la  date  à  la  laquelle  ils  devront 
rejoindre  le  port. 

Les  élèves  des  écoles  annexes  s’entretiennent  à  leurs  frais;  ils  logent  et 
prennent  leurs  repas  en  ville  et  ne  portent  pas  d’uniforme. 

Ces  élèves  acquittent  les  frais  des  quatre  premières  inscriptions. 

Les  élèves  ayant  subi  un  premier  concours  d’admission  à  l’École  de  Bor¬ 
deaux,  sans  succès,  pourront  être  autorisés  par  le  préfet  maritime,  sur  la 
proposition  du  directeur  de  l’École,  à  redoubler  une  année  d’études,  tant 
qu’ils  réuniront  les  conditions  d’âge  et  d’aptitude  requises. 

( Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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CERBBLioB-BiTiRD.  —  Manuel  clinique  d’ana¬ 
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Roué.  —  Code  des  pharmaciens,  herbo¬ 
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Bocqoillon  -  Limousin.  —  Médicaments  nou¬ 
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Gillet.  —  Formulaire  des  médications 
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Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 
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Pbybègne.  —  Formules  fondamentales  de 

la  Chimie  organique . 1  fr. 

Pbybègne.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 
Cerdeladd.  —  Formulaire  des  principales 
spécialités  de  parfumerie  et  de  phar¬ 
macie,  nouvelle  édition  très  augmentée,  relié 
13  fr. 


Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  (prix  spécial  réservé  aux  souscripteurs).  10  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étranger. 
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Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


602.  —  J’ai  une  pharmacie  de  cam- 
pagpe  faisant  50.000  ;  désirant  prendre 
pu  peu  de  repos  tout  en  m’occupant 
d'une  affaire  a  côté,  je  cherche  jeune 
confrère  actif  et  travailleur  pour  gérer 
celle-ci.  Association  possible  même  sans 
apport.  Ecrire  en  donnant  âge  et  titres 
universitaires  et  conditions  désirées. 
$.'f.  3878. 

603.  —  Docteur  ès  sciences,  docteur 
ep  médecine,  pharmacien,  demande  labo¬ 
ratoire  bien  installé  au  centre  de  Paris, 
Accepterait  association  ou  collaboration. 

604.  —  Un  de  nos  confrères  et  abonné 
demande  une  bonne  formule  de  prépa¬ 
ration  d’un  «  savon  liquide  pour  lavage 
des  plaies  ».  Prière  de  répondre  par  la 
voie  du  journal. 

605.  —  Pharmacie  faisant  17.000  d’af¬ 
faires  dans  petite  ville  du  centre,  à  céder 
sans  comptant. 

606.  —  Docteur  en  pharmacie  cherche 
association  avec  pharmacien  âgé  ou 
voulant  se  reposer. 

607.  —  Occasion  à  Paris.  Ancienne 
pharmacie.  Bonne  réputation.  Quartier 
riche  très  recherché,  60.000  d'affaires. 
Bénéfices  18.000.  Affaire  à  enlever  avec 
20.000  francs  comptant. 

608.  —  Pharmacie  d’angle  dans  quar¬ 
tier  dense  de  Paris.  Bénéfices  nets  7.000. 
Loyer  1.800.  Prix  avantageux  avec  8.00,0 
comptant.  Titulaire  très  vendeur.  Clien¬ 
tèle  agréable. 

609.  —  Pharmacie  susceptible  d’aug¬ 
mentation.  Centre  de  Paris.  Recettes 
actuelles  24  à  26.000.  Bénéfices  nets 
8. 000.  Prix  25.000  à  discuter.  Titulaire 
malade.  Faculté  de  séjour.  Bien  logé. 

610.  —  Pharmacie  homéopathique  dans 
joli  quartier  de  Paris.  Installation  vaste 
et  belle.  Recettes  35.000.  Bénéfices  15.000. 
Prix  à  voir  avec  20.000  comptant. 

611.  —  Quartier  centre  de  Paris.  Affaire 
négligée.  Beaucoup  d’ordonnances.  Fa¬ 


cile  à  augmenter.  Moyenne  de  5  ans, 
25.500.  Bénéfices  8.000  nets.  A  fait  10.000 
nets.  Prix  et  comptant  avantageux. 

612.  —  A  2  heures  d'express,  de  Paris, 
Charmante  sous-préfecture  offrant  beau¬ 
coup  de  ressources.  Pharmacie  bien 
installée,  ancienne,  bonne  réputation, 
faisant  35.000  de  bénéfices  nets  y  compris 
ceux  d’un  laboratoire  très  connu  dans  la 
région.  Garanties  d’honnêteté  désirables. 

613.  —  Région  Nord-Ouest.  Charmante 
localité.  Maison  entière.  Pharmacie  lqis- 
sant  10.000  de  bénéfices  avec  64Q  de  loyer. 
Prix  22.Q00,  comptant  moitié. 

614.  —  Dans  banlieue  parisienne.  Belle 
installation.  Beau  logement.  Recettes 
32.000.  Loyer  850.  Prix  30.000,  comptant 
1/2.  Faculté  de  séjour.  Affaire  en  pro¬ 
gression. 

615.  —  Après  décès.  Dans  le  Centre, 
pharmacie  de  ville.  Affaire  à  relever.  Re¬ 
cettes  15.000.  Bénéfices  5.300.  Prix  avan¬ 
tageux  avec  peu  comptant. 

616.  —  Nord-Ouest.  Dans  petite  ville 
agréable  à  proximité  de  la  mer  et  de  la 
forêt.  Maison  entière.  Recettes  23.000. 
Très  beaux  bénéfices.  Prix  24.000.  Comp¬ 
tant  à  voir.  Prix  bien  tenus. 

617.  —  Dans  le  centre  à  2  h.  1/2  de 
Paris.  Pharmacie  seule  dans  chef-lieu  de 
canton.  R»cetles  15.000.  Bénéfices  7.500. 
Prix  18.000  comptant  à  discuter.  Maison 
entière  bien  située  sur  la  place  du  mar¬ 
ché  avec  jardin. 

618.  —  Banlieue  parisienne,  pharma¬ 
cie  faisant  beaucoup  d’ordonnances.  Mai¬ 
son  avec  vastes  dépendances.  Recettes 
16.000.  Bénéfices  8.500  nets,  dépenses 
7.500.  Prix  à  discuter  avec  peu  comptant. 
Pharmacie  seule. 

619.  —  Région  Ouest.  Dans  ville.  Beau 
pays  de  chasse  et  pêche.  Bons  prix. 
Bénéfices  nets  10.000.  Recettes  32.000. 
Maison  très  bien  située.  Titulaire  dési¬ 
rant  se  retirer  des  affaires. 
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BULLETIN  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


SOMMAIRE.  —  Bulletin  d'Août  :  La  Pharmacie  au  Congrès  de  l’Association 
française  pour  l’Avancement  des  Sciences  (L.  Daclin),  p.  169.  —  La  Pharmacie 
devant  la  Science  (L.-G.  Toraude),  p.  174.  —  Tribune  libre  :  Encore  pour  les  petits 
(Hcbac),  p.  182.  —  VaHétés  :  La  maladie  du  sommeil  et  les  guérisseurs  noirs 
(Louis-Yves  Bervas),  p.  184.  —  Correspondance  :  Un  droit  de  priorité  :  Les  ex¬ 
périences  du  Dr  Qdéry,  p.  183.  —  Bibliographie,  p.  186.  —  Nouvelles,  p.  187. 
—  Pharmacie  militaire,  p.  189.  —  Associations  et  Syndicats,  p.  191.  —  Office 
pharmaceutique,  p.  192. 


Lire  dans  la  partie  scientifique  : 

1°  L’opium  et  les  préparations  opiacées  du  Codex  1908,  par  M.  Félix 
Pancier. 

2?  Essais  sur  la  méthode  de  dosage  des  nitrites  de  Tromsdorff,  par 
M.  L.-G.  Blanc. 

3°  Recherche  colorimétrique  de  l'alcool  en  présence  de  l’acétone.  Réac¬ 
tions  colorées  de  certains  groupements  organiques  en  présence 
d’acides  minéraux  et  de  bichromate  de  potassium,  par  M.  H. 
Agulhon. 

4°  Contribution  à  l’étude  des  miels  français,  par  M.  Edmond  Moreau. 

5"  Cyclamen  europæum.  Tubercules.  Analyses,  par  M.  G.  Masson. 

6°  Sur  l’essai  de  l’iode  au  nouveau  Codex,  par  MM.  Lucien  Telle  et 
Gaston  Deviot. 

7°  Les  problèmes  modernes  de  la  pharmacognosie,  par  M.  A.  Tschirch. 

8°  Médicaments  nouveaux  :  Erepton,  la  Bromo-isovaléryl-amino-acétyl-p. 
phénitidine,  Sulfure  de  mercure  colloïdal,  Anogon. 

9“  Bibliographie  analytique. 
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La  Pharmacie  au  Congrès  de  l’Association  française 
pour  l’Avancement  des  Sciences  *. 

Quand,  il  y  a  puelques  mois,  la  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte-d’Or 
conçut  le  projet  de  donner  à  la  Pharmacie  une  place  permanente  etbienà  elle 
au  sein  de  l’Association  française  pour  l’Avancement  des  Sciences,  ce  ne  fut  pas 
sans  que  les  dirigeants  du  Syndicat  dijonnais  eussent  envisagé  les  aléas  de 
leur  entreprise.  Certes,  ils  avaient  pour  eux  l’appui  non  marchandé  de  la 
pharmacie  enseignante  ;  ils  avaient  pour  eux  le  bon  sens  et  la  logique  qui 
veulent  qu’une  section  des  sciences  pharmaceutiques  ne  soit  pas  déplacée  aux 
côtés  des  sections  de  physique,  de  chimie,  de  zoologie,  etc.;  ils  savaient... 
mais  sait-on  jamais!...  Aussi  bien,  la  pharmacie  —  celle  que  vous  savez  —  a 
si  mauvaise  presse  aujourd’hui! 

Heureusement,  les  initiateurs  du  mouvement  avaient  la  foi  qui  soutient  et 

1.  Extrait  du  Bulletin  mensuel  de  la  Fédération  des  Syndicats  pharmaceutiques  de 
l'Est,  numéro  d’août  1911. 


B.  S.  P.  —  Annexes.  XV. 


Août  1911. 
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DÀRRASSE  FRÈRES 

PHARMACieTVH  1"  CLASSK 

DROGUERIE 

I?rod.-uLits  Chimicïues  et  I3tj.a.i*na.acexxtica;Ties 

HERBORISTERIE 

Siséaiecli'fcés  et;  Baux  minérales 

RAFFINERIE  DE  CAIVIPHRE 

Principaux  produits  de  notre  Usine  de  Vincennes  : 

Extraits  pharmaceutiques  préparés  dans  le  vide;  Extrait  de  Vrij;  Ampoules  stérilisées 
pour  injections  hypodermiques  ;  Confiserie  pharmaceutique  :  capsules,  dragées,  granules, 
pastilles,  pilules;  Sucs  et  Sirops  de  fruits;  Cachets  azymes  et  Appareil  cacheteur;  Cotons 
et  tous  objets  de  .pansement  antiseptique  ;  Biscuits  ed  Chocolats  médicinaux  ;  Poudres 
pharmaceutiques;  lodure  et  bromure  de  potassium  purifiés  en  petits  cristaux;  Iode 
sublimé;  lodoforme;  Huiles  d’amandes  douces;  Essence  d’amandes  amères;  Sulfate  de 
quinine  et  Sels  de  quinine;  Sous-nitrate  de  bismuth;  Alcaloïdes;  Produits  spécialisés 
avec  ou  sans  nom  du  pharmacien;  Poudre  insecticide  pure  D.  F. 


Principaux  produits  de  Droguerie  d'importation  directe  : 


Quinquinas  triés  et  en-sorte  déboutés  provenances;  <îc 
Smyrne;  Scammonée  d’Alep;  Baume  de  tolu;  Baume  d< 
Cubèbes;  Benjoins  de  Siam  et  de  Sumatra;  Huiles  de  foie 
d’olives;  Thé  vert  et 
paquets  de  250  gramm 


imes  du  Sénégal;  Opinm  de 
topahu  fluide  et  solidifiable  ; 
e  morue  de  Norvège  :  Huile 


TÊLÉPHOAE 

N <>s  1021  00  et  1021-01 


ie  Pavée, 

PARIS  (*•) 


BBLIETIN  B' J 


170 


la  volonté  de  vaincre,  et,  comme  à  tous  les  audacieux,  la  fortune  leur  a  souri. 
Dès  la  première  séance.du  Congrès,  le  dignus  intrare  était  solennellement 
prononcé  et!  la  sous-section  de  Pharmacie  (c’est  le  premier  échelon),  désormais 
autonome,  tenait  des  assises  j  au  r  n  ai  i  ère  s  ’pa  ral  I*  le  mes  l  amx  autres  sections, 
ses  aînées^ 

Ces  séances  furent  fécondes  en  communications  intéressantes  èt  originales,, 
faites  devant  an  auditoire  considérable  et  digne  des  conférenciers.  Nom¬ 
breuses  et  éclectiques  furent  les  communications  apportées  à  la  tribune  par  les 
orateurs  inscrits. 

La  journée  du  vendredi  4  août  est  particulièrement  riche  en  matériaux  et 
vaut  une  notation  spéciale  : 

A  9  heures,  ouverture  de  la  séance  du  matin,  sous  la  présidence  de 
M.  le  professeur  Moureu. 

M.  le  Dr  Jabotn  expose  le  résultat  de  ses  très  intéressants  travaux  sur  le 

M.  le  professeur  Tschirch,  de  l’Université  de  Berne,  arrive  à  ce  moment; 
une  ovation  discrète  lui  est  faite,  et  la  parole  est  donnée  à  M.  l’agrégé  Delé- 
vine,  qui  nous  communique,  avec  sa  compétence  habituelle,  les  résultats 
de  ses  observations  hospitalières  sur  lies  altérations  des  solutions  de  sublimé. 

Le  professeur  Modreu  reprend  ensuite  l’exposé  de  ses  remarquables 
travaux  sur  les  gaz  rares  et  tient  l’auditoire  vivement  intéressé  sous  le  charme 
de  son  érudition  choisie. 

M.  le  Dr  Babillé,  pharmacien  principal  de  l’armée  en  retraite,  dont  les 
études  sur  les  carbonophosphates  sont  dans  toutes  les  mémoires,  démontre 
l'action  de  l’eau  de  Sel  tz  sur  les  têtes  de  siphons  plombifères,  question  toute 
d'actualité. 

A  la  séance  de  l’après-midi,  présidée  par  M.  Demandre,  M.  le  pharmacien 
F o tonte k,  de  Bligny-sur-Duche,  fait  l’histoire  naturelle  des  reptiles  de  la 
région. 

M.  Prothière,  inspecteur  des  pharmacies,  traite  de  la  mycologie  dans  ses 
rapports  avec  la  pharmacie,  avec  un  bonheur  d’expression  que  lui  valent 
Vingt  ans  d’enseignement  mycol  ’gique. 

M.  E.  Collard,  préparateur  à  l’Ecole  de  Montpellier,  développe  des  considé¬ 
rations  très  originales  sur  les  formules  de  préparation  des  médicaments  opiacés 
de  différentes  Pharmacopées. 

M.  Oudin  fait  part  des  études  très  complètes  auxquelles  il  s’est  livré,  en 
collaboration  avec  M.  l’agrégé  Luïz,  sur  l’apiol  et  ses  dérivés. 

M.  l’agrégé  Tassilly,  de  l’Ecole  supérieure  de  Paris,  donne  les  résultats  de 
ses  recherches  sur  les  résines  du  Bornéo-mort. 

En  fin  de  séance,  il  est  procédé  à  l’élection  d’un  préside»!  de  la  section 
pour  1912:  M.  Massol,  directeur  de  l’Ecole  supérieure  de  Montpellier,  est  élu 
à  l’unanimité. 

11  est  écrit  d’ailleurs  que  tout  doit  aller  à  souhait  dans  cette  mémorable  en¬ 
treprise.  Cette  semaine  de  travail,  inaugurée  par  le  plus  flatteur  des  succès,  va 
se  clore  par  une  magnifique  apothéose,  et  les  organisateurs  ont  le  droit  d’être 
ravis  de  leur  «  Journée  des  pharmaciens  »  qui  est  le  «  clou  »  du  programme. 
Celui-ci  prévoit  pour  la  matinée  une  double  visite  à  l’hôpital  et  à  la  salle  de 
désinfection  d’une  jiart,  et,  d’autre  part,  aux  établissements  de  produits  phar¬ 
maceutiques  locaux.  A  9  heures,  deux  groupes  se  rendent  respectivement 
dans  chacune  de  ces  directions. 


PHARMAC0L0GIQU1 


EXTRAITS  DAUSSE 


(1834-1 


PHARMACIENS 

<4  et  6,  Rue  Aubriot,  PARIS 


INTRAITS  dausse 

■  1 

i 

Extraits  physiologiques  complets  < 

de  Plantes  fraîches  stérilisées 


oooooooooo  d’après  le  procédé  «n»»»» 

PERROT-GOR1S 


“MTR AIT’’  de  Digitale  : 

Cet  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune, 
est  très  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
teurs,  à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
délivrons.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l’eau  en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeâtre,  ayant 
l’odeur  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

Nous  préparons,  avec  cet  “  Intrait",  des  granules  d'intrait  de 
digitale;  des  ampoules  d’intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder¬ 
miques;  des  comprimés  d’intrait  de  digitale,  avec  lesquels  on  peut 
préparer  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 


NOTA.  —  Toutes  les  préparations  d’ “  INTRAITS  ”  Dausse,  selon  le 
procédé  breveté  Perrot-Goris,  se  vendent  EXCLUSIVEMENT  EN  VRAC, 
par  toutes  divisions. 

Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  pour 
la  mise  à  l’étude  de  toutes  préparations  de  Plantes  fraîches  stérilisées 
selon  le  procédé  PERROT-GORIS. 
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Le  cicérone  courtois  et  averti  qu’est  M.  Frùjacque,  pharmacien] de  l’hôpital, 
précède,  dans  les  nombreux  services  de  cet  établissement,  une  longue  théorie 
de  visiteurs  et  de  visiteuses. 

A  l’autre  extrémité  de  la  ville,  une  importante  caravane  de  congressistes  est 
reçue  dans  l’intéressante  usine  des  produits  Thevenot.  Accueil  des  plus 
sympathiques  de  MM.  Jamain,  Allard  et  Camus,  qui,  de  laboratoires  en 
magasins,  entraînent  leurs  hôtes  sous  les  ombrages  du  parc,  où  une  délicieuse 
collation  leur  est  servie. 

C’est  au  tour  de  M.  Fournier,  directeur  de  la  renommée  maison  de 
droguerie  dijonnaise,  de  conduire,  en  personne,  les  congressistes  au  travers 
des  très  modernes  services  de  son  installation,  promenade  attrayante  où  les 
questions  posées  au  cicérone  lui  montrent  qu’il  est  attentivement  suivi. 

Pendant  ce  temps,  à  10  h.  1/2,  au  siège  du  Congrès,  sous  la  présidence  de 
M.  le  professeur  Moureu,  a  lieu  une  séance  de  la  section. 

M.  le  Dr  Schmidt  prend  la  parole.  Il  est  vivement  applaudi  pour  sa  conférence 
sur  l’ionisation  des  médicaments. 

M.  Bonnet,  du  Muséum,  satisfait  spirituellement  notre  curiosité  en  nous 
parlant  d’un  livre  très  original  de  J.-C.  Schaeffer  (1765-1771). 

Enfin,  M.  le  pharmacien Derône,  deNuits-Saint-Georges, /intéresse  vivement 
l’auditoire  dans  sa  causerie  de  limnologie,  au  cours  de  laquelle  il  traite  de  la 
flore  et  de  la  faune  des  marais  de  la  Courtavaux. 


C’est  dans  la  salle  des  actes  de  l’Académie  que  se  tient,  à  2  heures  de 
l’après-midi,  la  séance  solennelle  qui  doit  clôturer  les  travaux  de  la  section 
pharmaceutique.  Affluence  inespérée,  au  milieu  de  laquelle  de  nombreuses  toi¬ 
lettes  féminines  mettent  leurs  notes  claires.  On  se  montre  :  MM.  Mouretj,  Perrot, 
professeurs,  Delépine,  Tassilly,  agrégés,  Lavillier,  chef  de  laboratoire  à  l’Ecole 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris;  Godfrin,  directeur  de  l’Ecole  supérieure 
de  Pharmacie  de  Nancy;  Girardet  et  Bruntz,  professeurs  à  cette  École  ;  Beal- 
visage,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon;  Gerbeu, 
professeur  à  l’Ecole  de  Marseille  ;  Perrier,  professeur  à  l’Ecole  de  Rennes  ; 
Voisenet,  à  l’Ecole  de  Dijon;  M.  le  pharmacien  principal  Gillot,  délégué  du 
ministre  de  la  Guerre;  Schmidt,  député  de  Saint-Dié  ;  Vincent,  député  de  la 
Côte-d’Or;  Vaudin,  président  de  l’Association  générale  ;  Collard,  secrétaire; 
Petit,  président  de  la  Fédération  del’Est;  Dr  Barillé,  Ch.  Buchet,  Delaunay, 
Mollard,  Allard,  etc. 

M.  Godfrin  préside.  Dans  une  improvisation  émue,  il  fait  part  à  l’Assemblée 
d’une  catastrophe  dont  a  été  victime  une  personne  appartenant  à  la  famille  de 
M.  Hugounencq,  catastrophe  qui  prive  le  respecté  doyen  de  l'honneur  d’occuper 
le  fauteuil  présidentiel. 

11  adresse  à  son  distingué  collègue  ses  sentiments  de  condoléances,  et  à 
MM.  Kauffeisen  et  Baudot,  ses  remerciements  pour  L’honneur  qu’ils  lui  font 
en  lui  accordant  la  direction  des  iravaux. 

M.  Godfrin  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  professeur  Tschirch,  de  l’üniver- 
sité  de  Berne,  pour  sa  conférence  sur  les  problèmes  modernes  de  la  pharma¬ 
cognosie.  M.  Tschirch  est  l’auteur  distingué  d’un  volumineux  trailé  de  la 
Pharmacognosie.  C’est  dire  tout  l’intérêt  que  pouvait  prendre  le  sujet  choisi, 
traité  par  l’auteur  lui-même.  En  montrant  l’évolution  moderne  de  la  matière 
médicale,  évolution  à  laquelle  il  a  puissamment  contribué,  le  maître  se  laisse 
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aller  à  des  aperçus  personnels,  à  des  visions  que  «a  pénétration  lui  fait 
entrevoir  et  que  l'auditoire  accueille  avec  un  acquiescement  souligné  par  un 
tonnerre  d’applaudissements. 

M.  Godbrin  remercie  M.  Tschirch  de  sa  savante  communication  et  donne  la 
parole  à  M.  L.-G.  Toraude. 

Le  nom  de  notre  confrère  est  si  heureusement  connu;  il  occupe  dans  les 
mémoires  pharmaceutiques  une  place  si  distinguée,  que  sa  présentation  serait 
une  superfétation. 

Les  aptitudes  à  la  fois  si  variées  et  si  complètes  de  L.-G.  Toraüde  lui 
ouvrent  les  portes  de  tous  les  temples  où  l’on  sacrifie  aux  belles-lettres,  à  la 
science,  à  l’art.  Sa  maîtrise  l’a  fait  choisir  pour  nous  parler  aujourd’hui  de  la 
Pharmacie  devant  la  Science. 

Et  c’est  après  un  préambule  de  l’humour  le  plus  fin,  après  une  évocation 
de  cette  personnalité  si  spirituelle  que  fut  le  délicieux  Piron,  un  chevaleresque 
plaidoyer  de  l’orateur  pour  la  pharmacie.  L.-G.  Toraude  aime  notre  art,  il  le 
veut  noble  et  respecté  et  revendique  pour  lui  une  place  au  soleil  du  savoir 
officiel  à  côté  des  autres  sciences.  Le  mercantilisme  qui  a  envahi  notre  pro¬ 
fession  a  pu  ternir  le  beau  renom  scientifique  de  la  pharmacie  :  L.-G.  Toraude 
le  constate  avec  une  mélancolie  discrète.  Mais  ce  prestige  amoindri,-  la 
pharmacie  française  doit'le  reconquérir,  et  l’instrument  de  cette  régénération 
est  à  portée  de  sa  main  :  la  Science.  L’admission  de  la  pharmacie  au  sein  de 
-l’Association  française  pour  l’Avancement  des  Sciences  est  une  première  et 
mémorable  -étape  vers  un  relèvement  ardemment  désiré. 

Telle  est  la  substance  si  généreuse  de  la  causerie  de  L.-G.  Toraude.  Voyons 
la  forme,  car  il  y  a  la  manière,  et  la  manière  de  l’auteur  n’a  son  pendant  nulle 
part. 

La  prose  de  M.  Toraude  séduit;  ses  vers  charment;  sa  parole  grise.  De  l’esprit, 
des  saillies  fines  et  verveuses,  des  traits  vibrants  et  prestes,  des  boutades  al¬ 
lègres  et  pimpantes,  se  résolvant  en  une  mousse  dorée  qui  caresse  nt  fascine, 
illuminée  qu’elle  est  par  les  flots  étincelants  d’un  style  brillant,  où  la  fantaisie, 
la  sentimentalité  et  le  rêve  ont  associé  leurs  rayons; 

Une  ovation  est  faite  à  M.  L.-G.  Toraude  qui,  avant  de  prendre  congé  d’un  au¬ 
ditoire  enthousiasmé,  rend  hommage  au  distingué  professeur  Guignard,  direc¬ 
teur  honoraire  de  l’Ecole  supérieure  de  Paris,  salue  M.  le  D1  Desgrez,  secré¬ 
taire  général  de  l’Association  française,  et  MM.  les  professeurs  Tschirch, 
Moureu,  Perrot,  Godfrin,  sans  oublier  d’adresser  un  souvenir  ému  à 
M.  Hugounencq. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Cette  belle  semaine  du  31  juillet  au  5  août,  cette  magistrale  épreuve  des 
forces  de  la  pharmacie  datera  à  tout  jamais  dans  l’histoire  de  la  pharmacie 
française.  Notre  art,  grâce  à  la  marque  de  considération  décernée  aux 
sciences  dont  il  procède,  en  sort  agrandi  et  revivifié,  exonéré  aux  yeux  du 
monde  intellectuel  de  toute  tutelle  comme  de  toute  dépendance  et  aussi  du 
fâcheux  renom  que  le  mercantilisme  moderne  lui  a  valu. 

Dans  le  souvenir,  cette  heureuse  étape  de  la  pharmacie  demeurera 
immuablement  enchaînée  au  nom  de  la  Société  des  Pharmaciens  de  la  Côte- 
d’Or.  C’est  à  elle  que  nous  devons  cette  initiative  généreuse  qui  met  une  heure 
de  gloire  dans  nos  incessants  revers  ;  qui  jette  un  flot  de  lumière  sur  la  gri- 
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saille  de  nos  tristesses  coutumières;  qui  consacre  notre  restauration  morale  et 
intellectuelle  et  nous  rehausse  si  dignement  aux  yeux  du  monde  et  aux 
nôtres. 


A  7  heures,  les  nombreux  assistants  de  la  conférence  se  trouvent  réunis 
dans  les  vastes  salons  du  restaurant  du  Marais,  où  a  lieu  le  banquet  de 
clôture.  M.  Lallemand,  membre  de  l’Institut,  président  de  l’Association  fran¬ 
çaise,  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  de  la  réunion,  où  se  comptent  les 
représentants  les  mieux  qualifiés  de  l’enseignement  pharmaceutique,  de  la 
droguerie  française  et  des  praticiens.  Des  dames,  en  nombre,  sont  venues, 
par  leur  grâce,  corriger  la  gravité  du  milieu. 

La  carte  du  menu  est  délicieuse,  elle  modernise  la  vieille  devise  :  In  his 
tribus  versantur,  et  chacun  la  recueille  avec  soin;  le  menu  lui-même  est 
exquis  et  digne  de  la  réputation  du  Marais.  Quant  aux  vins,  on  les  a  cherchés 
derrière  les  fagots,  et  le  royal  Chambertin  de  1895  et  le  Beaune  extra,  offerts 
par  des  amis,  sont  dégustés  avec  tout  le  respect  qui  leur  sont  dus. 

Au  champagne,  s’ouvre  la  série  des  toasts.  La  place  nous  manque  malheu¬ 
reusement  pour  les  reproduire.  M.  le  président  Lallemand  ouvre  le  feu.  Il 
salue  la  naissance  de  la  Section  pharmaceutique,  vingtième  rejeton  de  l’As¬ 
sociation  française  pour  l’Avancement  des  Sciences,  et  souhaite  au  nouveau-né 
santé  robuste  et  longue  vie.  M.  Kauffeisen,  au  nom  de  la  Société  de  la  Côte- 
d’Or,  remercie  les  personnalités  présentes  de  leur  chaleureux  conçours  et 
se  félicite  de  l’ère  nouvelle  qui  commence  pour  la  science  pharmaceutique. 

Tour  àtour  prennent  la  parole  :  MM.  Godfri.n,  directeur  de  l’Ecole  supérieure 
de  Nancy;  le  professeur  Perrot,  au  nom  de  l’Ecole  de  Paris;  Gillot,  au  nom 
de  la  pharmacie  militaire;  Vaudin,  au  nom  de  l’Association  générale.  On  entend 
ensuite  :  MM.  le  professeur  Moureu,  délégué  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ; 
Gerber,  de  l’Ecole  de  Marseille;  Malleval,  délégué  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Lyon;  Mollard,  au  nom  des  docteurs  en  pharmacie;  le  Dr  Deroye,  direc¬ 
teur  de  l’Ecole  de  Dijon;  Vincent,  député  de  la  Côte-d’Or;  Ch.  Buchet,  au 
nom  de  la  droguerie  française. 

M.  Perrot  propose  l’envoi  d’une  adresse  de  condoléances  à  M.  le  doyen 
Hugounencq,  si  douloureusement  éprouvé.  Et  c’est  sur  cqtte  pieuse  intention, 
immédiatement  réalisée,  que  se  termine  la  réunion. 

N’ayons  garde  d’omettre  notre  Bétrol  le  toujours  gai  et  spirituel  confrère 
qui,  pour  clore  la  série  solennelle  des  toasts,  a  cru  devoir  traduire  en  vers 
fantaisistes  le  «  menu  »  et  la  devise  :  In  his  tribus  versantur. 
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LA  PHARMACIE  DEVANT  LA  SCIENCE 

Causerie  faite  à  Dijon,  le  samedi  5  août  1911,  à  l'occasion  du  XLe  Congrès 
de  l' Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences, 

Par  M.  L.-G.  Toraude. 

Messieurs, 

Répondant  avec  empressement  au  chaleureux  appel  de  leur  distingué  con¬ 
frère  M.  Baudot,  les  pharmaciens  sont  aujourd’hui  les  hôtes  de  la  ville  de 
Dijon.  A  l’occasion  du  XL6  Congrès  de  l’Association  française  pour  l’Avan¬ 
cement  des  Sciences,  la  belle  cité  dijonnaise  s’est  mise  en  fête.  Elle  accueille 
ses  invités  avec  une  bonne  grâce,  une  sollicitude  et  une  affabilité,  qui  sont 
précisément  les  caractéristiques  de  l’hospitalité  bourguignonne.  Nous  en 
sommes  à  la  fois  émus  et  charmés.  Aussi  les  premières  paroles  que  nous 
voulons  prononcer  sont-elles  des  paroles  de  remerciement  et  de  sympathique 
gratitude  à  l’adresse  de  ses  habitants.  Nous  y  ajouterons,  si  vous  le  permet¬ 
tez,  l’expression  des  mêmes  sentiments  à  l’égard  du  Comité  pharmaceutique 
local  et  régional,  organisateur  diligent  et  dévoué  de  cette  Journée  des  Phar¬ 
maciens,  aurore  de  futures  journées  que  nous  avons  le  droit  de  désirer  nom¬ 
breuses  et  suivies,  mais  qui  ne  sauraient  surpasser  celle-ci,  qu’un  généreux 
■enthousiasme  et  un  noble  élan  ont  animée  d’une  si  particulière  ferveur. 

Vers  l’an  1665,  Messieurs,  on  pouvait  voir  dans  une  rue  de  cette  ville,  la 
rue  Poulaillerie,  un  de  nos  ancêtres  dont  je  vais  avoir  quelque  plaisir  à  vous 
esquisser  le  portrait. .  C’était  un  homme  magnifique,  de  haute  stature,  à  la 
face  ouverte,  au  parler. prompt,  à  la  riposte  plus  prompte  encore.  Sa  tête, 
largement  encadrée  d’une  perruque  monumentale,  avec  ses  boucles  dressées, 
■étagées,  retombant  sur  les  épaules  et  sur  le  dos,  avait  une  fière  allure.  Rabat 
au  col,  les  pieds  chaussés  de  larges  souliers  à  rubans,  longue  canne  en  main, 
il  traversait  la  place  Saint-Georges,  se  rendant  à  quelque  festin  des  Etats  de 
Bourgogne.  Sa  gaieté,  dont  le  gros  sel  épiçait  encore  la  particulière  saveur  ; 
son  esprit,  à  la  fois  satirique,  jovial,  bon  vivant  et  courtois  ;  son  érudition, 
ses  rudes  et  franches  manières  le  désignaient  à  l’altentiou  de  ses  concitoyens. 
Il  se  nommait  Aimé  Piron.  Maître  apothicaire  et  poète,  il  unissait  l’utile  à 
l’agréable,  selon  le  précepte  cher  à  l’un  des  auteurs  qu’il  aimait  le  mieux,  le 
doux  épicurien  Horace,  dont  la  grâce  et  la  maîtrise  de  style  et  de  pensée 
charment  tous  ceux  qui  l’ont  lu,  et  ne  charmeront  plus  bientôt,  hélas!  nos 
jeunes  compatriotes,  à  moins  que  les  efforts  de  nos  lettrés  n’obtiennent  enfin 
la  conservation  de  l’étude  du  latin  dans  nos  écoles  françaises. 

Aimé  Piron  écrivait  des  poèmes,  tout  en  confectionnant  ses  électuaires. 
Entre  temps,  il  daignait  aussi  s’occuper  de  puériculture  et  donnait  à  la 
France  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  l’un  devint  et  est  resté  célèbre, 
Alexis  Piron,  l’auteur  de  la  Métromanie,  et  l’autre,  Jean,  calligraphe  assez 
distingué,  qui  lui  succéda  dans  son  apothicairerie. 

Devant  une  assemblée  aussi  savante  que  la  vôtre,  il  conviendrait,  Mes¬ 
sieurs,  de  choisir,  parmi  les  célébrités  dijonnaises,  des  figures  plus  scienti¬ 
fiques  que  celle  de  notre  aïeul  Aimé  Piron.  Nous  ne  saurions  oublier  que  le 
physicien  Mariotte  et  le  chimiste  Guyton  de  Mob  veau,  par  exemple,  sont 
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des  enfants  de  cette  cité.  Mais  souffrez  que  je  me  récuse  et  souffrez  aussi 
que  je  me  libère  par  un  aveu. 

Lorsque  notre  érudit  secrétaire,  M.  Baudot,  m’a  demandé  de  paraître 
devant  vous,  je  m’y  suis  refusé  avec  énergie.  Je  lui  ai  avoué  avec  une  humi¬ 
lité  qui  me  vaudra,  je  l’espère,  votre  totale  indulgence,  mon  infériorité  en 
matière  de  sciences,  qu’elles  fussent  mathématiques,  botaniques,  chimiques 
ou  médicales.  Mais  avec  l’opiniâtreté  bourguignonne  que  vous  lui  connaissez, 
il  a  tant  insisté  que  j’ai  fini  par  céder  à  sa  persuasive  domination  :  «  Vous 
nous  parlerez,  m’a-t-il  dit,  de  pharmacie  et  de  pharmaciens  ;  vous  nous  en 
parlerez  comme  vous  voudrez...  » 

lit  je  vous  ai  parlé  d’Aimé  Pihon,  apothicaire  et  poète,  car  si  j’aime  les 
apothicaires,  je  le  confesse  sans  détour,  j’aime  aussi  les  poètes.  J’ajouterai 
pour  mon  excuse  que,  contrairement  à  la  légende,  j’estime  qu’il  n’y  a  pas 
incompatibilité  entre  les  études  scientifiques  et  la  littérature.  L’influence 
de  la  science  s’y  fait,  au  contraire,  heureusement  sentir,  en  cela  qu’elle 
apporte  à  l’écrivain  l’habitude  de  la  méthode,  la  clarté  et  la  logique,  trois 
qualités  indispensables  à  l’expression  de  la  pensée  nettement  définie  et 
d’où  découlent  le  sens  du  goût  et  celui,  plus  précieux  encore,  de  la  mesure. 

Cependant,  avec  une  aussi  désastreuse  tournure  d’esprit,  qu’aurais-je  pu 
dire  ici  de  scientifique?  Les  choses  les  plus  simples  me  seraient  apparues 
énormes  et  vous  auriez  senti  qu’elles  m’apparaissaient  ainsi.  N’allez  pas  croire 
pourtant  que  mon  ignorance  soit  ténébreuse  !  Je  revendique  une  petite  part 
de  science,  juste  assez  pour  pouvoir  demander  mon  admission  à  votre  suite. 
Mais  j’ai  une  façon  très  spéciale  de  la  considérer.  C’est  ainsi  que  si  je  voulais 
dévoiler  de  cette  façon  mes  connaissances  chimiques,  vous  ne  pourriez  vous 
empêcher  de' sourire.  Prenons,  par  exemple,  un  corps  bien  connu,  sinon  le 
plus  connu  :  H20.  Si  j’en  voulais  exposer  la  synthèse,  voici  comment  je 
m’exprimerais  : 


.  —  L’Eau... 

N’est  d’aucun  philosophe  ou  l’élève  et  l’émule  ; 

C’est  un  corps  dont  on  sait  la  source  et  la  formule. 

Dont  le  nom  symbolique  est  charmaut  :  H*0  ..  ! 

H'O  !  C’est  un  nom  léger  comme  un  oiseau, 

Cela  court,  va,  rapide,  en  effleurant  la  terre  ; 

—  On  dirait  eu  passant  que  ça  vous  désaltère  !  — 

H20  !...  C’est  parfait  !  —  H*0  !  C'est  concis  ! 

'  Et  bien  des  noms  humains,  Messieurs,  sont  moins  précis  ! 

Vous  souriez  ?  J’en  suis  fort-aise. 

Vous  doutez?...  Nous  allons  en  faire  la  synthèse, 

En  volumes  autant  qu’en  poids... 

—  Et  même  les  deux  à  la  fois  :  — 

Dans  un  ballon  plein  d’oxygène 
J'offre  à  l’aérophile  et  flottant  hydrogène, 

Cher  au  cœur  de  Santos  Dumont, 

L’honneur  d’un  steeple  furibond. 

Il  entre  —  (en  coup  de  vent,  c’est  le  cas  de  le  dire),  — 

Et,  tandis  qu’à  ce  jeu  chacun  souffle  et  soupire. 

Je  lance  au  milieu  d’eux  —  par  deux  fils  apporté  — 

Un  courant  d’électricité... 

L’étincelle  s’allume  et  brille... 

Les  deux  gaz  dansent  le  quadrille... 

Et,  sous  nos  yeux  ravis  d’un  spectacle  aussi  beau, 

Une  goutte  se  forme  et  paraît  :  «  H80  »  ! 
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...  Une,  deux,  trois  !...  Passez  muscade  ! 
Servez  chaud!  Voilà  la  cascade! 

—  Supposez  un  ballon  plus  grand  : 

J’allais  vous  offrir  un  torrent  ! 

...  Et  je  sais  beaucoup  de  ministres, 

De  gais  lurons,  de  fous  sinistres  : 

Je  sais  nombre  de  villageois. 

De  poètes  et  de  bourgeois, 

De  Russes,  de  Nippons,  d’Osmanlis  polygames. 

—  Et  même  quelques  belles  dames  !  — 
Dont  l’arrivée  au  monde  est  loin  d’avoir  été 
D’une  aussi  sublime  beauté  ! 


V  ous  pensez  bien,  Messieurs,  qu’un  cours  de  chimie  professé  d'ans  ces  con¬ 
ditions,  s’il  avait  quelque  chance  de  séduire  lies  mânes  d’Aimé  Piton  et  du 
grand  Alexis»  son  fiïs,  m’aurait  d’autre  résultatque  die  me  faire  jeter  à-  ld porte 
par  le  directeur  de  l'institution  où  j’oserais  l’enseigner.  J'ai  donc  décidé  de 
renoncer  à  la  science  pure. 

Mais  je  n’ai  pas  décidé  de  renoncer  à.  la  pharmacie.  Je  lui  dois  trop  pour 
cela,  ne  serait-ce  que  l’honneur  de  prendre  la  parole  devant  une  telle  assise 
tance  et  d’y  saluer,  au  hasard,  de  bons  amis  et  de  dévoués,  confrères. 

N’ayant  pas  renoncé  à  cette  profession,  je  suis  arrivé  tout  doucement  à  m’y 
complaire  et  à  m’y  fixer.  J'en  ai  étudié,  répondant  ainsi  à  mes  tendances 
personnelles,  le  côté  sodal  et  philosophique,  tout  en  laissant  peu  à  peu  la 
science  s’y  iafiltrer  et  y  prendre  la  place  qui  lui  revenait.  Je  puis  donc,  en 
définitive,  si  pana  licet  componere  magnis,  en  parler  en  connaissance  de  cause, 
et  c’est  ce  que  je  vais  tenter  de  faire  devant  vous. 

Pour  bien  comprendre,  Messieurs,  l’évolution  pharmaceutique,  il  faut  consi¬ 
dérer  ses  deux  étals,  l’état  commercial  et  l’état  scientifique,  et  en  étudier 
l’histoire,  c’est-à-dire  sa  situation  dans  le-  passé  et  sa  situation  dans  le  présent 
et  dans  l’avenir. 

Autrefois,  l’apothicaire  était  un  fabricant.  Il  composait  ses  apozèmes,  ses 
emplâtres,  ses  sparadraps  ;  il  dis tillait  ses  eaux  et  ses  alcoolats  ;  cuisinait,  si  je 
puis  employer  ce  mot,  ses  sirops  et  ses  extraits  et  confectionnait  souvent  lui- 
même  ses  pastilles.  Il  remplissait  ainsi  les  fonctions  d’un  préparateur  de 
médicaments.  Ses- concurrents»  moins  nombreux  que  de  nos  jours,  lui  permet¬ 
taient  d’avoir  une  clientèle  plus  fidèle,,  et  sa  vie  commerciale  s’en  ressentait 
généreusement. 

Aujourd’hui,  l’industrie  chimique  et  pharmaceutique  lui  fournit  à  peu  près 
tout  ce  dont  il  a  besoin.  Aussi  le  pharmacien  moderne  a-t-il  abandonné  ses 
fourneaux  d’an  tan  et  son  sparadrapier  ne  lui  sert  plus  que  dans  les  grandes 
occasions. 

Mais,  en  même  temps  que  cette  évolution  se  produisait  dans  son  mole  de 
travail,  une  autre  évolution  s’accomplissait  dans  sa  personnalité  scientifique. 
Le  cuisinier  se  métafmorphosait  en  chimiste.  Toujours  responsable  des 
produits  qu’il  délivré,  le  pharmacien,  pour  répondre  aux  nécessités  de  sou 
nouveau  rôle,  se  révélait  bientôt  comme  un  analyste  scrupuleux  et  averti.  La 
science  chimique,  s’accroissant  de  jour  en  jour,  il  lui  appartint  de  la  connaître 
et  de  l’approfondir  davantage  et  il  devint  ce  que  vous  êtes  devenus,  Messieurs, 
c’est-i,dire  un  homme  éclairé,  instruit,  à  la  culture  élevée.  Les  études  micro- 
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graphiques  en  firent  un  bactériologiste.  Lés  sciences  naturelles,  la  crypto¬ 
gamie,  la  botanique,  la  zoologie  achevèrent  de  le  transformeren  encyclopédiste. 

Parallèlement,  la  science  médicale  abordait  de  vastes  problèmes.  Les 
études  pastoriennes,  les  applications  multiples  de  la  chimie  biologique 
l’entraînaient  dans  des  voies  nouvelles. 

Là  où  l’empirisme  de  jadis  se  contentait  d’enregistrer  des  faits,  la  science 
moderne  prétend,  au  contraire,  rechercher  et  découvrir  des  causes.  Il  ne  lui 
suffit  plus  de  savoir  qu’une  cellule  est  altérée,  elle  veut  désormais  connaître 
d’où  provient  cette  altération.  Les  syndromes  anatomiques  lui  indiquent  la 
lésion,  les  syndromes  fonctionnels  lui  démontrent  l’altération  physiologique, 
et  elle  s’inquiète  des  fonctions  physico-chimiques  des  corps  qui  entrent  en 
réaction  dans  l’organisme.  Si  bien  que  le  concours  du  chimiste  et  du  micro¬ 
graphe  apparaît  désormais  comme  indispensable  à  tout  praticien  soucieux  de 
son  art  et  de  sa  réputation. 

A  côté  des  découvertes  de  Pasteur,  en  marge,  si  vous  voulez,  s’est  déve¬ 
loppée  une  science  accessoire  :  la  sérologie.  Les  antitoxines,  les  agglutinines, 
les  lysines,  les  précipitines,  les  agressines,  toutes  ces  nouveautés  en  «  ine  >> 
ont  conduit  nos  savants  en  «  us  »  vers  des  régions  jusqu’alors  inconnues. 

Et  c’est  ainsi  que  la  thérapeutique  a  évolué,  comme  le  reste,  et  que  les 
destinées  du  pharmacien  ont  pris  un  autre  essor.  Les  analyses  des  liquides 
organiques,  si  délicates  et  si  méticuleuses;  l’examen  des  exsudats,  la 
recherche  des  bacilles,  la  fabrication  des  sérums,  autant  de  nouvelles  et 
remarquables  acquisitions  faites  par  lui  et  l’obligeant  à  des  travaux  de  plus 
eu  plus  considérables. 

A  ce  revirement  progressif,  il  convient  d’ajouter  les  heureuses  innovations 
de  la  «  réforme  des  études  pharmaceutiques  »,  notamment  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  stage.  Elles  sont  venues  apporter  une  large  contribution  au  mouve¬ 
ment  ascensionnel  des  aspirations  scientifiques  de  la  profession.  Le  stage 
actuel  est  un  apprentissage  sérieux.  Sans  dédaigner  complètement  le  carac¬ 
tère  commercial  de  la  pharmacie,  ce  qui  eût  été  une  faute  et  une  erreur,  les 
innovateurs  ont  voulu  que  le  futur  étudiant  de  nos  écoles  fût  initié,  dès  le 
début, 'aux  difficultés  qui  l’attendent.  Le  résultat  entrevu  est  une  garantie 
pour  l’avenir.  C’est  tout  simplement  une  petite  révolution  qui  se  prépare, 
révolution  silencieuse,  pleine  d'heureuses  surprises  et  grâce  à  laquelle  nous 
assisterons  dans  quelques  années  à  l’éclosion  de  praticiens,  armés  pour  la 
lutte  d’une  armure  toute  nouvelle,  faite  de  hautes  études  et  revêtue  d’un 
caractère  de  dignité  et  de  conscience  morale  très  élevé. 

Cet  espoir  est  consolateur.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  en  effet,  qu’en  nos 
temps  actuels,  à  côté  de  cet  essor  admirable  vers  un  état  supérieur,  un  mer¬ 
cantilisme  effréné  est  apparu  dans  nos  mœurs  professionnelles.  La  cause, 
vous  la  connaissez.  C’est  que  les  hommes  sont  d’éternels  iconoclastes.  Le 
besoin  de  paraître,  la  soif  du  bien-être,  l’ardent  désir  de  la  fortune,  tout  ce 
qui  constitue  ce  que,  dans  un  autre  ordre  d’idées,  la  littérature  dramatique 
actuelle  appelle  «  le  droit  au  bonheur  »,  ont  entraîné  certains  d’entre  nous  à 
des  spéculations  productives,  au  lieu  de  les  guider  vers  un  idéal  plus  désin¬ 
téressé. 

Devons-nous  totalement  les  en  blâmer?  Ne  serait-il  pas  plus  juste  de 
reconnaître  qu’ils  ont  subi  l’influence  impérieqse  de  notre  morale  «  nouveau 
jeu  »  :  La  morale  de  l’intérêt? 

Vous  savez  avec  quelle  violence  celle-ci  a  conquis  les  suffrages  de  notre 
époque.  Ne  nous  étonnons  donc  qu’à  demi  de  voir  son  action  apparaltrejdans 


ILLETIN 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


iÆ^.-xsoisrs 

C  HIV  AS  &  CANTOR,  L.  TRUELLE,  F.  FABRE,  SERRES  &  CARET  &  L.  CftUET 

— — —  Réunies  « 

L.  CRUET  &  CRU  ET  FRÈRES 

Docteurs  en  Médecine,  Pharmaciens  de  l'«  classe. 

PARIS  —  4,  Rue  Payenne,  4  —  PARIS 

Adresse  télégraphique  :  SERRER  VET  -  PARFS  —  TÉLÉPHONE  :  1003-33. 


COMMISSION  -  EXPORTATION 


ACCESSOIRES  DE  PHARMACIE  EN  GÉNÉRAL,  ETC. 


DROGUERIE  —  HERBORISTERIE 

PnODUITS  CHIMIQUES 


S©  S  S  Jailli)  &  BC^RSÏa 

ÎOj  rue  Barbette,  ÎO  —  PARIS  oéta-H. 

Quinquinas,  Noix  de  Kola,  Feuilles  de  Coca,  Rhubarbes, 

Safrans,  Opiums,  Scammonées,  Musc,  Fleurs  et  Poudres  de  Pyrèthre,  etc. 


LA  PHARMACIE  DEVANT  LA  SCIENCE 


178 


notre  mande  particulier.  !Le  philosophe  Herbert  Spencer  ne  prédisait-il  pas, 
il  y  a  quelque  trente  ans,  l’inutilité  prochaine  du  sentiment  de  VMigation‘1  Or, 
par  un  phénomène  constant,  plus  nos  théories  sociales  s’élèvent  dans  le  sens 
du  -collectivisme,  plus  les  faits  tendent  à  exalter  la  résistance  -individuelle. 
Pour  enrayer  oe  mouvement  chez  nous,  une  éducation  des  esprits  est  indis¬ 
pensable,  à  condition  qu’elle  sort  nettement  scientifique.  En  effet,  la  lutte 
pour  la  vie  est  devenue  plus  intense;  le  nombre  croissant  des  pharmaciens  a 
augmenté  les  inquiétudes  et  les  difficultés  de  chacun,;  le- plus  fort  et  le  plus 
glouton  a  dévoré  le  plus  faible  :  Reste  à  savoir  s’il  fut  le  plus  sage. 

11  serait  abusif,  en  effet,  de  croire  que  la  science  en  elle-même  est  stérile. 
Sa  conquête,  a-u  contraire,  donne  les  plus  grandes  joies,  A  côté  de  la  satis¬ 
faction  intime  qne  nous  éprouvons  à  connaître,  il  en  est  une  plus  haute 
encore,  c’est  celle  qui  consiste  à  découvrir  les  faits  nouveaux,  à  soulever  un 
coin  du  voile  qui  recouvre  mystérieusement  les  secrets  de  la  nature,  à  aug¬ 
menter  les  richesses  de  l’intellectualité  humaine,  à  acquérir  peu  à  peu  la 
liberté  plus  grande  de  notre  pensée  et  de  notre  savoir,  à  nous  diviniser  enfin, 

—  le  terme  n’est  pas  déplacé,  —  par  une  affirmation  toujours  plus  haute  de 
notre  personnalité.  J’aperçois,  Messieurs,  au  milieu  de  vous,  quelques-uns  de 
nos  maîtres  et  quelques-uns  aussi  de  leurs  élèves,  dont  le  labeur  et  les  persé¬ 
vérants  efforts  ont  donné  et  donnent  chaque  jour  des  preuves  tangibles  de  ce 
que  j’avance  ici.  Entre  la  richesse  et  l’idéal,  il  faut  savoir  choisir.  Ce  choix  est 
laborieux.  Mais  nous  avons  la  secrète  intuition  que  ie  plateau  de  la  balance 
oscillera  bientôt  du  meilleur  côté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  si  nous  devons  accepter  ce  que  nous  ne  pouvons  éviter 
en  ce  qui  touche  l'heure  présente,  il  nous  appartient  de  préparer  l’avenir. 

Qu’on  ne  prétende  pas  que  les  pharmaciens  ignorent  l’union  et  qu’ils  sont 
étrangers  à  toute  action  conjonctive.  Je  n’en  veux  pour  preuve  que  les 
derniers  comptes  rendus  des  réunions  des  étudiants  d’Alsacé-Lorraine,  où  il 
est  dit  que  l’Association  des  pharmaciens  alsaciens-lorrains  fonctionne  depuis 
vingt  ans,  avec  une  régularité  aussi  simple  que  parfaite.  Vous  savez  qu’il  en 
va  de  même  chez  nous  et  que  notre  Association  Générale  est  plus  vivante  que 
jamais.  En  somme,  le  pharmacien,  avec  son  double  aspect  commercial  et 
scientifique,  doit  s’organiser  pour  tirer  de  chacun  d’eux  le  parti  le  plus  con¬ 
venable  et  le  mieux  approprié  à  sa  fonction  sociale.  Pour  répondre  à  ses 
besoins  commerciaux,  pour  défendre  sa  «  vie  végétative  »,  pour  sauvegarder 
ses  intérêts  et  sauver  sa  caisse,  il  a  les  syndicats,  les  groupements  corporatifs 
et  professionnels.  Pour  abriter  et  augmenter  son  bagage  intellectuel,  orner 
sa  «  vie  contemplative  »,  se  rendre  utile  à  ses  semblables,  remplir  la  partie 
noble  de  son  tôle,  il  a  les  Associations  scientifiques. 

La  question,  comme  vous  le  voyez,  est  nettement  posée. 

Va-t-il  aller,  maintenant,  chercher  au  dehors  ce  havre  de  repos  et  de 
salut?  Va-t-il  fonder  un  institut  nouveau,  un  conservatoire  quelconque  de 
l’art  pharmaceutique?  Non,  Messieurs.  Le  pharmacien  français  est  glorieux  et 
flatté  d’être  correspondant  des  Sociétés  étrangères.  C’est  un  honneur  dont  la 
gloire  rejaillit  sur  son  pays  et  dont  il  est  fier,  à  juste  titre.  Mais  ce  qu’il  veut, 
c’est  occuper  la  place  qui  lui  est  due,  chez  lui,  dans  sa  patrie,  et  c’est  pourquoi 
la  création  d’une  section  des  Sciences  Pharmaceutiques  à  l’Association  fran¬ 
çaise  pour  l’Avancement  des  Sciences,  s’imposait  de  la  façon  la  plus  formelle. 

Je  dis,  Messieurs,  que  cette  création  s’imposait.  Je  m’explique. 

Il  existe  à  l’AFAS  —  donnons-lui  ce  nom  que  lui  a  déjà  donné  la  renommée 

—  des  sections  diverses  de  chimie,  de  botanique,  de  physique,  etc.  Jusqu’à  ce 
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jour,  nos  confrères  étaient  dirigés,  selon  leurs  aptitudes,  dans  l'une  ou  l’autre 
de  ces  sections,  auxquelles  ils  communiquaient  leurs  travaux.  Une  telle 
conception  était  entachée  d’illogisme,  car  la  chimie  pharmaceutique  n’est 
pas  de  la  chimie  pure  :  c’est  de  la  chimie  appliquée  à  l’art  pharmaceutique. 

La  botanique,  cette  admirable  science,  où  les  cœurs  épris  de  poésie  trouvent 
des  révélations  d’une  si  délicate  harmonie,  où  quelques-uns,  les  romanesques, 
rencontrent  les  plus  jolis  thèmes  que  l’imagination  ait  jamais  conçus  pour 
symboliser  et  personnifier  l’amour  avec  toutes  ses  subtilités  et  ses  complica¬ 
tions  inattendues,  l’art  pharmaceutique,  pratique  et  raisonné,  en  a  fait  la 
matière  médicale. 

C’est  que  cet  art  est  un  créateur  et  un  transformateur.  Chimistes,  vous  lui 
donnez  le  chlorate  de  potasse,  le  soufre,  le  bicarbonate  de  soude,  le  kermès. 
Il  s’en  empare  et  les  métamorphose  en  gargarisme,  en  pommade,  en  potion, 
en  pastilles.  Botanistes,  vous  lui  confiez  vos  fleurs  et  vos  racines,  vos  feuilles 
et  vos  tiges.  Il  les  contuse,  les  broie,  les  écrase,  les  triture,  les  distille  et  vous 
livre  à  leur  place  des  extraits,  des  teintures,  des  pilules,  des  onguents.  Tous 
ces  produits,  il  les  malaxe,  les  unit,  les  revêt  d’un  aspect  nouveau  et  la  féconde 
matière  médicale  s’en  enrichit  chaque  jour  pour  en  établir  des  produits  thé¬ 
rapeutiques,  des  formules  médicamenteuses.  Ce  n’est  pas  tout.  Piqué  par  la 
tarentule  de  la  réclame,  atteint  de  la  folie  des  grandeurs,  le  pharmacien, 
embusqué  derrière  sa  barricade  de  mortiers  et  de  pilons,  rêve  de  les  baptiser 
d’un  nom  mirifique  et  en  crée,  à  l’usage  du  public  bénévole,  des  spécialités 
flamboyantes,  météores  apparaissant  et  disparaissant,  suivant  que  la  chance 
ou  la  mode  les  soutient  ou  les  abandonne. 

L’art  pharmaceutique  a  donc  sa  place  nettement  marquée  dans  le  mouve¬ 
ment  des  fails  et  des  idées.  Pourquoi  ne  pas  la  lui  réserver  dans  le  mouvemènt 
scientifique? 

Cet  art,  comme  tous  les  autres,  tend  à  se  modifier  et  à  se  perfectionner.  Les 
travaux  auxquels  se  livrent  les  pharmaciens  laborieux  ne  sont-ils  pas  aussi 
estimables  que  ceux  auxquels  d’autres  esprits  attachent  leurs  soins  et  leur 
pensée?  N’ont-ils  pas,  en  outre,  pour  objet  le  bonheur  de  l’humanité  et 
n’est-ce  rien  que  d’apporter  à  ceux  qui  souffrent  quelque  rayon  d’espoir?  Qui 
sait  même  si  dans  la  découverte  prochaine  ne  va  pas  se  trouver  quelque 
bienveillante  panacée,  quelque  nouveau  Messie  libérateur? 

L’État,  ce  grand  mendiant,  inquisiteur  auquel  rien  n’échappe,  n’a  pas  oublié 
la  pharmacie.  Il  l’enserre  de  ses  lois,  la  charge  de  ses  impôts,  et  pour  lui 
témoigner  sa  particulière  mansuétude,  pour  lui  montrer  qu’il  n’ignore  pas 
son  existence,  il  lui  a  même  fait  cadeau,  ces  temps  derniers,  de  deux  petits 
livrets,  reliés  en  chagrin,  apostillés,  timbrés,  paraphés:  Le  livre  de  la  saccha¬ 
rine  et  le  livre  de  l’opium.  Que  d’encre  ces  dçux  registres  ont  fait  couler! 
Que  de  clameurs  ils  ont  fait  retentir!  Ils  n’en  ont  pas  moins  prouvé  que  la 
pharmacie  avait  son  existence  particulière  dans  la  nation  et  qu’il  fallait 
compter  avec  elle  et  sur  elle. 

Il  existe  encore,  Messieurs,  un  gros  livre,  plus  gros  que  ces  deux  petits 
registres  taquins  et  perfides,  plus  important  aussi  au  point  de  vue  de  son 
action  :  c’est  le  Codex.  Je  suis  trop  bon  Français  pour  n’avoir  pas  le  goût 
inné  de  la  critique.  Nous  sommes  nés  frondeurs  autant  que  nés  malins.  C’est 
pourquoi  j’éprouve,  à  l’instar  de  mes  compatriotes,  une  joie  maligne  à  décou¬ 
vrir  les  fautes  des  lois  auxquelles  je  suis  obligatoirement  soumis.  Trouver 
une  erreur  dans  le  Codex,  c’est  un  petit  jeu  auquel  nous  nous  abandonnons 
volontiers.  Ne  serait-il  point  délicieusement  paradoxal  de  pousser  la  galéjade 
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jusqu’à  réformer  nous-mêmes,  dans  nos  réunions  scientifiques,  ce  Codex, 
sphynx  légal,  placé  là  sur  notre  route  pour  nous  poser  d’insurmontables 
énigmes? 

Tout  ceci  prouve  que  l’art  pharmaceutique  a  son  autonomie;  qu’ri1  existe 
pour  le  publie,  comme  pour  l’Etat,,  avec  toutes  ses  attributions  et  toutes  ses 
dépendances.  Pourquoi  n’exislerait-il  pas  aussi  bien  à  l’ Association  française 
pour  l’Avancement  des  Sciences?  Sa  place  y  est  marquée  par  le  bon  sens 
lui-même  et,  vous  le  savez,  dans  notre  pays,  le  bon  sens  finit  toujours  par 
avoir  raison.  Notre  réunion  présente  en  est  le  vivant  symbole. 

De  plus,  Messieurs,  et  j’appelle  ici  tout  particulièrement  votre  attention, 
l’élément  pharmaceutique  a,  lui  aussi,  subi  une  évolution,  semblable  aux 
évolutions  diverses  que  je  signalais  Vont  à  l’heure.  Cet  élément  n’est  plus 
composé  uniquement  de  pharmaciens  d’officine.  Il  en  est  d’autres.  Tout 
d’abord,  félément  universitaire,  représenté  par  nos  professeurs,  dont  la 
direction  effective  se  continue  auprès  de  nous  après  l’école.  Nous  suivons 
leurs  travaux  ;  ils  s’intéressent  aux  nôtres,  nous  encouragent,  nous  raffer¬ 
missent.  Ils  nous  donnent  un  exemple  salutaire  et  se  mêlent  aujourd'hui  à 
nos  groupements  professionnels  avec  une  sollicitude  et  une  constance  que  je 
vous  demande  d’applaudir  ici.  Leur  présence  à  l’AFAS  sera  précieuse 
pour  tous.  Elle  sera  précieuse  pour  nous-mêmes;  elle  le  sera  pour  eux.  Nos 
jeunes  professeurs  y  trouveront  une  belle  tribune  où  ils  pourront  exposer  les 
éludes  poursuivies  dans  le  silence  de  leur  cabinet  et  de  leur  laboratoire.  Ce 
sera,  si  vous  le  voulez  bien,  une  œuvre  nouvelle  d'assistance  par  le  travail, 
aussi  noble  dans  son  expression  que  dans  son  but  et  dont  l’auréole  glorieuse 
ne  sera  pas  la  moindre  couronne  de  noire  section  pharmaceutique. 

A  côté  d’eux  viendra  se  grouper  un  troisième  élément  :  l’élément  industriel. 
La  collaboration  de  cet  élément  est  nécessaire.  Disons  mieux,  elle  est  équi¬ 
table.  Nos  industries  professionnelles  ont  lait  leurs  preuves  et,  dans  tous  les 
domaines  de  l’activité  pharmaceutique,  elles  ont  apporté  des  résultats  remar¬ 
quables  et  qu’il  est  de  notre  devoir  d’encourager. 

De  quelque  côté,  d’ailleurs,  que  nous  nous  tournions,  chaque  fois  que  des 
groupements  scientifiques  se  sont  formés,  toujours  les  trois  éléments  que  je 
viens  de  signaler  se  sont  rencontrés,  représentés  par  des  hommes  de  valeur. 
Les  pharmaciens  sont  toujours  à  la  peine;  u’est-il  pas  juste  qu’ils  soient 
quelquefois  à  l’honneur? 

Enfin,  Messieurs,  la  création  de  notre  Section  pharmaceutique  est  sollicitée 
par  un  tel  patronage  que  je  me  demande  cette  fois  si  je  n’ai  pas  dépassé  les 
bornes  de  l’audace  en  acceptant  de  prendre  la  parole  dans  un  pareil  milieu. 

La  présidence  d’honneur  de  votre  nouvelle  section,  vous  l’avez  confiée  à 
l’un  des  hommes  les  plus  dignes  et  les  plus  modestes  que  je  connaisse  :  le 
maître  Léon  Guignard.  Tout  ce  que  la  science  moderne  doit  à  ce  laborieux 
éminent,  vous  l’avez  présent  à  la  mémoire.  Vous  savez  avec  quelle  autorité  et 
quelle  conscience  il  a  dirigé,  pendant  dix  années  qui  sont  l’àge  d’or  de  notre 
école,  les  destinées  de  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Ce  que  ne 
savent  peut-être  pas  aussi  bien  ceux  qui  n’ont  pas  eu  l’occasion  de  l’appro¬ 
cher,  c’est  la  délicatesse  des  sentiments  et  la  bonté  d’âme  de  Phomme  privé. 
J’ai  eu  la  joie  de  les  connaître  et  de  les  appiécier.  Et  je  suis  heureux  d’en 
apporter  ici  le  témoignage  reconnaissant  et  ému. 

Cherchant  à  qui  confier  le  poste  périlleux  de  président  effectif,  vous  avez 
eu  la  chance  inespérée  de  rencoutrer,  en  la  personne  du  professeur  IIugoc- 
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nencq,  doyen  de  la  Faculté  de  Lyon,  non  seulement  le  plus  dévoué  et  le  plus 
affable  des  présidents,  mais  une  des  voix  les  plus  éloquentes  de  notre  monde 
universitaire. 

Cette  chance-là,  du  moins,  devait  être  le  premier  bénélice  de  notre  grou¬ 
pement.  Hélas!  Messieurs,  les  Destins,  avec  lesquels  nous  ne  comptons  jamais 
assez,  n’ont  pas  daigné,  aujourd'hui  encore,  se  conformer  à  nos  vœux  et  nous 
avons  eu  la  peine  d’apprendre  que  votre  doyen  avait  dû  se  rendre,  en  hâte, 
auprès  d’un  de  ses  proches,  victime  d’un  accident  de  montagne,  au  lieu  de 
venir  prendre  sa  place  au  milieu  de  nous.  Je  serai,  j’en  suis  sûr,  le  fidèle 
interprète  de  votre  pensée,  en  lui  envoyant  l’expression  des  unanimes  et 
sincères  regrets  de  notre  assistance. 

Par  bonheur,  Messieurs,  dans  notre  cher  pays,  la  bonne  volonté  et  le 
dévouement  spontané  sont  toujours  vivaces.  Et  nous  avions  à  peine  exposé 
notre  misère  à  l’aimable  directeur  de  l’École  supérieure  de  Nancy,  M.  le  pro¬ 
fesseur  Godfrin,  qu’il  acceptait  de  présider  notre  réunion  avec  une  particu¬ 
lière  et  élégante  cordialité.  De  telles  bonnes  fortunes  constituent  le  casuel 
des  gens  d’esprit. 

Désireux,  enfin,  de  donner  à  votre  réunion  la  haute  portée  scientifique 
qu’elle  nécessitait,  vous  vous  êtes  adressé  à  quelqu’un,  bien  connu  par  ses 
considérables  publications  et  dont  les  travaux  font  autorité.  Par  une  coquette¬ 
rie  bien  française  et  dont  l’intention  philosophique  est  des  mieux  justifiée, 
vous  avez  demandé  à  M.  le  professeur  Tschirch,  de  l’Université  de  Berne,  de 
nous  donner  la  magistrale  conférence  que  vous  avez  entendue.  La  science 
appartient  à  l’Univers.  Les  études  des  savants  de  tous  les  pays  appartiennent 
à  l’humanité  tout  entière  et  le  rêve  de  notre  V.  Hugo,  cette  poétique  concep¬ 
tion  des  Etats-Unis  d’Europe,  ne  se  pourra  réaliser  que  par  la  science,  source 
d’estime  mutuelle  et  de  fraternelle  bonté.  C’est  ce  que  vous  avez  compris, 
Messieurs,  et  nous  vous  en  remercions. 

Tout  à  l’heure,  la  séance  de  clôture  du  XLe  Congrès  vous  donnera  l’occa¬ 
sion  de  saluer  de  vos  acclamations  une  de  nos  gloires  nationales  :  M.  Charles 
Lallemand  viendra  vous  y  apporter  les  encouragements  de  l’Institut.  Il  y  a  peu 
de  jours,  il  décrivait  à  l’Académie  des  Sciences,  avec  l’admirable  compétence 
des  choses  géodésiques  et  géographiques  que  vous  lui  connaissez,  un  projet 
de  carte  internationale  et  de  repères  aéronautiques.  Grâce  à  lui,  les  courageux 
aviateurs,  les  hommes-oiseaux  de  tous  les  pays  pourropt  désormais  s’orienter, 
se  diriger  à  travers  l’espace.  Dans  le  vaste  ciel,  les  pilotes  de  l’air  ne  seront 
plus  réduits  à  courir  l’aventure.  Voguant  sous  la  belle  étoile,  ils  sauront  où 
la  quitter,  dussent-ils  y  aller  coucher  ensuite,  sous  le  manteau  de  leurs 
grandes  ailes  posées  à  terre. 

Cette  carte  leur  indiquera  le  point  où  ils  se  trouvent  et  le  point  où  ils  peu- 
veiit  descendre.  Etendue  sous  leurs  yeux,  elle  sera,  pour  ces  audacieux,  le 
drapeau  déployé  où  leur  enthousiasme  se  ralliera  et  où  leur  confiance  pourra 
s’abriter. 

Pour  nous,  modestes  terriens,  capables  seulement  d’admirer,  nous  nous 
inclinons  respectueusement  devant  ce  nouvel  effort  fait  par  la  science  pour 
la  réalisation  de  nos  rêves  éternels  vers  la  suprématie  et  la  liberté  ! 

Vous  comprenez  maintenant  l’énormité  de  ma  conduite  !...  Quand  j’aurai 
ajouté  que  l’Ecole  de  Paris,  avec  la  bienveillante  approbation  de  son  aimable 
directeur,  M.  le  Professeur  Gautier,  a  délégué  MM.  les  Professeurs  Moureu  et 
Perrot  pour  la  représenter  officiellement  parmi  nous;  quand  j’aurai  salué 
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notre  vaillant  secrétaire  général,  M.  leD1'  Desgrez,  ainsi  que  tous  les  univer¬ 
sitaires  qui  sont  ici,  les  représentants  de  notre  Ecole  de  Paris,  ceux  de 
l’Ecole  de  Lyon,  de  l’Ecole  de  Dijon,  et  tous  nos  nombreux  et  vaillants  con¬ 
frères,  je  n’aurai  plus  qu’à  m’enfuir. 

Un  mot  encore  cependant.  —  11  ne  suffit  pas  de  créer  une  œuvre,  il  faut 
encore  la  soutenir.  Notre  section  pharmaceutique  fondée,  nous  devons(  en 
assurer  l’existence.  C’est  pourquoi  nous  vous  avons  demandé,  Messieurs,  avant 
de  nous  séparer,  d’instituer  un  «  Comité  permanent  »  chargé  de  centraliser 
les  efforts  et  les  initiatives’.  Grâce  à  lui,  grâce  à  son  action,  la  Section  des 
Sciences  Pharmaceutiques  sera  durable  et  féconde,  et  brillera  bientôt  de  tout 
son  éclat  au  firmament  de  l’Association  Française  pour  l’Avancement  des 
Sciences... 

...  Et  maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  de  me  demander  ce  que  notre 
aïeul  Aimé  Pihon,  s’il  entend  ma  voix  de  l’autre  côté  du  Styx,  peut  penser  de 
sa  bonne  ville  de  Dijon,  dos  apothicaires  de  1911  et  de  la  poésie  pharmaceu¬ 
tique.  Je  veux  croire  qu’il  redresse  fièrement  sa  haute  taille  et  qu'il  nqus 
approuve.  J’ose  même  espérer,  ayant  aujourd’hui  toutes  les  audaces,  que  son 
sourire  malicieux  ne  s’adresse  pas  à  l’orateur  qui  s’excuse  ici,  devant  vous, 
de  cette  longue  causerie,  où  l’indiscutable  pureté  des  intentions  est  indiscu¬ 
tablement  supérieure  à  l’éloquence. 

L.-fi.  ÏORAUDE. 
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Encore  pour  les  petits  2. 

J’ouvre  un  Journal  médical,  et  j’y  trouve  le  compte  rendu  d’une  réunion  de 
médecins.  Je  lis  : 

Dr  X  :  «  Il  faudrait  que  les  Pharmaciens  ne  donnent  rien  sans  ordonnance 
médicale.  Les  grandes  officines  ne  donnent  pas  de  consultations;  ce  sont  les 
petits  pharmaciens  qui  les  donnent.  » 

Dr  Y  :  «  C’est  l’éducation  du  public  qu’il  faut  faire,  en  lui  montrant  le 
danger  qu’il  y  a  à  donner  des  médicaments,  sans  connaître  la  nature  exacte 
de  la  maladie.  » 

Il  V  a  aussi  d’autres  petites  choses,  très  petites,  si  petites  que  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas.  Je  veux  faire  simplement  remarquer  aux  médecins  que 
nous  sommes  complètement  d’accord  avec  eux,  nous,  les  petits.  Cependant, 
il  faut  d’abord  nous  inscrire  en  faux  contre  une  des  assertions  ci-dessus. 


1.  Ce  Comité,  véritable  Commission  d’organisation  de  la  Section  des  Sciences 
Pharmaceutiques  au  Congrès  de  1912,.  est  ainsi  constitué  : 

MM.  Massol,  directeur  de  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Montpellier,  prési- 

E.  Perrot,  professeur  à  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris; 

Ch.  Bcchet,  directeur  de  la  Pharmacie  Centrale  de  France; 

C.  Poulenc,  de  la  maison  Poulenc  frères; 

Dr  Jaboin,  pharmacien  à  Paris,  membre  de  la  Société  de  Pharmacie; 

Gamel,  pharmacien  à  Nîmes,  secrétaire  de  la  Section. 

2.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm ,,  mai  1911  (p.  91  et  suiv.  . 
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11  est  peut-être  exact  que  les  propriétaires  des  grandes  pharmacies  ne  font 
pas  personnellement  de  consultations  dans  leur  officine,  et  pour  cause;  ce 
qu’on  peut  affirmer,  c’est  qu’on  en  fait  pour  eux,  en  banlieue,  petite  et  grande, 
et  en  province.  Et  c’est  justement  lorsque  nous  nous  refusons,  nous,  les 
petits,  à  faire  cette  consultation,  que  nos  clienls  s’adressent  aux  commis 
voyageurs  des  grands  confrères,  car  il  y  a  aussi  le  prospectus  et  la  correspon¬ 
dance.  Ne  l’oublions  pas,  et  passons. 

Une  simple  question  maintenant.  Je  la  pose  aux  Drs  X  et  Y,  etc.,  et  aussi 
aux  rédacteurs  des  journaux  médicaux  : 

Si  un  client  me  demande  un  des  produits,  annoncés  dans  lesdits  journaux 
(je  vois  par  exemple,  dans  celui  que  j’ai  sous  les  yeux  : 

Produit  A  :  Allaitement,  grossesse,  croissance,  tuberculose,  coqueluche, 
neurasthénie... 

Produit  B  :  Anémie,  chlorose,  etc. 

Produit  C  :  Blennorragie,  etc. 

Produit  D  :  Eczéma,  etc. 

Produit  Ë  :  Anémie,  toux,  rhumatisme,  etc. 

Produit  F  :  Maladies  nerveuses. 

Produit  G  :  Chlorose,  anémie,  tuberculose. 

J’en  passe  et  des  meilleurs...) 

...  Si  donc  un  client  me  demande  un  de  ces  produits,  dois-je  refuser  de  le 
délivrer  sans  ordonnance,  et,  s’il  y  en  a  une,  dois-je  m’abstenir  de  la 
renouveler?  La  logique  l’exige. 

En  ce  cas,  je  vois  la  question  médico-pharmaceutique  résolue  facilement, 
car  les  petits  pharmaciens  ont  tout  intérêt  à  ce  que  la  profession  devienne 
«  la  petite  muette  »,  comme  le  demande  un  autre  médecin  dans  le  même 
compte  rendu.  Les  bavards  auront  toujours  la  ressource  de  faire  de  la 
politique. 

Mais  alors  silence  général,  et  complet,  oral  et  écrit  : 

Plus  d’annonces  au  Public.  Plus  de  prospectus.  Plus  de  commis  voyageurs. 
Dés  ordonnances,  beaucoup  d’ordonnances,  et  l’obligation  pour  les  spécialités, 
pour  toutes  les  spécialités,  de  porter  la  mention  :  ne  doit  être  délivré  que  sur 
ordonnance  du  médecin. 

Faites  cela,  Docteurs  et  Pharmaciens,  et  vous  pourrez  dire  que  vous  aurez 
cette  fois  travaillé  dans  l’intérêt  du  Public.  Aussi  obtiendrez-vous,  n’en  doutez 
pas,  pour  ce  beau  geste,  le  concours  des  Journaux  politiques,  pharmaceutiques 
et  médicaux  et  celui  de  leurs  annonciers!! 

Hubac. 


N.  B.  —  Je  me  suis  abstenu  de  nommer  les  spécialités  auxquelles  je  fais 
allusion,  non  point  par  crainte,  mais  parce  que  cela  ne  donnerait  pas  plus  de 
valeur  à  mes  arguments,  et  parce  qu’il  serait  injuste  de  faire  supporter  à 
quelques  individualités  la  responsabilité  d’un  état  de  choses  qu’elles  n’ont  pas 
créé.  Je  ne  parle  contre  personne,  mais  seulement  en  vue  du  bien  général. 
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La  Maladie  du  sommeil  et  les  guérisseurs  noirs1. 

La  maladie  du  sommeil  ou  trypanosomiase  fait  de  grands  ravdges  parmi  la 
ipopulation  indigène  de  la  Haute  Côte  d’ivoire.  La  mouche  Tsé-Tsé  pullule 
en  certains  ..points,  au  voisinage  des  cours  d’eau  envahis  par  une  végétation 
broussailleuse,  d’un  accès  difficile.  Tous  les  mammifères  sont  piqués  et 
périssent  en  grand  nombre  dans  les  parages  indiqués,  qu’ils  soient  sauvages 
.(■antilopes,  gazelles,  etc...)  ou  domestiques  (bovins,  équidés). 

\  L’homme  lui-même  n’est  pas  à  l’abri  des  piqûres  de  la  mouche  dangereuse, 
•et  l’atteinte  de  celle-ci  est  marquée  par  de  l’oppression  suivie  du  gonflement 
lies  ganglions  cervicaux  supérieurs. 

Lorsque  ce  caractère  est  apparu,  les  malades  s’adressent  à  des  guérisseurs 
.qui  les  traitent  tous  à  peu  près  de  la  même  manière,  avec  des  variantes  dans 
le  choix  des  médicaments. 

Ibrahim  a,  chef  de  Nakala,  fait  .prendre  en  boisson  chaude  et  en  lavage 
externe  ta  décoction  des  feuilles  d’un  arbuste  appelé  Ménégui  (léguminçuse 
•du  genre  Entada  qui  aurait  une  action  sudorifique?).  Il  découvre  ensuite  par 
un  frottement  énergique  les  ganglions  enflés,  en  se  servant  des  glomérules 
accrochants  d’une  plante  appelée  Norona  (Cyathula  achyrantoides,  Moq). 
Lorsque  l’action  mécanique  est  obtenue,  que  les  ganglions  sont  à  vif,  l’opéra¬ 
teur  place  sur  les  plaies  artificielles  un  liniment  préparé  comme  suit  :  on 
-écrase  les  feuilles  cuites  sous  la  cendre  d’une  Vigne  Vierge  (Cessas  diffusi/lora, 
iPIanch.).  La  pâte  est  appliquée  sur  le  ganglion;  au  bout  de  trois  jours,  on 
enlève  le  pansement,  il  s’écoule  alors  un  pus  blanchâtre.  La  plaie  se  cicatrise 
et  se  referme,  amenant  la  guérison. 

Issiaka  Coulibaly,  notable  à  Darhala,  très  connu  et  apprécié  comme  gué¬ 
risseur,  opère  un  peu  différemment.  En  prévision  des  demandes  qui  peuvent 
lui  parvenir,  il  prépare  un  topique  de  la  façon  suivante  :  il  pulpe  une  petite 
fljubiacée,  Bere  Tana  en  Dioula  (Spermacose  globusa,  Schum.)  et  ajoute  le  suc 
•d’une  autre  oxalidée  très  répandue,  Kénéguitougou  (qui  se  referme  quand  on 
.la  touche)  (Biophytum  sensitivum).  Ce  mélange  est  agglutiné  à  l’aide  du  suc 
•d’une  Euphorbe  ( Euphorbia  dmpacea  ,  Gnonon  en  Dioula  et  dans  un  mortier 
,®ù  se  fait  la  préparation,  on  ajoute  un  peu  de  sel  gemme.  Lorsque  ce  mélange 
est  devenu  consistant,  on  en  fait  de  petites  boulettes  de  la  grosseur  d’une 
noisette  qu’on  fait  sécher  au  soleil  et  qui  ressemblent  alors  assez  à  des  grenats 
bruis. 

Le  même  traitant  découvre  les  ganglions,  non  plus  avec  des  glomérules 
accrochants  qui  agissent  un  peu  par  arrachage,  mais  avec  les  feuilles  râpeuses 
d’un  petit  arbre,  Ouagnara  'Ficus punctifera,  Ward.)  qui  agissent  par  usure. 
La  plaie  mise  à  nu,  il  applique  la  boulette  ci-dessus  et  la  recouvre  d’un 
tampon  de  coton  brut  qu'il  retient  par  une  application  de  latex  de  Saba  ( Lan - 
dolphia  ftarida,  lienth.)  jouant  le  rôle  de  collodion.  Ce  pansement  reste 
-appliqué  trois  jours,  comme  dans  le  cas  précédent,  puis  il  est  enlevé  et 
-entraîne  alors  l’écoulement  du  pus. 


I.  Extrait  des  Annales  de  l'ImlUut  colimml  de  Bordeaux,  1911. 


SCIENCES 


Bien  spécifier  en  'prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte.  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 


Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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La  plaie  guérit  de  la  même  façon. 

J’ai  pu  voir  plusieurs  enfants  de  dix  à  quinze  ans,  des  jeunes  gens  et  des 
adultes  ainsi  traités  et  qui  portaient  au  cou  les  traces  de  l’application. 

La  guérison  est-elle  radicale?  C’est  peu  probable;  car  tous  les  trypano¬ 
somes  ne  peuvent  être  entraînés  et  restent,  sinon  dans  la  grande  circulation, 
au  moins  dans  les  lymphatiques. 

Il  faut  reconnaître  toutefois  que  les  traitements  ci-dessus  décrits  succinc¬ 
tement  ont  un  grand  succès  auprès  des  malades,  qui  n’hésitent  pas  à  se  faire 
opérer  par  les  guérisseurs  les  plus  notoires  qui  se  trouvent  parfois  à  une 
distance  considérable  de  leur  résidence. 

Louis-Yves  Bervas, 

Sous-inspecteur  du  service  de  l’Agriculture 
à  la  Côte-d'Ivoire. 


CORRESPONDANCE 


Un  droit  de  priorité  :  Les  expériences  du  Dr  Qüéry. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 

«  M.  Gastou,  chef  du  laboratoire  central  et  de  radiologie  de  l’hôpital  Saint- 
Louis,  rendant  compte,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Presse  médicale,  des 
travaux  du  professeur  Hideyo  Noguchi,  de  l’Institut  Rockefeller  de  New-York, 
sur  la  culture  du  «  Trepona  pallidum  »,  et  son  expérimentation  dans  la 
syphilis,  mentionne  et  indique  comme  une  nouveauté  que  le  professeur 
new-yorkais  serait  parvenu,  par  l’inoculation  à  des  lapins  de  cultures  pures 
dudit  pallidum,  à  déterminer  chez  ces  animaux  des  accidents  syphilitiques. 

«  Voulez-vous  me  permettre  de  dire  dans  votre  journal,  auquel  le  corps 
pharmaceutique  est  redevable  de  tant  et  de  si  intéressantes  vulgarisations  scien¬ 
tifiques,  que  dès  l’année  1904,  le  professeur  Lassar,  de  Berlin,  chez  lequel  je 
me  trouvais  alors,  inoculant  de  mes  cultures  à  vingt-deux  singes,  déterminait 
chez  eux  des  accidents  syphilitiques,  —  dont  la  nature  spécifique  fut  contrôlée 
non  seulement  par  lui,  mais  encore  par  nombre  de  spécialistes  berlinois  à 
l’Aquarium  de  Berlin,  —  et  que,  [d’autre  part,  ayant  procédé  moi-même  sur 
des  lapins  à  des  expériences  toutes  semblables,  elles  furent  également 
concluantes.  Quatre  de  ces  animaux  ainsi  injectés  furent  d’ailleurs  présentés 
par  moi  à  mes  confrères,  au  cours  d’une  conférence  que  je  fis  le  27  juin  1905 
à  la  salle  des  Agriculteurs  de  la  rue  d’Athènes. 

«  J’ajouterai,  si  vous  le  voulez  bien,  qu’il  n’est  que  de  se  reporter  aux 
numéros  des  7  et  21  avril  1906  de  la  Revue  scientifique  pour  retrouver  la 
mention  de  ces  expériences,  et  enfin  que  dans  une  brochure  de  vulgarisation, 
ayant  pour  titre  V Avarie,  et  publiée  chez  Juven  en  1908,  je  n’ai  pas  manqué, 
comme  vous  le  pensez  bien,  de  consacrer  tout  un  chapitre,  avec  vues  micro¬ 
photographiques,  à  ces  expériences  que  je  tiens  à  bon  droit  pour  décisives. 

«  Il  ressort  donc  de  cet  ensemble  de  faits  et  de  dates  que  mes  expériences 
B.  S.  P.  —  Annexes.  XVI. 


Août  1911. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  Cle,  Successeurs) 
1 9,  rue  Jacob,  PARIS 


Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRERE. 


Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulenl 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1“  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA-  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  l'entrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
française. 
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sont  antérieures  de  six  années  à  celles  de  M.  le  professeur  Noguchi,  et  vous 
estimerez  sans  doute,  comme  moi-même,  qu’il  y  a  intérêt  à  insister  sur  cette 
priorité  de  la  science  française. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Dr  L.-C.  Quéry.  » 


BIBLIOGRAPHIE 

Préparation,  fabrication  et  conservation  des  denrées  alimentaires,  par  G.  Peiae- 
rin,  pharmacien-major  de  l’armée,  chef  du  laboratoire  de  chimie  techno¬ 
logique  du  ministère  de  la  Guerre  (1  fort  volume  in-8°  de  524  pages  avec 
159  figures,  H.  Dunod  et  E.  Pinat,  éditeurs,  47  et  49,  quai  des  Grands- 
Augustins,  Paris).  (Prix:  broché,  16  francs;  cartonné,  17  fr.  50.) 

Le  très  bel  ouvrage  que  notre  distingué  confrère  M.  G.  Pellerin  vient  de 
publier  mérite  d’attirer  et  de  retenir  l’attention  des  praticiens,  des  gens  de 
laboratoire  et  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  recherches  et  d’applications 
pratiques. 

L’auteur  y  retrace  les  procédés  de  fabrication  et  de  conservation  des 
denrées  alimentaires,  en  indiquant  les  renseignements  les  meilleurs  sur  les 
différents  systèmes  employés  à  ce  jour. 

C’est  ainsi  qu’il  donne  sur  le  blé,  le  pain,  la  pâtisserie,  un  enseignement 
abondant  et  varié.  Le  seigle,  l’orge,  l’avoine,  le  maïs,  le  sorgho,  le  riz,  les 
légumineuses  alimentaires  et  les  pâtes  alimentaires  font  l’objet  d’une  élude 
approfondie  et,  disons  le  mot,  alléchante. 

Les  féculents,  tels  que  la  pomme  de  terre  (avec  une  très  complète  instruc¬ 
tion  sur  la  glucoserie),  le  manioc,  l’arrow-root,  le  sagou,  occupent  le  second 
chapitre  de  l’ouvrage,  le  troisième  ayant  trait  aux  viandes  diverses,  viandes 
de  boucherie  et  viandes  de  luxe.  Cette  dernière  expression  concerne  la  volaille 
et  le  gibier,  le  poisson,  les  crustacés  et  les  mollusques.  Les  amateurs  de 
langouste  et  les  gourmets  des  huîtres  savoureuses  y  pourraient  puiser  une 
savante  et  pratique  connaissance  de  leurs  mets  préférés. 

Le  chapitre  qui  intéresse  plus  directement  les  pharmaciens  est,  sans 
contredit,  le  chapitre  du  Lait,  où  l’auteur  expose  avec  une  agréable  netteté 
l’industrie  délicate  des  préparations  devenues  de  nos  jours  parties  marquantes 
en  thérapeutique  ;  je  veux  dire  les  laits  fermentés  :  képhyr,  koumiss, 
yoghourt;  —  les  laits  modifiés  ou  corrigés,  tels  que:  les  laits  humanisés, 
peptonisés,  oxygénés,  si  à  la  mode. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  matières  grasses,  les  graisses  alimentaires 
et  les  huiles,  ainsi  que  le  cacao,  le  chocolat,  le  café,  le  thé,  les  épices  et 
condiments,  l’auteur  aborde  la  deuxième  partie  de  son  remarquable  travail, 
consacrée  à  l’étude  la  plus  complète  qui  soit  sur  l’industrie  des  conserves 
alimentaires. 

En  200  pages,  intelligemment  illustrées,  tout  ce  qui  touche  à  cette  curieuse 
branche  de  l’activité  humaine  défile  sous  les  yeux  du  lecteur  intéressé. 

Ce  bel  ouvrage  fait  honneur  à  notre  confrère,  auquel  nous  adressons  nos 
plus  vives  et  plus  sincères  félicitations. 


L.-G.  T. 
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Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909  W 

Trois  Grands  Prix,  Londres  1908  — 

Deux  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 
Deux  Diplômes  d'Honneur,  Lille  et  Liège  1903,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 


ÉTABLISSEMENTS 


BYLA  Jeune 


GENTILLY  (Seine) 4 


PRODUITS  BIOLOGIQUES  DE  HAUTE  GARANTIE 


FERMENTS  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES 


Envoi  franco  par  toute  quantité 


SPÉCIALITÉS  A  FORTES  PRIMES 


Public 

Minim. 

Pharm. 

Ticket. 

8  » 

7  " 

5  »> 

.,  „ 

Peptone  —  . 

4  » 

4  ». 

2  20 

1  55 

Sirop  et  Vin  d'Hémoglobine  BYLA .  .  . 

4  » 

4  »» 

2  50 

1  50 

Paralactine  —  .  .  . 

3  50 

3  50 

1  50 

Ferment  Raisin  ou  FiDue  —  .  .  . 

4  » 

4  >» 

2  »> 

2  »> 

Plasma  de  Bœuf,  le  litre .  8  fr.  |  Plasma  de  Cheval,  le  litre  .  7  fr. 


Laboratoires  autorisés  par  décret  présidentiel  pour  la 
préparation  des  Médicaments  organiques. 
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Distinctions  honorifiques.  —  Légion  d'honneur.  —  Par  décret  du  12  juil¬ 
let  1911,  ont  été  promus  ou  nommés  ; 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Dulud,  pharmacien-major  de  lre  classe, 
chevalier  du  29  décembre  1898. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Sabria,  pharmacien-major  de  2e  classe 
aux  hôpitaux  de  la  division  de  Constantine. 

Sont  nommés  dans  l’ordre  du  Mérite  agricole  : 

Au  grade  de  Commandeur  :  M.  Gérard,  professeur  de  botanique  à  l’Univer¬ 
sité  de  Lyon. 

Officier  :  M.  Coutière,  professeur  à  l’École  de  Pharmacie  de  Paris. 

Chevalier M.  Estève,  pharmacien  à  Paris. 

École  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Reims.  — 

M.  Bagnéris,  agrégé  des  Facultés  de  Médecine,  suppléant  de  la  chaire  de 
physique,  est  nommé,  à  partir  du  1er  novembre  1911,  professeur  de  physique. 

M.  Quirin,  pharmacien  de  1™  classe,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et 
matière  médicale,  est  chargé,  en  outre,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  d'un 
cours  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Thèses  de  Doctorat  d'Uni- 
versité  soutenues  pendant  le  2e  semestre  de  l'année  1910-1911. 

MM.  :  Borrien  (Victor).  Contribution  à  l’étude  chimique  des  pigments 
biliaires  en  coprologie. 

Lepbince  (Maurice).  Étude  pharmacognosique  de  1  ’Adenium  Honghel  D.  C.  et 
du  Xanthoxylum  Ochroxylum  D.  G. 

Rengniez  (Paul).  De  l’acide  phosphorique  dans  les  principales  farines 
alimentaires  commerciales. 

Lebas  (Camille).  Recherches  sur  l’aucubine. 

Moreau  (Edmond).  Etude  chimique,  biologique  et  bactériologique  des  miels 
français.  Leurs  principales  falsifications. 

Guillot  (Camille).  La  chicorée  et  divers  produits  de  substitution  du  café. 

Choay  (E.).  Les  extraits  opothérapiques.  Modes  de  préparations,  rende¬ 
ments,  posologie.  Activités  diastasiques. 

Dooetteau  (Georges).  Contribution  à  l’étude  des  dérivés  chlorés  des  xylènes. 

Blanc  (Louis-Gaston).  Étude  chimique  des  eaux  de  la  Corrèze  (région 
Nord-Est).  Essais  sur  les  méthodes  de  dosage  des  nitrites. 

Garnaud  (Paul-Jean).  Étude  des  sédiments  et  dépôts  des  eaux  minérales  de 
la  Limagne  d’Auvergne. 

Langlais  (Marc-Louis).  Contribution  à  l’étude  de  la  flore  fromagère. 

Thèse  de  pharmacien  supérieur .  —  Güerbet  (Maurice-Eugène).  Contribution  à 
l’étude  des  bacilles  du  groupe  coli-typhique.  Étude  du  pouvoir  réducteur  de 
ces  bacilles  sur  les  nitrates,  les  sels  ferriques,  le  rouge  neutre. 

Concours.  —  Le  30  octobre  prochain  s’ouvrira  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  un 
concours  public  pour  la  nomination  de  pharmaciens  adjoints  et  de  pharma¬ 
ciens  adjoints  suppléants  appelés  à  faire  le  service  des  pharmacies  dans  les 
établissements  hospitaliers  de  la  ville  de  Lyon. 
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SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 

Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 

Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  Cie 

siœow  &  SSKT1AÜ 

PHARMACIENS  DE  1BE  CLASSE 
Successeurs. 

COIVIIV1ISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 

Adresse  télégraphique  :  PH  A  RM  A  CEUTIQ  UE-PARIS 

TÉLÉPHONES  :  1 59-46.  286-23,  307  02 

PARIS,  91,  rue  Michel- le- Comte. 
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Lés  candidals  devront  :  1°  se  faire  inscrire  à  l’administration  centrale  des 
hospices,  passage  de  l’Hôtel-Dieu,  n°  56  ;  le  registre  d’inscription  sera  clos  le 
samedi,  30  septembre  1911,  à  11  heures  du  matin;  2°  déposer  leur  acte  de 
naissance  et  un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  délivré  récemment  par  le 
maire  de  leur  résidence  ;  3°  justifier  de  quatre  inscriptions  de  scolarité  ; 
4°  justifier  de  trois  ans  de  stage  effectif  et  du  certificat  de  l’examen  de  valida¬ 
tion;  5°  déposer  la  liste,  signée  par  eux,  de  toutes  les  pharmacies  dans 
lesquelles  ils  ont  travaillé,  —  avant,  pendant  ou  après  leur  stage,  l’adminis¬ 
tration  se  réservant  de  recueillir  des  informations,  avant  de  dresser  la  liste 
définitive  des  candidats  admis  au  concours;  6°  déposer  un  certificat  médical, 
constatant  qu’ils  ont  été  récemment  vaccinés  ou  qu’ils  ont  eu  la  variole.  Les 
candidats  seront  avisés  de  leur  admission  au  concours,  directement,  par 
l’administration,  le  samedi  21  octobre,  au  plus  tard. 

Mission  scientifique  et  Congrès.  —  Par  aérêté  du  27  juin  1911,  du 
Ministre  de  l’Instruction  publique,  le  Dr  Foveau  de  Coubmelles  a  été  chargé 
d’une  mission  au  Danemark,  Suède  et  Norvège,  pour  y  étudier  l’état  de 
l 'êleclrologie  et  de  la  radiologie  médicales  et  de  leur  enseignement'. 

Délégué  de  Y  Alliance  française,  le  D'  Foveau  de  Courmelles  fera  en  Dane¬ 
mark,  Suède  et  Norvège,  diverses  conférences  sur  l’influence  et  la  science 
françaises,  dans  les  sections  de  Y  Alliance. 

La  vaccination  contre  la  fièvre  typhoïde.  —  M.  Messimy,  ministre  delà 
Guerre,  a  confié  au  professeur  Chantemesse  et  au  médecin  principal  Vincent  la 
mission  d’aller. installer  parmi  les  troupes  de  la  frontière  algéro-marocainè 
la  méthode  de  la  vaccination  antityphoïdique. 

Cette  vaccination  préventive  a  rendu,  en  ces  derniers  temps,  de  grands  ser¬ 
vices  dans  les  armées  étrangères,  anglaise,  allemande,  américaine,  et  le  prin¬ 
cipe  a  été  établi,  comme  on  sait,  par  les  expériences  de  MM.  Chantemesse  et 
Widal  faites  au  laboratoire  du  professeur  Cornil,  en  1888. 

Cette  décision  du  ministre  a  été  prise  pour  répondre  à  un  vœu  du  Service 
de  santé  de  la  province  d’Oran,  vœu  soumis  par  le  médecin-inspecteur 
Février,  directeur  du  Service  de  santé  de  l’armée,  à  la  Commission  faculta¬ 
tive  d’hygiène  et  d’épidémiologie  militaires  qui  a  donné  Un  vote  très  appro¬ 
batif. 

Comme  dans  les  armées  étrangères,  cette  vaccination  -sera  entièrement 
facultative. 

Voici  que,  pour  la  première  fois  en  France,  la  défense  contre  la  fièvre 
typhoïde,  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  la  santé  publique,  vient  d’gntrer 
dans  une  phase  nouvelle  qui  laisse  prévoir  un  bénéfice  de  vies  humaines 
inattendu  et  même  inespéré  dans  notre  pays.  (Gazette  Médicale.) 

Un  nouvel  aliment  :  la  levure  de  bière  séchée.  —  Quand  le  prix  des 

vivres  augmente  au  point  où  il  en  est  aujourd’hui  et  notamment  celui  de  la 
viande,  il  est  utile  d’apprendre  que  les  industriels  ont  réussi  à  nous  pro¬ 
curer  un  aliment  nouveau  à  prix  très  bas  et  qui  possède  une  vertu  alimen¬ 
taire  triple  de  celle  de  la  viande  :  il  s’agit  de  la  levure  de  bière  séchée. 

Jusqu’ici,  on  ne  demandait  à  la  levure  de  bière  que  des  effets  thérapeu¬ 
tiques. 

En  Allemagne,  pays  de  buveurs  de  bière,  les  brasseurs  produisent,  bon  an 
mal  an,  près  de  70.000  tonnes  de  levure.  Rien  de  plus  naturel  qu’on  s’y  soit 
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ipgénié  à  en  extraire  des  principes  dont  l’utilisation  serait  de  diminuer  les 
frais  considérables  des  brasseurs. 

MM.  Vœlz  et  Baudsexel  sont  arrivés,  en  opérant  à  froid  par  un  traitement 
au  carbonate  de  sodium,  précédant  la  dessiccation,  à  débarrasser  la  levure  de 
l’amertume  spéciale  qui  en  empêche  un  emploi  plus  général.  Desséchée 
ensuite,  pourvu  qu’on  observe  certaines  précautions,  elle  peut  être  indéfini¬ 
ment  conservée. 

La  levure  ainsi  traitée  apparaît  à  l’analyse  comme  contenant  6,9  °/0  d’eau 
et  53,4  %  de  substances  albuminoïdes,  alors  que  la  viande  de  bœuf,  avec 
laquelle  on  l’a  comparée,  contient  72,5  °/0  d’eau  et  21  °/„  d’albuminoïdes. 

En  outre,  100  gr.  de  levure  séchée  produisent  452  calories,  tandis  que  le 
même  poids  de  viande  n’en  produit  que  137.  Il  s’ensuit  qu’au  point  de  vue 
purement  énergétique  1  K°  de  levure  équivaut  à  3  K°300  de  bœuf. 

MM.  Vœlz  et  Baudsexel  ont  nourri  d’abord  avec  ce  nouvel  aliment  des 
animaux  domestiques  qui  s’en  sont  fort  bien  trouvés.  Ils  en  ont  donné 
ensuite  à  des  hommes  qui  ont  pu  l’absorber  sans  qu’il  en  résultât  pour  eux 
le  moindre  inconvénient. 

La  levure  de  bière  se  trouve  être  le  moins  cher  de  tous  les  aliments  azotés  ; 
ce  n’est  pas  assez  pour  qu’elle  devienne  l’aliment  à  la  mode  ;  mais  elle  n’est 
pas  désagréable  et  si  elle  doit  apaiser  la  faim  des  pauvres  gens,  que  lui 
demander  de  plus?  ( Gazette  médicale  de  Paris.) 

L’importation  des  eaux  minérales  en  Espagne  et  en  Turquie.  — 

Malgré  sa  richesse  personnelle  en  eaux  minérales,  l’Espagne  reçoit  de  l’étran¬ 
ger  pour  plus  d’un  million  de  pesetas  d’eaux  minérales.  En  1907:  800.000  ; 
1908  :  900.000  ;  1909:  1.100.000  pesetas.  La  France  est  le  fournisseur  prin¬ 
cipal,  avec  Vichy  au  premier  rang.  L’Allemagne  vient  ensuite.  L’Autriche- 
Hongrie  a  exporté  en  Espagne  pour  52.239  pesetas  d’eaux  minérales.  Un 
récent  rapport  des  consuls  étrangers  fait  savoir  qu’il  peut  encore  y  avoir 
écoulement  pour  des  eaux  de  table  et  pour  des  eaux  purgatives. 

En  Turquie,  de  même  que  dans  tous  les  Etats  balkaniques,  c’est  l’Aulriche- 
Hongrie  qui  accapare  le  marché.  Beyrouth  est  la  cliente  fidèle  de  la  France 
et  de  l’Angleterre  à  cet  égard. 

Vichy,  Giesshübler,  Gérolstein,  Janos,  Vittel,  Villacabras,  sont  les  sources 
les  plus  demandées.  Récemment,  la  Russie  a  essayé  d’introduire  en  Turquie 
des  produits  de  son  industrie  hydrominérale,  mais  leur  prix  élevé  a  fait 
échouer  cette  tentative.  A  Durazzo,  Janina,  Monastir,  c’est  Vichy  qui  tient  la 
première  place  dans  la  consommation. 
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Troupes  métropolitaines. 

Concours.  —  Emplois  de  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  :  Un  concours 
sera  ouvert,  le  1er  décembre  1911,  à  neuf  heures  du  matin,  à  l’École  d’appli¬ 
cation  du  service  de  santé  militaire  à  Paris,  pour  l’admission  à  deux  emplois 
de  pharmaciens  de  2°  classe,  élèves  à  ladite  Ecole. 

Les  demandes  d’admission  au  concours  doivent  être  adressées  au  ministre 
de  la  Guerre  (7e  direction,  1er  bureau)  avant  le  l b  novembre  1911. 
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MAISON  FONDÉE 
EN  1785 


2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d’opération,  etc. 
3»  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 


Breveté 


28 ,  rue  du  Cardinal-Lemoine  —  PARIS 

Ci-devant  :  rue  des  Denx-Ponts,  S»  et  31  (lie  Saint-louis' 

FOU  RN  ISSEU  R 

de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences ,  de  l’École  normale  supérieure 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux . 

Verreries,  Porcelaines,  Terre  el  Gros 

MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 

FOURNITURES  SPÉCIALES 

1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo- 


AGENT  GENERAL  et  DEPOSITAIRE 

le  lloulton,  de  Londres,  pour  Produits  eliiti 
ries  U  Ilotismes  pour  l.sihorsitoires. 


CONSTRUCTEUR  DES  CENTRIFUGEURS 
A  TRÈS  GRANDE  VITESSE  DE  IY1.  JOUAN 
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Les  programmes,  arrêtés  le  31  mai  1911,  donnant  les  conditions  de  ces 
concours,  sont  insérés  au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la  Guerre  (P.  S.). 

Nominations.  —  Par  décision  du  13  août  1911,  sont  nommés  élèves  en 
pharmacie  du  service  de  santé  militaire  à  dater  du  1er  octobre  1911  et  atta¬ 
chés  aux  établissements  hospitaliers  ci-après  : 

M.  Merlin  (sans  inscriptions),  à  l’hôpital  militaire  de  Bordeaux. 

M.  Dieuzeide  (sans  inscriptions)  (sera  affecté  ultérieurement). 

M.  Babinot  (sans  inscriptions),  à  l’hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce  à  Paris. 

M.  Babot  (sans  inscriptions),  à  l’hôpital  militaire  de  Bordeaux. 

M.  Roche  (à  4  inscriptions),  à  l’hôpital  militaire  Desgenettes  à  Lyon. 

Avant  de  prendre  possession  de  leur  emploi,  ces  élèves,  sauf  M.  Roche, 
devront  accomplir  une  année  de  service  militaire  dans  l’uu  des  corps  de 
troupe  d’infanterie  désignés  dans  le  décret  du  17  juin  1911  (inséré  au  Journal 
officiel  du  22  juin  1911). 

Par  décision  du  8  août  1911,  les  pharmaciens  aides-majors  de  2e  classe 
élèves  sortis  de  l’Ecole  d’application  du  service  de  santé  militaire  dans  l’ordre 
ci-dessous,  qui  détermine  leur  rang  d’ancienneté  dans  le  grade  de  pharmacien 
aide-major  de  2e  classe  (art.  24  du  décret  du  29  octobre  1898),  ont  reçu  les 
affectations  suivantes  (service)  : 

MM.  Bobier,  hôpitaux  de  la  division  de  Tunisie;  Manceau,  hôpital  de  Belfort; 
Bouisson,  hôpital  de  Belfort;  Laurent,  hôpital  du  camp  de  Ghâlons;  Grousset, 
hôpitaux  de  la  division  d’Oran  ;  Baylet,  hôpitaux  de  la  division  d’Oran. 

Mutations.  —  Par  décision  ministérielle  du  25  juillet  1911  : 

M.  Vrignaud',  pharmacien-major  de  2e  classe  des  hôpitaux  de  la  division 
d’occupation  de  Tunisie,  passe  à  l’hôpital  militaire  de  Belfort  (service). 

M.  Buffin,  pharmacien-major  de  2°  classe,  de  l’hôpital  militaire  de  Bourges, 
passe  aux  hôpitaux  de  la  division  d’oeçupation  de  Tunisie  (service). 

M.  Millant,  pharmacien-major  de  2e  classe  de  l’hôpital  militaire  de  Rennes, 
passe  aux  hôpitaux  de  la  division  d’Alger  (service). 

M.  Vannier,  pharmacien-major  de  2e  classe,  des  hôpitaux  de  la  division 
d’Alger,  passe  à  l’hôpital  militaire  de  Rennes. 

M.  Landry,  pharmacien  aide-major  de  lre  classe,  des  hôpitaux  de  la  division 
d’Oran,  passe  à  l’hôpital  militaire  Bégin,  à  Saint-Mandé  (service). 

Troupes  coloniales. 

Affectations.  —  Par  décision  du  10  août  1911,  sont  affectés: 

A  la  pharmacie  d’approvisionnement,  de  Tananarive,  M.  Ferraud,  pharma¬ 
cien-major  de  lre  classe. 

A  l’hôpital  principal  de  Tananarive,  M.  Bonnafous,  pharmacien  aide-major 
de  1”  classe. 

Marine. 

Mutations.  —  M.  le  pharmacien  en  chef  de  2e  classe  Camus,  du  port  de 
Rochefort,  est  désigné  pour  aller  continuer  ses  services  au  port  de  Brest 
(emploi  vacant). 

M.  le  pharmacien  principal  Réboul,  du  port  de  Toulon,  actuellement  en 
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LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES.  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

En  boîtes  de  6  à  12,  avec  ou  sans  nom  et  sans  indication  de  prix.  —  Prix  spéciaux  par  quantités 
et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SÉRUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 

Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HA YEM,  CHIRURGICAL,  GÉLATINÉ  à  2%en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 

en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS  Nitrite  d’im’yle,  Pyridinef  | 


et  Produits  chimiques  en  gros 


H.  SALLE  &  C,E 

JH’.  L  A.XJRE1NTT ,  Pharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Paris 

Fournisseurs  de  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  'la  Marine 
et  des  Colonies 


Qnonialitoo  ■  0UINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
oPSGlalllGS  .  nonces,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
— — —  Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 

IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 


MÉDAILLE  D’OR 


Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

Le^eulpermis  DIABÉTIQUES 

Étant  un  médicament  (arrêt  de  la  Cour  de  Cassation, 
décembre  1908),  peut  être  vendu  SANS  aucune 
-  formalité  de  régie.  - 

DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


Même  Maison  :  La  LtTHARSYNE 

Produits  alimentaires  spéciaux  pour  les 
-  DIABÉTIQUES  - 

E.  FERRE,  Pharmacie  Croix  de  Genève,  142,  Bd  St-Germain,  Paris. 
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service  à  Brest,-  est  appelé  à  servir  au  port  de  Lorient,  en  remplacement  de 
M.  Rouzières,  officier  du  même  grade  admis  à  la  retraite. 

M.  Reboul  rejoindra  sa  nouvelle  destination  dès  l’arrivée  à  Brest  de 
M.  Camus. 

Promotions.  —  Par  décret  du  24  juillet  1911,  M.  Riffault,  pharmacien  de 
lre  classe  de  réserve,  est  promu  au  grade  de  pharmacien  principal. 


ASSOCIATIONS  ET  SYNDICATS 

Syndicat  de  l’Aude. 

Bureau  : 

Président  :  M.  Gourdou,  à  Alzonne. 

Vice-Présidents  :  MM.  Laütié,  à  Narbonne;  Marty,  à  Carcassonne. 
Secrétaire  général  :  M.  Mot,  à  Carcassonne. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Brocet,  à  Carcassonne. 

Trésorier  :  M.  Sarcos,  à  Carcassonne. 

Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Haute-Saône. 

Bureau  : 

Présidents  honoraires  :  MM.  Genoux,  sénateur  ;  Huckel  père. 

Président  :  M.  Huckel  (ils,  à  Héricourt. 

Vice-Président  :  M.  Ehrhart. 

Secrétaire  :  M.  Laurent. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Thiébaud. 

Trésorier  :  M.  Merlin. 

Conseillers  :  MM.  Doillon,  Erhinger,  Gentilhomme,  Rey,  Tourdot,  Vendrely. 

Syndicat  de  Nîmes  et  du  Gard. 

Bureau  : 

Président  d’honneur  :  M.  G.  Gamel,  à  Nîmes. 

Président  honoraire  :  M.  Boissier,  à  Nîmes. 

Président  :  M.  Dunan  (Emile),  à  Nîmes. 

Vice-Présidents  :  MM.  Cretssent,  à  Nîmes;  David,  à  Bessèges. 

Secrétaire  :  M.  Hébrard,  à  Nîmes. 

Trésorier  :  M.  Bonadona  (Jules  de),  à  Nîmes. 

Syndicat  de  l’Hérault. 

Bureau  : 

Président  :  M.  Fortuné,  à  Béziers. 

Vice-Présidents  :  MM.  Coulouma,  à  Béziers;  Pai.ouzier,  à  Cessenon. 
Secrétaire  général  :  M.  Bousquet,  à  Béziers. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Cèbe,  à  Béziers. 

Trésorier  :  M.  Martin,  à  Béziers. 

Conseillers  :  MM.  Bertrand,  à  Servian  ;  Cellier,  à  Agde. 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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En  Vente 

à  la  Librairie  scientifique  Em.  LE  FRANÇOIS 

PARIS  —  9  et  10,  rue  Casimir-Delavigne  (place  de  l’Odéon)  —  PARIS 

(PRÈS  LE  LUXEMBOURG) 


lyses  bactériologiques,  procédés  pra¬ 
tiques  à  la  portée  des  petits  laboratoi¬ 
res.  In-12  cartonné,  avec  de  nombreux  dessins 
et  planches  coloriées . 11  fr. 

Annuaire  de  l’Internat  en  Pharmacie, 
liste  de  toutes  les  questions  posées  au 

concours  1908 .  1  50 

Rocé.  —  Code  des  pharmaciens,  herbo¬ 
ristes,  droguistes,  marchands  d’acces¬ 
soires,  2'  édition . 2  50 


I  BoceuttLOH  -  I.ibousik.  —  Médicaments  nou- 
I  veaux  1910 . 2  75 

Gillet.  —  Formulaire  des  médications 
nouvelles,  1910 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  ^coh>- 

Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 
33  champignons . .  .  0  30 

Pc v règne.  —  Formules  fondamentales  de 
la  Chimie  organique . 1  fr. 

Pevbègke.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 


Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de.  600  pages  ( prix  spècial  réservé  aux  souscripteurs).  1 0  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étranger. 

L'INTERMÉDIAIRE  PHARMACEUTIQUE 

DE  FRANGE 


OFFICINES  DE  PHARMACIENS,  DROGUERIES,  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  PHARMACIE 


23e  -A_imée 


REFERENCES  DE  PREMIER  ORDRE 


ANTHOINE  &  BERTIN 

2i,  rue  Gay-Lussac,  21 

PARIS 

TÉLÉPHONE  810-14 

RENSEIGNEMENTS  GRATUITS  A  MM.  LES  ACQUÉREURS 

Placement  gratuit  des  Élèves  et  Remplaçants 
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INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 

Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


605.  —  Pharmacie  faisant  17.000  d'af¬ 
faires  dans  petite  ville  du  Centre,  à  céder 
sans  comptant. 

606.  —  Docteur  en  pharmacie  cherche 
association  avec  pharmacien  âgé  ou 
voulant  se  reposer. 

610.  —  Pharmacie  homéopathique  dans 
joli  quartier  de  Paris.  Installation  vaste 
et  belle.  Recettes  35.000.  Bénéfices  15.000. 
Prix  à  voir  avec  20.000  comptant. 

611.  —  Quartier  centre  de  Paris.  Affaire 
négligée.  Beaucoup  d’ordonnances.  Fa¬ 
cile  à  augmenter.  Moyenne  de  5  ans, 

25.500.  Bénéfices  8.000  nets.  A  fait  10.000 
nets.  Prix  et  comptant  avantageux. 

’  612.  —  A  2  heures  d’express  de  Paris, 
charmante  sous-préfecture  offrant  beau¬ 
coup  de  ressources.  Pharmacie  bien 
installée,  ancienne,  bonne  réputation, 
faisant  35.000  de  bénéfices  nets  y  compris 
ceux  d’un  laboratoire  très  connu  dans  la 
région.  Garanties  d’honnêteté  désirables. 

614.  —  Dans  baplieue  parisienne.  Relie 
installation.  Beau  logement.  Recettes 
32.000.  Loyer  850.  Prix  30.000,  comptant 
1/2.  Faculté  de  séjour.  Affaire  en  pro¬ 
gression. 

616.  —  Nord-Ouest.  Dans  petite  ville 
agréable  à  proximité  de  la  mer  et  de  la 
forêt.  Maison  entière.  Recettes  23.000. 
Très  beaux  bénéfices.  Prix  24.000.  Comp¬ 
tant  à  voir.  Prix  bien  tenus. 

617.  —  Dans  le  Centre  à  2  h.  1/2  de 
Paris.  Pharmacie  seule  dans  chef-lieu  de 
canton.  Recettes  15.000.  Bénéfices  7.500. 
Prix  18.000  comptant  à  discuter.  Maison 
entière  bien  située  sur  la  place  du  mar¬ 
ché  avec  jardin. 

618.  —  Banlieue  parisienne.  Pharma¬ 
cie  faisant  beaucoup  d’ordonnances.  Mai¬ 
son  avec  vastes  dépendances.  Recettes 
16.000.  Bénéfices  8.500  nets,  dépenses 

7.500.  Prix  à  discuter  avec  peu  comptant. 
Pharmacie  seule. 


619.  —  Région  Ouest.  Dans  ville.  Beau 
pays  de  chasse  et  pêche.  Bons  prix. 
Bénéfices  nets  10.000.  Recettes  32.000. 
Maison  très  bien  située.  Titulaire  dési¬ 
rant  se  retirer  des  affaires. 

620.  —  A  vendre  de  suite  belle  boi¬ 
serie  en  chêne  de  date  récente  en  bon 
état,  largeur  3“, 25,  profondeur  4“, 25. 
Comptoir,  caisse,  vitrine,  5  placards. 
S’adresser  pharmacie  Hamel,  Coutances 
(Manche). 

621.  —  Région  Ouest.  Grande  ville, 
communications  faciles  et  rapides  avec 
Paris.  Superbe  installation,  maison  et 
jardin.  Recettes  40.000.  Bénéfices  bien 
nets  13.000.  Prix  et  comptant  à  discuter. 

622.  —  Grande  banlieue  Ouest.  Ville 
agréable.  Etablissements  d’instruction. 
Maisou  entière.  Bénéfices  nets  35.000. 
Très  bonnes  recettes.  Prix  à  discuter 
avec  50.000  comptant. 

623.  —  Région  Centre.  Très  ancienne 

Eharmacie.  Bénéfices  minimum  20.000. 

oypr  peu  élevé.  Prix  très  avantageux  à 
discuter  suivant  comptant. 

624.  —  A  Paris,  quartier  aristocratique. 
Très  Relie  installation.  Affaire  encore  à 
augmenter  par  la  création  d’un  labora¬ 
toire.  Loyer  avantageux,  long  bail.  Prix 
comptant  à  discuter. 

625.  —  A  Paris.  Après  décès.  Bonne 
situation  sur  beau  boulevard.  Recettes 
40.000.  Bénéfices  nets  13.000.  Loyer 
2.600  avec  appartement  confortable.  Prix 
trois  fois  les  bénéfices  à  discuter  avec  le 

626.  —  Très  jolie  localité  à  1/4  d’heure 
de  Paris,  nombreux  établissements  d’édu¬ 
cation  pour  les  deux  sexes.  Superbe 
installation  avec  laboratoire  bien  agencé. 
Beau  pavillon  avec  jardin.  Recettes 
36.000.  Bénéfices  bien  nets  12.000.  Prix 
et  comptant  à  discuter.  Titulaire  sera 
conciliant. 


BULLETIN 


SCIENCES  PHARMAC0L0G1QU1 


Bulletin  des  Sciences  Pdarmacologiques.  (13e  année)  n°  9  —  septembre  19H 


BULLETIN  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


SOMMAIRE.  —  Bulletin  de  Septembre  :  Les  ferments,  les  corps  fermentaires  et 
le  Codex  (R.  Delaunay),  p.  193.  —  En  marge  :  Petit  salé  aux  choux  (Cadet  X), 
p.  196.  —  Tribune  libre  :  La  spécialité  devant  le  Corps  pharmaceutique  (Paul 
Garnal),  p.  197.  —  Intérêts  professionnels  :  A  propos  des  secours  aux  blessés  sur 
la  voie  publique,  déins  les  grandes  villes  et,  en  particulier,  à  Paris  (L.-G.  Toraüde), 
p.  206.  —  Causerie  médicale  :  La  recherche  de  l’albumine  dans  les  expectorations 
(Pr  Roger),  p.  208.  —  Nouvelles,  p.  212.  —  Pharmacie  militaire,  p.  213.  — 
Office  pharmaceutique ,  p.  216. 


Lire  dans  la  partie  scientifique  : 

1°  La,  langue  noire  pileuse  :  conception  actuelle  de  son  étiologie,  par 
M.  F.  Guéguen. 

26  Note  sur  la  préparation  de  l'eau  distillée  de  Laurier-cerise,  par 
M.  F.  Pancier. 

3°  Emploi  des  réactifs  gazeux  pour  la  caractérisation  des  prin cipes  actifs 
dans  les  drogues,  par  M.  R.  Souèges. 

L°  Sur  l’huile  de  Juglans  nigra  x  Juglans  cinerea,  par  M.  A.  Fouchet. 

3°  Les  Kolatiers  et  les  noix  de  Kola,  par  MM.  A.  Chevalier  et  Ém.  Perrot. 
6°  Revue  d'urologie,  de  l'année  1910-1911  (A  suivre),  par  M.  R.  Gaüvix. 

7Û  Bibliographie  analytique. 


BULLETIN  DE  SEPTEMBRE 


Les  ferments,  les  corps  fermentaires  et  le  Codex. 

L’Association  française  pour  l’Avancement  des  Sciences,  dont  le  XL'  Con¬ 
grès  vient  de  se  tenir  avec  tant  de  succès  à  Dijon,  a  créé  une  sous-section  de 
pharmacie: 

J’avais  l’intention  de  communiquer  à  cette  dernière  quelques  considé¬ 
rations  se  rapportant  à  la  situation  singulièrement  gênante  dans  laquelle  se 
trouvent,  actuellement,  les  fabricants  de  ferments  utilisés  en  pharmacie  et 
les  détenteurs  de  ces  ferments,  c’est-à-dire  le  Corps  pharmaceutique  tout 

Les  créai eurs  de  cette  sous-section  se  sont  imposé  la  règle  absolue  de 
n’admettre  aucune  communication  se  rapportant  à  des  intérêts  purement 
professionnels  ;  j’ai  donc  dû  limiter  à  certains  confrères  pratiquants  les 
observations  que  j’avais  à  présenter. 

Ici,  dans  ce  Bulletin,  il  n’en  est  pas  de  même,  puisqu’on  y  peut,  en  toute 
liberté,  exposer  des  travaux  scientifiques  ou  développer  des  questions  d’intérêts 

Septembre  1911. 


B.  S.  P.  —  Annexes.  XVII. 
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professionnels,  lorsque  ces  dernières  présentent  un  caractère  d'utilité  géné¬ 
rale.  Nous  croyons  que  la  question  qui  nous  intéresse  répond  à  cette  con¬ 
dition. 

Dans  ces  dernières  années,  la  nature  des  ferments  et  leur  mode  d’action 
ont  été  l’objet  de  travaux  considérables  :  de  profondes  modifications  ont  été 
apportées  à  l’idée  qu’on  s’en  faisait  autrefois.  Faut-il,  pour  mémoire, 
signaler  l’influence  des  travaux  de  Bourquelot,  de  Gabriel  Bertrand,  de  Bach 
et  Chaudat,  de  Batelli  et  de  Sterne,  de  Pouchbt  et  de  Chevalier,  de  Perrot 
et  de'GoRis,  etc.,  etc.  ? 

On  peut,  sans  hésitation,  affirmer  que  tous  les  tissus  végétaux  ou  animaux 
vivants,  utilisés  pour  la  préparation  des  médicaments,  doivent  une  partie  de 
leurs  propriétés  pharmacodynamiques  aux  ferments  qu’ils  renferment  et 
dont  une  partie  seulement  disparaît  pendant  les  manipulations. 

Le  Codex  a  écarté  la  plupart  des  préparations  de  plantes  fraîches  qui 
existaient  dans  ses  anciennes  éditions,  malgré  l’activité  maintes  fois  cons¬ 
tatée  des  diastases  ou  oxydases  dans  l’ensemble  total  des  propriétés  des  sucs 
frais  de  végétaux. 

Des  ferments  végétaux,  la  Pharmacopée  ne  mentionne  que  la  diastase 
extraite  de  l’Orge  germé. 

La  papaïne,  retirée  du  suc  de  Papaya  carica,  n’est  même  pas  inscrite  au 
Formulaire  légal,  alors  que,  journellement,  elle  est  prescrite  par  les  prati¬ 
ciens  et  délivrée  dans  toutes  les  officines. 

Au  contraire,  les  ferments  animaux  figurent  en  nombre  assez  notable. 

Ceux-ci  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  distincts  :  ferments  exo-cel- 
lulaires  ou  de  sécrétion  et  ferments  endo-cellulaires. 

Pour  deux  d’entre  eux  seulement,  pepsine  et  pancréatine,  le  Codex  a 
rédigé  un  article  spécial,  n’indiquant  plus  toutefois  de  mode  de  préparation  ; 
seuls,  avec  la  diastase,  ils  doivent  répondre  à  des  réactions  d’identité  et  de 
contrôle  et  à  une  activité  déterminée. 

Nous  pourrions  signaler  que  la  nature  constitutive  de  ces  ferments  nous 
est  tout  aussi  inconnue  que  celle  des  ferments  du  foie,  par  exemple,  que. 
nous  n’en  connaissons  que  certaines  propriétés  mieux  étudiées  que  les 
autres,  et  que,  devant  encourir  les  rigueurs  de  la  loi,  les  pharmaciens 
auraient  pu  légitimement  attendre  du  Codex  l’indication  de  certaines  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  empêcher  que  l’activité  de  ces  ferments  fût  diminuée. 
Nous  savons,  en  effet,  que  celle-ci  tend  rapidement  à  décroître  sous  l’influence 
du  temps  ou  celle  des  agents  physiques,  tels  que  la  chaleur  ou  l’humidité. 

Pour  trois  ferments  seulement  :  pepsine,  pancréatine  et  diastase,  le  Codex 
émet  des  exigences,  alors  qu’il  laisse  dans  l’ombre,  à  cet  égard,  toute  la  série 
des  corps  fermentaires,  souvent  beaucoup  plus  actifs,  qu’il  désigne  en  annexe 
sous  le  titre  :  Extraits  d’organes  (injectables).  Anomalie,  à  coup  sûr,  puisque 
le  fabricant  de  ces  extraits  d’organes  est  susceptible  de  livrer  au  commerce 
.  des  préparations  totalement  inactives,  sans  qu’on  puisse  légalement  l’inquiéter, 
le  Codex  étant  muet  au  sujet  des  essais  d’activité,  et,  partant,  sans  qu’on 
puisse,  sous  ce  rapport,  protéger  la  santé  publique. 

Pour  les  trois  ferments  spécifiés,  le  fabricant  ne  doit-il  fabriquer  et  livrer 
aux  pharmaciens  que  le  seul  produit  répondant  au  titre  légal? 

Tenant  compte  d’habitudes  médicales,  de  coutumes  de  clientèle  souvent 
plus  impérieuses  que  le  législateur  ne  le  croit,  le  pharmacien  a-t-il  le  droit 
de  détenir  et  d’utiliser  ces  trois  mêmes  ferments  à  des  titres  différents  de 
ceux  prescrits  par  le  Codex? 
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EXTRAITS  DAUSSE 


BOVLAIUB-DAUIII 


<4  et 6,^;Rue  Aubrlot,  PARIS 


INTRAITS 'musse 

ou 

Extraits  physiologiques  complets 

de  Plantes  fraîches  stérilisées 


CO»»»»»  d’après  le  procédé  n»»*»» 

PERROT-GORIS 


“  INTRAIT”  de  Digitale  : 


-,  extrait,  qui  a  l’apparence  d’une  poudre  de  belle  couleur  jaune, 
is  hygrométrique  et  doit  être  conservé  dans  des  flacons  dessicca- 
à  couvercle  creux  rempli  de  chaux  vive  :  c’est  ainsi  que  nous  le 
ins.  Cette  poudre  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
en  donnant  une  solution  peu  colorée,  brun-rougeâtre,  ayant 
r  caractéristique  de  la  plante  fraîche. 

us  préparons,  avec  cet  “  Intrait",  des  granules  à' intrait  de 
e;  des  ampoules  d’intrait  de  digitale,  pour  injections  hypoder- 
s;  des  comprimés  d’intrait  de  digitale,  avec  lesquels  on  peut 
?er  la  macération,  le  sirop  de  digitale,  etc. 


Nous  nous  mettons,  de  plus,  à  l’entière  disposition  de  nos  confrères  p 
lise  à  l’étude  de  toutes  préparations  de  Plantes  fraîches  stérilisi 
a  le  procédé  PUHROT-GORIS. 
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Si  un  inspecteur  de  pharmacies  saisit  dans  une  officine  une  pepsine  au 
titre  20  par  exemple,  ce  titre  étant  indiqué  en  toutes  lettres  sur  l’étiquette, 
le  pharmacien  peut-il  être  l’objet  de  poursuites  judiciaires  comme  détenteur 
d’un  médicament  non  conforme  au  Codex? 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  réponse  soit  douteuse;  en  tout  cas,  il  y  a  des 
faits  en  instance  non  encore  solutionnés  auxquels  nous  songeons.  Il  est  vrai 
que  depuis,  nous  assure-t-on,  un  peu  de  sagesse  et  de  pondération  venant  de 
haut  a  modifié  les  habitudes  de  certains  inspecteurs. 

D’un  côté  donc,  des  extraits  d’organes  injectables  de  toxicité  parfois  redou¬ 
table  s’ils  sont  mal  préparés,  ceux-ci  délaissés  et  sans  contrôle.  De  l’autre, 
des  produits  d’activité  physiologique  régulière,  mesurable,  connus  du  public 
et  du  corps  médical,  occasion  de  trafic  international  considérable  n’offrant 
aucun  danger,  c’est  précisément  sur  ceux-là  que  va  se  porter  l’effort  des  sur¬ 
veillants  de  la  pharmacie. 

Bien  au  contraire,  ces  mêmes  produits,  s’ils  sont  spécialisés,  qu’ils  soient 
à  un  titre  tellement  bas  que  ce  titre  n’existe  plus,  ces  mêmes  produits  joui-- 
ront  de  privautés  spéciales  pourvu  que  l’étiquette  qui  les  couvre  ne  porte 
aucune  indication  de  titre.  Échappant  naturellement  à  la  loi  de  germinal  an  XI, 
ils  ne  tomberont  même  plus  sous  le  coup  de  la  loi  sur  les  fraudes  de  1903. 
Ce  sera  l’impunité  assurée. 

Il  y  a  là,  à  notre  avis,  une  situation  intolérable.  C’est,  à  coup  sûr,  de  la 
mauvaise  compréhension  de  ce  que  doit  être  le  Codex  qu’est  né  ce  lamentable 
imbroglio. 

Les  commerçants  doivent  pouvoir,  supportant  toutes  les  surveillances, 
fabriquer,  détenir  et  mettre  en  vente  des  ferments  à  tous  titres,  pourvu  que 
l’activité  fermentaire  soit  spécifiée  exactement  sur  l’étiquette  de  chaque 
flacon,  avec  la  date  de  fabrication. 

Le  pharmacien  doit  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Il  est  l’intermédiaire 
intelligent  entre  le  médecin  et  le  malade;  ses  connaissances  sont  assez  éten¬ 
dues,  sa  probité  professionnelle  assez  inattaquable  pour  qu’il  puisse ,  sous 
sa  responsabilité  ultérieure  du  reste  dans  l’emploi  qu’il  en  fera,  détenir  chez 
lui  des  substances  qui  lui  conviennent,  en  thèse  générale,  et  des  ferments  à 
titre  quelconque,  en  particulier. 

C’est  du  Codex  que  vient  le  mal,  c’est  de  la  Commission  du  Codex  que  doit 
venir  le  bien.  Si,  par  hasard,  ces  lignes  tombaient  sous  les  yeux  de  l’un  de 
ses  membres,  je  lui  demanderais  de  se  faire,  le  cas  échéant,  le  défenseur  des 
réflexions  que  je  viens  d’émettre  en  lui  concédant  que  c’est  peut-être  avec 
des  prescriptions  draconiennes  qu’on  moralise  une  profession,  mais  en  lui 
donnant  l’assurance  que  par  des  prohibitions  hâtives  et  inconsidérées  parfois, 
on  apporte  de  la  gêne  et  du  trouble  involontairement  à  des  industries  qui  en 
rencontrent  assez  par  ailleurs. 


R.  Delaunay. 
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EN  MÀR&E 

Petit  salé  aux  choux. 

Rien  n’est  plus  tenace  qu’une  impression  d’enfance  et,  père  de  famille  très 
authentique,  connaissant  tous  les  mystères  de  la  maternité,  je  me  surprends 
encore  à  considérer  d’un  œil  interrogateur  et  amusé  les  choux  que  je  ren¬ 
contre  à  l’étalage  des  marchands  de  légumes.  J’en  avais  si  peur  étant  enfant  ! 
Je  m’attendais  à  en  voir  sortir,  tout  couvert  de  rosée,  quelque  bébé  joufflu,  et 
je  me  rappelle  être  resté  en  admiration,  planté  sur  mes  petits  pieds,  les 
mains  derrière  le  dos  et  le  nez  en  l’air,  devant  l’enseigne  d’une  sage-femme 
de  mon  pays  parce  que  trois  mioches,  aux  yeux  écarquillés,  me  regardaient 
fixement  à  travers  les  feuilles  vertes  d’un  gigantesque  crucifère!...  On  ne 
fredonnait  pas  encore  l’amusant  refrain  que  vous  savez  sans  doute  : 

«  Que  n’ai-je  pu  connaître. 

«  Le  chou  qui  m’a  vu  naître  ? 

«  Je  l’aurais  tant  aimé 
«  Mon  joli  chou  pommé!...  » 

. mais  on  racontait  à  ce  sujet  de  si  incroyables  histoires! 

La  croyance  en  mon  chou  originel  m’est  revenue  à  la  mémoire,  il  y  a  quel¬ 
que  temps,  grâce  à  une  thèse  très  intéressante  soutenue  en  avril  dernier 
devant  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  MUe  Délice  Roy.  C’est  ce  qui  m’a 
engagé  à  vous  en  parler.  Dans  cette  thèse,  très  littéraire,  intitulée  Les  cente¬ 
naires ;  essais  sur  la  longévité  humaine,  l’auteur  cite  une  curieuse  pratique 
du  xvme  siècle  :  celle  de  la- saupoudration.  Pour  assurer  longue  vie  aux 
nouveau-nés,  on  les  couvrait  d’une  épaisse  couche  de  sel  de  cuisine  sous 
laquelle  on  les  laissait  macérer  trois  ou  quatre  jours.  Quand  l’épiderme  était 
un  peu  décortiqué,'  on  lavait  l’enfant,  soit  avec  du  vin,  soit  avec  de  l’eau  et 
le  petit  salé  n’avait  plus  qu’à  se  laisser  vivre.  C’était  un  peu  plus  compliqué 
que  le  baptême,  et  l’esprit  du  mal  devait  passer  là  un  mauvais  quart  d’heure  ! 
Cependant,  ne  criez  pas  à  la  barbarie,  car  il  paraît  que,  grâce  à  ce  martyre 
épicé,  le  sujet  atteignait  un  âge  remarquable.  Le  vieil  académicien  Saint- 
Aulaire,  qui  avait  été  saupoudré,  était  convaincu  de  l’efficacité  du  traitement 
à  tel  point  qu’il  le  préconisait,  en  toute  bonne  foi,  dans  son  entourage. 

J’en  étais  là  de  ma  stupéfaction  quand,  dans  le  numéro  du  1er  juin  du 
journal  La  Clinique  infantile,  je  lus,  sous  le  titre  Etrange  coutume,  un  en¬ 
trefilet  où  il  est  démontré  que  cet  antique  usage  est  encore  en  honneur  de 
nos  jours.  Dans  certaines  contrées  d’Asie  et  d’Europe,  on  sale  les  enfants 
nouveau-nés,  s’imaginant  que,  par  ce  procédé,  les  petits  sujets  auront  force 
et  santé  et  —  ne  faut-il  pas  que  la  superstition  se  retrouve  partout?  —  que 
les  esprits  malfaisants  seront  ainsi  éloignés  de  leur  domaine.  Chez  les  Armé¬ 
niens  russes,  entre  autres,  on  couvre,  trois  heures  durant,  la  peau  tout 
entière  du  bébé  avec  du  sel  très  fin.  Les  femmes  d’une  tribu  montagnarde  de 
l’Asie  Mineure  laissent  reposer  leur  progéniture  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  la  saumure.  Les  femmes  grecques  obéissent  aussi  quelquefois  à  cette 
pratique,  dont  l’usage  se  retrouve  dans  certaines  parties  de  l’Allemagne.  Et 
voilà  qui  explique,  pour  ce  dernier  pays,  la  soif  inextinguible  des  Teutons 
de  bonne  race  ! 

Supposez  maintenant  réalisable  l’hypothèse  du  chou  légendaire,  et  vous 
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obtenez  aussitôt  un  petit  salé  aux  choux,  de  première  qualité  !  N’y  aurait-il  pas 
une  corrélation  à  établir  entre  ces  coutumes,  surannées  en  France,  mais  qui 
ont  eu,  comme  vous  le  voyez,  leur  heure  de  célébrité,  et  l’expression  de  l’argot 
populaire  qui  désigne  irrévérencieusement  les  petits  enfants  sous  l’épithète 
de  «  petits  salés  »  ?  Nous  livrons  ce  problème  à  nos  confrèi’es,  bien  qu’il  soit 
peu  pharmaceutique.  Leurs  réponses  seront  les  bienvenues  et  cela  consti¬ 
tuera  pour  eux  un  devoir  de  vacances  qui  leur  rappellera  les  bonnes  années 
du  lycée.  Les  esprits  chagrins  diront  peut-être  que  nous  ne  sommes  pas 
sérieux  :  mais  ne  faut-il  jamais  rire,  et  le  devoir  d’un  journal  qui  a  soin  de 
ses  lecteurs,  n’est-il  pas  de  les  distraire  un  peu?  Enfin  cette  recherche 
n’occupera-t-elle  pas  agréablement  leurs  loisirs,  à  cette  heure  où  la  clientèle 
souffre  d’une  épidémie  de  bonne  santé? 

Cadet  X. 
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Fidèle  aux  principes  d’indépendance  et  de  libre  discussion  que  notre 
Bulletin  n’a  jamais  cessé  d’aflirmer,  nous  avons  accepté  de  publier  l’article 
qui  va  suivre,  dù  à  M.  P.  Garnal,  inspecteur  des  pharmacies  du  Lot,  dont 
on  connaît  le  dévouement  à  la  cause  professionnelle. 

Cet  article  sera  peut-être  accompagné  de  quelques  autres.  Nous  tenons 
donc  à  affirmer  dès  maintenant  que  si  nous  les  publions,  bien  que  n’étant 
pas  naturellement  toujours  d’accord  avec  leur  auteur,  c’est  que  nous  esti¬ 
mons  que  le  seul  moyen  de  provoquer  des  discussions  utiles  est  de  laisser 
nos  colonnes  ouvertes  à  toutes  les  opinions  et  à  tous  les  partis.  C’est  dire 
que  nous  accueillerons  réfutations  et  observations  avec  un  égal  plaisir  et 
avec  la  même  impartialité. 

Nos  confrères,  à  tort  ou  à  raison,  semblent  déterminés  à  demander  au 
Parlement  l’établissement  d’une  loi  nouvelle.  Nous  les  invitons,  par  consé¬ 
quent,  à  émettre  leur  avis,"  dans  l’espoir  qu’ils  serviront  ainsi  la  cause 
commune  :  nous  n’avons  pas  d'autre  but. 

N.  D.  L.  R. 


La  Spécialité’  devant  le  Corps  pharmaceutique. 

I.  —  Nécessité  de  se  défendre  contre  la  spécialité. 

IL  —  Le  pharmacien  ne  peut  accepter  la  spécialité  parce  qu’elle  est  illégale  ; 
parce  qu'elle  s'appuie  sur  une  publicité  illégale-,  parce  que,  même  réglementée, 
elle  ne  peut  sauvegarder  ses  intérêts. 

III.  —  Division  du  corps  pharmaceutique  sur  les  moyens  à  employer,  due  à  la 
multiplicité  des  intérêts  particuliers. 

IV.  —  Moyens  préconisés  : 

A)  Action  individuelle. 

B)  Action  corporative  :  ce  qu'elle  est  ;  ce  qu'elle  devrait  être. 

C)  Action  judiciaire. 

D)  Action  législative. 


Conclusion. 
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Le  nombre  chaque  jour  croissant  des  spécialités  pharmaceutiques  a  eu 
pour  conséquence  l’expropriation  du  Corps  pharmaceutique  tout  entier  au 
profit  de  quelques  spéculateurs  capitalistes  ou  pharmaciens-capitalistes.  — 
Suivant  l’importance  de  leur  commerce,  les  pharmaciens  ont  vu  leurs  béné¬ 
fices  diminuer  ou  disparaître,  l’on  a  assisté  à  des  faillites  pharmaceutiques  et 
le  Corps  pharmaceutique  tout  entier  s’est  senti  atteint.  La  situation  s’est 
empirée  au  point  qu’à  l’heure  actuelle  les  fournisseurs  du  Corps  pharmaceu¬ 
tique  ont  établi  sur  des  fiches  le  degré  de  solvabilité  de  chacun  d’entre  nous. 

Nos  bénéfices  ont  diminué  ou  disparu,  sans  que  le  Public  en  ait  bénéficié. 
Avec  la  spécialité,  loin  de  payer  moins  cher,  il  paie  plus  cher. 

Il  a  du  moins  cette  consolation,  que  si  le  pharmacien  ne  trouve  plus  dans 
l’exercice  de  sa  profession,  avec  la  légitime  rémunération  des  sacrifices  que 
lui  ont  coûtés  ses  études,  les  garanties  de  la  loi,  tout  au  moins  les  hommes 
d’affaires,  les  avocats,  députés  ou  ministres,  les  journaux  trouvent  dans  un 
mode  d’exploitation  de  sa  crédulité,  que  la  loi  interdit,  une  source  de  profits 
auxquels  ils  n’ont  pas  droit. 

Le  pharmacien  sollicite  humblement  du  spécialiste  sa  part  de  bénéfice, 
comme  un  client  d’autrefois  la  sportule.  Devenu  incapable  d’accomplir  avec 
les  ressources  de  sa  profession  les  actes  de  prévoyance  nécessaires  pour  lui 
et  pour  sa  famille,  c’est  de  la  spécialité  illégale  qu’il  en  sollicite  les  moyens. 

Nous  avons  la  loi  pour  nous  et  nous  sommes  si  peu  clairvoyants  et  si 
divisés  que  nous  ne  songeons  même  pas  à  attendre  notre  salut  de  .la  légalité. 

Dans  tout  le  Corps  pharmaceutique,  le  besoin  s’est  fait  sentir  impérieux  de 
se  défeodre.  Et  l’on  a  essayé  et  l’on  essaie  encore  chaque  jour,  mais  malheu¬ 
reusement  chacun  proposant  des  solutions  favorables  à  ses  intérêts  parti¬ 
culiers. 

C’est  le  regret  qu’exprimait  en  termes  excellents  M.  L.-G.  Toraüde  dans 
son  compte  rendu  du  Congrès  international  de  Pharmacie  de  Bruxelles 
[Bull.  Sc.  Pharm.,  sept.  1910)  : 

«  Il  y  a  en  France  parmi  les  pharmaciens  des  hommes  excellents,  pleins  de 
«  force  et  de  foi,  destinés  à  rallier  les  bonnes  volontés  et  à  les  guider.  Pour- 
«  quoi  chacun  fait-il,  pour  ainsi  dire,  bande  à  part,  au  lieu  de  se  joindre,  de 
«  se  réunir  et  de  former  un  tout  puissant  et  fort?  Chaque  groupe  possède  ses 
«  vertus  et  ses  qualités,  a  son  individualisme  propre,  veut  vivre  dans  son 
«  coin,  dans  sa  caste.  Ce  système  est  déplorable,  car  il  crée  à  certaines 
«  heures  des  conflits  que  la  politesse  de  notre  race  dissimule  avec  peine  et 
«  dont  le  spectacle  est  pénible  pour  le  spectateur  attentif... 


«  Il  faut  éviter  ces  conilits.  Et  si  nous  avons  le  courage  d’en  parler,  si  nous 
«  déchirons  les  voiles,  c’est  que  nos  intentions  sont  excessivement  conci- 
«  liantes.  Un  seul  désir  nous  anime,  celui  de  voir  une  union  totale  des  membres 
«  de  notre  profession. 

«  Les  pharmaciens  ne  savent  pas,  car  on  ne  le  leur  a  jamais  dit,  quelle  est 
«  leur  force  et  quelle  puissance  cette  force  peut  déterminer,  le  cas  échéant. 
«  Ils  n’ont  pas  idée  de  l’action  énorme  que  peut  représenter,  par  exemple, 
«  cette  puissance,  au  point  de  vue  politique.  Ils  ne  s’imaginent  pas  assez 
«  combien  ils  tiennent  entre  leurs  mains  leur  destinée,  et  combien  la  cohé- 
«  sion  de  toutes  leurs  unités,  leur  union,  en  un  mot,  leur  donnerait  d’autorité 
v  vis-à-vis  des  pouvoirs  publics...  et  du  public  tout  court.  Les  idées  syndicales 
«  ont  fait  chez  eux  quelques  progrès  depuis  un  certain  nombre  d’années,  il 
«  leur  reste  à  acquérir  l’esprit  de  discipline.  Une  confédération  générale  du 
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«  Corps  pharmaceutique  obtiendra  ce  qu'elle  voudra  ;  des  groupements  isolés 
«  n'obtiendront  rien.  » 

Voilà  des  paroles  qu’il  faudra  retenir  au  cours  de  cette  étude.  Mais  ce  qu’il 
faudra  également  ne  pas  oublier,  c’est  l’impossibilité  dans  laquelle  se  trouve 
le  pharmacien  de  composer  avec  la  spécialité,  d’abord  parce  qu’elle  est  illé¬ 
gale  et  parce  qu’elle  s’impose  au  moyen  d’une  publicité  condamnée  par  la 
loi,  ensuite  parce  que,  même  réglementée,  elle  ne  peut  sauvegarder  les 
intérêts  du  pharmacien,  puisque  l’acceptation  de  la  vente  de  la  spécialité  par 
le  pharmacien  constitue  de  la  part  de  ce  dernier  l’abandon  d’une  partie  trop 
importante  de  ses  bénéfices.  En  évaluant  à  15  %  les  frais  généraux  d’une 
pharmacie,  à  2  1  /2  les  frais  de  remboursement  des  primes’ou  tickets,  on  voit 
le  bénéfice  dérisoire  qui  revient  au  pharmacien.  De  telle  sorte  que  si  l’on  n’y 
prend  garde,  la  spécialité  prendra  une  telle  extension  que,  quel  que  soit  le 
mode  de  réglementation  adopté,  le  pharmacien  arrivera  à  couvrir  ses  frais 
généraux  ;  —  à  se  constituer  une  retraite  ;  —  et  à  mourir  de  faim  en 
attendant. 

Il  est  donc  nécessaire  de  se  défendre  contre  la  spécialité,  —  par  la  régle¬ 
mentation  à  titre  de  palliatif,  par  la  lutte  contre  son  développement  à 
titre  préventif  et  curatif. 

Pour  lutter  contre  la  spécialité,  plusieurs  moyens  ont  été  préconisés  .-l’action 
individuelle;  —  l’action  collective  (syndicale  ou  corporative);  —  l’action  judi¬ 
ciaire  et  l’action  législative. 

I.  L'action  individuelle.  —  Le  pharmacien  l’exerce  dans  sa  pharmacie,  par 
ses  qualités  professionnelles,  par  le  soin  qu’il  apporte  à  préparer,  conditionner 
et  vendre  ses  propres  spécialités.  —  Il  l’exerce  en  substituant  toutes  lesfois  qu’il  le 
peut  une  spécialité  dont  il  connaît  la  composition  et  les  propriétés  au  remède 
secret  et  malheureusement  parfois  charlatanesque  (voir  quatrième  page  desjour- 
naux).  Et  ce  recours  à  l’illégalité  ou  à  la  tolérance  légale  atténue  faiblement 
ce  qu’a  de  préjudiciable  pour  lui  l’inobservance  des  lois  qui  réglementent 
notre  profession  :  la  publicité,  la  préparation  et  la  vente  des  remèdes  secrets 
ou  charlatauesques. 

Cette  action  individuelle,  il  la  poursuit  en  s’unissant  à  ses  confrères  qui  ont 
les  mêmes  intérêts  que  lui  à  défendre,  en  donnant  son  adhésion  aux  groupe¬ 
ments  professionnels,  aux  Syndicats,  aux  Fédérations;  —  en  étudiant  les 
questions  mises  à  leur  ordre  du  jour  ;  —  en  défendant  dans  les  journaux 
professionnels,  dans  les  groupements  professionnels  les  solutions  élaborées, 
en  intervenant  personnellement  auprès  des  Inspecteurs,  des  Députés  pour  les 
mettre  au  courant  et  les  gagner  à  noire  cause. 

II.  L’action  corporative  est  plus  complexe  et  l’accord  est  loin  d’être  fait  sur 
les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  améliorer  notre  situation. 

Je  voudrais  résumer  brièvement  ce  qu’est  en  fait  à  l’heure  actuelle  cette 
action  corporative,  quels  sont  ses  avanlages  et  ses  faiblesses,  et  essayer 
d’établir  ce  qu’à  mon  sens  elle  devrait  être. 

La  plus  grande  faiblesse  de  notre  action  corporative  vient  de  ce  que  nous 
faisons  trop  bande  à  part;  chacun  vit  trop  dans  son  coin,  dans,. sa  caste,  et 
cherche  trop  à  s’édifier  une  chapelle  hors  de  laquelle  il  n’y  aura  point  de 
salut.  —  Les  syndicats  sont  trop  isolés  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  la 
multiplicité  des  Syndicats  autonomes,  des  fédérations,  crée  la  division 
et  la  faiblesse  deà  efforts,  par  la  multiplicité  des  chapelles.  Je  voudrais 
éviter  de  soulever  des  questions  personnelles,  au  moment  même  où 
j’écris  pour  les  déplorer  et  demander  qu'on  les  évite,  mais  mon  silence 
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suffira-t-il  à  faire  oublier  les  reproches  virulents  (')  que  Cornet  adresse 
à  Crinon,  et  les  acrimonieux  reproches  que  s’adressèrent,  avec  une 
réciprocité  tapageuse,  encombrante  et  préjudiciable  à  nos  intérêts,  Langrand 
et  Delage.  —  Au  lieu  de  consacrer  leur  argent  et  celui  de  leurs  syndicats  à 
alimenter  leur  querelle,  au  lieu  d’encombrer  de  leurs  invectives  nos  journaux 
professionnels,  ne  feraient-ils  pas  mieux  d’ouvrir  entièrement  leurs  pages  à  la 
défense  de  nos  intérêts  ?  —  Il  est  peut-être  vrai  que  s’il  en  était  ainsi,  ils  ne  mérh 
teraient  pas  avec  une  réciprocité  regrettable  les  reproches  qu’ils  s’adressent. 
Peut-être  bien  parce  que  sous  prétexte  de  défendre  des  intérêts  professionnels 
ils  n’ont  eu  en  vue  que  de  créer  des  intérêts  particuliers,  qu’ils  cherchent  à 
faire  triompher  par  un  appel  à  la  solidarité  professionnelle  des  autres 
pharmaciens  et  à  leurs  dépens. 

Oui,  ce  sont  bien  des  chapelles  et  non  nos  intérêts  professionnels  qui  sont 
défendus  par  eux  ! 

Cela  me  rappelle  la  réponse  que  m’adressa  M.  Crinon  à  une  demande 
d’insertion  dans  son  journal  d’un  vœu  adopté  parle  Syndicat  du  Lot,  publié 
dans  la  Pharmacie  française,  discuté  au  Congrès  d’Agen,  publié  par  Je 
Bulletin  de  la  Fédération  du  Sud-Ouest,  mis  à  l’ordre  du  jour  du  Congrès  de 
Pau  et  publié  à  nouveau  avec  commentaire  dans  le  Bulletin  de  la  Fédération 
du  Sud-Ouest  et  dans  celui  de  l’A.  G.  Notre  confrère  Crinon  me  répondit  qu’il 
ne  pouvait  insérer  que  les  articles  conformes  à  la  ligne  de  conduite  de  son 
journal.  —  En  dehors  de  leurs  intérêts  matériels  et  de  leurpersonualité  aucun 
effort,  aucune  tentative  ne  retient  leur  attention,  ne  sollicite  de  leur  part  une 
preuve  de  solidarité. 

Et  je  tiens  alors  à  signaler  la  fin  de  non-recevoir  que  le  même  Crinon 
opposa  à  notre  confrère  Mouliets,  Président  de  la  Fédération  du  Sud-Ouèst, 
lorsqu’il  demanda  au  Conseil  d’Administration  de  l’A.  G.  de  discuter  le  vœu 
du  Syndicat  du  Lot. 

Pour  aujourd’hui,  restons-en  là,  et  qu’il  nous  suffise  de  conclure  qu’il  y  a 
trop  de  divisions  parmi  nous,  sans  trop  approfondir  les  raisons  bien  visibles 
qui  poussent  un  Tel  ou  un  Tel  à  détenir  les  hautes  situations  électives. 

En  dehors  de  notre  division,  je  vois  une  grande  source  de  faiblesse  pour 
notre  action  corporative,  dans  ce  mode  de  défense  qui  préconise  la  création 
de  contre-spécialités  syndicales. 

Le  premier  indice  de  faiblesse  de  ce  mode  de  défense  me  semble  résider 
dans  la  multiplicité  même  des  projets,  dans  la  multiplicité  des  sociétés  en 
formation. 

Plus  nous  allons,  plus  la  spécialité  syndicale  apparaît  comme  un  prétexte 
et  un  moyen  pour  certains  d’entrer  dans  des  Sociétés  d’eaux  minérales  déjà 
formées,  de  créer  à  leur  profit,  avec  notre  collaboration,  avec  notre  argent, 
une  Société  où  il  faudra  un  personnel  de  direction  et  d’administration  que 
nous  paierons.  L’essentiel  pour  ceux  qui  préconisent  cette  solution,  paraît 
moins  être  la  spécialité  syndicale  et  la  défense  de  nos  intérêts  corporatifs 
que  la  formation  de  la  Société  elle-même  et,  au  moyen  de  cette  Société,  la 
défense  de  leurs  intérêts  personnels. 

Il  existe  en  effet  déjà  suffisamment,  je  dirai  même  trop,  de  spécialités  syndi¬ 
cales,  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  créer  de  nouvelles  si  l’on  n’a  vraiment 
en  vue  que  la  défense  de  nos  intérêts  corporatifs.  Il  est  superflu  de  citer  des 
noms. 


L.  Et  immérités  !  (L.-G.  T.) 
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A  notre  avis,  c’est  jouer  un  peu  le  rôle  de  dupe  que  de  permettre  à  ces 
Sociétés  de  s’abriter  sous  les  plis  du  drapeau  de  la  solidarité  profession¬ 
nelle. 

Le  spécialiste  impose  sa  spécialité  par  l’argent;  --par  la  publicité,  il  l’impose 
au  pharmacien  lui-même.  Les  autres  ne  violentent  pas  le  pharmacien,  ils  en 
vivent  en  s’assurant  sa  collaboration. 

Créer  des  spécialités  nouvelles  ne  supprime  pas  les  anciennes.  Intensifier 
un  mal,  ce  n’est  pas  le  guérir. 

D’ailleurs,  à  tous  ces  défauts  la  contre-spécialité  syndicale  (les  communites 
comme  ils  les  appellent)  en  joint  un  autre,  celui  de  se  placer  sous  le  patro¬ 
nage  des  syndicats  pharmaceutiques. 

Si  l’action  de  défense  individuelle  peut  être  une  action  illégale  ou  para- 
légale,  il  n’en  saurait  être  de  même  de  l’action  syndicale,  qui  doit  être  une 
action  légale  ou  législative. 

Que  le  pharmacien,  injustement  exproprié  des  droits  que  lui  accorde  la 
loi,  se  défende  contre  l’illégalité  par  l’illégalité,  —  par  la  spécialité  légale 
(ou  illégale  s’il  le  faut)  contre  le  remède  secret  et  la  spécialité  illégale  et 
charlatanesque,  peu  importe. 

Mais  ce  qui  importe,  c’est  que  l’action  corporative  soit  essentiellement  une 
action  légale. 

Car,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l’heure,  un  des  principaux  moyens 
d’action  des  syndicats,  c’est  l’appel  à  la  légalité,  c’est  le  droit  de  se  porter 
partie  civile  aux  procès  engagés  pour  la  défense  de  notre  profession. 

D’ailleurs  quel  reproche  adressons-nous  à  la  spécialité?  C’est  de  vivre  à  nos 
dépens.  —  Ce  n’est  pas  seulement  de  ne  point  nous  laisser  suffisamment  de 
bénéfice,  c’est  de  nous  enlever  un  bénéfice  qui  nous  appartient,  que  nous1 
devons  réaliser  intégralement  toutes  les  fois  que  nous  délivrons  un  médi¬ 
cament.  —  Peu  m’importe  le  degré  de  parasitisme  du  spécialiste  (individu 
ou  syndicat).  —  La  question  n’est  pas  de  degré,  elle  est  de  principe. 

Je  ne  veux  pas  avoir  besoin  de  M.  X...  pour  me  préparer  mes  contre-, 
spécialités,  j’ai  appris  à  le  faire.  Je  11e  veux  pas  davantage  avoir  besoin  de 
M.  Y...  ou  de  M.  Z...  ou  de  tout  autre  pour  me  constituer  une  retraite,  je 
veux  le  faire  moi-même  avec  les  bénéfices  que  je  leur  empêcherai  de  me 
soustraire. 

D’ailleurs  cette  tendance  du  Corps  pharmaceutique  à  voir  dans  la  spécialité 
syndicale  un  mode  de  défense  professionnelle  semble  présenter  un  autre 
grave  danger.  Certains  présidents  de  Syndicats,  de  Fédérations,  se  croient 
autorisés  à  appuyer  de  leur  patronage  la  publicité  de  certains  spécia¬ 
listes  et  de  certains  sourciers.  Tel  pharmacien  qui  n’accorderait  à  cette 
réclame  aucune  attention,  confiant  dans  l’amitié,  la  camaraderie,  accorde 
sans  réflexion  sa  collaboration  à  une  nouvelle  entreprise  capitaliste.  De  telle 
sorte  que  nous  forgeons  des  armes  à  nos  adversaires  en  même  temps  que 
nous  abandonnons  les  nôtres.  Car,  croyez-le  bien,  s’il  arrive  par  aventure 
qu’un  président  de  syndicat  donne  en  confiance  sa  signature  à  l’œuvre  de 
publicité  du  spécialiste,  il  arrivera  le  plus  souvent  que  ces  présidents  devien¬ 
dront  les  actionnaires,  les  bénéficiaires  de  ces  entreprises  avec  leur  concours 
comme  apport  social. 

Et  alors  comment  pourrons-nous  être  défendus  contre  les  spécialistes,  si 
les  présidents  de  nos  groupements  professionnels  sont  intéressés  à  l’entre¬ 
prise  adverse? 

Il  faut  que  cela  cesse  et  que  ceux  que  nous  avons  placés  à  la  tête  de  nos 
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organisations  corporatives  choisissent  entre  leur  intérêt  et  celui  de  la 
profession. 

J’en  arrive  maintenant  à  un  mode  d’action  qui  est  à  l’ordre  du  jour,  je 
veux  parler  de  l’altitude  du  Corps  pharmaceutique  vis-à-vis  des  spécialités 
déjà  existantes.  Comment  doit  se  manifester  l’action  syndicale? 

Je  ne  veux  point  examiner  tous  les  projets ,  je  ne  veux  pas  davantage 
discuter  dans  ses  détails  tel  ou  tel  .d’entre  eux.  Je  m’en  tiendrai  à  la 
discussion  des  principes  qui  leur  servent  de  base. 

Certains  entendent  par  Faction  syndicale  obtenir  la  réglementation  de  la 
spécialité,  à  laquelle  on  demanderait  25  %  de  remise  pour  le  pharmacien. 

Je  n’entends  discuter  ici  ni  le  projet  Hess,  ni  les  arguments' fournis  en 
faveur  de  ce  système  de  réglementation;  mais  ce  que  je  ne  puis  admettre  de 
ce  projet,  c’est  qu’il  suffirait  du  25  °/0  de  remise  pour  imposer  au  Corps 
pharmaceutique  la  reconnaissance  d’une  spécialité.  De  telle  sorte  que  le 
jour  où,  sur  la  proposition  d’un  inspecteur,  l’on  obtiendrait  d’un  directeur 
d’Ecole,  d’un  préfet,  de  saisir  les  tribunaux  de  la  question  du  remède  secret, 
de  la  question  d’une  spécialité  non  conforme  au  Codex  ou  charlatanesque, 
le  jour  où  l’action  publique  serait  engagée  contre  la  publicité  charlatanesque, 
les  syndicats  ne  pourraient  plus  apporter  leur  contribution  à  cette  œuvre  de 
défense  professionnelle. 

Je  vais  même  plus  loin  :  si  un  accord  intervient  entre  spécialistes  et 
pharmaciens,  de  quel  poids  sera  l’avis  des  syndicats  contre  les  spécialistes, 
le  jour  où  le  Parlement  sera  saisi  de  cette  question?  Ce  sera  non  seulement 
la  liberté  de  l’annonce  que  réclameront  les  spécialistes,  mais  la  liberté  de 
la  préparation  et  peut-être  celle  de  la  vente,  de  telle  sorte  qu’après  avoir  été 
expropriés  dans  nos  bénéfices  nous  le  serons  jusque  dans  notre  profession. 

Mais  il  y  a  plus  :  suivre  Hess,  suivre  ses  imitateurs,  c’est  juguler  le  phar¬ 
macien.  C’est  lui  imposer  des  engagements  qu’il  ne  peut  tenir  sans  être  dupe. 
Duperie  :  l’interdiction  de  vente  au-dessous  du  prix  marqué  ;  duperie  :  l’enga¬ 
gement  de  ne  pas  substituer  à  la  spécialité  ma  préparation,  de  n’accorder  à 
l’acheteur  ni  ristourne,  ni  remise,  ni  bonification  en  nature. 

Au-dessus  de  tous  les  modes  de  défense  professionnelle,  je  place  l’action 
individuelle  et  nul  ne  voudra  être  assez  sot  pour  s’engager  à  ne  plus  défendre 
ses  intérêts  contre  les  spécialistes  moyennant  25  %. 

A  moins  que  tous  les  spécialistes,  et  plus  particulièrement  une  certaine 
catégorie  d’entre  eux,  s’engagent  à  ne  plus  publier  d'annonce  charlatanesque,  à 
ne  plus  mettre  en  vente  de  remèdes  secrets,  à  ne  plus  vendre  de  spécialité  ne 
renfermant  pas  les  produits  que  mentionne  l’étiquette,  ce  qui  constitue  une 
infraction  à  la  loi  sur  les  fraudes  et  une  tromperie  sur  la  qualité  de  la 
marchandise  vendue.  —  A  condition  qu’ils  s’engagent’à  ne  plus  vendre  des 
spécialités  dont  la  formule  inscrite  au  Codex  ne  sera  pas  respectée  (*).  A  la 
condition  surtout  qu’ils  ne  sollicitent  la  collaboration  des  docteurs  au 
moyen  d’aucune  offre,  soit  en  nature,  soit  en  argent.  A  condition  enfin  qu’ils 
conservent  à  l'annonce  du  produit  et  de  ses  applications  thérapeutiques  la  forme 
scientifique  de  rédaction  en  usage  pour  les  chroniques  médicales,  et  non  cette 
allure  charlatanesque  de  roman-feuilleton  que  nous  connaissons  pour 
beaucoup  d’entre  elles. 


1.  A  condition  qu’il  ne  se  trouve  plus  de  .spécialistes  pour  vendre  leurs  spécia¬ 
lités  aux  docteurs  meilleur  marché  qu’aux  pharmaciens  pour  la  vente  au  public  par 
les  Docteurs,  comme  le  fait  X...,  par  exemple. 
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Mais,  même  avec  ces  réserves,  je  ne  crois  pas  à  l’efficacité  de  cette  entente. 
Vous  demandez  à  la  spécialité  2b  "/  0  parce  qu’elle  ne  pourra  jamais  consentir 
davantage  an  pharmacien.  Mais  de  ces  2b  °/0,  il  vous  faut  retrancher  fb  °/0  de 
frais  généraux,  3  ®/0  de  frais  de  remboursement  ou  de  comptabilité,  et  par  le 
moyen  de  cette  entente  vous  risquez  de  favoriser  l’essor  de  la  spécialité  ('). 

Or,  le  jour  où  le  pharmacien  ne  vendrait  en  fait  de  préparation  que  des 
spécialités,  ce  jour-là  il  ne  pourrait  plus  vivre,  à  moins  qu’il  n’ouvre  à  côté 
une  boutique  d’épicier,  dont  on  viendra  au  nom  de  la  légalité  lui  imposer  la 
fermeture. 

Non,  ne  comptons  pas  avec  la  spécialité,  notre  intérêt  n’est  pas  là  ;  — 
luttons  contre  elle  par  tous  les  moyens  et'  ne  nous  interdisons  pas  nous- 
mêmes  le  droit  d’être  maîtres  chez  nous  coulre  elle. 

Laissons  lès  Docteurs  maîtres  de  leur  thérapeutique  et  ne  leur  demandons 
pas  par  l’organe  de  nos  organisations  professionnelles  de  formuler  nos  spécia¬ 
lités,  pour  que  nous  puissions  du  moins  avoir  individuellement  le  droit  de 
faire  effort  auprès  d’eux  pour  les  détacher  de  la  spécialité  tout  court. 

A  côté  des  pourparlers  engagés  par  les  Syndicats  avec  les  spécialistes  pour 
essayer  d’arriver  à  une  entente,  il  y  a  ce  que  j’appellerai  la  manière  forte, 
faction  des  syndicats  contre  certaines  sociétés  par  la  voie  judiciaire. 

Je  ne  m'inquiète  pas  de  savoir  si  l’action  engagée  contre  la  Prévoyance 
médicale  l’a  été  pour  des  considérations  d’ordre  personnel,  dans  l’intérêt  de 
quelque  sourcier  ou  spécialiste  concurrent,  la  seule  chose  qui  m’intéresse, 
c’est  de  savoir  si  la  loi  nous  donne  raison  contre  la  Prévoyance  médicale,  et 
cela  me  suffit. 

Tant  qu’il  y  aura  une  loi,  il  appartiendra  aux  tribunaux  de  la  faire  respecter; 
les  tribunaux  ont  la  parole,  ils  diront  si  la  loi  a  été  violée,  si  la  Prévoyance 
médicale  est  constituée  illégalement  et  si  ses  procédés  méritent  d’être 
approuvés. 

Et  les  syndicats  pharmaceutiques  n’ont  peut-être  qu’un  tort  :  celui  de  ne 
pas  les  saisir  assez  souvent. 

Voilà  telle  qu'elle  s’exerce,  avec  ses  défauts  et  ses  avantages,  l’action  syndi¬ 
cale  actuelle.  A  côté  de  ce  qu’elle  est,  je  voudrais  maintenant  montrer  ce 
qu’elle  pourrait  être,  ce  qu’elle  devrait  être. 

Par  la  critique  des  moyens  préconisés,  je  crois  avoir  suffisamment  indiqué 
pourquoi  l’action  syndicale  doit  être  avant  tout  une  action  légale.  Et  c’est  de 
la  part  des  syndicats  une  grande  faute  et  une  grande  faiblesse  que  de  se 
lancer  dans  les  entreprises  commerciales,  d’ouvrir  des  officines  et  de  lancer 
des  spécialités  qui,  sous  prétexte  de  défense  professionnelle,  créeront  une 
nouvelle  catégorie  de  parasites  du  corps  pharmaceutique. 

Les  présidents  des  fédérations,  des  syndicats,  doivent  s’interdire  toute 
participation,  toute  collaboration  au  lancement  et  aux  placements  de  spécia¬ 
lités  ou  d’eaux  minérales  ;  ils  doivent  s’efforcer  par  tous  les  moyens  de 
conserver  aux  pharmaciens  Tes  bénéfices  qui  leur  échappent,  les  mettre  en 
mesure  d’assurer  eux-mêmes  les  actes  de  prévoyance  et  ne  pas  se  substituer 
à  eux. 

L’effort  de  leur  parole,  leur  talent  de  propagande,  leur  prosélytisme  de 

1.  Car  il  faut  ajouter  au  concours  gratuit  que  vous  lui  prêtez,  l’avance  que  vous 
lui  faites  de  la  valeur  des  tickets  et  qu’elle  vous  rembourse  non  seulement  sans 
intérêt,  mais  avec  des  frais  à  votre  charge.  Et  ce  capital  que  nous  lui  avançons 
vient  augmenter  son  trésor  de  guerre  pour  le  lancement  du  produit  et  le  paiement 
de  ses  frais  de  publicité  et  de  fabrication. 
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Produits  Plininitips  >t  Physiologiques 

ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 


Usine  à  ASNIÈRES  (Seine) 


PEPSINE  I  Titres  Kil. 

t  Pepsine  amylacée .  40  60 

PRINCIPALES  ]  Pepsine  extractive . 100  140 

(  Pepsine  en  paillettes  ...  100  140 

( Titres  du  Codex  français.) 

PEPTONES  £ 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen- 
tant  8  fois  sonpoids  de  viande  fraîche  de  boeuf.  Kil.  40 
Liquide,  2  fois  —  —  »  12 

PANCRÉATINE  •c- Titre  50  Kil.  120 
DIASTASE  TT....  Titre  100  Kil.  250 

Q  sous  toutes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
—  mande  de  MM.  les  pharmaciens;  prix  propor- 
I  ™  II*  LiW  C  tionnels  aux  titres.  Les  titres  sont  garantis  et 

établis  après  essais  dd  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 

- oooagoo. - 

Vin  de  Chassaing,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies). 
Phosphatine  Falières,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 

Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  Falières. 
Produits  du  Dr  Déclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  ( Phospho-Glycérate  de  Chaux  pur),  Neurosine 
(sirop),  Neurosine  (granulée),  Neurosine  (cachets). 

Comprimés  Vichy-Etat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 

Eugèine  Prunier  'Phospho-Mannitate  de  fer). 
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journaliste  professionnel,  ils  doivent  les  consacrer  uniquement  et  tout 
entiers  à  la  défense  de  nos  intérêts  professionnels.  Ils  doivent  étudier  et 
mettre  à  l’ordre  du  jour  de  nos  discussions  les  grandes  questions  qui  se 
posent,  et  ouvrir  toutes  grandes  les  pages  de  leurs  journaux,  les  portes  de  leurs 
assemblées  à  tous  ceux  qui  veulent  tenter  un  effort  pour  le  salut  commun . 

Ils  doivent  unir  leurs  forces  et  non  les  séparer:  l’action  collective  pourra 
tout,  l’action  individuelle  sera  toujours  impuissante. 

Ils  doivent  seconder  les  inspecteurs  des  pharmacies  et  les  doyens,  en  leur 
apportant  tous  les  renseignements  nécessaires  au  bon  fonctionnement  de 
l’Inspection. 

Ils  doivent  s’efforcer  de  demander  et  d’obtenir  la  répression  des  infractions 
aux  lois  sur  l’exercice  de  la  pharmacie  en  ce  qui  concerne  la  publicité,  la 
préparation  et  la  mise  en  vente  des  remèdes  secrets,  la  formation  de  sociétés 
illégales,  la  prescription  des  remèdes  secrets,  la  dichotomie. 

Ils  doivent  procéder  au  sein  de  leur  syndicat  à  une  vaste  enquête  sur  la 
situation  des  pharmaciens  et,  après  les  avoir  mûrement  étudiées,  proposer, 
d’accord  avec  les  inspecteurs  des  pharmacies,  aux  directeurs  d’École,  aux 
préfets,  aux  députés,  aux  ministres,  les  solutions  législatives  ou  les  sanctions 
judiciaires.  Leur  action  doit  être  un  appel  constant  à  la  légalité. 

Et  pourquoi  l’Association  générale  des  Pharmaciens  de  France  ne  pren¬ 
drait-elle  pas  l’initiative  d’un,  grand  Congrès  où,  à  côté  des  présidents  de 
syndicats,  les  inspecteurs  des  pharmacies  seraient  convoqués  pour  élaborer 
les  grandes  lignes  de  ce  statut  organique  que  réclame  depuis  si  longtemps  le 
Corps  pharmaceutique? 

Réforme  des  études  pharmaceutiques  avec,  à  la  base,  unité  de  programme 
et  comme  conclusion  le  diplôme  universitaire,  donnant  à  son  titulaire  les 
mêmes  avantages  que  le  diplôme  de  docteur  en  médecine  et  de  licencié 
ès  sciences.  Suppression  de  certaines  Écoles. 

Réglementation  des  marques  de  fabrique. 

Réglementation  de  la  spécialité  :  étiquettes,  formules,  composition.  Appro¬ 
bation  par  l’Académie  de  Médecine. 

Réglementation  de  la  publicité.  Libellé  soumis  à  l’approbation  d’un  comité 
technique.  Suppression  de  la  réclame  charlatanesque,  etc. 

Limitation  du  nombre  des  pharmacies  par  la  limitation  du  nombre  des 
diplômes  décernés. 

Et  l’on  arriverait  ainsi,  par  voie  d’extinction,  à  la  fermeture  des  pharmacies 
qui  ne  trouveront  pas  d’acquéreurs  au  décès  de  leurs  titulaires. 

Il  appartiendra  alors  au  Corps  pharmaceutique  d’organiser  une  caisse  de 
secours  pôur  les  veuves  et  les  orphelins  mineurs. 

L 'action  judiciaire  s’exerce  au  moyen  des  tribunaux  saisis  par  les  pharma¬ 
ciens,  les  syndicats,  les  inspecteurs  des  pharmacies,  les  préfets,  les  directeurs 
d’Ecole  contre  toutes  les  infractions  aux  lois  réglementant  la  publicité,  la 
fabrication  et  la  mise  en  vente  des  remèdes  secrets.  Contre  toutes  les  infrac¬ 
tions,  non  seulement  des  pharmaciens,  mais  même  des  spécialistes,  aux  lois 
contre  la  fraude  et  là  falsification  des  médicaments,  les  tromperies  sur  la 
qualité  de  la  marchandise  vendue. 

Les  syndicats  pourront  accorder  l’appoint  de  leux  argent  et  de  leur  appui 
aux  actions  engagées,  action  particulière  ou  action  publique  en  se  portant 
partie  civile,  et  en  ayant  recours  à  des  tiers,  si  besoin  est,  pour  introduire 
toute  action  avec  l’appoint  des  ressources  syndicales,  comme  cela  a  été  fait 
contre  la  Prévoyance  médicale. 


BULLETIN 


!S  SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


ICHTHYOL 


I  Employé  avec  succès  en  gynécolo¬ 
gie, dans  le  traitement  des  maladies 
cutanées  et  des  organes  génito- 
i,  de  l'Erysipèle,  des  affec- 


Le  Produit,  véritable,  authentique,  le  seul  qui  ait  servi  de  base  à  toutes  les  expé¬ 
riences  et  formules  publiées  par  les  membres  les  plus  autorisés  du  Corps  médica- 
doit  être_  vendu  sous  le  nom  d’ICHTHYOL  ;  toute  autre  appellation  cache  une 
sophistication  ou  un  produit  soi-disant  similaire.  11  est  du  devoir  et  de  l’in¬ 
térêt  de  MM.  les  Pharmaciens,  soucieux  d’éviter  tout  échec  et  d’exécuter  loyalement 
les  prescriptions  de  MM.  les  Médecins,  de  se  tenir  en  garde  contre  cette  supercherie 
et,  au  besoin,  d’exiger  les  étiquettes  et  cachets  de  la  Société  française  de  Produits 
sanitaires  et  antiseptiques. 

“ICHTHYOL”  (Marque  déposée  conformément  à  la  loi). 
MONOGRAPHIES  et  FORMULAIRE,  33,  rue  des  Francs-Bourgeois,  PARIS 


Mention  Honorable,  Médailles  de  Bronze,  d’Argent  et  d’Or 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et  1900,  Bruxelles  1898,  Bordeaux  1895  et  1907, 
Rouen  1896,  Nancy  1909. 


Ancienne  Maison  FONTAINE  *  PELLETIER  ei  ROEiOUET,  Meures  de  nnstitet 

Exposition  Universelle  1900  :  GRAND  PRIX 


BILLAÜLT- CHENAL*,  DODILHET  A  C“,  Suce- 

Pharmaciens  de  1"  classe. 

PARIS  —  22,  Rue  de  la  Sorboniie  —  PARIS 


USINES  à  BILLANCOURT  et  à  MALAKOFF  (Seine) 

PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 

pou  la  Pharmacie,  les  Arts,  l'Industrie  et  la  Photographie. 

SIPHONS  A  CHLORURE  DE  MÉTHYLE 
de  M.  le  Professeur  VINCENT 

-  Agents  des  Balances  :  - 

R  Fils  et  C",  de  Rruxelles.  —  En  France,  HENRT-LOUIS 


.  Produits  physiologiques 

Titres  rigoureusement  garantis 

VERRERIE  ET  APPAREILS  DE  LABORATOIRE 

Tous  nos  produits  sont  garantis  chimiquement 
purs  et  fabriqué - - 
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Action  législative.  —  Maintenant  je  sais  bien  que  l’on  m’objectera  que  les 
lois  qui  régissent  la  pharmacie  sont  si  anciennes  qu’elles  sont  caduques  et 
tombées  en  désuétude,  et  que  les  tribunaux  hésitent  à  les  appliquer.  Mais 
alors  qu’on  les  amène  à  le  proclamer  de  manière  à  faire  sentir  davantage 
la  nécessité  de  l’intervention  du  législateur. 

Il  faut  que  l’on  donne  aux  pharmaciens  cette  loi  organique  qu'ils  réclament. 
Il  faut  qu’une  loi  nouvelle  consacre  définitivement  les  études  pharmaceu¬ 
tiques,  détermine  les  droits  conférés  au  pharmacien  moderne  par  son  diplôme. 
Il  faut  que  des  lois  nouvelles  viennent  réglementer  la  publicité,  la  fabrication 
et  la  mise  en  vente  des  spécialités. 

En  attendant,  tenons  des  spécialités  puisque  le  public  les  demande,  mais 
luttons  contre  elles  par  tous  les  moyens...  d’une  lutte  courtoise,  mais  de  tous 
les  instants  et  sans  merci  : 

1°  Parce  que  bon  nombre  de  spécialités  sont  illégales,  parfois  frauduleuses 
ou  souvent  charlatanesques; 

2°  Parce  que  la  spécialité  n’assure  pas  un  bénéfice  suffisant  aux  phar¬ 
maciens  ; 

3°  Parce  que  la  spécialité  ne  pourra  jamais  assurer  un  bénéfice  suffisant 
aux  pharmaciens; 

4°  Parce  que  son  développement  équivaut  à  notre  expropriation  ; 

5°  Parce  que  tolérer  la  spécialité,  signer  des  ententes  avec  les  spécialistes, 
c’est  donner  à  la  spécialité  une  apparence  de  légalité,  c’est  aider  à  son  déve¬ 
loppement  et  favoriser  notre  propre  expropriation  ; 

6°  Parce  que  le  Corps  pharmaceutique  doit  rechercher  par  tous  les  moyens 
à  obtenir  du  Parlement  une  nouvelle  législation  :  supprimant  les  spécialités 
frauduleuses  ou  charlatanesques,  réglementant  la  spécialité  sérieuse,  à  pro¬ 
priétés  thérapeutiques  et  à  composition  bien  établie,  ainsi  que  sa  publicité; 

7°  Il  faut  que  le  pharmacien  lutte  contre  la  spécialité  par  tous  les  moyens 
sans  se  considérer  lié  par  les  contrats  signés  avec  les  spécialistes  pour  la 
réglementation  et  la  vente  des  produits  au  prix  marqué  :  parce  que  ce  sont 
des  contrats  unilatéraux,  qui  ne  lient  que  le  pharmacien  et  que  le  spécialiste 
ne  respecte  presque  jamais,  qu’il  est  le  premier  à  violer  sans  avoir  à 
craindre  de  recours  possible  du  pharmacien  contre  lui.  —  La  réglemen¬ 
tation  est  violée  chaque  jour  sur  circulaires,  prospectus,  prix  courant, 
journaux  ;  —  les  violations  sont  signalées  chaque  jour  sans  que  les  spécialistes 
agissent  soit  auprès  des  tribunaux  ou  par  la  suppression  du  remboursement 
des  tickets  et  de  la  vente  des  produits  aux  pharmaciens  coupables,  comme 
ils  s’y  sont  engagés  par  contrat.  —  Peu  importe  qu’on  leur  signale  les  infrac¬ 
tions  qui  se  commettent  chaque  jour  dans  certaines  pharmacies,  ils  n’en  ont 
cure. 

La  réglementation  des  spécialités  sert  uniquement  au  spécialiste  par  le 
miroitement  du  ticket  ou  de  la  prime  : 

a)  A  obtenir  la  neutralité  ou  la  collaboration  du  pharmacien; 

b)  A  paralyser  ou  à  annihiler  l’action  défensive  du  pharmacien; 

c)  A  obtenir  la  collaboration  des  docteurs;  en  les  trompant  et  en  leur  fai¬ 
sant  croire  que  les  intérêts  du  pharmacien  sont  sauvegardés  par  le  rembour¬ 
sement  de  la  prime  ou  du  ticket. 

Voilà  pourquoi  je  crie  :  «  Casse-cou.  »  Paul  Garxal, 

Inspecteur  des  Pharmacies  du  Lot. 
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LOOCH  BLANC  DU  CODEX 

Préparé  instantanément  avec  la  POUDRE  AMYGD ALINE  de  ROCHE 

E.  BREMANT,  SllCCr  (  ^4^  rue  Monge®  PARIS  (  V^Arrtf  ) 

Avec  cettepoudre,  il  n’est  pas  nécessaire  de  passer  et  on  n'a  pas  besoin  de  rien  ajouter.  Simplement 
développer  le  mucilage  et  aromatiser.  Cette  poudre  se  conserve  indéfiniment. 

(  Le  flacon  pour  24  loochs  :  5  fr.50  II  l  PARIS  J  Chez  tous  les  dro 

PRIX  <  (plus  50  eent.  pour  le  flacon).  DÉPÔTS  ]  et  [  guistes  et 

(  Le  1/2  flacon  :  3  25  (pl.  25  o.  p.  le  fl.)  Il  (  PROVINCE  )  commissionnaires 

Mêmes  prix  et  conditions  pour  la  poudre  Roche  délivrée  en  boites  métalliques  d’un  kilo  et  de  500  gr 
(  Sirop  et  pâte  de  limaçons  de  QUELQUE  J  EU 
Spécialités  de  la  maison  Pouàre  et  pommade  de  VVATR1N 
Poudre  d’orgeat  Bremaut,  le  flacon  pour  préparer  5  litres  de  sirop,  4  fr.50  (pl.  50c.p.  le  fl 
Expédition  franco  de  port  et  d’emballage 
Pour  répondre  au  désir  d'un  grand  nombre  dé  nos  confrères,  des  boîtes  spéciales  de  5, 10, 15  kilos 
seront  expédiées  au  prix  de  5  fr.  50  par  kilo). 


LABORATOIRES 

H.  FERRÉ,  BLOTTIERE  &  C,E 


i  Vin  et  Sirop  (Viande). 

AROUD .  —  (Viande-Quina). 

(  —  (Viande-Quina-Fer). 

t  Elixir  au  Colombe. 

BLOTTIERE  .  . . ’  Sirop  Gastrosthénique. 

i  Sirop  Polybromuré. 


1  Rob  ioduré. 

Injection  Brou. 

)  Remède  d’Abyssinie  (Anti-Asthmatique). 

f  Poudre,  Cigarettes,  Feuilles  à  fumer. 

(Deltosine. 

Dentifrices  antiseptiques. 

Diastase,  Pancréatine,  Pepsine. 
Diastone  (Tisane  spéciale  d’orge  germé). 

•  S  Galactogène. 

I  Grains  de  vie  purgatifs. 

[  Huile  de  Foie  de  Morue. 

\  Poudre  de  Viande. 
v  Zytol  (Liquide  et  Granulé). 

(  Cigare,  Cigarette,  Narghileh. 

!  Dragées  (Masticatoire), 
j  Glycéro-Méthylarsinié. 

'  Sirop  lodotannique. 

.  Oléo-Zinc. 

Cachets  Antinévralgiques. 


PR! OU,  MENETRIER  &  Cl 


Bureaux  et  Magasins:  34-38,  Rue  des  Fr 

USINE  et  LABORATOIRE  DE  CHIMIE  :  108,  Avenue  d 
ÇnP»  Tous  les  produits  sont  fabriqués  sous  I 

M.  Paul  TOTAIiX,  Pliarni 

_ _ Ex-Interne  des  Hôpitaux  de  Paris,  Ex 

Téléphone  :  Nos  107.30,  et  429.33  —  Adresse  Téli 


ncs-Bourgeois,  PARIS 
Paris,  PLAINE-SAINT-DENIS 

contrôle  rigoureux  de  - 

icien  de  lre  classe 
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A  propos  des  secours  aux  blessés  sur  la  voie  publique, 
dans  les  grandes  villes  et,  en  particulier,  à  Paris. 

Un  groupe  de  médecins  et  de  pharmaciens,  réunis  pour  étudier  divers 
points  susceptibles  d’intéresser  à  la  fois  les  deux  professions,  ont  mis  à  l’étude' 
ces  jours  derniers  une  question  d’une  constante  actualité  :  «  L' organisation 
des  secours  à  donner  aux  personnes  blessées  sur  la  voie  publique  ». 

Actuellement,  les  faits  se  présentent  de  la  façon  suivante  :  un  accident 
survient,  dû  à  l’imprudence  d’un  chauffeur,  d’un  cocher,  d’un  bicycliste,  ou 
simplement  d’un  état  maladif  :  congestion,  cardiopathie,  etc.,  etc...  Aussitôt,! 
rumeurs,  rassemblement,  cris  et  tumulte.  Il  n’y  a,  bien  entendu,  pas, 
d’agents,  ceux-ci  étant  occupés  à  préserver  les  chantiers  en  construction 
contre  les  menaces  des  «  rouges  »,  ceux-là  faisant  la  haie  sur  le  passage  des 
souverains,  hôtes  éphémères,  mais  renouvelables,  de  notre  fastueuse  Répu* 
blique. ,  D’ailleurs,  qu’il  y  en  ait  ou  non,  la  foule  devient  maîtresse  de  la 
situation.  Sur  les  conseils  d’un  électeur  de  passage,  on  emporte  le  blessé  chez, 
le  marchand  de  vins  du  coin,  où  le  classique  vulnéraire  est  demandé,  et 
administré  d’autorité,  au  grand  risque  de  l’état  du  malade.  D’autres  fois,  si 
les  bocaux  verts  ou  jaunes  d’un  pharmacien  apparaissent  dans  le  voisinage, 
on  fait  irruption  dans  son  officine,  en  compagnie  de  la  file  des  badauds.  Le 
malheureux  apothicaire  s’empresse,  donne  les  soins  qu’il  peut,  mais  ne 
pouvant  garder  le  malade  derrière  son  comptoir,  cherche  de  tous  côtés  un 
agent  (s’il  n’en  est  pas  survenu  un  pendant  ce  temps),  heureux  encore  s’il  a 
pour  cet  office  quelqu’un  à  son  service,  ce  qui  n’est  pas  toujours  le  cas. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’agent  est  là.  Il  interroge,  verbalise  et,  en  fin  de  compte,} 
si  la  victime  est  un  peu  abîmée,  il  demande  d’urgence  une  voiture  d’ambu4j 
lance —  qui  arrive  Dieu  sait  quand!  —  à  moins  qu’il  ne  se  détermine  èi 
arrêter  un  cocher  en  maraude.  On  hisse  alors,  tant  bien  que  mal,  au  travers) 
d’une  foule  compacte  et  embarrassante,  le  malheureux  endommagé  et,  vaille) 
que  vaille,  on  file  à  l’hôpital. 

—  J’ai  dit  :  à  l’hôpital.  Retenez  bien  ce  mot,  je  vous  prie. 

Arrivé  là,  l’interne  de  service  visite  notre  blessé,  l’accepte,  s’il  y  a  lieu* 
surtout  si  ce  blessé  est  un  indigent;  ou,  si  la  chose  est  possible,  le  fait  recon-; 
duire  à  son  domicile,  après  lui  avoir  donné  les  soins  nécessaires. 

Tous  les  Parisiens  se  rappellent  l’aventure  de  la  belle  Mme  Liane  de  Pougy| 
blessée  au  Bois  de  Boulogne  et  conduite,  en  toute  hâte,  non  à  son  domicile 
particulier,  ce  qui  eût  été  trop  simple,  mais  à  l’hospice.  Une  telle  coutume  est 
fâcheuse,  car  tous  les  blessés  de  la  voie  publique  ne  sont  pas  obligatoirement 
des  nécessiteux,  destinés,  en  principe,  à  l’hôpital.  Ils  peuvent  être  quelqu’un 
occupant  une  situation  sociale  élevée,  quelque  voyageur,  commerçant,  voire, 
même  un  ancien  ministre.  (Il  y  en  a  beaucoup.) 

De  plus,  quel  qu’il  soit,  ce  blessé  —  de  l’heure  de  son  accident  à-  l’heure  de 
son  hospitalisation  —  a  été  secoué,  ballotté;  un  temps  précieux  a  été  perdu* 
et,  disons  les  choses  comme  elles  sont,  peut-être  aussi  n’a-t-il  pas  été  soigné 
comme  il  convient.  Ne  serait-il  pas  plus  sage  de  lui  donner  de  suite  les  soins 
avisés  que  nécessite  son  état? 


Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Successeur 

8,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 

ÜÔÜVE ÏTTARr^^ 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (1 2 3> 


PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  diin  centimètre  cube  1/3 


arlouo  I"  SÉRIE 

Cacodylate  de  soude  0,01,  0,03  et  0,05 

Cocaïne  (Chl.) . à  0,01 

«  ..  Méthylarsinate  de  soude  ...  à  0,05 

3  50  Morphine  (Chl.) . 0,01  et  0,02 

Formiate  de  soude  ....  0,02  et  0,05 

Prix  au  public . 

(Ce  prix  n'esl  mis  sur  l'étiquette  que 
sur  demande  spéciale.) 

2»  SÉRIE 

|  Benzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  .  à  0,02  | 


Boites  conditionnées 

6  Amp.  1 10  Amp.|12  Amp. 


Cocaïne  (Chl.)  .... 
Ether  à  66°. 
Glycéroph.  de  chaux  . 


Prix  au  public . 

3°  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligramme. 
Bi-iodure  de  Hg  (aqueux)  à  0,02  et  à  0,03 

Caféine . à  0,25 

Cacodylate  gaïacol . à  0,02 

Calomel  (huile) . à  0,05 

Camphre  (huile),  à  0,10  et.  .  .  à  0,20 

Héroïne  (Chl.) . à  0,01 

Huile  grise . à  0,08 

Prix  au  public . 

A'  SÉRIE 


0  70  I  05  I  15 


8  »  1  7  20 

I  Cacodylate  de  Hg . à  0,01 

fi  un  Créosote  (huile),  à  0.05  et.  .  .  à  0,10 

0  BU  Huile  grise  à  0,20  et . à  0,40 

75  15 

1  25 

1 

|  Prix  au  public . .  . 

5e  SÉRIE 

Apomorphine  (Chl.) ...... 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (brocq). 
Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 

' 

9  »  8  10 

7  on  Ergotine  selon  Yvon. 

7  Ergotinine  crist . .  à  0,001  , 

Lécithine  (huile) . à  0,05 

Quinine  (chl.  ou  hrom.)  à  0,24  et  à  0,30 
Etc.,  etc. 

Prix  au  public . ! 

1  »  1  40 

i 

1  60 

3  .  25  | 

5  . 

(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujours 
prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d'être  prescrites. 

(2)  Les  boîtes  d'ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  pour 
une  commande  de  20boîtes  au  moins,  assorties  ou  non. 

(3)  Ampoules  forme  bouteille  :  vrac,  2  fr.  en  plus  par  100  (amp.  de  1  c.c.)  ;  conditionnées, 
0  15  bottes  de  6  ;  O  20  boîtes  de  10  et  O  25  boîtes  de  12. 
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Quelques  praticiens  ont  demandé  que,  dès  l’accident,  Les  agents  de  police 
conduisent  la  victime  n’importe  où,  dans  une  loge  de  concierge,  un  restau¬ 
rant,  un  magasin  quelconque,’  plutôt  que  chez  un  pharmacien,  et  fassent 
diligence  pour  trouver  un  médecin,  sous  prétexte  que  les  pharmaciens 
n’étaient  pas  capables  de  donner  les  secours  d’urgence. 

Il  faut  bien  avouer,  en  effet,  que  tous  les  pharmaciens  ne  sont  pas  préparés 
au  rôle  que  la  foule  —  et  les  habitudes  —  leur  imposent.  Ce  sont  des  chi¬ 
mistes,  des  botanistes,  des  thérapeutes  distingués  et  non  des  médecins,  ni 
des  chirurgiens. 

Cependant  le  bon  sens  veut  qu’un  blessé  soit  mieux  accueilli  chez  eux  que 
chez  un  concierge  ou  chez  un  restaurateur.  Dans  une  pharmacie,  il  y  a  des 
médicaments  et  le  titulaire  en  connaît  l’emploi  et  saura  les  utiliser  avec  pru¬ 
dence.  N’allez  pas  croire,  pour  cela,  que  les  pharmaciens  soient  très  désireux 
de  cette  distiuction  !  L’arrivée  d’un  blessé  dans  leur  officine  est,  au  contraire, 
une  cause  d’embarras  pour  eux  et  leur  donne  plus  d’ennuis  que  de  bénéfices. 
Soigner  les  blessés,  ce  n’est  pas  leur  affaire.  Néanmoins,  quelques-uns 
d’entre  eux  et,  en  particulier,  ceux  qui  ont  passé  par  les  hôpitaux  civils,  ou 
fait  un  stage  comme  infirmiers  dans  les  hôpitaux  militaires,  possèdent 
quelques  connaissances,  précieuses  dans  les  cas  d’urgence  que  nous  signa¬ 
lons.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  les  utiliser  et,  pour  cela,  d’opérer  une  sélection 
parmi  eux,  en  désignant  ceux  qui  solliciteraient  ce  choix  ou  ceux  qui  seraient 
en  état  de  le  mériter,  sauf  certaines  obligations  à  leur  imposer  et  que  nous 
allons  définir. 

Le  groupe  médico-pharmaceutique,  auquel  nous  faisons  allusion,  a  donc 
émis  la  double  proposition  suivante  : 

1°  Les  individus  blessés  sur  la  voie  publique  devront  être,  de  préférence, 
dirigés  sur  les  pharmacies  désignées  à  cet  efîtt.  D’où  suppression  du  petit 
verre  de  vulnéraire  du  marchand  de  vins  et  de  l’aération  insuffisante  des 
loges  de  concierge.  Certains  pharmaciens,  anciens  internes  des  hôpitaux, 
anciens  infirmiers  militaires,  ou  étant,  à  la  faveur  de  telle  ou  telle  circons¬ 
tance  (Secouristes  français,  Dames  françaises,  Femmes  de  France,  etc.), 
reconnus  aptes  à  donner  judicieusement  les  premiers  soins  aux  blessés 
(pansements,  respiration  artificielle,  etc.,  etc...),  seront  appelés  à  demander  en 
ce  sens  leur  inscription  à  la  Préfecture  de  police.  Ils  seront  désignés  à  l’atten 
tion  du  public  et  des  agents  par  une  mention  spéciale  sur  leur  devanture  ou 
un  emblème  ad  hoc  fixé  à  leur  enseigne.  Ils  devront  posséder  un  brancard 
roulant,  quelques  instruments  de  chirurgie,  une  boîte  de  secours  tenue  en 
état  et,  organe  indispensable,  avoir  chez  eux  le  téléphone.  Les  demandes  de 
ces  pharmaciens  seront  centralisées  dans  les  mairies.  Suivant  l’importance  de 
la  population  et  le  nombre  des  demandes,  les  maires  en  nommeront  5,  10  ou 
15  pour  leur  arrondissement.  La  liste  des  pharmaciens  ainsi  agréés  sera 
remise  aux  médecins  et  aux  agents  de  quartier. 

2°  Dans  chaque  arrondissement,  les  médecins  désireux  d’être  appelés  à 
donner  leurs  soins  aux  accidentés  en  feront  la  demande  à  la  mairie.  Ceux  qui 
se  spécialiseront  davantage  dans  la  chirurgie,  les  médecins  des  bureaux  de 
bienfaisance,  ceux  qui  sont  attachés  à  des  Sociétés  de  secours,  analogues  à 
celles  énumérées  plus  haut,  bénéficieront  d’une  certaine  faveur. 

Les  obligations  auxquelles  ils  seront  soumis  sont  les  suivantes  :  posséder 
le  téléphone,  soit  dans  l’immeuble,  soit  dans  leur  appartement  et  indiquer  les 
jours  et  les  heures  où  ils  se  tiendront  à  la  disposition  des  circonstances  :  d’où 
roulement  à  établir  dans  les  mairies.  La  liste  de  ces  médecins  et  le  roulement 
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en  question  seront  remis  aux  pharmaciens  et  aux  agents  de  police  de  quartier. 

Avec  une  telle  organisation,  plus  de  confusion,  plus  de  retards  à  redouter. 
Un  accident  survient-il  :  l’agent  conduit  aussitôt  le  blessé  à  la  plus  proche 
des  pharmacies  indiquées  sur  sa  liste.  Le  pharmacien  téléphone  au  médecin 
de  service,  qu’il  sait  trouver  à  cette  heure  à  son  cabinet.  Il  donne  au  malade, 
en  attendant  l’arrivée  du  médecin,  les  secours  indispensables  et,  lorsque  celui-ci 
arrive,  il  juge  la  situation,  fixe  son  diagnostic,  fait  le  nécessaire  et  ordonne,  à 
bon  escient,  le  transfert  de  la  victime  au  domicile  qu’elle  habite.  S’il  juge 
utile  son  transport  à  l’hôpital,  lui  seul  en  décide  en  connaissance  de  cause. 
De  sorte  que  l’encombrement  des  hôpitaux  se  trouve  sensiblement  diminué, 
ainsi  que  les  frais  qui  en  découlent,  et  les  accidentés,  soignés  avec  attention 
et  savoir,  bénéficient  du  temps  gagné  et  des  soins  reçus.  Rentrés  chez  eux,  ils 
y  retrouvent  la  présence  des  leurs,  dont  les  angoisses  sont  moins  pénibles 
que  celles  auxquelles  ils  sont  condamnés  quand  il  leur  faut ,  après  avoir 
appris  l’accident,  courir  à  l’hôpital  reconnaître  le  malade,  incommoder  le 
voisinage  par  leurs  doléances  ou  leurs  exclamations  et  contraindre  à  un 
nouveau  déplacement  celui  ou  celle  qu'ils  désirent  ramener  à  la  maison. 

Nous  soumettons  cette  proposition  à  M.  le  Préfet  de  police.  Nul  doute  qu’il 
ne  l’apprécie  comme  elle  le  mérite  et  que  le  distingué  et  aimable  M.  Honnorat, 
chef  des  Services  d’Hygiène,  n’y  voie  la  solution  tant  désirée  d’un  statut  qui 
donne  à  tous,  aux  blessés  comme  aux  médecins,  la  satisfaction  qu’ils 
réclament  ajuste  titre. 

Quant  à  l’attribution  des  honoraires  dus  aux  médecins  et  aux  pharmaciens, 
un  règlement  municipal  en  fixera  l’évaluation. 

L.-G.  Toraude. 
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La  recherche  de  l’albumine  dans  les  expectorations  (*). 

•  Par  M.  le  professeur  Roger, 

Membre  de  l’Académie  de  Médecine,  Médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité. 

La  recherche  de  l’albumine  dans  les  expectorations  constitue  une  méthode 
qui  semble  appelée  à  rendre  en  clinique  les  plus  grands  services.  Je 
n’insisterai  pas  sur  la  technique  que  j’ai  indiquée  à  plusieurs  reprises  et  qui 
est  extrêmement  simple.  Un  crachat,  récemment  émis,  est  délayé  dans  de 
l’eau.  On  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  acétique  pour  coaguler  le  mucus. 
On  filtre,  et  dans  le  liquide  clair  qui  s’écoule  on  recherche  l’albumine  par 
les  procédés  habituels.  Le  plus  simple  consiste  à  chauffer  le  liquide  après 
•l’avoir  additionné  de  chlorure  de  sodium.  L’opération  n’est  guère  plus 
longue  ni  plus  compliquée  que  la  recherche  de  l’albumine  dans  les  urines, 
•et  les  résultats  obtenus  possèdent  une  aussi  grande  valeur  séméiologique. 

Dès  notre  première  note,  résumant  les  expériences  que  nous  avions  faites 
avec  l’aide  de  M.  Lévy-Valensi  (s),  nous  avions  posé  les  trois  conclusions 
-suivantes  : 

t.  Gazette  médicale  de  Paris  (n°  du  2  août  1911,  p.  241-242). 

2.  Roger  et  Lévy-Valensi  :  Analyse  chimique  des  expectorations.  Application  au 
•diagnostic.  Soc.  méd.  des  hôpitaux,  23  juillet  1909.  —  Albumino-réaction  des 
expectorations.  La  Presse  médicale,  20  avril  1910, 
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^ien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ETAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ETAT 

Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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Les  crachats  des  tuberculeux  renferment  toujours  de  l’albumine  ;  —  une 
réaction  négative  permet  de  rejeter  le  diagnostic  de  tuberculose  pulmonaire 
en  évolution  ;  —  mais  la  réciproque  n’est  pas  vraie  :  le  passage  de  l’albtimine 
daDS  les  expectorations  peut  être  lié  aux  affections  les  plus  diverses. 

En  additionnant  tous  les  faits  publiés,  depuis  que  nous  avons  appelé 
l’attention  sur  l’importance  de  l’ albumino-réaction,  nous  trouvons  un  total  de 
1.638  observations,  qui  presque  toutes  confirment  les  assertions  que  nous 
avions  émises. 

Le  nombre  des  tuberculeux  figurant  dans  cette  statistique  s’élève  à  1.354. 
Nous  laisserons  de  côté  trois  malades  atteints  de  granulie.  Dans  ces  trois  cas 
(1  observation  personnelle,  1  observation  de  Darrasse,  1  observation  de 
Lesieur),  les  crachats  ne  contenaient  pas  d’albumine,  constatation  négative 
intéressante  et  nullement  surprenante  :  on  conçoit  que  les  granulations, 
encloses  dans  le  parenchyme  pulmonaire,  ne  provoquent  pas  d’exsudat 
albumineux  dans  les  alvéoles.  Si  nous  mettons  à  part  33  individus  guéris  ou 
fortement  améliorés,  il  nous  reste  1.318  cas  qui  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  : 


Positive  Négative  total 


Malades  suspects .  83 

Tuberculose  au  1er  degré .  268 

Tuberculose  aux  2e  et  3e  degrés  ......  886 

Tuberculose  caséeuse  aiguë .  10 

Tuberculose  fibreuse .  6 

Emphysème  et  tuberculose .  11 

1.210 


30  113 

12  280 

4  890 

0  10 

0  6 

_2  19 

48  1.318 


Un  simple  coup  d’œil  jeté  sur  notre  tableau  fait  constater  que  les  faits 
négatifs  ne  s’observent  guère  que  dans  les  cas  douteux,  chez  les  malades 
simplement  suspects  de  tuberculose.  Chez  ceux  qui  sont  parvenus  au  2e  ou 
au  3e  degré  de  la  maladie,  sur  un  total  de  890  sujets,  il  n’y  en  a  que  quatre 
qui  ne  rejetaient  pas  d’albumine.  En  examinant  de  plus  près  ces  quatre  faits 
négatifs,  on  apprend  que  dans  un  cas,  il  y  eut  une  faute  de  technique,  dans 
deux  autres,  le  diagnostic  demeura  incertain,  car  la  recherche  des  bacilles 
fut  négative.  Il  ne  reste  qu’un  cas.  C’est  celui  que  rapporte  Smolizanski  (*). 
L’examen  bactérioscopique  fit  constater  sur  une  préparation  la  présence  de 
deux  éléments  acido-résistants,  arrondis  et  disposés  en  chaînettes.  Ce  cas 
étant  unique,  l’auteur  se  demande,  non  sans  raison,  s’il  ne  s’agit  pas  d’une 
pseudo-tuberculose  provoquée  par  des  oospora  acido-résistants,  parasites 
dont  Foullerton  a  démontré  la  fréquence. 

Chez  les  malades  qui  n’ont  pas  dépassé  le  premier  degré,  le  nombre  de 
faits  négatifs  est  plus  considérable.  Mais  certains  d’entre  eux  figurent 
indûment  dans  notre  statistique.  Plusieurs  fois  le  médecin,  mis  en  éveil  par 
le  résultat  négatif  qu’il  avait  obtenu,  a  soumis  le  malade  à  un  examen  plus 
attentif  et  est  arrivé  à  rejeter  le  diaguostic  qu’il  avait  primitivement  admis. 
Dans  d’autres  cas,  l’analyse  avait  porté  sur  des  produits  provenant  non  des 
bronches,  mais  du  pharynx.  Ou  bien  elle  n’avait  pas  été  pratiquée  suivant 
une  bonne  technique.  Bref,  quand  on  a  soumis  à  une  critique  sévère  tous  les 
faits  négatifs,  on  ne  peut  en  conserver  que  deux  :  celui  de  Smolizanski  dont 


1.  Smolizanski.  L’albumine  dans  les  crachats  des  tuberculeux.  Thèse  de  Paris,  1914. 

Septembre  1911. 


B.  S.  P.  -  Annexes.  XV1I1. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  Cie,  Successeurs) 
1 9,  rue  Jacob,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FREKE. 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  l'ormules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix- courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2°  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  l'entrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nou3  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
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nous  avons  déjà  discuté  la  signification,  et  un  autre  cas  relaté  par  Costa  et 
sur  lequel  l’auteur  fait  lui-même  des  réserves. 

Quand  il  s’agit  de  porter  un  diagnostic  chez  des  malades  simplement 
suspects  de  tuberculose,  la  recherche  de  l’albumine  peut  rendre  les  plus 
grands  services.  C’est  ce  qui  résulte  des  intéressantes  observations  recueillies 
par  le  médecin-major  Lévy.  Chez  de  jeunes  soldats,  fatigués,  facilement 
essoufflés,  et  légèrement  amaigris,  la  recherche  de  l’albumine  a  pu  donner 
des  renseignements  précieux.  Une  réaction  négative  a  conduit  à  éloigner 
l’idée  d’une  tuberculose  commençante  ;  une  réaction  positive  a  fourni,  non 
une  certitude,  mais  un  important  élément  de  présomption. 

Si  l’albumino-réaction  permet  souvent  de  trancher  un  diagnostic  hésitant, 
elle  n’est  pas  moins  utile  pour  déterminer  si  un  foyer  tuberculeux  est  en 
activité  ou  s’il  est  momentanément  guéri. 

Nous  avons  rapporté  un  fait  de  ce  genre.  Une  jeune  fille  de  quinze  ans  et 
demi  conservait  au  sommet  droit,  à  la  suite  d’une  poussée  tuberculeuse,  une 
lésion  légère,  décelable  par  la  percussion  et  l’auscultation.  L’état  général 
i  lait  excellent  ;  l’expectoration  ne  contenait  ni  bacille  ni  albumine.  L’injec¬ 
tion  sous-cutanée  de  tuberculine,  à  la  dose  de  1  /dû  de  milligramme,  provoqua 
une  poussée  de  fièvre,  une  réaction  locale  intense  et  une  expectoration  albu¬ 
mineuse  qui  dura  quatre  jours.  Puis  tout  rentra  dans  l’ordre.  Il  y  avait  eu 
simple  congestion  autour  d’un  foyer  éteint. 

Ce  fait  a  été  le  point  de  départ  de  plusieurs  travaux  fort  intéressants. 

Dieudonné  (‘)  rapporte  dix-neuf  observations  de  malades  qu’on  pouvait  con¬ 
sidérer  comme  guéris.  Huit  d’entre  eux,  dont  la  guérison  était  de  date  récente, 
rendaient  des  crachats  renfermant  encore  quelques  bacilles  décelables  par 
l’antiformine;  l’albumino-réaction  était  positive.  Chez  sept  autres,  bien  que 
1  is  bacilles  eussent  disparu,  les  crachats  contenaient  encore  de  l’albumine. 
Enfin,  un  dernier  groupe  comprend  quatre  individus  qu’on  pouvait  consi¬ 
dérer  comme  guéris  depuis  deux  ans  :  dans  ces  cas,  il  n’y  avait  ni  bacilles  ni 
albumine.  L’auteur  insiste  avec  juste  raison  sur  l’importance  de  ces  résultats. 
L’analyse  chimique,  mieux  que  toute  autre  méthode,  permet  d’afflrmer  la 
guérison.  Elle  donne  un  moyen  très  simple  de  différencier  les  sécrétions 
tuberculeuses  des  sécrétions  bronchiques  banales,  qui  survivent  pendant  des 
mois  aux  anciennes  lésions  spécifiques. 


Ces  conclusions  ont  été  confirmées  par  les  recherches  ultérieures,  notam¬ 
ment  par  celles  de  Geeraerd  (")  et  de  Smolizanski.  L’albumino-réaction  apparaît 
comme  la  meilleure  méthode  pour  suivre  l’évolution  de  la  tuberculose,  recon¬ 
naître  l’arrêt  et  affirmer  la  guérison  du  processus.  En  pratiquant  de  temps 
en  temps  la  recherche  de  l’albumine,  on  sera  averti,  dès  le  début,  d’une 
rechute,  et  l’on  pourra  prescrire  le  traitement  et  les  moyens  hygiéniques 
capables  d’arrêter  le  mal. 

Pour  se  faire  une  opinion  sur  la  valeur  clinique  de  la  méthode,  il  est  indis¬ 
pensable  d’examiner  par  comparaison  ce  qui  se  passe  chez  les  malades  non 


1.  Dieudonné.  Sur  l’albumino-réaction.  Société  de  Médecine  de  Leysin.  Hevue  de  la 
Suisse  romande ,  1910. 

2.  Geeraerd.  L’albumino-réaction  de  l’expectoration  chez  les  tuberculeux.  Tuber- 
culosis ,  1910,  p.  372, 


5SSSSSS: 


BULLETIN  DES  SCIENCES  UHAKM  ACOLO GIQ U  ES 


Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 
Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 
c  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 
Deux  Diplômes  d'Honneur,  Lille  et  Liège  1902,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 
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FERMENTS  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES 
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Musculosine  BYL A . 
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Sirop  et  Vin  d’Hémoglobine  BYLA 
Paralactine  — 

Ferment  Raisin  ou  Figue  — 


H  Plasma  de  Bœuf,  le  litre.  .  8  fr.  Plasma  de  Cheval,  le  litre 


CAUSERIE  MEDICALE 


211 


tuberculeux.  Les  observations  sont  moins  nombreuses.  Je  n’ai  pu  en  réunir 
que  284,  qui  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 


Pneumonie .  39  0 

Broncho-pneumonie  et  congestion  pulmonaire 

aiguë .  33  0 

Bronchite  aiguë .  0  38 

Emphysème  et  bronchite  chronique .  13  83 

Oosporose  pulmonaire  .  0  3 

Bronchite  cardiaque .  24  5 

Bronchite  albuminurique .  15  5 

Gangrène  du  poumon .  2  1 

Cancer  pulmonaire  . .  1  0 

Kyste  hydatique  du  poumon .  1  0 

Syphilis  pleuro-pulmonaire .  3  3 

Pleurésie .  11  2 

Maladie  d’Anmso\ .  2  0 


144  140 


39 

33 

38 

96 

3 

29 


13 


Dans  les  affections  inflammatoires,  comme  la  pneumonie  et  les  broncho- 
pneumonies,  dans  les  congestions  pulmonaires  aiguës,  le  processus  morbide 
provoque  un  exsudât  albumineux,  généralement  abondant,  qui  disparaît, 
plus  ou  moins  rapidement,  après  la  défervescence.  La  recherche  de  l’albu¬ 
mine  n’a  d’importance  clinique  qu’après  la  terminaison  de  l’évolution  aiguë. 
Plusieurs  fois,  une  résolution  tardive  ou  traînante,  la  persistance  de  quelques 
signes  physiques,  surtout  quand  le  processus  est  localisé  au  sommet,  font 
redouter  la  tuberculose.  L’absence  d’albumine  permet,  de  rejeter  ce  diagnostic. 

Dans  les  bronchites  simples,  aiguës  ou  chroniques,  l’expectoration  est  pure¬ 
ment  muqueuse.  Si  l’on  trouve  de  l’albumine,  c’est  que  le  processus  est  plus 
profond  et  plus  complexe,  et  un  examen  plus  attentif  fera  découvrir  un  foyer 
de  congestion  pulmonaire  ou  un  point  de  broncho-pneumonie,  ou  bien  il 
révélera  la  présence  d’albumine  dans  les  Urines  ou  l’existence  d’une  cardio¬ 
pathie.  Notre  statistique  démontre,  en  effet,  que  chez  les  albuminuriques 
comme  chez  les  cardiaques  les  expectorations  contiennent  souvent  de  l'albu¬ 
mine.  Quand  le  résultat  est  négatif,  c’est  qu’il  s’agit  de  manifestations  banales, 
d’une  bronchite  simple,  intercurrente.  Quand  il  est  positif,  on  doit  admettre 
que  le  processus  est  sous  la  dépendance  de  l’affection  première.  La  recherche 
de  l’albumine  acquiert  ainsi  une  importance  nosologique  considérable. 

L’interprétation  du  mécanisme  mis  en  œuvre  est  assez  délicate.  S’il  s’agit 
d’une  cardiopathie,  on  peut  incriminer  la  stase  sanguine.  En  cas  d’albumi¬ 
nurie,  on  est  en  droit  de  se  demander  s’il  ne  faut  pas  invoquer  une  modifi¬ 
cation  des  albumines  du  sang  et  une  augmentation  de  leur  diffusibilité. 

Il  est  encore  une  affection  dyscrasique  qui  peut  s’accompagner  d’expecto¬ 
ration  albumineuse,  c’est  la  maladie  bronzée  d’Aumsox,  alors  même  que  les 
lésions  des  capsules  surrénales  ne  sont  pas  de  nature  tuberculeuse  (obs.  de 
Chapel;  obs.  inédite  de  Lenoble). 

La  recherche  de  l’albumine  peut  servir  aussi  à  différencier  l’oosporose 
pulmonaire  de  la  tuberculose.  Dans  trois  observations  personnelles,  le 
résultat  fut  négatif.  Il  en  est  de  même  pour  la  syphilis,  au  moins  dans 
certains  cas.  L’absence  d’albumine  nous  a  mis  deux  fois  sur  la  voie  du 
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)  ( Arsenic  à  l’ètat  organique)  r 

\  flrmt+oc  TU  in  Dosées  à  1/b  de  centigr.  de  Cacodylate  de  / 
UUUUfcib  L>HII  Soude  pul.  par  goutte.  ) 


Tubes  stérilisés  Clin  ‘ 

Dose  moyenne  :  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Soude  par  jour,  cor-  c 
respondant  en  Arsenic  à  0  gr.  03  d’acide  arsénieux  ou  à  3  gr.  08  de  ( 

Liqueur  de  Fowler.  ( 

ADRÉNALINE  CLIN  j 
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diagnostic.  La  présence  de  l'albumine  doit  faire  soupçonner  une  association 
syphilo-tuberculeuse  comme  dans  l’observation  de  Lecaplain(‘). 

L’analyse  des  faits  actuellement  publiés  met  bien  en  évidence  l’intérêt  qui 
s’attache  à  la  recherche  de  l’albumine  dans  les  expectorations.  Aussi,  beaucoup 
de  médecins  exerçant  dans  les  sanatoria,  Roulet  et  Dieudonné  à  Leysin, 
Geerabrd  à  Bruxelles,  Lesieur  et  Privey  à  Lyon,  Guinard  et  Smolizanski  à 
Bligny,  Clemente  Ferrera  à  Sao  Paulo  (Brésil),  utilisent-ils  actuellement  la 
méthode;  tous  sont  d’accord  pour  lui  reconnaître  une  valeur  séméiologique 
considérable. 

Elle  est  même  capable  de  fournir  quelques  renseignements  pour  le  pro¬ 
nostic. 

Bien  que  la  règle  ne  soit  pas  absolue,  on  peut  dire  que  dans  la  tuberculose 
pulmonaire,  la  quantité  d’albumine  expectorée  est  d’autant  plus  considérable 
que  l’évolution  est  plug  rapide  ou  plus  avancée.  Enfin,  si  l’on  dispose  d’un 
laboratoire,  on  pourra  faire  des  dosages  séparés  de  la  globuline  et  de  la  sérine. 
Un  excès  de  globuline  est  d’un  bon  pronostic  :  un  excès  de  sérine  doit  faire 
craindre  une  évolution  défavorable.  Mais  ces  recherches  exigent  déjà  une 
certaine  habilelé  technique  et  ne  sont  plus  facilement  applicables  àla  clinique 
journalière.  Je  n’y  insisterai  donc  pas,  espérant  avoir  réussi  à  montrer  qu’il 
suffit  en  pratique  d’utiliser  des  procédés  extrêmement  simples  et  les  1.638  ob¬ 
servations  dont  je  viens  d’exposer  les  résultats  sont,  je  pense,  suffisamment 
nombreuses  et  suffisamment  concordantes  pour  établir  la  valeur  de  la 
méthode. 
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Distinctions  honorifiques.  —  Sont  promus  ou  nommés  : 

Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Ducoux,  pharmacien-major  de 
2e  classe;  Giraud,  pharmacien-major  de  2e  classe  de  réserve. 

Officier  d' Académie  :  M.  Homo,  à  Honfleur. 

Officiers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Barthelat,  chef  de  travaux  à  l’Ecole  de 
Pharmacie  de  Paris  ;  Demonî,  à  Levallois-Perret  (Seine)  ;  Leroy,  à  Sains-du- 
Nord  (Nord);  Perrimond-Tronchet,  pharmacien  en  chef  de  la  Marine,  à  Brest; 
Valdmann,  à  Pont-l'Évêque  (Calvados). 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Anssel,  à  Béthune  (Pas-de-Calais)  ;  Casa¬ 
nova,  à  'Faïence  (Gironde);  Charles,  à  Auriol  (Bouches-du-Rhône);  Claie,  à 
Raismes  (Nord);  Girard,  à  Nice  ;  Harlay,  à  Vouziers  (Ardennes);  Lelarse,  à 
Château-Thierry  (Aisne);  Oulès,  à  Pamiers  (Ariège);  Trouette,  à  Paris; 
Verdier,  à  Asnières  (Seine). 

Concours  pour  l’obtention  des  bourses  de  pharmacien  de  lre  classe. 

(Arrêté  du  6  septembre  1911)  : 

Article  premier.  —  L’ouverture  du  concours  pour  l’obtention  des  bourses 

1.  Lecaplain.  Note  sur  quelques  cas  d’albumino-réaction  des  expectorations.  La 
l’resse  Médicale,  11  mars  1911. 
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PROCÉDÉS  ET  APPAREILS 

DE 

DÉSINFECTION 

Autorisés  conformément  à  la  loi  du  15  février  1902 


Appareil  LINGNER  (Désinfection  en  surface ) 

Fonctionne  automatiquement  sans  pression  avec  le  formol  à  40  p.  100 
Soit  à  l’intérieur,  soit  de  l’extérieur  du  local  à  désinfecter. 

Minimum  de  temps  de  contact  :  3  h.  1/2.  Dépense  2  fr.  50  env.  pour  100  m3. 
Prix  :  200  fr.  avec  accessoires,  franco  de  port  et  emballage. 

Adopté  dans  quantité  de  villes  et  de  départements. 

ALDOGÈNE  ( Désinfection  en  surfâce) 

Procédé  sans  appareil  et  sans  leu.  —  Simple  réaction  thermo-chimique. 
Temps  de  contact  :  7  heures.  —  Pour  20  m3,  3  fr.  —  15  m*,  2  fr.  50. 

Discret,  simple  et  sans  aucun  danger. 

ÉTUVE  S.  G.  P.  A.  ( Désinfection  en  profondeur ) 

Démontable,  en  panneaux  de  toile,  légère  et  portative. 

Production  d’aldéhyde  soit  par  le  trioxyméthylène,  soit  par  le  «  hingner  » . 
Durée  de  l’opération  :  2  h.  1/2.  —  Dépense:  1  fr.  75  par  étuvage. 

Prix  :  750  fr.,  franco  de. port.  Emballage  de  gré  à  gré. 

REMISES  ET  CONDITIONS  SPÉCIALES  AUX  MÉDECINS 
PHARMACIENS  ET  ADMINISTRATIONS 

Devis,  Renseignements  et  Brochures  FRANCO  sur  demande. 

LUSOFORME  (SS) 

Formol  saponiné,  sans  odeur  et  non  toxique. 

LUSOFORME  MÉDICAL  n  flacons  de  100,  250,  500  et  1000  gr.  (ticket-primes). 
LUSOFORME  BRUT  our  la  médecine  vétérinaire  ou  la  grosse  désinfection. 
En  bidons  de  1,  2,  5  et  10  kilos. 

COMPRIMÉS  PIGTÎIT  &  HUE 

Pour  Analyse  chimique  et  rapide  de  l’eau. 


Société  générale  parisienne  dJ. Antisepsie 
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de  pharmacien  de  lre  classe  aura  lieu  au  siège  des  Écoles  supérieures  de 
Pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  le  vendredi 
27  octobre  19H. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s’inscriront  au  secrétariat  de  l’Académie  dans 
laquelle  ils  résident.  Les  registres  >  d’inscription  seront  clos  le  samedi 
14  octobre,  à  4  heures. 

Art.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

1°  Les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  inscriptions  qui  ont  subi  avec  la 
note  «  bien  »  les  examens  de  fin  de  première  et  deuxième  année  et  l’examen 
semestriel  ; 

2°  Les  pharmaciens  de  lre  classe  aspirants  au  diplôme  supérieur. 

Art.  4.  — En  exécution  des  prescriptious  de  l’arrêté  du  24  décembre  1901, 
les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites  portant  sur  les 
matières  énumérées  dans  le  programme  suivant  : 

Elèves  à  4  inscriptions  :  1°  Physique  et  chimie;  2°  Botanique. 

Elèves  à  8  inscriptions  :  1°  Chimie  organique  ;  2°  Matière  médicale  et  Phar¬ 
macie  ; 

Elèves  à  12  inscriptions  :  1°  Pharmacie  galénique;  2°  Chimie  analytique  et 
Toxicologie.  ' 

CANDIDATS  AU  DIPLÔME  SUPERIEUR 

Section  des  sciences  physico-chimiques  :  1°  Physique  ;  2°  Chimie. 

Section  des  sciences  naturelles  :  1°  Botanique  ;  2°  Zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  de  ces  compositions. 

Art.  5.  —  Les  candidats  qui  justifient  soit  de  la  mention  «  bien  »  au  bacca¬ 
lauréat  de  l’enseignement  secondaire  et  de  la  mention  «  assez  bien  »  à  l’exa¬ 
men  de  validation  de  stage,  soit  de  la  mention  «  assez  bien  »  au  baccalauréat 
et  de  la  mention  «bien  »  à  l’examen  de  validation,  pourront  obtenir  sans 
concours  une  bourse  de  première  année. 

Écoles  supérieures  de  Pharmacie.  —  Montpellier-.  —  M.  Gaucher,  agrégé, 
est  chargé  en  outre,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  d’un  cours  complé¬ 
mentaire  de  botanique  cryptogamique. 

Nancy.  —  M.  Bruntz,  pharmacien  de  lr“  classe,  docteur  ès  sciences  natu¬ 
relles,  est  chargé,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  d’un  cours  complémentaire 
d’histoire  naturelle. 

—  M.  Klobb,  professeur  de  chimie,  est  chargé,  en  outre,  pour  Tannée 
scolaire  1911-1912,  d’un  cours  complémentaire  de  physique. 

Facultés  mixtes  de  Médecine  et  de  Pharmacie.  —  Alger.  —  M.  Mongour, 
agrégé  libre,  est  chargé,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  d’un  cours  complé¬ 
mentaire  de  thérapeutique  et  pharmacologie. 

—  M.  Hérail,  professeur  de  matière  médicale,  est  chargé,  en  outre,  pour 
Tannée  scolaire  1911-1912,  d’un  cours  coinplémentaire  de  thérapeutique. 

Lille.  —  Sont  nommés,  pour  Tannée  scolaire  1911-1912,  chefs  de  travaux  de 
pharmacie  :  M.  Vallée,  agrégé  ;  de  chimie  minérale  :  M.  Louis,  docteur  en 
médecine,  pharmacien  de  lre  classe;  de  chimie  organique  :  M.  Riquet, 
pharmacien  de  lre  classe;  de  physique  :  M.  Demeure,  licencié  ès  sciences 
physiques. 

Lyon.  —  M.  Moreau,  agrégé  des  Facultés  de  Médecine,  est  chargé ,  pendant 
Tannée  scolaire  1911  1912,  d’un  cours  de  matière  médicale.  (Chaire  de 
M.  Beauvisage,  sénateur.) 
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Ci-devant:  rue  des  Denx-Ponts,  St»  et  31  (Ile  Salnt-I.onis') 

FOURNISSEUR 

de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences,  de  l’École  normale  supérieure 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie ,  de  l’Institut  Pasteur 
~  et  des  Hôpitaux . 

Verreries,  Porcelaines,  Terre  et  Grès 

MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 


FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Ponr  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d'opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 

AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 

des  Grès  de  lloulton,  de  Londres,  pour  Produits  chimiques  ; 
des  Verreries  Hhénanes  pour  Laboratoires. 


CONSTRUCTEUR  DES  CENTRIFUGEURS 
A  TRÈS  GRANDE  VITESSE  DE  Kl.  JOUAN 

Breveté  en  France  et  à  l’étranger. 
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Lyon.  —  Sont  nommés  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  chefs  de  travaux  de 
chimie  générale  :  M.  Barral,  chargé  de  cours;  de  pharmacie  :  M.  Moreau, 
agrégé  libre;  de  matière  médicale  :  M.  Bretin,  agrégé;  de  chimie  organique  : 
M.  Sambuc,  agrégé;  de  physique  médicale  :  M.  Chanoz,  docteur  en  médecine. 

Écoles  préparatoires  de  Médecine  et  de  Pharmacie.  —  Caen.  — 
M.  Chrétien,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est  chargé,  en 
outre,  du  1er  novembre  au  31  décembre  1911  (durée  d’un  congé  accordé  à 
M.  Louise),  d’un  cours  de  chimie  et  de  toxicologie. 

Grenoble.  —  M.  Vaillant,  maître  de, conférences  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Grenoble,  est  chargé,  en  outre,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  d’un  cours 
de  physique. 

—  M.  Romeyer,  chef  de  travaux  de  physique  èt  de  chimie,  est  prorogé  dans 
ses  fonctions,  pour  trois  ans,  à  dater  du  1er  janvier  1912. 

Limoges.  —  M.  Corvisy,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est 
chargé,  en  outre,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  des  fonctions  de  chef  des 
travaux  physiques  et  chimiques  pour  les  élèves  en  pharmacie. 

Poitiers.  —  M.  Guitteau,  chargé  des  fonctions  de  chef  des  travaux  de 
physique  et  de  chimie,  est  chargé,  en  outre,  du  service  de  la  suppléance  des 
chaires  de  physique  et  de  chimie,  pendant  l’année  scolaire  1911-1912  (durée 
d’un  congé  accordé  à  M.  Taboury). 

—  M.  Léger,  docteur  ès  sciences  naturelles,  est  chargé,  pour  l’année 
scolaire  1911-1912,  d’un  cours  d’histoire  naturelle. 

Rouen.  —  M.  Dumont,  ancien  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelle,  est 
nommé  professeur  honoraire. 

Reims.  —  M.  Bottu,  professeur  de  chimie  et  toxicologie,  est  chargé,  en 
outre,  d’un  cours  chimie  biologique. 

—  M.  Henry,  agrégé  des  sciences  physiques,  est  chargé,  pour  l’année  1911- 
1912,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques. 

Les  diplômes  médicaux  délivrés  en  1909-1910.  —  Au  cours  de 
l’année  scolaire  1909-1910,  année  durant  laquelle,  pour  la  première  fois,  il  n’a 
été  délivré  aucun  diplôme  d’officier  de  santé,  il  a  été  délivré  par  les  Facultés 
françaises  de  Médecine,  915  diplômes  d’Etat  et  52  diplômes  d’Université,  soit 
au  total  961  diplômes  de  docteurs  en  médecine. 

Voici  la  répartition  de  ces  diplômes  :  Paris,  450  diplômes  d’Etat  et  34  di¬ 
plômes  d’Université;  Alger,  3  diplômes  d’Etat;  Bordeaux,  70  diplômes 
d’Etat;  Lille,  44  diplômes  d’Etat;  Lyon,  109  diplômes  d’Etat  et  3  diplômes 
d’Université;  Montpellier,  120  diplômes  d’Etat  et  13  diplômes  d’Université; 
Nancy,  32  diplômes  d’Etat  et  2  diplômes  d’Université;  Toulouse,  55  diplômes 
d’Etat;  Beyrouth,  32  diplômes  d’Etat. 
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ADRIAN  &  CIB,  t"*1— 

LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SÉRUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINE  à  2%  en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 
en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS 


et  Produits  chimiques  en  gros 


H.  SALLE  &  C,E 

F* .  LA-XJRENT ,  Rharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Pans 

Fournisseurs  dk  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 


QnooÎQlifac  ■  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
OpClüllIoù  ,  nances,  Coca ,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
■■■■'  —  ■  . . -  Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 


IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 


MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

Le^eul  permis  DIABÉTIQUES 

déce^re™^Cvmpeut<a7tredvèndu0USANSaSaucune 
- - -  formalité  de  régie.  - 

DAIMS  TOUTES  LES  PHARMACIES 

Même  Maison  :  La  LIT HA  R  S  Y  NE 

Produits  alimentaires  spéciaux  pour  les 
- DIABÉTIQUES 

E.  FERRE,  Pharmacie  Croix  de  Genève,  142,  Bd  St-Germain,  Paris. 
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Troupes  métropolitaines. 

Nominations.  —  Au  grade  de  pharmacien-major  de  l*'e  classe  de  L'armée 
territoriale  :  M.  le  pharmacien-major  de  lrs  classe  de  l’armée  active  retraité 
La HACHE. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2°  classe  de  réserve  :  MM.  les  pharma¬ 
ciens  de  lre  classe  : 

lr<!  région,  Doffoy;  8e  région,  Séguin;  9"  région,  Ravault;  17e  région, 
Gineste;  S8  région,  Fermer;  lre  région,  Desbohdes;  16e  région,  Courrech; 
2e  région,  Robert;  4e  région,  Meslin;  6e région,  Baudet;  12e région, Perboyre; 
8e  région,  Canat  et  Royer  ;  3e  région,  Regnoult;  4e  région,  Ferrand;  11e  région, 
Guimard. 

Mutation.  —  M.  le  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  Laefargue,  de 
l’hôpital  militaire  de  Belfort,  passe  aux  hôpitaux  de  la  division  d’Oran  (service). 

Marine. 

Ecole  principale  du  service  de  santé  de  la  marine.  —  Les  étudiants 
en  pharmacie  dont  les  noms  suivent  ont  été  admis,  après  concours,  à  l’Ecole 
principale  du  service  de  santé  de  la  marine,  à  Bordeaux  :  MM.  Merlin,  Ferré, 
Kéruzoré. 

Par  la  même  décision,  ont  été  nommés  élèves  du  service  de  santé  de)  la 
marine,  et  devront  être  rendus  à  Bordeaux  le  20  octobre  1911,  les  jeunes 
gens  admis  à  la  suite  du  concours  de  1910,  et  qui  doivent  terminer  le 
1er  octobre  1911  leur  année  de  service  militaire  :  MM.  Boucher,  Bouffard, 
Cordier,  Rey. 

Promotions.  —  Au  grade  de  pharmacien  principal  :  M.  Gautret,  pharma¬ 
cien  de  lre  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  1™  classe  :  M.  Liabes,  pharmacien  de  2e  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  réserve  :  M.  Rouzières  (Jacques),  phar¬ 
macien  principal  de  la  marine  en  retraite. 

Cet  officier  supérieur  du  corps  de  santé  est  affecté  au  port  de  Lorient. 

Mutation.  —  M.  le  pharmacien  de  2e  classe  Sourd  (J.-M.-L.),  du  port  de 
Toulon,  qui  remplissait  les  fonctions  de  pharmacien  résident  à  l’hôpital  de 
Saint-Mandrier  et  dont  l’emploi  a  été  supprimé  par  l’arrêté  du  4  juillet  1911, 
est  désigné  pour  aller  servir  à  l’établissement  d’Indret,  en  remplacement  de 
M.  le  pharmacien  de  2B  classe  Petiot. 


.  ( Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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Philippe.  —  Les  premiers  soins  aux  victi- 
ines  d’accidents,  à  l’usage  des  pharma¬ 
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lyses  bactériologiques,  procédés  pra¬ 
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Annuaire  de  l’Internat  en  Pharmacie, 
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Roué.  —  Code  des  pharmaciens,  herbo¬ 
ristes,  droguistes,  marchands  d’acces¬ 
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Bocqoillon  -  Limousin.  —  Médicaments  nou¬ 
veaux  1910 . 2  75 

Gillet.  —  Formulaire  des  médications 

nouvelles,  1910 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  colo¬ 
riées  de  48  plantes . 0  30 

Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 

33  champignons . 0  30 

Peybêsne.  -  Formules  fondamentales  de 

la  Chimie  organique .  1  fr. 

Peyrèshe.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 
CBRBELAun.  —  Formulaire  des  principales 
spécialités  de  parfumerie  et  de  phar¬ 
macie,  nouvelle  édition  très  augmentée,  relié 
13  fr. 


Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  iodispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  (prix  spècial  réservé  aux  souscripteurs).  1 0  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étranger. 
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INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 

Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


612.  —  A  2  heures  d’express  de  Paris, 
charmante  sous-préfecture  offrant  beau¬ 
coup  de  ressources.  Pharmacie  bien 
installée,  ancienne,  bonne  réputation, 
faisant  35.000  de  bénéfices  nets  y  compris 
ceux  d’un  laboratoire  très  connu  dans  la 
région.  Garanties  d’honnêteté  désirables. 

620.  —  A  vendre  de  suite  belle  boi¬ 
serie  en  chêne  de  date  récente  en  bon 
état,  largeur  3m,25,  profondeur  4”, 25 
Comptoir,  caisse,  vitrine,  5  placards. 
S’adresser  pharmacie  Hamel,  Coutances 
(Manche). 

621.  —  Région  Ouest.  Grande  ville, 
communications  faciles  et  rapides  avec 
Paris.  Superbe  installation,  maison  et 
jardin.  Rrceites  40.0U0.  Bénéfices  bien 
nets  13.000.  Prix  et  comptant  à  discuter. 

622.  —  Grande  banlieue  Ouest.  Ville 
agréable.  Etablissements  d’instruction. 
Maison  entière.  Bénéfices  nets  35.000. 
Très  bonnes  recettes.  Prix  â  discuter 
avec  50.000  comptant. 

623.  —  Région  Centre.  Très  ancienne 
pharmacie.  Bénéfices  minimum  20.000. 
Loyer  peu  élevé.  Prix  très  avantageux  à 
discuter  suivant  comptant. 

624.  — ■ -  A  Paris,  quartier  aristocratique. 
Très  belle  installation.  Affaire  encore  à 
augmenter  par  la  création  d’un  labora¬ 
toire.  Loyer  avantageux,  long  bail.  Prix 
comptant  à  discuter. 

625.  —  A  Paris.  Après  décès.  Bonne 
situalion  sur  beau  boulevard.  Recettes 
40.000.  Bénéfices  nets  13.000.  Loyer 
2.600  avec  appartement  ronforttble.  Prix 
trois  fois  les  bénéfices  à  discuter  avec  le 
comptant. 

627.  —  A  vendre,  bocaux,  flacons,  pou¬ 
driers  faisant  double  emploi,  pots  à  pom¬ 
made  en  porcelaine  décorée  (vieux),  deux 
alambics  Deroy.  S’adresser  à  M.  R.  Brard, 
pharmacien,  à  Carrouges  (Orne). 

628.  —  On  demande,  d’occasion,  les 
Pandectes  pharmaceutiques  de  Laugier  et 
Duruy,  éditeur  Colas,  Paris,  1837.  Phar¬ 
macie  Hubert,  Romorantin. 

629.  —  Pharmacien  de  la  Marne  de¬ 
mande  garçon,  élève,  ou  professionnel 
sérieux.  S’adresser  au  Journal. 

630.  —  Après  décès.  Région  Centre. 
Pays  industriel.  Pas  de  concurrence. 
Recettes  40.000.  Très  beaux  bénéfices. 


Très  bien  logé.  Jardin.  Prix  et  comptant 
à  discuter.  On  sera  très  conciliant. 

631.  —  Très  belle  affaire  laissant  près 
de  50.000  de  bénéfices  nets  sur  300.000 
de  recettes.  Prix  à  discuter  sur  la  base 
de  4  fois  les  bénéfices.  Titulaire  cède  pour 
se  retirer,  mais  prêtera  son  concours  à 
l’acquéreur.  Ville  très  agréable. 

632.  —  Banlieue  de  Paris.  Officine  très 
bien  située.  Maison  entière,  vaste  et  con¬ 
fortable,  avec  cour  et  petit  jardin.  Ferme¬ 
ture  le  dimanche.  Recettes  21.500.  Loyer 
2.250.  Bénéfices  nets  8.000.  Prix  demandé 
25  000.  Comptant  10.000.  Le  tout  à  dis¬ 
cuter.  Titulaire  malade  se  montrera 
conciliant. 

633.  —  Même  régien.  Pharmacie  seule, 
fournit  plus  de  20  communes  environ¬ 
nantes.  Affaires  25.000.  Loyer  400.  Béné¬ 
fices  nels  13.000.  Excellente  affaire, 
recettes  presque  forcées.  Le  titulaire  cède 
pour  se  reposer.  Prix  demandé,  2  fois  1/2 
les  bénéfices  avec  1/2  comptant. 

634.  —  Dans  ville  très  agréable  de  la 
Côte  d’Azur.  Faculté  d’association.  Re¬ 
cettes  60.000  au  minimum.  Officine 
admirablement  située.  Titulaire  demande 
apport  de  40.000. 

635.  —  Grande  banlieue  Est.  Officine 
très  bien  située  sur  place  du  Marché. 
Maison  seule,  vaste  et  confortable.  Re¬ 
cettes  41.000.  Loyer  1.600.  Bénéfices  nets 
15  000.  Prix  45.000,  à  discuter  avec  le 
comptant. 

636.  —  Région  Nord-Est.  Ville  indus¬ 
trielle.  Recettes  25.000.  Loyer  2.000. 
Bénéfices  nets  11.000.  Prix  trois  fois  les 
bénéfices  avec  15.000  comptant,  le  tout  à 
discuter. 

637.  —  Région  Nord,  190  kilomètres 
de  Paris.  Ville.  Recettes  30.000.  Loyer 
1.000.  Bénéfices  nets  40  «/..  Peu  de  frais 
généraux.  Prix  30.000. 

638.  —  Droguerie  à  Paris.  Recettes 
150.000.  Loyer  2.000.  Frais  généraux 
12.000.  Bénéfices  nets. 10. 000.  Prix  25.000, 
plus  les  marchandises.  Affaire  sérieuse, 
comptabilité  bien  tenue. 

639.  —  En  plein  centre  de  Paris.  Mai¬ 
son  de  vente  de  caoutchoucs  et  bandages. 
Loyer  2.000  seulement,  long  b  «il.  Recettes 
40.000.  Bénéfices  nets  15.000.  Prix  trois 
fois  les  bénéfices,  comptant  à  voir. 
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5°  Revue  d'urologie  de  l’année  1910-1911  ( suite  et  fin),  par  M.  R.  Gauvin. 
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...  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem. 

Vous  vous  rappelez  peut-être  l’histoire  de  ce  filou  qui,  empruntant  de 
l’argent  à  un  naïf,  avait  ainsi  libellé  son  reçu  :  «  A  la  Saint-Glinglin,  je 
paierai...,  etc.  »  La  Saint-Glinglin  n’arrivant  jamais,  le  malheureux  créancier 
se  présentait  de  temps  à  autre  chez  son  peu  délicat  débiteur,  qui  lui  répondait 
invariablement  :  «  Mais  nous  ne  sommes  pas  à  la  Saint-Glinglin!  Revenez  ce 
jour-là;  ce  qui  est  convenu  est  convenu,  je  ne  réglerai  pas  avant.  »  De  guerre 
lasse,  notre  naïf  s’en  vint  trouver  un  avocat  célèbre,  qui  sourit  à  sa  requête  et 
le  rassura  en  lui  disant  :  «  La  Saint-Glinglin  n’existe  pas  sur  le  calendrier, 
c’est  possible  ;  mais  notre  Sainte  Mère  l’Église  a  tout  prévu.  Pour  les  saints  et 
les  saintes  dont  la  béatification  fut  discrète  ou  dont  les  noms  sont  inconnus, 
elle  a  créé  la  Toussaint,  qui  est  la  fêle  de  tous  les  saints.  Je  me  charge  de 
votre  affaire;  soyez  sans  inquiétude.  »  Et  le  Ie1'  novembre  qui  suivit,  il  fallut 
bien  que  le  lilou  s’exécutât,  bon  gré  mal  gré. 

La  fête  de  Sainte-Galette  tombe  sans  doute,  et  pour  les  mêmes  raisons,  le 
jour  de  la  Toussaint.  Bien  des  miséreux  ne  la  souhaitent  qu’en  effigie 
B.  S.  P.  —  Annexe?.  XIX.  Octobre  19U. 
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D’autres,  plus  chanceux  ou  plus  habiles,  vident  en  ce  jour  la  coupe  joyeuse 
et  festoient  gaillardement,  sans  souci  des  morts  et  des  pieuses  pensées  que 
nous  procure  ce  jour  de  recueillement.  Et  c’est  ainsi  que  je  me  figure  le  bon 

abbé  G . 'curé  de  la  paroisse  de  V...,  dans  les  Basses-Alpes.  Lorsque 

survient  le  1er  novembre,  il  doit  remercier  Sainte-Galette  de  son  appui  bien¬ 
veillant  et  lui  consacrer  quelque  Kyrie  de  choix. 

Cet  excellent  homme,  qui  connaît  son  prochain  et  en  apprécie  toute  la 
naïveté,  pense  qu’un  diplôme  de  pharmacien  est  une  invention  diabolique  de 
quelque  ministre  en  mal  d’impiété.  Sa  pieuse  mission  ici-bas  lui  commande 
d’aider  ses  frères  et  les  frères  de  ses  frères.  La  Providence  ayant  jeté  sur 
notre  terrestre  demeure  des  plantes  médicinales,  sinon  miraculeuses,  il  s’est 
dit  que  son  devoir  lui  commandait  d’en  répandre  urbi  et  orbi,  suivant  les 
termes  mêmes  de  la  bénédiction  papale,  les  bienfaisants  effets  sur  les  pauvres 
humains.  Avec  un  esprit  de  charité  dont  on  ne  peut  que  louer  l’inspiration, 
il  cherche  à  soulager  le  sort  pitoyable  de  ses  paroissiens  et  des  paroissiens  de 
ses  collègues,  et  il  donne  à  ceux-ci...  l’adresse  du  fabricant  et  les  prix  de 
vente  de  ses  produits  pharmaceutiques!  Que  c’est  beau!  Que  c’est  touchant! 
En  lisant  la  lettre  que  voici,  et  que  ce  charitable  ecclésiastique  adresse  aux 
prêtres  de  son  diocèse  et  des  diocèses  voisins,  nos  confrères  verront  jusqu’où 
l’esprit  de  sacrifice  peut  atteindre,  et  ils  comprendront  qu’un  tel  document 
réclame  toute  la  publicité  que  méritent  les  bonnes  actions.  Lege,  quœso  ;  lisez, 
je  vous  prie  : 

PAROISSE  DE  VALERNES 

Diocèse  de  Digne  «  Valernes,  19  Septembre  1911. 

(Basses- Alpes) 

«  Monsieur  et  vénéré  Confrère, 

«  Vous  ignorez  sans  doute  que  dans  notre  département  pauvre  et  monta¬ 
gneux,  l’appel  d’un  médecin  est  un  événement  auquel  on  ne  se  résigne 
qu’à  la  dernière  extrémité,  les  accès  des  villages  et  des  hameaux  sont  si 
pénibles  et  périlleux,  surtout  durant  les  six  mois  de  l’hiver. 

«  Le  prêtre,  toujours  enfant  du  terroir,  supplée  neuf  fois  sur  dix  aux  doctes 
ordonnances  de  l’homme  de  l’art,  et  force  lui  est  d’expérimenter,  avec  les 
moyens  de  fortune,  ce  que  la  Providence  a  prodigué  merveilleusement  sous 
ses  pas. 

«  Il  puise  dans  son  herbier,  richement  approvisionné,  de  quoi  soulager  et 
bien  souvent  rétablir  ceux  qui  viennent  lui  demander  les  secours  de  la  reli¬ 
gion  et  de  ses  lumières. 

«  Il  note  les  résultats  obtenus,  élague  les  indifférentes  plantes,  éprouve  les 
recettes  de  ses  confrères,  se  réjouit  des  améliorations  physiques  et  morales 
(c’est  là  surtout  son  but),  et,  pour  prix  de  son  salaire,  reçoit  un  bienveillant 
avis  de  vouloir  bien  mettre  sous  le  boisseau  ses  lumières  qui  projettent  un 
trop  brillant  éclat. 

v  Et  l’on  voudrait  que  trente  années  d’études  et  d’expériences  fussent  ainsi 
perdues!  . 

«  La  charité  est  essentiellement  rayonnante,  aussi  l’humble  desservant  qui 

vous  parle  s’est-il  adressé,  pour  se  mettre  à  l’abri  de  la  Loi,  à  M.  E . , 

pharmacien  chimiste,  qui,  sous  une  forme  scientifique  et  moderne,  s’est 
chargé  de  condenser  les  principes  curatifs  des  plantes  que  je  lui  ai  désignées 
et  en  a  fait,  dans  une  synthèse  merveilleuse,  un  extrait  dépuratif  qui  forme  le 
plus  puissant  modificateur  connu  du  sang  et  des  humeurs. 

«  Ainsi  mis  à  couvert,  l 'Extrait  dépuratif  des  Alpes  a  pris  droit  de  cité  dans 
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nos  villes  et  peut  désormais  affronter  la  publicité  :  les  docteurs  le  recom¬ 
mandent,  mais,  mieux  encore,  ce  sont  les  débilités  devenus  forts  qui  le  pro¬ 
pagent  chez  leurs  amis. 

«  Je  serais  heureux,  vénéré  confrère,  si  vous  vouliez  bien  me  prêter  votre 
concours  pour  aider  à  la  vulgarisation  de  ce  précieux  remède.  Son  efficacité 
est  incontestable,  et  son  prix  modique  le  met  à  la  portée  de  tous.  Tous  les 
malades  à  qui  vous  l’aurez  conseillé,  je  m’en  porte  garant,  ne  pourront  que 
se  féliciter  d’avoir  suivi  vos  conseils. 

«  Vous  trouverez  ci-inclus  la  liste  des  remises  qui  vous  seraient  consenties 
pour  la  vente  du  produit.  Je  voudrais,  mon  cher  confrère,  pouvoir  rémunérer 
d’une  façon  très  large  votre  précieuse  collaboration;  mais  les  frais  énormes 
de  cueillette  et  de  préparations  et  le  prix  peu  élevé  de  la  vente  ne  laissant 
qu’un  très  léger  bénéfice,  je  compte  surtout  sur  la  quautité  pour  augmenter, 
dans  une  certaine  mesure,  notre  modeste  budget  et  avoir  ainsi  une  occasion 
de  plus  de  nous  rendre  utiles  à  nos  paroissiens. 

«  L’Extrait  dépuratif  des  Alpes  se  fait  en  bouteilles  de  1  litre  et  de  1  /2  litre 
dont  le  prix  est  de  : 

«  4  fr.  85  le  1/2  litre,  et  7  fr.  85  le  litre,  franco  de  port  et  emballage. 

«  Au  premier  abord,  le  médicament  semble  cher,  mais  il  faut  tenir  compte 
de  la  concentration  du  produit  et  de  ce  qu’un  litre  suffit  pour  la  cure  com¬ 
plète,  qui  est  de  un  mois  de  traitement. 

«  De  plus,  je  tiendrais  toujours  à  votre  disposition  quelques  flacons  pour 
indigents,  si  par  la  suite  vous  avez  quelques  personnes  justiciables  de  cette 
médication  réellement  miséreuses  et  dignes  d’intérêt  ;  sur  une  simple  demande, 
il  vous  serait  envoyé  une  bouteille  à  titre  purement  gracieux. 

«  Dans  l’attente  d’une  réponse  favorable,  daignez  agréer,  Monsieur  et 
vénéré  confrère,  l’assurance  de  mon  îéel  dévouement  en  N.  S.  J.-C. 

«  J.  G .  >» 

A  cette  lettre  sacerdotale  est  joint  un  prospectus  où  sont  exposés  le  traite¬ 
ment  et  la  guérison  de  toutes  les  altérations  du  sang  par  l 'Extrait  dépuratif 
des  Alpes ,  du  curé  d'TJbaye,  préparé  par  M.  A.  E...,  pharmacien  à  G..., 
avec  cette  indication  :  «  Toutes  les  commandes  doivent  être  «  exclusivement 
adressées  à  M.  l’abbé  G...,  curé  d’Ubaye  (Basses- Alpes)  ». 

Et,  comme  ceci  pourrait  paraître  insuffisant  encore  aux  vénérés  confrères 
du  bon  curé,  une  exhortation,  imprimée  en  rouge,  et  dont  voici  le  texte, 
vient  enlever  aux  pusillanimes  toute  hésitation  superflue  : 

«  Par  faveur  de  Monseigneur,  ayant  obtenu  la  cure  de  Valernes,  prière 
«  d’adresser,  à  l’avenir,  toute  la  correspondance  à  ma  nouvelle  adresse  : 
«  M.  l’abbé  G...,  curé  de  Valernes  (Basses- Alpes).  » 

Monseigneur  aurait-il  été  guéri  par  l 'Extrait  dépuratif  des  Alpes?  Il  faut  le 
croire,  car  comment  expliquer  la  faveur  mentionnée  ci-dessus?  Quelques 
mécréants  insinueront  peut-être  que  la  santé  de  la  cassette  épiscopale  s’est 
ressentie  de  la  médication  du  curé  d’Ubaye.  Mais  laissons  dire  les  mécréants; 
ce  sont  de  si  peu  charitables  esprits.  ( 

Les  prix  de  ce  produit  sacré  sont,  comme  on  le  pense,  établis  pour  soulager 
à  bon  compte  les  malheureux.  Le  litre  coûte  7  fr.  85,  et  le  demi-litre  4  fr.  85. 
Ce  sont  là  tout  à  fait  des  prix  d’amis. 

Vous  remarquerez,  en  outre,  combien  ces  prix  sont  modiques,  si  vous 
daignez  considérer  que  l 'Extrait  dépuratif  des  Alpes  est  le  produit  d’une 
synthèse  merveilleuse.  Pauvre  synthèse  de  la  benzine!  Pauvre  hypothèse  de 
M.  Kékulé  !  Pauvres  travaux  de  Berthelot  !  Qu’êtes-vous,  je  vous  prie, 
simples  et  banales  synthèses  de  savants,  à  côté  de  la  <■  merveille  scientifique 
et  moderne  »  de  notre  éminent  confrère  de  G...  ! 
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Inclinons-nous  respectueusement  devant  la  science.  Ayons  la  foi  qui  sauve 
et  ne  désespérons  pas  d’un  peuple  où  se  rencontrent  tant  d’abnégation...  et 
une  si  parfaite  indifférence  des  lois.  Voici  la  dichotomie  sanctifiée.  Il  serait 
fie  mauvais  ton  de  s'indigner.  Courbe  la  têje,  fier  Sicambre,  le  remède  secret 
est  condamnable,  mais  honni  soit  qui  touche  au  remède  béni. 

...  Lorsque  j’étais  petit  garçonnet,  le  soir,  avant  de  grimper  au  lit,  ma 
mère  me  faisait  mettre  à  genoux,  les  mains  jointes.  Je  me  vois  encore,  dans 
ma  longue  chemise  de  nuit,  les  yeux  levés  au  ciel  et  murmurant  ma  prière. 
Je  récitais  le  Pater  en  latin,  préparant  ainsi  mes  études  d'humaniste  futur; 
je  ne  comprenais  pas  grand’chose  à  ce  que  je  disais.  Aussi,  certain  soir,  ayant 
lancé  d’une  belle  voix  enfantine  le  ne  nos  indueas  in  tentationem,  je  me  tournai 
vers  ma  mère  et  je  lui  demandai  :  «  Qu’est-ce  que  ça  veut  dire?  »  Uu  peu 
embarrassée,  la  chère  femme  me  répondit  :  «  Ça  veut  dire,  mon  enfant,  qu’il 
«  faut  implorer  l’aide  de  Dieu  afin  de  ne  pas  succomber  à  la  tentation. 
«  Ainsi,  quand  tu  joues  aux  billes  avec  tes  petits  camarades,  si  tu  es  tenté  de 
«  mettre  dans  ta  poche  les  billes  qui  leur  appartiennent,  il  convient  de 
«  réprimer  ce  vilain  désir,  car  c’est  un  gros  péché  que  de  s'approprier  le  bien 
«  d’autrui.  »  L.-G.  Tobaude. 
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( Notes  pour  servir  à  l'Histoire  Contemporaine .) 

Nos  chers  enfants  ! 

Lorsque  Bouvard  et  Pécuchet,  les  deux  héros  inoubliables  de  Gustave 
Flaubert,  eurent  recueilli,  afin  de  les  éduquer  congrûment,  les  deux  rejetons 
du  forçat  Touache,  ils  eurent  de  longues  hésitations.  Emploiraient-ils  la 
manière  douce  ?  Useraient-ils,  au  contraire,  de  la  manière  forte  ?  —  «  Les 
châtiments  corporels,  disait  Pécuchet,  sont  quelquefois  indispensables.  Pes- 
talozzi,  le  fameux  pédagogue  suisse  admirateur  de  Jean-Jacques,  les  employait, 
et  le  célèbre  Mélanchton,  l’ami  et  le  disciple  de  Luther,  avouait  que,  sans  eux, 
il  n’eût  rien  appris.  Bouvard  opinait  de  la  tête  ;  mais  il  était  sans  courage  et 
les  deux  vauriens  adoptifs,  frère  et  sœur,  restèrent  incorrigibles. 

Si  les  deux  amis  avaient  vécu  de  nos  jours,  ils  auraient  pu  mettre  en 
pratique  une  méthode  américaine  moderne,  que  nous  exposait  dernièrement 
la  Revue  Internationale  de  l'Enseignement.  C’est  une  méthode  instrumentale, 
s’il  vous  plaît  !  L’instrument  se  nomme  «  le  castigateur  orthomatique  »  —  ce 
qui  signifie,  en  bon  français,  «  fouet  mécanique  et  redresseur  de  torts  ».  En 
voici  la  description  : 

Le  castigateur  se  compose  d’une  chaise  qui  agrippe  le  délinquant  dès  qu’on 
l’y  fait  asseoir;  un  système  de  coulisses  et  de  panneaux  délimite  exactement 
la  portion  de  son  anatomie  sur  laquelle  on  doit  opérer,  et  un  mécanisme  très 
précis  règle  le  nombre  et  l’intensité  des  coups  que  lui  administre  un  rotin 
de  la  plus  grande  souplesse  ;  en  même  temps,  un  phonographe  Edison  lui 
dévide  des  maximes  morales,  des  reproches,  des  exhortations,  le  tout  à  un 
diapason  assez  aigu  pour  couvrir  les  cris  que  le  patient  pourrait  pousser. 

C’est,  comme  on  le  voit,  pratique,  harmonieux  et  familial.  Pas  de  fatigue... 


.  M.  GONIN, 
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pour  l’opérateur  !  Un  jouet  mécanique,  en  somme,  bien  fait  pour  inspirer  le 
jeune  cerveau  d’un  inventeur  en  herbe  1 

Les  instituteurs  du  pays  se  déclarent  enchantés  de  l’application  de  cette 
méthode.  Certains  parents  font  chorus.  Un  brave  Jonathan  de  là-bas  écrit 
même  :  «  Je  suis  tout  à  fait  satisfait  des  progrès  de  Tom  et  les  attribue 
absolument  à  votre  «  castigateur  orthomatique  ».  Veuillez  y  asseoir  Tom  tous 
les  samedis,  le  matin  ;  et  plus  souvent,  s’il  vous  semble  utile.  » 

Ce  choix  du  samedi  nous  a  laissé  rêveur  ;  serait-ce  une  nouvelle  preuve  de 
loyalisme  vis-à-vis  des  bénéfices  de  la  semaine  anglaise  ? 

Quant  aux  victimes,  —  qui  ont  aussi  voix  au  chapitre,  ce  me  semble,  —  elles 
ne  paraissent  pas  aussi  charmées  que  leurs  auteurs.  L’une  d’elles  affirme 
bien  que  depuis  que  l’école  a  fait  l’acquisition  de  ce  remarquable  appareil, 
son  maître  ne  la  touche  plus;  néanmoins,  à  cause  des  hurlements  que  lui 
arrache  ce  rotin  (roseau  pensant  que  n’avait  pas  prévu  Pascal),  elle  supplie 
qu’on  la  retire  de  cette  école  distinguée  et  qu’on  l’envoie  n’importe  où, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  «  castigateur  orthomatique  ». 

Nos  cœurs  français  se  révoltent  devant  de  semblables  coutumes.  Nous  admet¬ 
tons  et  nous  serions  même  heureux  de  voir  infliger  aux  jeunes  criminels  les 
châtiments  corporels  en  usage  chez  les  Anglais,  ce  qui  aurait  un  retentissement 
plus  salutaire  qu’on  ne  paraît  le  croire  sur  les  apaches  imberbes  qui  pullulent 
dans  nos  grandes  villes  ;  mais  de  là  à  infliger  à  des  écoliers  des  supplices 
aussi  cruels  que  celui  du  «  castigateur  »,  il  y  a  loin.  De  plus,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l’offense  faite  à  sa  dignité  a  une  .  grande  répercussion  sur  le 
caractère  de  l’enfant.  Le  senti  ment  de  la  honte  qu’on  lui  inflige  appelle  prompte¬ 
ment  en  lui  l’idée  de  la  vengeance  et  la  haine  peu  à  peu  s’infiltre  dans  son 
esprit. 

Néanmoins,  si  le  système  américain  a  lieu  de  nous  étonner  péniblement, 
que  dire  des  procédés  employés  chez  nos  voisins  d’outre-Rhin?  À  Reugshausen, 
par  exemple,  le  directeur  d’une  maison  d’éducation,  n’ayant  pas  en  sa  posses¬ 
sion  un  castigateur  suffisamment  breveté,  frappait  ses  élèves  avec  des  bâtons 
épineux  et  les  attachait  avec  des  chaînes  de  fer  dans  un  cachot  noir,  en  ne 
leur  donnant  comme  nourriture  que  dü  pain  et  de  l’eau.  Ses  élèves,  s'ils  ne 
mouraient  pas  tous,  se  voyaient  tous  frappés,  et  l’un  d’eux,  mis  en  plein 
hiver  dans  une  cellule  glaciale,  tenta  de  se  suicider;  après  avoir  eu  les  pieds 
gelés. 

Cela  ne  nous  surprend  qu’à  moitié.  Les  héroïques  vainqueurs  d’Agadir 
préparent  ainsi  leur  progéniture  aux  délices  des  futurs  tirs  militaires  sur 
cadavres,  suivant  la  coutume  en  honneur  à  Spandau.  On  se  rappelle  que  le 
général  de  Wendel,  directeur  au  ministère,  interpellé  au  Reichstag  à  l’occa¬ 
sion  de  cette  élégante  manœuvre,  n’a  pas  nié  les  faits.  Il  a  seulement 
répondu  :  «  qu’il  y  a  quelques  années,  des  exercices  de  tir  sur  des  cadavres 
ont  en  effet  eu  lieu  à  Spandau;  mais  seulement  dans  le  noble  but  de.s’assurer 
de  la  force  de  pénétration  des  armes  modernes  »  ;  d’autant,  disait-il,  «  que 
ces  essais  indispensables  dans  l’intérêt  de  la  chirurgie  en  temps  de  guerre 
sont  nécessaires  au  point  de  vue  humanitaire!  »  Savourons,  comme  il  con¬ 
vient,  cet  amour  Kolossal  de  l’humanité,  et  inclinons-nous.  Nous  avons,  en 
France,  une  Ligue  de  protection  des  animaux;  quand  le  Comité  se  trouvera 
à  court  de  réformes,  nous  lui  recommandons  la  création  d’une  Ligue  inter¬ 
nationale  pour  la  protection  des  cadavres  humains. 

Toutes  ces  réflexions  sur  l’enfance  malheureuse  nous  sont  venues  à  l’esprit 
à  la  nouvelle  de  la  prochaine  représentation  d’une  pièce,  tirée  du  populaire 
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roman  de  Dickens  :  David  Copperfield.  Nous  avons  revu,  par  la  pensée,  le 
misérable  petit  Trotwood,  enfant  martyr  du  monstrueux  Creakle,  le  maître 
de  pension  de  Salem-House.  Nous  avons  tant  souffert,  jadis,  en  lisant  ses 
misères!  Et  nous  bénissions  alors  notre  chère  maison  française,  où  les  sévé¬ 
rités  paternelles  se  tempéraient  des  bontés  ingénues  de  la  douce  maman,  aux 
yeux  si  tendres,  aux  mains  si  caressantes.  Et,  ma  foi,  puisque  nous  évoquons 
ici  des  souvenirs,  en  voici  un  tout  frais  encore  à  ma  mémoire.  Il  me  servira 
d’exemple.  J’avais,  étant  enfant,  une  peur  terrible  du  «  noir  »,  de  l’ombre, 
de  la  nuit.  Mon  père  trouvait  avec  raison  qu’une  attitude  plus  martiale 
convenait  à  un  grand  garçon  de  douze  ans,  et  me  morigénait  sans  cesse  à 
ce  sujet.  Un  samedi  (rien  de  la  semaine  anglaise,  car  il  était  alors  8  heures 
du  soir),  mon  père  me  dit  gravement,  devant  ma  mère  qui  écoutait,  les 
yeux  baissés  :  «  En  voilà  assez!  Tu  vas  me  faire  le  plaisir  d’aller  de  suite 
au  jardin.  Là,  tu  trouveras  sur  la  table,  dans  le  petit  kiosque  du  fond,  mon 
trousseau  de  clefs  que  j’y  ai  laissé  avec  intention.  Tu  me  le  rapporteras.  Je 
t’attends.  Va  vite.  »  Nous  étions  en  septembre.  Il  faisait  un  noir  d’enfer.  Je 
tremblais  de  tous  mes  membres,  et  je  puis  avouer  que  si  mon  père  s’était 
éloigné,  j’aurais  eu  vite  fait  d’allumer  une  lanterne.  Mais  il  était  là,  et  il 
me  surveillait.  M’armant  de  tout  mon  courage,  le  cœur  haletant,  les  jambes 
chancelantes,  je  m’avançai  et  du  plus  vite  que  je  pus,  je  franchis  les  deux 
cents  mètres  qui  séparaient  le  fameux  kiosque  de  l’entrée  du  jardin.  Tâtant 
de  mes  deux  mains  (car  vous  pensez  bien  que  j’avais  hardiment  fermé  les 
yeux!),  je  sentis  sur  la  table  le  trousseau  de  clefs  et,  tout  à  côté,  un  petit 
paquet.  Je  m’en  emparai  et  revins  en  courant.  Mon  père  n’avait  pas  bougé, 
et  ma  mère,  anxieuse,  se  tenait  à  ses  côtés.  Je  remis,  triomphant,  le  trous¬ 
seau  diabolique  dans  les  mains  paternelles,  et  j’y  déposai  également  le  petit 
paquet.  Mon  père,  surpris,  l’ouvrit  et  s’écria  : 

«  Qu’est-ce  que  cela  signifie? 

—  C’est  moi,  mon  ami,  soupira  ma  mère...  Ne  le  gronde  pas!  » 

...  Le  petit  paquet  contenait  un  gâteau...  Cadet  X. 
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La  réforme  de  l’Enseignement  supérieur 
et  les  études  pharmaceutiques. 

La  crise  du  recrutement  des  étudiants  en  pharmacie 
et  la  suppression  nécessaire  de  dix-sept  écoles  de  pharmacie  (M. 

La  crise  de  la  pharmacie. 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la  pharmacie  et  suivent  attentivement  son 
évolution,  constatent  à  l’heure  actuelle  une  double  crise  : 

1°  Crise  des  Ecoles  pour  le  recrutement  des  étudiants  ; 

1.  En  1904,  sur  les  3.500  étudiants  inscrits,  figurent  1.802  étudiants  inscrits  pour 
le  diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe,  dont  985  répartis  dans  les  Écoles  supérieures 
et  les  Facultés  mixtes,  et  817  dans  les  Écoles  de  plein  exercice  et  les  Écoles  prépa¬ 
ratoires. 

Et,  si  l’on  compare  le  nombre  des  étudiants  en  pharmacie  de  1904  avec  celui  de 
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2°  Crise  de  la  profession  où  les  bénéfices  deviennent  dérisoires  ou  nuis,  les 
affaires  difficiles  ou  impossibles  pour  beaucoup  de  pharmaciens. 

Nous  voudrions  essayer  d’analyser  brièvement  les  causes  de  cette  double 
crise  et  d’exposer  quelles  doivent  en  être,  à  notre  avis,  les  conséquences  ; 
rechercher  enfin  s’il  y  a  possibilité  d’y  apporter  quelque  remède. 

I.  La  crise  des  Écoles.  —  L’examen  du  tableau  de  la  statistique  des  étu¬ 
diants  depuis  la  loi  du  19  avril  1898,  qui  a  supprimé  le  diplôme  de  pharmacien 
de  2e  classe,  permet  de  constater,  dès  1901,  une  diminution  importante  du 
nombre  des  stagiaires  par  rapport  à  1903.  La  comparaison  de  la  statistique 
des  étudiants  en  pharmacie  inscrits  au  15  janvier  1910  dans  les  diverses 
Facultés  ou  Écoles  avec  celle  des  étudiants  en  pharmacie  inscrits  au  15  jan¬ 
vier  1904,  fait  ressortir  la  diminution  effrayante  du  nombre  des  étudiants,  et 
le  vide  qui  s’est  fait  autour  de  certaines  Écoles  de  Pharmacie,  aujourd’hui  à , 
peu  près  totalement  dépourvues  d’élèves,  semble  inexplicable. 

Cette-question  se  pose  :  manqueit-on  d’étudiants  ou  y  a-t-il  trop  d’Écoles  ? 

A  cela,  l’Association  du  personnel  enseignant  des  Écoles  et  Facultés  mixtes 
de  Médecine  et  de  Pharmacie  répond  :  «  Il  y  a  pénurie  d’étudiants,  l’intérêt 
social  commande  d’en  recruter  un  plus  grand  nombre,  et  il  est  nécessaire  de 
rétablir  l’ancien  diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe.  »  Mais  ce  qu’elles  préco¬ 
nisent,  comme  solution  à  la  crise,  n’est  autre  que  l’institution  d’un  nouveau 
diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe  aggravé  et  qui  ne  serait  autre  chose 
qu’un  diplôme  de  pharmacien...  inférieur  ! 

Si  l’intérêt  social  le  commandait,  nous  serions  les  premiers  à  nous  résoudre 
à  cette  regrettable  détermination,  mais  l’intérêt  des  Écoles,  pour  aussi  savam- 


1903,  on  constate  qu’il  y  a  26  étudiants  de  moins  pour  la  première  classe,  et  181  de 
moins  pour  la  deuxième. 

Mais  ce  n’est  qu’à  l’examen  de  stage  qu'apparait  réellement  la  crise  du  recru¬ 
tement  des  étudiants  en  pharmacie  : 

1903  1904 

Paris .  180  58 

Toulouse .  23  8 

En  1911,  cette  crise  est  terrible  :  Paris,  à  la  session  de  juillet  1911,  n’a  enregistré 
que  17  stagiaires. 

Il  faut,  en  effet,  n’acceçter  que  sous  réserves  la  plupart  des  chiffres  cités,  car  lés 
secrétariats  des  diverses  Écoles  ont  souvent  usé  d’artifices  les  plus  ingénieux,  pour 
arriver  à  faire  figurer  sur  leur  statistique  des  étudiants  hypothétiques  disparus  ou 
ayant  depuis  longtemps  abandonné  la  profession. 


1903  1904 

Lille .  41  13 

Amiens .  17  5 


Statistique  des  Etudiants  en  pharmacie. 
1904  1910  | 


1904  1910 


Paris .  1.307 

Montpellier .  203 

Nancy .  172 

Lyon .  236 

Bordeaux .  265 

Toulouse . 178 

Lille .  162 

Alger .  61 

Marseille .  203 

Nantes .  91 

Rennes .  104 


A  reporter. 


784  J  Report . 2.982 

124  Amiens .  38 

41  1  Angers . .  .  45 

148  Besançon .  40 

135  Caen.  ' .  58 

87  Clermont-Ferrand  ...  54 

109  Dijon .  39 

20  Grenoble.  .  . .  47 

72  Limoges .  39 

39  Poitiers .  46 

36  Reims .  23 

Rouen .  69 

Tours .  43 

1.595  3.523 


1.595 

23 

3 

23 


19 

22 

_ 8 

1.758 


IULLËTIN  DES  SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


SPÉCIFIEZ  et  EXIGEZ  le  nom  LE  PERDRIEL 

éviter  la  substitution  de  similaires  inactifs,  impurs  ou  mal  di 


TOILE  VËSICANTE 

LE  PERDRIEL 

Action  Prompte  et  Certaine 

LA  PLUS  ANCIENNE 

Zia  Seule  admise  dans  les  Hôpitaux  Civils 

Exiger  la  Couleur  rouge 

LE  PERDRIEL  -  Paris. 


Goutte,  Gravelle 

Rhumatismes 

SONT  COMBATTUS  avec  SUCCÈS  par  les 

SELS  de  LITHINE  EFFERVESCENTS 

LE  PERDRIEL 

Carbonate,  Benzoate,Salicylate, Citrate, Glycérophosphate,  Bromhydrate  ' 

Supérieurs  à  tous  les  autres  dissolvants  de  l'acide  urique  par 
leur  action  curative  sur  la  diathèse  arthritique  même. 

L’acide  carbonique  naissant  qui  s’en  dégage  assure  1  efficacité  de 
la  Lithine.  — 

UN  BOUCHON-MESURE  représente  15  centigr.  de  SEL  ACTIF. 


Alb.  LE  PERDRIEL, 11,  Rue  Milton,  PARIS, et  toi 


LE  VERITABLE  THAPSIA 

doit  porter  Us  Signatures  :  Æ; 


Veuillez  les  exiger  pour  éviter  les  accidents  reprochés  aux  imitations. 


LE  PERDRIEL  -  PARIS 


TRIBUNE  LIBRE 


224 


ment  défendu  qu’i]  soit,  ne  nous  fera  pas  confondre  l’intérêt  social  avec  ce 
qui  n’est  qu’une  des  formes  les  moins  louables  de  l’intérêt  particulier. 

D’ailleurs,  le  rétablissement  du  diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe  ne 
résoudrait  pas  la  crise  du  recrutement  des  étudiants.  La  vérité  ne  consiste  ' 
pas  à  soutenir  qu’il  y  a  trop  peu  d’étudiants,  elle  réside  tout  entière  dans  la 
constatation  de  ce  fait  qu’il  y  a  trop  d’Écoles  de  Pharmacie. 

La  solution  de  la  crise  actuelle  des  Écoles  et  du  marasme  actuel  de  nos 
Écoles  de  Pharmacie  se  trouve  donc  dans  la  suppression  des  Écoles  inutiles. 

La  crise  du  recrutement  des  étudiants  apparaît  comme  la  conséquence  de  ia 
crise  actuelle  de  la  pharmacie. 

La  pharmacie  d’autrefois  (avant  1880)  ne  connaissait  que  peu  la  publicité,  et 
les  spécialistes  eux-mêmes  n’étaient  parvenus  à  lancer  qu’un  petit  nombre  de 
spécialités.  La  clientèle  se  trouvait  répartie  d’une  façon  à  peu  près  normale 
entre  toutes  les  pharmacies. 

La  grande  pharmacie  commerciale  n’était  pas  encore  apparue,  qui  devait  con¬ 
centrer  un  gros  chiffre  d’affaires,  par  le  drainage  de  la  clientèle  dans  un 
rayon  atteignant  plus  de  100  kilomètres.  Les  bénéfices  pharmaceutiques  oscil¬ 
laient,  suivant  les  régions  ou  les  officines,  entre  33  ”/„  et  60  °/0. 

IL  Crise  de  la  pharmacie.  —  De  1880  à  1904,  la  situation  privilégiée  du  phar¬ 
macien  au  point  de  vue  des  bénéfices  commerciaux,  avait  attiré  vers  l’exercice 
de  la  pharmacie  un  nombre  excessif  d’étudiants,  et  l’on  n’a  pas  tardé  à. cons¬ 
tater  un  nombre  exagéré  de  fondations,  qui,  en  avivant  la  concurrence,  ont 
rendu  la  pharmacie  tributaire  de  la  publicité  en  même  temps  qu’elles  pous¬ 
saient  vers  V exploitation  capitaliste  et-  la  commercialisation  de  la  pharmacie. 

Du  moment  même  où  il  y  avait  pléthore  de  pharmaciens,  les  Ecoles 
continuaient  à  recevoir  des  étudiants  et  à  délivrer  un  nombre  excessif  de 
diplômes  avec  une  indulgence  qui  n’est  pas  à  l’abri  de  tout  reproche.  — Nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs  à  la  brochure  que 
M.  le  professeur  Brœmer  a  consacrée  à  l’exposé  de  l’enseignement  de  la 
pharmacie  en  Allemagne,  et  où  il  indique  combien  il  est  regrettable  qu’en 
France  on  délivre  des  diplômes  de  pharmacien  à  des  étudiants  qui  ne  les 
méritent  pas  et  qui  sont  destinés  à  faire  des  moindres  pharmaciens  et  des  gâte- 
métiers.  Malgré  le  nombre  excessif  des  pharmacies  déjà  existantes,  bon 
nombre  de  jeunes,  parmi  lesquels  beaucoup  de  ces  gâte-métiers,  qui  n’avaient 
pas  même  les  moyens  d’acheter  une  pharmacie,  ont  voulu  s’installer  quand 
même  et  à  n’importe  quel  prix.  Manquant  de  capitaux  (ce  n’est  pas  là  un 
reproche,  mais  une  constatation),  ils  se  sont  mis  au  service  de  qui  en  avait  ; 
ils  sont  devenus  en  tant  que  pharmaciens  les  auxiliaires,  certains  prétendent 
-  les  mercenaires,  des  capitalistes.  Et  l’on  a  vu  un  beau  jour  dans  une  grande 
ville  regorgeant  de  pharmacies  s’ouvrir  à  grand  renfort  de  publicité,  à  la 
façon  d’une  épicerie,  un  immense  magasin  de  belle  apparence  sous  la 
rubrique  :  Grande  pharmacie  commerciale. 

Ce  devait  être  le  premier  effort  d’exploitation  capitaliste  et  de  commet* 
étatisation  de  la  pharmacie. 

Le  problème  qu’avait  à  résoudre  cette  première  pharmacie  au  rabais  était 
fort  séduisant  :  il  s’agissait,  dans  une  ville  possédant  déjà  un  nombre  de 
pharmacies  supérieur  aux  besoins  de  la  population  et  disproportionné  avec 
la  consommation  pharmaceutique,  d’arriver  à  drainer  un  chiffre  d’affaires 
très  important  par  rapport  à  celui  des  pharmacies  les  plus  prospères  et  à 
réaliser  en  pharmacie  ce  qui  avait  déjà  été  fait  pour  l’épicerie,  l’ameuble¬ 
ment,  etc.,  par  les  grands  magasins  modernes. 
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Il  faut  reconnaître  que  le  problème  a  été  résolu. 

La  Grande  pharmacie  moderne  se  distinguait  de  l’ancienne  par  sa  belle 
apparence,  sa  vaste  étendue,  par  l’abondance  de  son  personnel,  par  la  richesse 
et  la  variété  de  ses  approvisionnements,  parla  supériorité  de  son  organisation. 
Au  commerce  des  produits  pharmaceutiques  proprement  dits,  venait 
s’adjoindre  le  commerce  de  tous  les  produits  qui,  directement  ou  indirecte¬ 
ment,  se  rattachaient  à  la  pharmacie,  à  la  parfumerie,  ou  à  la  chimie.  La 
division  du  travail  y  était  utilisée  dans  tous  ses  détails,  depuis  le  manœuvre 
jusqu’au  chimiste  le  plus  expert.  L’on  y  tenait  compte  pour  la  première  fois 
des  habitudes  que  le  grand  commerce  parisien  avait  données  à  la  clientèle  :  la 
spécialisation  de  la  présentation  des  produits.  Tout  s'y  trouvait  en  montre  et 
apparaissait  à  l’étalage;  répondant  aux  besoins  des  clients  ou  les  sollicitant 
Et  il  n’était  de  publicité  des  spécialistes  dont  la  pharmacie  commerciale  ne 
sût  judicieusement  tirer  profit  en  faveur  de  ses  propres  spécialités.  De  telle 
sorte  que  cette  publicité  des  spécialistes,  qui  était  une  cause  d’appauvris¬ 
sement  pour  les  autres  pharmacies  devenait  pour  la  pharmacie  commerciale 
une  source  de  réclame  ou  de  profits. 

Enfin  tous  ces  avantages  étaient  savamment  mis  en  valeur  par  une  abondante 
publicité. 

Gomment  lutter  contre  une  telle  concurrence  :  publicité  du  grand  magasin  ; 
publicité  de  l’étalage;  publicité  du  journal;  de  la  brochure;  du  prospectus? 
La  Commerciale  était  devenue  le  Printemps,  le  Louvre,  le  Bon  Marché,  le  Potin, 
la  Parisienne  de  la  pharmacie. 

L’avilissement  des  prix  de  vente  de  certains  produits,  les  frais  de  loyer,  de 
personnel,  de  publicité,  d’approvisionnements,  tout  cela  était  largement 
compensé  par  l'augmentation  colossale  du  chiffre  d'affaires,  la  vente  des  produits 
à  bénéfices-  para-pharmaceutiques,  et  la  vente  des  produits  spéciaux  et  des 
spécialités  de  la  pharmacie.  Avec  cet  avantage  que  les  frais  généraux  étaient 
réduits  à  leur  minimum  et  bien  inférieurs  à  ceux  de  l’ancienne  pharmacie, 
et  que  la  division  du  travail  utilisée  dans  tous  ses  détails  permettait  pour  un 
travail  de  manœuvre,  de  ne  payer  qu’un  salaire  de  manœuvre,  pour  un  travail 
de  comptable,  le  traitement  d’un  comptable,  pour  la  livraison  des  spécialités, 
le  salaire  d’une  demoiselle  de  rayon  pouvant  à  elle  seule  vendre  par  jour 
600  francs  de  spécialités  à  15  %  et  20  °/0  de  bénéfice;  pour  le  laboratoire,  un 
chimiste.  Et  ajoutez  à  tous  ces  avantages  que  le  travail  des  employés  y  était 
effectif  et  continuel  et  que  la  division  du  travail  ne  faisait  qu’en  augmenter 
le  rendement. 

On  aurait  pu  croire  que  cetle  apparition  de  la  Commerciale  allait  trouver 
groupés,  solidairement  unis,  tous  les  autres  pharmaciens  menacés  dans  leurs 
habitudes  et  leurs  intérêts  par  l’adaptation  des  nouveaux  procédés  com¬ 
merciaux  à  la  pharmacie.  Loin  de  là,  celte  évolution  les  a  trouvés  tantôt 
indifférents,  tantôt  prêts  à  soutenir  la  lutte,  à  suivre  l’avilissement  des  prix 
tout  en  conservant  l’organisation  ancienne.  De  là  naquit  chez  beaucoup  un 
devoir  de  lutte  stupide,  lutte  à  la  Pyrrhus,  qui  n’a  fait  qu’aviver  et  généraliser 
la  concurrence  ;  qui  n’a  été  préjudiciable,  on  le  comprend,  que  pour  le  petit 
pharmacien. 

Mais  le  développement  de  la  publicité  n’a  pas  limité  la  concurrence 
pharmaceutique  aux  seuls  pharmaciens.  En  même  temps,  avant  même  qu’elle 
ne  dressât  les  pharmaciens  les  uns  contre  les  autres,  en  antagonisme 
d’intérêts,  elle  opposait  les  intérêts  du  spécialiste  à  ceux  du  pharmacien. 
Dans  la  période  dé  début,  la  publicité  se  fit  timide  et  la  spécialité  s’efforça  de 
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rester  légale  ;  il  y  avait  peu  de  spécialités  et  leur  prix  de  vente  était  rémuné¬ 
rateur.  Avec  le  développement  de  la  publicité  et  la  prospérité  des  grands 
journaux  quotidiens,  la  spécialité  a  suivi  le  mouvement,  se  jouant  le  plus 
souvent  de  la  loi  et  du  bon  sens.  Et  elle  est  devenue  à  ce  point  envahissante 
qu’elle  a  servi  d’élément  à  la  concurrence. 

L'avilissement  du  prix  de  la  spécialité  était  ruineux  pour  le  petit  pharmacien, 
c’est  entendu,  mais  il  l'était  bien  davantage  pour  la  grande  pharmacie.  —  Le 
corps  pharmaceutique  n’a  pas  su  voir  son  intérêt,  trompé  par  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  mission  de  diriger  l’action  coopérative  ;  il  est  allé  vers  la  réglemen¬ 
tation,  qui  a  permis  à  la  grande  pharmacie  de  trouver  dans  la  spécialité  régle¬ 
mentée  un  article  à  bénéfice  commercial. 

De  telle  sorte  qu’à  l’heure  actuelle  les  pharmacies  qui  ont  conservé  le  mode 
d’exercice  ancien  se  trouvent  opprimées,  d’un  côté  par  la  grande  pharmacie, 
de  l’autre  par  la  spécialité  :  pour  elles,  qu’il  s'agisse  de  spécialités  vendues  à 
prix  coûtant  ou  vendues  à  15  à  20  °/0  de  primes  ou  de  tickets,  la  spécialité  ne 
leur  réserve  pas  un  bénéfice  commercial,  sur  lequel  elles  puissent  récu¬ 
pérer  leurs  frais  généraux. 

Le  développement  de  nos  moyens  de  transports,  la  facilité  des  communi¬ 
cations  et  des  déplacements,  les  habitudes  commerciales  actuelles  ont  puis¬ 
samment  aidé  cette  évolution  de  la  pharmacie  et  contribué  à  sa  crise  présente. 

La  propriété  terrienne  a  subi  une  crise  qui  a  eu  à  la  fois  pour  cause  et 
pour  conséquence  l’exode  des  paysans  vers  les  villes. 

Dans  les  campagnes,  le  paysan  appauvri  et  resté  fidèle  à  la  terre,  sollicité  par 
la  publicité,  va  s’approvisionner  à  la  ville,  à  la  recherche  du  meilleur  marché. 
Et  pendant  que  la  population  des  campagnes  diminuait  et  s’appauvrissait, 
pendant  que  la  clientèle  allait  s’approvisionner  à  la  ville,  que  les  bénéfices 
pharmaceutiques  diminuaient  par  suite  de  la  concurrence,  de  la  diminution 
du  chiffre  d’affaires  et  du  développement  de  la  spécialité,  le  nombre  des 
pharmaciens  de  campagne  augmentait  d’une  manière  incessante. 

L’évolution  de  la  situation  de  la  pharmacie  dans  les  campagnes  doit  donc 
avoir  nécessairement  pour  conséquence  la  diminution  du  nombre  des  phar¬ 
macies.  Cette  diminution  est  en  train  de  se  produire  naturellement  par  voie 
d’extension. 

Dans  les  villes,  la  clientèle,  sollicitée  par  la  publicité,  se  précipite  dans  les 
grands  magasins  qui  étalent  aux  yeux  du  public  une  savante  organisation, 
de  riches  approvisionnements,  un  bon  marché  alléchant  et  où  l’abondance 
des  marchandises  habilement  exposées  permet  de  satisfaire  à  tous  les  besoins 
et  en  fait  naître  de  nouveaux.  On  sail  que  les  produits  s’y  renouvellent  plus 
vite  et  y  sont  présentés  d’une  façon  plus  soignée  et  plus  conforme  aux  habi¬ 
tudes  commerciales  actuelles.  Enfin  l’on  sait  aussi  que  l’augmentation  du 
chiffre  d’affaires,  la  capoi  alisation  du  travail,  leur  permettent  de  réduire  leurs 
frais  généraux,  d’acheter  meilleur  marché  en  gros  et  de  revendre  de  même. 
La  pharmacie  commerciale,  c’est  le  grand  magasin,  le  grand  bazar,  et  aujour¬ 
d’hui  une  seule  pharmacie  commerciale  satisfait  aux  besoins  sociaux  qui 
autrefois  exigeaient  3,  4,  10  et  20  pharmacies. 

La  clientèle  de  toute  une  région  s’est  trouvée  en  quelque  sorte  drainée  par 
ces  grandes  organisations,  et  le  pharmacien  de  quartier  des  villes  comme  le 
pharmacien  de  campagne  se  sont  trouvés  écrasés  entre  l’avilissement  des 
prix  de  la  grande  pharmacie  commerciale  et  la  spécialité  quia  réduit  ou  supprimé 
ces  bénéfices. 

Nulle  part  la  spécialité  n’a  fait  plus  de  progrès  que  dans  les  villes,  et  alors 
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que  partout  ailleurs  la  spécialité  est  ruineuse  pour  les  pharmaciens,  elle 
devient  une  source  de  bénéfices  pour  la  seule  grande  pharmacie  qui,  réalisant 
un  chiffre  d’affaires  très  important,  peut  se  contenter  d’un  bénéfice  brut 
de  15  à  20  °/0  sur  la  spécialité,  bénéfice  que  vient  pour  certains  augmenter 
la  substitution  fréquente  des  contre-spécialités  savamment  présentées.  De 
telle  sorte  qu’il  suffit  d’une  seule  grande  pharmacie  pour  satisfaire  aux 
besoins  sociaux  qui  autrefois  exigeaient  4,  6,  8,  10  et  20  officines,  et  pour 
provoquer  dans  toute  une  région  une  crise  pharmaceutique,  angoissante  à  ce 
point  qu 'elle  équivaut  à  une  sorte  d’expropriation  du  corps  pharmaceutique  de  la 
région  (*). 

Un  autre  fait  social  est  venu  accroître  la  crise  pharmaceutique  :  c’est  la 
crise  médicale. 

Si  certaines  Ecoles  de  Pharmacie  se  lamentent  de  manquer  d’étudiants, 
les  Facultés  de  Médecine  se  plaignent  d’en  avoir  trop;  elles  ont  déjà  aban¬ 
donné  aux  Facultés  des  Sciences  leurs  étudianls  pour  le  P.  G.  N.,  et  malgré 
cela  continuent  à  souffrir  du  trop  grand  nombre  d’étudiants  en  première  année. 
Il  y  a  donc  trop  d’étudiants  en  médecine,  mais,  fait  social  plus  grave,  il  y  a 
également  plus  de  médecins  que  n’en  réclament  les  besoins  sociaux.  Aussi 
ce  nombre  excessif  de  médecins  ne  permet  pas  à  tous  de  parvenir  à  vivre  de 
la  pratique  normale  de  leur  profession.  Certains  d’entre  eux,  dans  les 
campagnes  mêmes,  mais  surtout  dans  les  villes,  n’ayant  pas  le  temps  ou  le 
courage  d’attendre  la  clientèle  qui  se  fait  rare,  recourent  à  des  expédients 
pour  améliorer  leur  situation.  Les  procédés  de  dichotomie  en  usage  entre 
certains  docteurs  et  spécialistes,  certains  docteurs  et  pharmaciens,  sont  trop 
connus  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  parler.  Nous  n’avons  pas  non  plus 
l’intention  de  nous  occuper  ici  des  conséquences  de  cette  pléthore  de  méde¬ 
cins  sur  la  situation  professionnelle  et  sociale  du  médecin;  nous  renvoyons 
nos  lecteurs  au  magistral  ouvrage  que  M.  le  professeur  Grasset,  avec  sa 
science  coutumière,  a  consacré  à  cette  question.  Nous  n’en'  parlerons  que 
dans  la  mesure  où  cette  çrise  médicale  a  contribué  à  augmenter  la  crise  phàr- 
maceutique  par  l’adoption  de  procédés  publiquement  répudiés  par  l’ensemble 
du  corps  médical:  dichotomie  avec  le  spécialiste  ou  le  pharmacien;  — 
distribution  gratuite  de  spécialités  ;  —  vente  illégale  de  spécialités  par  les 
docteurs. 

Conclusion  :  La  conséquence  de  cet  état  de  choses,  c’est  qu'il  existe  encore 
trop  de  pharmaciens.  Mais  c’est  là_un  mal  qui  porte  avec  lui  son  remède, 
remède  lent,  mais  remède  sûr  :  la  disparition  de  certaines  pharmacies  inu¬ 
tiles  est  indispensable  ;  elle  s’accomplit  déjà  chaque  jour,  et  elle  continuera  à 
s’accomplir  normalement  par  voie  d’extinction  à  la  mort  des  titulaires. 

Le  corps  pharmaceutique  qui  est  appelé  à  bénéficier  de  ces  fermetures  se 
doit  à  lui-même  d’organiser  dès  aujourd'hui  les  œuvres  de  prévoyance  et  de 
solidarité  nécessaires  pour  sauvegarder  les  intérêts  des  veuves  et  des 
orphelins. 

1.  Nota  Bene.  —  La  statistique  de  l’exercice  pharmaceutique  démontre  que 
l’augmentation  du  nombre  actuel  des  praticiens  du  second  ordre  a  été  entièrement 
absorbée  par  quelques  départements,  par  la  Seine,  notamment ,  qui  ne  comptait  que 
614  pharmaciens  en  1866,  et  qui,  en  1874,  en  comptait  820,  dont  495  de  première  classe 
et  323  de  seconde  classe. 

En  1894,  le  nombre  de  pharmaciens  de  Paris  est  de  960,  alors  qu’en  1874  il  n'était 
que  de  820  pour  tout  le  département  de  ta  Seine,  et  en  1910  on  atteint  le  chiffre 
de  1.315.  Le  nombre  de  pharmaciens  exerçant  à  Paris  a  donc  presque  doublé 
depuis  1874. 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQU: 


GRANDS  PRIX 

Exposition  Universelle,  PARIS  1900  I  Exposition  Universelle,  LIÈGE  1905 
Exposition  Internationale,  St-Louis  1904  |  Exposition  Internationale,  MILAN  1908 
Exposition  franco-britannique,  LONDRES  1908 

CHASSAÏNG  &  C“ 

6,  avenue  Victoria,  PARIS 


ADRESSE  TÉLÉGRAPHIQUE  :  DIASTASE-PARIS 

Usine  à,  AS1VIÈRES  (Seine) 

xZÊÊÊUl**.  PEPSINE  Titres 


JM»*  PEPTONES  1 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen- 
tant8foissonpoids  de  viande  fraîche  debœuf.  Kil.  40 

-j.-mJly  ^  PANCRÉATINE  T- Titre  50  Kil.  120 

HT  DIASTASE  Titre  100  Kil.  250 

nrnCI  M  ro  C  sous  toutes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
—  mande  de  MM.  les  pharmaciens;  prix  propor- 
■  wl  11  kV  C  tionnels  aux  titres.  Les  titres  sont  garantis  et 

établis  après  essais  de  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 


P&eBBXT g  8PSGWEFX 

Vin  de  Chassaing,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies). 
Phosphatine  Falières ,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 
Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  Falières. 
Produits  du  Dr  Déclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  (Fhospho-Glt/céraie  de  Chaux  pur),  Aeut 
(sirop),  A'eurosine  (granulée),  A’eurosine  (cachets). 

Comprimés  Vichy-Etat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 
Eugéine  Prunier  < Phospho-Mannitate  de  fer  K 


TRIBUNE  LIBRE 


228 


Les  pharmacies  ayant  conservé  l’ancien  mode  d’exploitation  ne  pourront 
parvenir  à  vivre  que  grâce  à  la  valeur  professionnelle  et  sociale  de  leurs 
titulaires,  par  la  confiance  qu’ils  sauront  inspirer  au  public  grâce  à  leur  tact, 
leur  honnêteté  et  leur  science.  ' 

Les  connaissances  éparpillées  sur  10,  20,  30  employés  irresponsables  de  la 
«  commerciale  »,  le  pharmacien  les  centralise  :  il  est  à  la  fois  pharmacien, 
commerçant,  hygiéniste,  chimiste,  microbiologiste.  Sa  raison  d’être,  c’est  sa 
valeur  morale,  fondée  sur  sa  valeur  professionnelle  et  scientifique,  sa  respon¬ 
sabilité.  Il  appartient  aux  Ecoles  de  Pharmacie  d’organiser  et  de  développer 
chaque  jour  davantage  l’enseignement  théorique  et  pratique  des  étudiants  et 
de  ne  délivrer  le  diplôme  qu’à  celui  qui  a  su  s’en  rendre  digne. 

Et  c’est  au  moment  où  cette  crise  de  la  pharmacie  provoquée  par  le  nombre 
excessif  de  pharmaciens  ( j'allais  dire  de  gâte-métiers)  va  s’atténuant,  portant 
avec  elle  un  remède  aussi  sûr  que  lent,  c’est  à  ce  moment  que  les  Écoles  de 
Pharmacie  appelées  à  disparaître  veulent  rouvrir  la  crise  corporative  dans 
une  pensée  stupide  et  égoïste  de  conservation  personnelle  !  Et  c’est  dans  ce 
but  qu’elles  réclament,  par  un  vœu  adressé  le  1er  mai  1911  au  ministre  de 
l’Instruction  publique,  par  l’organe  de  l’Association  du  personnel  enseignant 
des  Ecoles  et  Facultés  mixtes  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  l’institution  d’un 
diplôme  de  moindre  pharmacien  qu’elles  qualifient  de  diplôme  de  pharmacien 
de  2e  classe  ! 

Nous  pensons  avoir  suffisamment  démontré,  qu’en  1911,  il  y  a  trop  de 
pharmacies,  et  que  l’évolution  de  la  pharmacie  doit  avoir  pour  conséquence 
la  fermeture  des  pharmacies  inutiles. 

Nous  avons  également  démontré  que  s’il  y  a,  en  1911,  moins  d’étudiants  en 
pharmacie  qu’en  1904,  c’est  que  les  besoins  sociaux  n’en  exigeaient  pas 
davantage  et  que  leur  nombre  s’était  trouvé  automatiquement  réglé  par  la  loi 
économique  de  l’offre  et  de  la  demande. 

Mais  s’il  y  a  un  assez  grand  nombre  d’étudiants  pour  assurer  l’exercice 
normal  de  la  profession,  et  si  malgré  cela  certaines  Écoles  se  plaignent  d’être 
dépourvues  d’étudiants  en  nombre  suffisant  pour  organiser  leur  enseignement 
théorique  et  pratique  conformément  aux  lois  et  aux  décrets,  c’est  donc  qu’il 
y  a  actuellement  trop  d’Écoles. 

L’organisation  et  le  nombre  de  nos  Ecoles  de  Pharmacie  est  toujours  réglé 
d’après  des  lois  très  anciennes.  L’enseignement  de  la  pharmacie  n’a  ni  suivi 
ni  suffisamment  tenu  compte  de  l’évolution  professionnelle.  Un  état  de  chose 
nouveau  est  né  dont  il  faut  qu’elles  tiennent  compte  et  auquel  il  faut  qu’elles 
s’adaptent. 

Il  nous  reste  à  indiquer  comment  il  convient  de  résoudre  la  crise  des  Ecoles 
de  Pharmacie;  quelles  mesures  il  convient  de  prendre  pour  mettre  fin  au 
marasme  danSlequel  elles  se  débattent  pour  la  plupart,  ce  qui  risque  «  d’aggraver 
la  crise  professionnelle  ».  —  Nous  examinerons  ensuite  dans  quel  sens  il 
convient,  à  notre  avis,  d’orienter  l’enseignement  théorique  et  pratique  du 
pharmacien,  pour  mieux  le  préparer  à  remplir  son  rôle  social  moderne. 


Paul  Garnal. 
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CORRESPONDANCE 


Gomment  on  nous  oublie. 

Il  semble,  malheureusement,  que  dans  certaines  administrations  on  11e 
veuille  pas  tenir  compte  des  études  faites  par  les  pharmaciens.  Et  cependant 
depuis  quelques  années  nos  maîtres  se  sont  appliqués  tout  particulièrement 
à  rendre  leur  enseignement  surtout  pratique.  Mais  à  quoi  bon  si,  malgré 
leurs  efforts,  certaines  administrations  s’obstinent  à  vouloir  ignorer  les 
connaissances  des  pharmaciens  ! 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  à  propos  d’une  pièce  officielle  éma¬ 
nant  de  la  préfecture  de  la  Seine,  et  où,  nous  semble-t-il,  les  pharmaciens 
n’auraient  pas  dû  être  oubliés,  mais  au  contraire  placés  en  première  ligne. 

La  préfecture  de  la  Seine  va  mettre  en  effet  très  prochainement  au  con¬ 
cours  (le  15  novembre)  deux  places  de  stagiaires-manipulateurs  au  service 
de  surveillance  des  eaux  d’alimentation  (service  nouveau). 

Ce  concours,  ouvert  à  tous,  comporte  des  épreuves  tant  de  pratique  que 
de  théorie  sur  la  chimie  générale,  la  physique,  la  bactériologie  et  la  géo¬ 
logie.  Les  conditions  de  ce  concours  très  sévère  qui  comporte  six  jours 
d’épreuves  pratiques  sont  cependant  tempérées  par  une  majoration  de  vingt 
points  pour  les  candidats  diplômés-  des  Ecoles  Normale,  Polytechnique, 
Centrale,  Ponts  et  Chaussées,  Mines,  École  municipale  de  Physique  et  Cbimie, 
Institut  agronomique  et  licenciés  ès  sciences. 

Or,  étant  donné  le  programme  de  ce  concours,  c’est  aux  pharmaciens  sur¬ 
tout  que  l’Administration  aurait  dû  penser.  Car  parmi  la  liste  des  candidats 
majorés,  qui  donc  mieux  qu’eux  a  étudié  pratiquement  la  plupart  des 
matières  demandées? 

Il  en  est  temps  encore.  Que  M.  le  préfet  de  la  Seine  les  ajoute  à  la  liste 
des  candidats  majorés.  Et  pour  le  principe  même  de  l’équivalence  de  notre 
diplôme  en  ces  matières,  que  nos  professeurs,  que  nos  groupements  phar¬ 
maceutiques  agissent  au  plus  vite  auprès  des  pouvoirs  publics,  pour  obtenir 
que  partout  où  un  programme  d’entrée  dans  une  carrière  comporte  chimie 
et  bactériologie,  les  pharmaciens  aient  au  moins  des  droits  égaux  à  ceux 
des  diplômés  des  autres  Écoles.  G.  Hubert. 
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Nous  nous  proposons  d’exposer  dans  cette  revue,  qui  sera  continuée,  non 
des  points  de  doctrines  juridiques,  d’ailleurs  toujours  assez  conjecturaux, 
puisque  les  différents  degrés  de  juridiction  ne  sont  pas  toujours  d’accord  entre 
eux,  et  qu’une  Cour  infirme  parfois  ce  qu’un  tribunal  a  jugé  ;  mais  simplement 
des  faits,  que  nous  voulons  reproduire  afin  que  les  pharmaciens  en  tirent  des 
déductions  assimilables  à  l’exercice  de  leur  profession.  Nous  donnerons  à 
l’occasion  notre  appréciation,  sans  toutefois  en  faire  l’objet  de  discussions  nu 
point  de  vue  des  textes  ou  des  principes  du  droit. 

C’est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  reproduire  la  partie  essentielle  des 
jugements  et  arrêts. 
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Gomme  sujets  d’actualité,  nous  mentionnerons  d’abord  quelques  faits  se 
rapportant  à  la  loi  contre  les  fraudes  et  le  service  de  l’inspection. 

Poudre  de  noix  vomique  irrégulière. 

Tribunal  correctionnel  de  Lille,  26  novembre  1910. 

Un  droguiste  de  Lille  détenait  de  la  poudre  de  noix  vomique  que  l’inspec¬ 
tion  estima  ne  pas  contenir  la  quantité  d’alcaloïde  exigée  par  le  Codex;  elle 
titrait  1,15  en  moyenne,  au  lieu  de  2  °/°  minimum  que  prescrit  la  Phar¬ 
macopée  officielle. 

11  fut  acquiLté  en  première  instance  par  ce  motif  principal  : 

«  Attendu  qu’il  résulte  de  l’information  et  des  débats  la  preuve  que  D . 

n’a  connu  la  falsification  de  la  noix  vomique,  par  lui  mise  en  vente,  qu’après 
un  prélèvement  opéré  dans  son  magasin  par  l’inspecteur  des  pharmacies  e  t 
par  l’analyse  de  ce  produit  qui  en  a  été  la  suite;  que,  dans  ces  conditions,  la 
prévention  ne  saurait  être  retenue  contre  lui.  » 

En  un  mot,  c’est  la  bonne  foi  du  délinquant  qui  a  été  prise  en  considé¬ 
ration;  mais  nous  allons  voir  que  cette  appréciation  ne  fut  pas  partagée  par 
les  autres  juridictions. 

Cour  de  Douai,  14  mars  1910. 

Sur  appel,  la  Cour  réforma  le  jugement  du  tribunal  de  Lille,  sur  les  motifs 
ainsi  résumés  : 

L’inculpé  soutenait  que,  comme  droguiste,  il  vendait  ses  produits  à  des  phar¬ 
maciens  à  qui  incombe  le  devoir  de  vérifier  la  qualité,  et  que  lui  n’a  qu’une 
usine  et  des  magasins  ne  vendant  qu’en  gros,  et  qu’ainsi  il  n’est  pas  tenu  aux 
vérifications  qui  s’imposent  dans  les  officines  débitant  au  poids  médicinal,  et 
que,  d’ailleurs,  les  pharmaciens  eux-mêmes  peuvent  tenir  hors  de  leurs 
officines  des  préparations  non  conformes  au  Codex. 

La  Cour  a  estimé  que  le  régime  des  droguistes  n’est  applicable  qu’à  la  vente 

des  drogues  simples;  que  D .  est  pharmacien;  que  ce  n’est  qu’en  cette 

qualité  qu’il  pouvait  détenir  et  vendre  le  produit  incriminé,  et  qu’ainsi  il 
était  tenu  à  toutes  les  obligations  imposées  aux  pharmaciens.  Que  le  mot 
«  officine  >>  du  texte  de  la  loi  de  germinal  a  une  acception  générale  compre¬ 
nant  tous  les  locaux  ressortissant  de  la  pharmacie,  aussi  bien  pour  les  ventes 
en  gros  que  pour  celles  de  détail  ; 

Que  c’est  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  acquitté  le  prévenu  pour  cause 
d’ignorance  de  la  falsification,  car  lui-même  avait  antérieurement  déclaré 
qu’une  analyse  opérée  par  lui  avait  fait  entrevoir  la  non-conformité  au  Codex 
de  sa  poudre  de  noix  vomique,  et  qu’au  surplus  en  matière  de  contravention 
l’excuse  de  bonne  foi  n’est  pas  admise  par  la  loi. 

En  conséquence,  condamnation  à  500  francs  d’amende  avec  sursis. 

L’affaire  ne  s’en  tint  cependant  pas  là.  Malgré  sa  condamnation  pour  ainsi 
dire  toute  théorique,  M.  D . porta  l’instance  en  cassation. 

Cour  de  cassation,  Chambre  criminelle,  1er  juin  1911. 

Sur  le  moyen  nouvellement  articulé  par  la  défense,  que  la  noix  vomique  a 
été  légalement  classée  comme  drogue  simple  et  que  la  conformité  du  Codex 
n’est  prescrite  que  pour  les  préparations  pharmaceutiques,  la  Cour  répondit  : 

«  Attendu,  il  est  vrai,  que  l’ordonnance  du  20  septembre  1820  a  classé  la 
noix  vomique  râpée  dans  la  catégorie  des  drogues  simples...  Mais  qu’il  n’est 
pas  question  dans  cette  ordonnance  de  la  ÿpudre  de  noix  vomique. 


SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Successeur 

1,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 


NOUVEAU  TARIF 1  DES  AMPOULES 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (2) 
PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d'un  centimètre  cube  1/3 

(Forme  cylindrique  à  2  pointes.) 


Cocaïne  (Chl.) . à  0,01 

„  Méthylarsinate  de  soude  ...  à  0,05 

3  SO  Morphine  (Chl.) . 0,01  et  0,02 

Formiate  de  soude  ....  0,02  et  0,05 

Prix  au  public . 

(Ce  prix  n'est  mis  sur  l'étiquette  que 
sur  demande  spéciale.) 

2«  SÉRIE 

IBenzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  .  à  0,02 
Bi-iodure  de  Hg.  (Huile  Panas-Dieula- 

foy)  . .  40,004 

Bi-iodure  de  Hg  (aqueux).  .  .  à  0,01 
Cacodylate  de  fer . à  0,05 


0  55  0  70  0  75 


0  85 


I  I  Prix  au  public . 

3*  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligramme. 
Bi-iodure  de  Hg  (aqueux)  à  0,02  et  à  0,03 

Caféine . à  0,25 

Cacodylate  gaïacol . à  0,02 

6  60  6  »  Calomel  (huile)  .  .  t . à  0,05 

Camphre  (huile),  4  0,10  et.  .  .  4  0,20 

Héroïne  (Chl.) . 4  0,01 

Huile  grise . à  0,08 

Prix  au  public . 

SÉRIE 

I  |  I  Cacodylate  de  Hg . 4  0,01 

t  un  '  c  Rn  Créosote  (huile),  4  0.05  et.  .  .  4  0,10 

/  AU  b  ou  Huile  grise  à  oÿo  et . à  0  40 

I  |  |  Prix  au  pubUc. . 

5e  SÉRIE 

Il  .  1  Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyriquo(brocq). 
Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  4  1/2  milligramme. 

8  10  7  30  Ergotine  selon  Yvon. 
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«  Attendu  que  la  pulvérisation  de  la  noix  vomique,  à  raison  des  manipu¬ 
lations  diverses  qu’elle  comporte,  demande  la  connaissance  de  l’art  de  la 
pharmacie;...  qu’elle  est  donc  une  préparation  pharmaceuttique...  (').  » 

La  Cour  suprême  a  admis  la  doctrine  de  celle  de  Douai  en  ce  qui  concerne 
la  distinction  négative  des  pharmaciens  de  gros  et  de  détail,  et  a  confirmé 
l’arrêt  de  la  Cour  d’appel. 

Tout  l’intérêt  de  l’affaire  portait  sur  cette  distinction;  nous  allons  voir 
qu’elle  fut  autrement  interprétée  par  une  autre  Cour,  et  postérieurement  à 
l’arrêt  de  cassation. 

Poudre  de  scammonée  de  titre  inférieur. 

Cour  d’appel  de  Paris,  24  juin  1911. 

Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  avait,  par  jugement  du  11  mars  année 
courante,  condamné  un  pharmacien-droguiste,  trouvé  détenteur  d’une  poudre 
de  scammonée  ne  présentant  pas  le  titre  de  7  %  au  moins  de  résine 
prescrit  par  le  Codex. 

L’affaire  fut  portée  en  appel,  et  le  premier  jugement  infirmé  sur  ces  motifs. 

La  poudre  saisie  ne  titrait  que  43  °/0,  et  contenait  27  °/„  d’amidon  qui 
n’aurait  pas  dû  s’y  trouver. 

Mais,  dit  encore  l’arrêt,  la  scammonée  telle  qu’elle  est  récoltée  en  Asie- 
Mineure  dans  des  conditions  défectueuses,  ne  répond  généralement  pas 
au  titre  du  Codex,  et  contient  toujours  une  certaine  quantité  d’amidon 
étranger. 

S’agissant  ainsi  d’un  produit  d’une  teneur  essentiellement  variable,  saisi 
«  dans  des  locaux  ayant  un  caractère  industriel  »,  les  constats  et  l’analyse 

«  ne  sauraient  suffire  à  établir  à  la  charge  de  P . une  tentative  de.  tromperie 

à  l’égard  de  clients  éventuels  ».  Et  la  «  simple  détention  »  n’est  pas,  à  ce  point 
de  vue,  équivalente  à  la  mise  en  vente. 

Par  suite  de  ces  considérations,  le  jugement  de  première  instance  fut 
infirmé,  et  le  pharmacien-droguiste  acquitté. 

La  contradiction  avec  les  arrêts  qui  précèdent  est  ici  bien  nette  sous  deux 
rapports;  d’abord  :  que  le  commerçant  peut  avoir  à  son  insu  une  marchan¬ 
dise  défectueuse,  puis,  que  le  fait  que  celle-ci  fut  saisie  dans  des  locaux 
«  industriels  »  doit  être  pris  en  considération. 

Et  nous  insistons  sur  ce  point,  que  l’arrêt  a  été  rendu  après  que  la  Cour  de 
cassation  et  une  autre  Cour  d’appel  eurent  constitué  des  précédents  de  juris¬ 
prudence  contraire. 

Laudanum  trop  faible  en  morphine. 

Tribunal  de  la  Seine,  10e  Chambre,  31  mars  1911. 

Un  laudanum  prélevé  dans  une  très  estimable  maison  de  droguerie  est 
trouvé  manquant  de  30  °/0  de  morphine  sur  le  titre  légal.  L'inculpé  en  est  lui- 
même  stupéfait,  ayant  employé  un  opium  de  première  marque  payé  à  son 
cours  normal.  Cependant  il  analyse,  de  son  côté,  le  laudanum  en  cause,  et 
aboutit  au  même  résultat  que  celui  de  l’expertise  :  son  produit  n’a  pas  la 
proportion  voulue  de  morphine. 

1.  Nous  rappelons  qu’il  a  circulé  dans  le  commerce  de  la  poudre  de  noix 
vomique  mélangée  de  corrozo  ou  de  grignons  d’olives,  et  que  d’honorables  maisons 
de  droguerie  les  ont  ainsi  débitées  de  bonne  foi 
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PRODUITS  ET  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 

Établissements  GOY 

COMMISSION  —  23,  rue  Beautreillis,  Paris  (4e)  —  EXPORTATION 

TÉLÉPHONE  :  1034-68  (anciennement  308-06) 

USINE  MODÈLE  »™=oc=co^^ 

Matériel  industriel  considéré  comme  le  plus  important  qui  existe  pour 
la  préparation  de  :  Ampoules  stérilisées,  Capsules  et  Perles  gélatineuses, 
Capsules  au  gluten.  Pilules,  Granules,  Comprimés,  Saccharolés,  Granulés 
effervescents.  Pâtes,  Pastilles  et  Tablettes,  Ovules  et  Suppositoires,  Sirops, 
Extraits,  Sérums  thérapeutiques,  Emulsions  d’huile  de  foie  de  morue  et 
d’autres  huiles.  Coton  Iodé,  Thés  purgatifs.  Savons  antiseptiques,  Savons 
de  toilette,  etc.,  et,  en  général,  tous  les  Produits  pharmaceutiques. 

La  maison  se  met  à  la  disposition  des  clients  pour  l’exécution  rigoureuse  et 
rapide  de  toutes  les  formules  qu'ils  veulent  bien  lui  confier. 

Ses  ateliers  considérables  de  lithographie  et  de  typographie,  en  partie  installés 
au  siège  social  même,  lui  permettent  de 
livrer  immédiatement,  avec  un  élégant  et 
riche  conditionnement  aux  noms  et  mar¬ 
ques  des  pharmaciens,  toutes  les  prépara¬ 
tions  pharmaceutiques,  alimentaires,  hy¬ 
giéniques  qui  peuvent  lui  être  demandées. 


SUR  DEMANDE,  ENVOI  GRATUIT  D’ÉCHANTILLONS  DE  PRODUITS  ET  DE  MODÈLES  i 
_ DE  CONDITIONNEMENT _ 


Pharmacien  de  lre  classe, 

- Fournisseur - 

des  Hôpitaux  de  Paris  et 
des  Chemins  de  fer. 


P.  BESLIER 

14,  Rue  des  Minimes,  I».4RIS.  —  Usine  à  Coulommiers  ( S.-et-M .) 

TISSUS  ET  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


SPARADRAPS 

Taffetas  Anglais 
Taffetas  français 


HUILES-BAUMES 

Onguents 

EAUX  DISTILLÉES 

EMPLATRES 


Produits  Antiseptipes  et  Aseptipes  *  Objets  de  Pansement 


Vésicatoire  Rose  de  Beslier 

—  au  Cantharidate  de  soude  — 

SPARADRAP  CHIRURGICAL  A  LA  GLU 
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L’expert,  toutefois,  convient  que  lesjjrocédés  d’analyses  de  l’opium,  donnés 
par  le  Codex,  peuvent  être  fautifs  et  causer  une  erreur  de  10  %  sur  la  teneur 
en  morphine  (*). 

Le  tribunal  a  estimé  que  s’il  n’y  avait  pas  intention  de  fraude,  l’inculpé  est 
au  moins  coupable  de  négligence;  et  se  tenant  sur  le  seul  fait  qui  lui  est 
déféré,  un  produit  médicamenteux  non  conforme  au  Codex,  prononce  une, 
condamnation  modérée  de  50  francs  d’amende. 

Les  conclusions  pratiques  A  en  tirer  s’indiquent  d’elles-mêmes  :  titrer 
l’opium  que  l’on  emploie;  titrer  surtout  ses  principales  préparations. 

Sirop  d’ipéca  additionné  d’émétique. 

Tribunal  d'Amiens,  26  avril  1910. 

Ici,  il  s’agit  d’une  falsification  intentionnelle  et  assurément  très  blâmable, 
aussi  sa  conclusion  pénale  ne  pouvait  être  douteuse,  et  la  défense  n’a-t-elle 
pu  qu’argumenter  des  excuses  sans  portée  :  erreur  d’élève  pris  au  dépourvu  ; 
intention  d’améliorer  les  propriétés  de  la  préparation  ;  idée  invraisemblable 
de  cupidité  vu  le  faible  chiffre  des  ventes  en  sirop  d’ipéca. 

Le  fait  constaté  même  par  le  contre-expert  de  l’inculpé  est  que  le  produit 
vendu  par  le  pharmacien,  sous  le  titre,  et  étiqueté  par  lui  «  sirop  d’ipéca- 
cuanha  »,  contenait  environ  1  gramme  d’émétique  par  kilogramme  de  sirop. 

Il  est  superflu  de  reproduire  les  «  considérants  »  du  jugement  signalant  les 
dangers  de  la  substitution  et  en  stigmatisant  la  pratique.  Il  dit  dans  sa 
conclusion  : 

«  Attendu,  par  suite,  que  la  falsification  est  bien  le  fait  de  l’inculpé,  et  que 
la  mise  en  vente  réfléchie  n’est  pas  contestée.  » 

En  conséquence,  s’appuyant  sur  les  articles  1  et  3,  §§  1  et  3,  de  la  loi  du 
1er  août  1905,  le  tribunal  a  condamné  le  délinquant  à  500  francs  d’amende, 
et  à  50  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  de  la  Somme. 

C’est  une  affaire,  en  définitive,  sans  intérêt  juridique,  et  que  néanmoins  il 
n’était  pas  inutile  de  signaler. 

Médicaments  divers  non  conformes  au  Codex. 

Tribunal  de  la  Seine,  14  février  1911. 

Une  eau  de  Laurier-cerise  ne  présentait  pas  le  titrage  de  1  %  d’acide 
cyanhydrique  prescrit  par  le  nouveau  Codex. 

Le  pharmacien  poursuivi  appelait  en  garantie  le  droguiste,  son  fournisseur  ; 
celui-ci  répondait  qu’il  vend  ce  produit  avec  la  mention  A.  C.,  abréviation  de 
«  Ancien  Codex  »,  et  qu’il  pense  avoir  le  droit  de  fournir,  suivant  commandes, 
des  préparations  de  l’ancienne  ou  de  la  nouvelle  Pharmacopée. 

Le  tribunal  n’a  pas  admis  cet  argument,  attendu  que  lorsqu’une  formule  a 
été  remplacée  par  une  autre  dans  le  Codex,  l’ancienne  devient  forcément 
illicite,  ce  qui,  d’ailleurs,  est  expressément  rappelé  dans  la  préface  même  du 
■Codex  de  1908. 

Le  jugement  dit  aussi  :  «  Attendu  que  le  déficit  (en  cyanyde)  ne  provenait 
pas  d’une  fraude,  mais  d’une  préparation  non  conforme  au  Codex  en  vigueur 
depuis  1908  ». 

1.  Voir  Bulletin  des  Sciences  Pharmacologiques,  juillet  1910,  page  382  :  «  Dosage 
de  la  morphine  dans  l’opium  et  les  préparations  opiacées  »,par  M.  L.  Debourdeaux, 
confirmant  les  observations  sur  le  même  sujet,  de  M.  F.  Pancier,  et  du  nouvel 
article  de  ce  dernier,  même  Bulletin,  août  1911,  page  430.‘ 


VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 

VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l'estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ÉTAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ÉTAT 


Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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Et  ainsi  c’est  la  loi  de  germinal  qui  fut  appliquée,  avec  l’amende  irréduc¬ 
tible  de  500  francs  à  chacun  des  inculpés  :  pharmacien  et  droguiste,  alors 
qu’avec  la  loi  de  1905  sur  les  fraudes  ils  eussent  pu  s’en  tirer  avec  50  francs, 
comme  dans  l’affaire  du  laudanum. 

Le  Syndicat  des  pharmaçiens  de  la  Seine,  partie  civile,  obtint  150  francs  de 
dommages  et  intérêts;  il  en  avait  demandé  1.000.  Son  intervention  ne  nous 
paraissait  pas  s’imposer  à  propos  d’un  produit  qui  n’est  pas  vendu  en  nature 
aux  consommateurs  et  que  le  pharmacien  sait  doser  dans  une  prescription 
suivant  son  titre  connu  de  lui. 

Tribunal  de  Laon,  28  janvier  1911. 

Ce  sont  encore  des  préparations  non-Codex,  mais  là  le  tribunal  a  été  plus 
indulgent. 

Un  pharmacien  était  inculpé  d’avoir  mis  en  vente  :  1°  des  gouttes  amères 
de  Baumé  ;  2°  de  l’extrait  fluide  de  belladone  ;  3°  de  la  kola  granulée,  ces  trois 
produits  non  conformes  au  Codex. 

Il  fut  acquitté  sur  tous  ces  points  d’accusation,  par  les  motifs  suivants  : 

1°  La  formule  des  gouttes  amènes  a  été  modifiée  par  le  Codex  de  1908;  les 
experts  ne  sont  pas  d’accord  sur  leur  teneur  en  alcaloïdes  (*)  ;  il  y  a  donc  à 
douter  de  l’infraction; 

2°  L'extrait  fluide  de  belladone  n’est  pas,  en  effet,  réglementaire, mais  l’inculpé 
avait,  à  côté,  de  l’extrait  Codex  ;  rien  ne  peut  s’opposer  à  la  coexistence  de  ces 
deux  extraits.  Certains  médecins  de  la  contrée  prescrivent  encore  l’emploi  de 
l’extrait  fluide,  et  le  pharmacien  a  quelquefois  à  renouveler  d’anciennes 
ordonnances  où  figure  cet  extrait  que  «  le  Codex  de  1908  a  modifié,  mais  non 
supprimé  comme  il  l’a  fait  pour  certaines  préparations  médicinales  »,  et  qu’avant 
tout,  il  y  a  lieu  pour  un  pharmacien  de  se  conformer  aux  prescriptions  des 
médecins,  et  de  posséder  chez  lui,  à  l’avance,  les  matières  qu’il  sait  être  ordi¬ 
nairement  prescrites;  enfin,  qu’on  peut  même  aller  jusqu’à  dire  que,  dans 
l’espèce,  l’extrait  incriminé  était  véritablement,  quoique  préparé  d’avance, 
un  produit  non  officinal,  mais  magistral. 

En  ce  qui  concerne  la  kola  granulée,  il  fallait  encore  répondre  à  des 
ordonnances  médicales  qui  les  prescrivent  fréquemment  à  5  °/0  (au  lieu  de 
12  9/0,  Codex),  et  que  devant  la  lenteur,  la  complication  et  le  coût  d’une 
préparation  spéciale  à  chaque  ordonnance,  il  est  admissible  que  l’on  ait 
d’avance  un  produit  répondant  à  ces  prescriptions;  que  ce  produit  est, 
d’ailleurs,  conforme  à  une  spécialité  portant  un  nom  connu  et  se  vendant 
partout  librement. 

Nous  noterons  particulièrement  ce  motif  qui  peut  être  sujet  à  contesta¬ 
tion  ou  justement  invoqué  dans  certains  cas  : 

«  Attendu...  qu’il  n’est  pas  non  plus  défendu  au  pharmacien  de  préparer 
en  une  plus  grande  quantité  que  celle  prescrite  par  l’ordonnance. un  remède 
magistral,  et  de  conserver  le  surplus  en  vue  de  satisfaire  à  des  ordonnances 
subséquentes  ;  qu’aucun  délai  à  l’expiration  duquel  un  remède  magistral  préparé 
en  excès  deviendrait  officinal,  n’est  spécifié  par  la  loi  ;  que  l’affirmation 
qu’un  remède  magistral  préparé  à  l’avance  pour  n’ètre  livré  que  sur  ordon¬ 
nance,  devient  ipso  facto  un  remède  officinal,  ne  résulte  d’aucune  disposition 
législative...  » 


!..  A  rapprocher  du  cas  du  laudanum  ci-dessus  exposé. 
B.  S.  P.  —  Annexes.  XX. 


Octobre  1911. 
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PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  C“,  Successeurs) 
19,  rue  Jacob,  PARIS 


Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  aü  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRERE. 


Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2*  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3°  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  l'entrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
française. 
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Donc,  le  pharmacien  fut  renvoyé  indemne  des  fins  de  l’instance. 

Ce  jugement  n’est  assurément  pas  juridique,  mais  il  ne  nous  déplaît  pas  de 
voir  des  juges  s’inspirer  de  l’esprit  de  la  loi  plus  que  de  son  texte  absolu, 
lorsqu’ils  ne  sont  en  présence  ni  d’une  fraude,  ni  d’une  intention  de  trom¬ 
perie  ;  et  puis,  il  faut  considérer  que  nous  sommes  dans  le  département  du 
Président  Magnaüd!... 

Tribunal  d'Issoudun,  16  janvier  1911. 

Un  pharmacien  était  poursuivi  pour  teinture  d’iode  ne  contenant  pas  la 
proportion  d’iode  du  Codex  ;  il  fut  invité  à  désigner  un  expert,  ce  qu’il  fit  ;  le 
juge  d’instruction  n’en  commit  pas  de  son  côté,  déclarant  qu’il  s’en  rappor¬ 
terait  à  celui  choisi  par  l’inculpé. 

Eu  audience  du  tribunal,  le  pharmacien  plaida  la  nullité  de  l’action  par 
suite  de  l’irrégularité  de  l’expertise.  Le  tribunal  admit  cette  raison,  et  le 
renvoya  des  fins  de  la  prévention  sans  dépens. 

Nous  relevons,  dans  les  motifs  du  jugement,  cette  considération  : 

«  Attendu...  que  si  l’inculpé  a  le  droit  de  restreindre  les  garanties  que  la 
loi  lui  donne  en  se  mettant  d’accord  avec  le  juge  d’instruction,  un  magistrat 
n’a  pas  le  même  droit  et  est  tenu  de  laisser  à  l’analyse  son  caractère  contra¬ 
dictoire  en  choisissant  un  expert  autre  que  celui  de  l’inculpé  ;  qu’agir  autre¬ 
ment  serait  vi'oler  les  droits  de  la  défense  ;  que,  pour  cette  raison,  l’expertise 
doit  être  déclarée  nulle.  » 

Nous  nous  rangeons  à  cette  considération,  qu’une  instruction  en  affaire 
pénale  ne  doit  négliger  ou  excepter  aucun  de  ses  moyens  pour  aboutir  à  la 
manifestation  de  la  vérité;  et  pour  laisser  entières  les  formes  delà  défense  ici, 
nous  pensons  qu’elle  était  plutôt  favorisée,  qu’un  expert  du  parquet  n’avait 
pas  été  mis  en  opposition  avec  celui  choisi  par  l’iuculpé  ;  mais  enfin,  qu’il  y 
avait  un  vice  de  procédure,  que  le  susdit  a  laissé  se  produire,  et  dont  il  a  su 
profiter. 

Observations. 

Il  y  a  bien  d’autres  affaires  du  même  genre  ayant  donné  lieu  à  des 
condamnations  :  par,  exemple  à  propos  d’un  sirop  iodo-tannique  ne  possédant 
pas  sa  teneur  en  iode.  Une  autre  fois,  c’était  une  eau  oxygénée  que  le  phar¬ 
macien,  par  crainte  d’explosion  du  vase,  avait  tenue  débouchée,  et  qui  avait 
perdu  son  titre  d’oxygène  (nous  savons,  d’ailleurs,  que  même,  en  dépit  de 
toutes  précautions,  l’eau  oxygénée  est  de  mauvaise  conservation). 

En  toutes  ces  affaires,  si  nous  exceptons  celle  du  sirop  d’ipéca  à  l’émétique, 
et  peut-être  celle  de  la  noix  vomique,  nous  n’y  voyons  que  des  défauts  de 
dosages  ou  de  titrages,  et  non  des  fraudes  par  mélanges  ou  falsifications.  Ce 
sont,  si  l’on  veut,  des  négligences,  des  faits  de  lenteur  à  se  plier  à  un  formu¬ 
laire  nouvellement  remanié  ;  et  dans  plusieurs  cas,  cela  était  sans  influence 
sur  la  bonne  exécution  des  formules  magistrales  puisque  le  pharmacien 
connaissait  le  titre  de  ses  produits. 

Mais  il  faut  bien  se  pénétrer  que  la  loi  est  la  loi,  et  que  si  nous  l’interprétons 
chacun  à  notre  convenance,  même  en  pensant  corriger  nos  transgressions,  il 
n’y  aurait  plus  d’unité  dans  la  pratique  de  la  Pharmacie,  plus  de  règle  fixe 
dans  la  thérapeutique. 

Et  nous  voyons,  par  les  exemples  cités,  ce  qu’il  en  coûte  de  considérer 
comme  indifférentes  des  prescriptions  légales  auxquelles  on  croit  pouvoir 
suppléer.  A.  Gouillon  (fils), 

Avocat. 
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Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 
Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 
Deux  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 
Deux  Diplômes  d'Honneur,  Lille  et  Liège  1903,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 


ÉTABLISSEMENTS  BYLA  Jeune  GENTILLY  (Seine)  j 


FERMENTS  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES  ! 

Envoi  franco  par  toute  quantité 


SPÉCIALITÉS  A  PORTES  PRIMES 
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Légion  d’honneur.  —  Par  décret  du  20  octobre  1911,  sont  promus  ou 
nommés  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Haller,  professeur  à  la  Sorbonne. 

Au  grade  d'officier  :  MM.  Bélieres,  directeur  de  la  pharmacie  normale,  àParis; 
Faure,  Leprince,  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  à  Paris  ;  Trillat, 
chimiste,  à  Paris. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Collin,  chimiste-expert  au  ministère  de  l’Agri¬ 
culture,  à  Paris;  Girard,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  à  Paris; 
Jouisse,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  à  Orléans;  Pellet,  chimiste- 
expert,  à  Paris;  Radais,  professeur  à  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris; 
Vernade,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  à  Paris . 

Prix  de  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Concours  de 
l’année  scolaire  1910-1911  : 

I.  Prix  de  l’École.  —  lre  année.  —  1er  prix  (médaille  d’argent  et  30  fr.  de 
livres)  :  M.  Chartier  (Jean),  né  le  16  juillet  1890,  à  Paris.  —  2e  prix  (médaille 
de  bronze  et  23  fr.  de  livres)  :  M.  Royer  (Charles),  né  le  12  janvier  1890,  à 
Auverse  (Maine-et-Loire).  —  Citation  honorable  :  Mlle  Cortot  (Marcelle). 

2e  année.  —  1er  prix  (médaille  d’argent  et  75  fr.  de  livres)  :  non  décerné.  — 
2e  prix  (médaille  de  bronze  et  25  fr.  de  livres)  :  M.  Couraud  (Augustin),  né  le 
16  avril  1887,  à  Gioux  (Creuse).  —  Citation  honorable  :  M.  Benoist  (Marcel). 

3e  année.  —  1er  prix  (médaille  d’or  de  300  fr.)  :  non  décerné.  —  2e  prix 
(médaille  de  bronze  et  25  fr.  de  livres)  :  M.  Peltier  (Maurice),  né  le 
22  septembre  1889,  à  Fresse  (Vosges). 

II.  Prix  des  Travaux  pratiques.  —  lre  année  :  Chimie  générale.  —  Médailles 
d’argent  :  lre:  M.  Delépine  (Léopold),  né  le  13  décembre  1890,  à  Gournay-en- 
Bray  (Seine-Inférieure);  2®  :  M.  Bouillot  (Jean),  né  le  20  juin  1888,  à  Paris. 
—  Citations  honorables  :  MM.  CLOGNE(René);  Chartier  (Jean)  ;  Angot  (Gustave) . 

2e  année  :  Physique.  —  Médailles  d’argent  :  lre  :  M.  Blum  (René),  né  le 
30  novembre  1889,  à  Vesoul  (Haute-Saône);  2e  :  Don  décernée.  —  Citations 
honorables  :  MM.  Moniotte  (Maurice)  ;  Leclère  (Pierre). 

3e  année  :  Chimie  analytique.  —  Médailles  d’argent  :  lre  :  M.  Paris  (Augustin), 
né  le  5  février  1888,  à  Sambourg  (Yonne);  2e  ex  æquo  :  M.  Orso  (Pierre),  né 
le  8  novembre  1887,  à  Saint-Amour  (Jura);  M.  Peltier  (Maurice),  né  le 
22  septembre  1889,  à  Fresse  (Vosges).  —  Citations  honorables  :  MM.  Journet 
(Marc);  Bugniot  (René);  Raynaud  (Félicien).  ' 

2e  et  3e  années  :  Micrographie.  —  Médailles  d’argent  :  lre  ex  æquo  : 
MM.  Giberton  (Robert),  né  le  20  mai  1887,  à  Longué  (Maine-et-Loire);  M.  Orso 
(Pierre),  né  le  8  novembre  1887,  à  Saint-Amour  (Jura);  2e  :  M.  Peltier 
(Maurice),  né  le  22  septembre  1889,  à  Fresse  (Vosges).  —  Citations  honorables 
MM.  Leboine  (René);  Paris  (Augustin);  Thomas  (Henri);  Boulay  (André); 
Bugniot  (René). 

3e  année  :  Microbiologie.  —  Médailles  d’argent  :  lre  :  M.  Boulay  (André),  né 
le  13  juin  1888,  à  Paris;  2e  :  M.  Paris  (Augustin),  né  le  5  février  1888,  à 
Sambourg  (Yonne).  —  Citation  honorable  :  M.  Leboime  (René). 

III.  Prix  de  fondation.  —  Prix  Menier  (800  fr.).  —  Médaille  d’argent  ; 
M.  Morel  (Pierre),  né  le  15  novembre  1885,  à  Nevers  (Nièvre). 
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SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 

Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 

Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  Cie 

SIMON  &  MER VE AU 

PHARMACIENS  DE  1RE  CLASSE 

Successeurs. 

COMMISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 

Adresse  télégraphique  :  PHARMACEUTIQUE-PARIS 

TÉLÉPHONES  :  1 59-46.  286-23,  307  02 

PARIS,  91,  rue  Michel-le-Comte. 

ÉNÉSOL 

(Salicylarsinate  de  Mercure) 

AVANTAGE  S  DE  L’EIVÉSOL, 

1°  Toxicité  excessivement  faible; 

2°  L’ÉNÉSOL  n’est  pas  douloureux  en  injections; 

3°  L’activité  thérapeutique  de  l'LALNOL  est  comparable 
à  celle  des  meilleurs  sels  mercuriels  injectables. 

L’ÉNÉSOL  est  délivré  en  AMPOULES  de  2  cm3  dosées  à  3  egr.  par  cm 3 
(6  cgr.  par  ampoule).  —  La  boîte  de  10  Ampoules,  4  fr. 

SOLUROL 

(Acide  thyminique  pur) 

ÉLIMINATEUR  PHYSIOLOGIQUE  DE  L’ACIDE  URIQUE 

Le  SOLUROL  est  indiqué  dans  la  Goutte  aiguë  et  chronique, 
dans  la  Lithiase  rénale  et  les  manifestations  de  l’Arthritisme.  11 
augmente  l’excrétion  de  l’acide  urique  et  diminue  l’intensité  de  la  douleur 
et  des  crises.  On  doit  surtout  l’employer  dans  les  périodes  intercalaires. 

0  gr.  75  de  SOLUROL  par  jour  sous  forme  de  COMPRIMÉS  au  SOLUROL 
dosés  à  O  gr.  25. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS 
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Prix  Laroze  (900  fr.)  :  500  fr.  à  M.  Rengniez  (Paul),  né  le  10  janvier  1870,  à 
Sapincourt  (Haute-Saône)  ;  400  fr.  à  M.  Moreau  (Edmond),  né  le  14  décembre 
1884,  à  Sarly  (Yonne). 

Prix  Laillet  (600  fr.)  :  M.  Peltier  (Maurice),  né  le  22  septembre  1889,  à 
Presse  (Vosges). 

Prix  Lebeault  (600  fr.)  :  M.  Paris  (Augustin),  né  le  b  février  1888,  à  Sambourg 
(Yonne). 

Prix  Desportes  (525  fr.)  :  M.  Peltier  (Maurice),  né  le  22  septembre  1889,  à 
Fresse  (Vosges). 

Prix  Henri-Buignet  :  1er  prix  (700  fr.)  :  M.  Blum  (René),  né  le  30  novembre 
1889,  à  Vesoul  (Haute-Saône);  2e  prix  (400  fr.),  non  décerné. 

Prix  Plon  (900  fr.)  :  M.  Darrigade  (Daniel),  né  le  30  juin  1881,  à  Pouillon 
.(Landes). 

Prix  Gobley  (2.700  fr.)  :  1.500  fr.  à  M.  André  (Émile),  né  le  3  mai  1887,  au 
Puy  (Haute-Loire)  ;  1.200  fr.  àM.  Bernikr  (René),  né  le  17  février  1881,  à  Fiers 
(Orne). 

Concours.  —  Emploi  d'inspecteur  et  de  sous-inspecteur  de  l'Assistance 
publique.  —  Un  concours  pour  les  emplois  d’inspecteur  et  de  sous-inspecteur 
de  l’Assistance  publique  aura  lieu  le  8  décembre  1911. 

Les  épreuves  écrites  et  les  épreuves  orales  seront  passées  à  Paris,  au 
ministère  de  l’Intérieur,  ainsi  que  l’examen  médical  prévu  par  l’article 
premier  de  l’arrêté  ministériel  du  2  octobre  1911. 

Sont  seules  admises  à  concourir  les  personnes  ci-après  qui  rempliront  au 
lep  janvier  1912,  ou  dans  les  douze  mois  suivants,  les  conditions  d’âge,  de 
services,  d’emploi  ou  d’ancienneté  de  grade  exigées  par  les  articles  3  et  7  des 
décrets  des  28  juillet  1906,  21  août  1909  et  par  l’article  2  de  l’arrêté  du 
12  novembre  1902,  pour  être  nommé  soit  inspecteur,  soit  sous-inspecteur  de 
l’Assistance  publique. 

A.  —  Pour  l’emploi  d’inspecteur  : 


2“  Les  personnes  ayant  exercé  pendant  six  ans  au  moins  les  fonctions  de 
maire  dans  une  ville  de  plus  de  10.000  habitants. 


Les  candidats  doivent  être  âgés  de  trente  ans  au  moins  et  de  quarante  ans 
au  plus,  et  justifier  d’un  nombre  d’années  de  services  publics  admis  à 
compter  pour  la  retraite  de  l’État  qui,  ajoutées  aux  années  restant  à 
accomplir,  puissent  parfaire  à  l’âge  de  cinquante-cinq  ans  les  vingt-cinq 
années  ouvrant  droit  à  pension,  conformément  aux  dispositions  de  l’article  86 
de  la  loi  de  finances  du  8  avril  1910. 

B.  —  Pour  l’emploi  de  sous-inspecteur  : 


Les  personnes  ayant  exercé  pendant  six  ans  au  moins  les  fonctions  de 
maire  dans  une  ville  de  plus  de  5.000  habitants,  les  conseillers  généraux  et 
les  conseillers  d’arrondissement  exerçant  leur  mandat  depuis  trois  ans  au 
moins,  les  candidats  réunissant  les  conditions  prévues  par  les  dispositions 
relatives  au  concours  des  inspecteurs  ; 

2°  Les  docteurs  en  médecine  et  en.pharmacie,  les  titulaires  du  diplôme  de 
pharmacien  de  lre  classe,  les  licenciés  en  droit,  ès  sciences  ou  ès  lettres. 


3°  Les  personnes  ayant  exercé  pendant  six  ans  au  moins  les  fonctions  de 
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membre  de  commission  administrative  d’hospice  dans  une  ville  d’au  moins 
50.000  habitants. 

Les  candidats  doivent  être  Français,  avoir  satisfait  à  la  loi  sur  le  recru¬ 
tement  en  ce  qui  concerne  le  service  actif  et'  être  âgés  de  vingt-cinq  ans  au 
moins  et  de  trente-cinq  ans  au  plus.  Cette  limite  d’âge  est  reculée  d’un  temps 
égal  à  la  durée  des  services  antérieurs,  civils  ou  militaires,  ouvrant  des  droits 
à  la  retraite  de  l’Etat,  sans  pouvoir  toutefois  dépasser  quarante  ans  au 
1er  janvier  de  l’année  du  concours.  Ils  doivent,  en  outre,  justifier  d’un 
nombre  d’années  de  services  publics  admis  à  compter  pour  la  retraite  de 
l’Etat,  qui,  ajoutées  aux  années  restant  à  accomplir,  puissent  parfaire,  à  l’âge 
de  cinquante-cinq  ans,  les  vingt-cinq  années  ouvrant  droit  à  pension,  conibr- 
mément  aux  prescriptions  de  la  loi  des  finances  du  8  avril  1910. 

Les  candidats  aux  emplois  d’inspecteur  et  de  sous-inspecteur  doivent 
adresser  au  ministre  de  l’Intérieur  : 

1°  Une  expédition  authentique  de  leur  acte  de  naissance; 

2°  Un  extrait  de  leur  casier  judiciaire  ; 

3°  Des  états  de  services,  diplômes,  certificats  qui  auraient  pu  leur  être 
délivrés  ou  des  copies  de  ces  documents  dûment  certifiées; 

4°  Un  certificat  médical  dûment  légalisé  établissant  que  le  candidat  est  de 
constitution  robuste  et  apte  à  remplir  un  service  actif. 

Ces  pièces  doivent  être  parvenues  au  Bureau  des  services  de  l’enfance  un 
mois  au  moins  avant  l’ouverture  des  épreuves  des  concours. 

La  liste  des  candidats  est  arrêtée  par  le  ministre  de  l’Intérieur. 

Places  d'interne  en  pharmacie  à  l'hôpital  civil  de  Reims.  —  Le  lundi 
13  novembre,  à  8  h.  1/2  du  matin,  un  concours  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie 
centrale  des  hôpitaux  de  Reims,  pour  la  nomination  à  quatre  places  d’interne 
en  pharmacie  vacantes  à  l’Hôpital  civil. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  des  Hospices,  1,  place  Museux.  Pour  avoir  le  programme  détaillé 
des  épreuves,  s’adresser  au  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux. 

Les  internes  reçoivent  un  traitement  de  1.200  francs  par  an;  ils  ont  droit 
au  premier  déjeuner  et  sont  nourris  les  jours  de  garde. 

La  durée  de  l’internat  est  de  deux  ans;  mais  l’Administration  peut,  si  elle 
le  juge  convenable,  proroger  un  interne  dans  ses  fonctions  pour  une  nouvelle 
période  de  deux  années. 

Places  d'interne  en  pharmacie  dans  les  hospices  de  Montpellier.  —  Le  lundi 
20  novembre  1911,  il  sera  ouvert,  à  l’Hospice  général,  un  concours  pour  une 
place  d’interne  titulaire  et  une  place  d’interne  provisoire  en  pharmacie  dans 
les  hospices  de  Montpellier.  Les  internes  titulaires  sont  nommés  pour 
trois  ans;  les  internes  provisoires  le  sont  pour  une  année  seulement. 

Seront  admis  à  ce  concours  les  candidats  âgés  de  vingt  ans  au  moins,  céli¬ 
bataires  et  pouvant  justifier  de  quatre  inscriptions  de  pharmacien  de  lre  classe, 
et,  s’ils  sont  de  2e,  d’un  certificat  constatant  qu’ils  ont  obtenu  la  mention 
bien  au  précédent  examen  de  fin  d’année,  ou  qu’ils  sont  lauréats  de  l’Ecole 
de  Pharmacie.  • 

Les  pièces  à  fournir  sont  :  1°  l’acte  de  naissance;  2°  un  certificat  de  bonne 
moralité  délivré  par  le  maire  de  la  commune  ;  et  3°  un  certificat  constatant  le 
nombre  et  la  nature  de  leurs  inscriptions. 

Ces  diverses  pièces  devront  être  déposées  au  secrétariat  général  des 
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des  Grès  de  Doulton,  de  Londres,  polir  Produits  chimique 
des  Verreries  Ithénanes  pour  Laboratoires. 


TÉLÉPHONE  WP  Tf-Tr1  HT1  TR]  MAISON  FONDÉ 

80™79  L  L  U  li  L  ENi785 

28bls,  rue  du  Cardinal-Lemoine  —  PARIS 

Ci-devant  :  rne  des  Denx-Ponts,  89  et  34  (Ile  Saint-Louis) 

FOURNISSEUR 

e  ta  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences,  de  l’École  normale  supérieui 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux . 


MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 

FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d'opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 

AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 


CONSTRUCTEUR  DES  CENTRIFUGEURS 
fl  TRÈS  GRANDE  VITESSE  DE  NI.  JOUAN 
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Hospices,  où  les  candidats  pourront  se  faire  inscrire  jusqu’au  samedi 
18  novembre,  5  heures  du  soir. 

Secrétariat  international  de  Pharmacopées.  —  M.  le  Ministre  de 
l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  transmis,  le  13  juin  dernier,  à 
l’Académie  de  Médecine,  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Belgique  à  Paris, 
relative  à  la  création  éventuelle  d’un  secrétariat  international  de  Pharma¬ 
copées,  dont  le  siège  serait  à  Bruxelles. 

Plusieurs  gouvernements  étrangers  :  Autriche,  Danemark,  Espagne, 
Hollande,  Italie,  Luxembourg,  Norvège,  Russie  et  Suisse  ont  déjà  envoyé  leur 
adhésion  en  principe  à  cette  création,  qui  est  destinée  à  poursuivre  l’œuvre  de 
la  Conférence  de  Bruxelles. 

M.  Yvon,  chargé  d’examiner  la  question,  a  montré  tout  l’intérêt  qu’il  y 
aurait  pour  le  gouvernement  français  à  joindre  son  adhésion  à  celle  des 
autres  gouvernements. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Yvon  ont  été  adoptées. 

Les  Spécialités  en  Angleterre.  —  La  vente  des  remèdes  considérés 
comme  secrets  n'augmente  pas  en  Angleterre.  Néanmoins  les  droits  de  timbre 
prélevés  sur  la  vente  de  ces  produits  ont  enrichi  le  Trésor,  cette  année 
encore,  de  7.825.000  francs.  Au  cours  de  ces  dix  dernières  années,  la  vente 
des  produits  médicaux  a  rapporté  au  Trésor  près  de  81  millions  et  demi 
de  francs.  Ceci  représente  la  vente  de  plus  de  500  millions  d’articles  à  un  shil¬ 
ling  (I  fr.  25)  chacun. 
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Troupes  métropolitaines. 

Promotions.  —  Ont  été  promus.  Décret  du  21  septembre  1911  : 

Au  grade  de  'pharmacien  inspecteur  :  M.  Rœser,  pharmacien  principal  de 
Ire  classe,  de  l’hôpital  Saint-Martin,  membre  du  Comité  technique  de  santé, 
en  remplacement  de  M.  Masson,  placé  dans  la  section  de  réserve.  Par  décision 
du  même  jour,  M.  Rœser  a  été  maintenu  dans  les  fonfctions  de  membre  du 
Comité  technique  de  santé,  au  ministère  de  la  Guerre. 

M.  l’inspecteur  Rœser  est  chargé,  pour  l’année  1911,  de  l’inspection  tech¬ 
nique  du  service  pharmaceutique  des  3e,  4e,  5e  corps  d’armée,  de  la  division 
d’occupation  de  Tunisie  et  de  la  province  de  Constantine. 

Décret  du  24  septembre  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  Ire  classe  :  (Choix.)  M.  Paüleau,  phar¬ 
macien  principal  de  2e  classe,  hôpital  de  Belfort,  en  remplacement  de 
M.  Rœser,  promu.  —  Hôpital  Saint-Martin  (Paris)  (service). 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  2e  classe  :  (Choix.)  M.  Kopp,  pharma¬ 
cien-major  de  lre  classe,  hôpital  de  Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  Pau- 
leau,  promu.  —  Hôpital  militaire  de  Belfort. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  lre  classe  :  (Choix.)  M.  Pellerin,  pharma¬ 
cien-major  de  2e  classe,  ministère  de  la  Guerre  (7e  direction),  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Kopp,  promu.  —  Maintenu. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2e  classe  :  2e  tour  (Choix.).  M.  Mancier, 
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ADRIAN  &  CIE,  — 

LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

En  boîtes  de  6  à  12,  avec  ou  sans  nom  et  sans  indication  de  prix.  —  Prix  spéciaux  par  quantités 
et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SER  XJ  ]\Æ  S  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINÉ  à  2%  en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 

en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AM  POULES  POUR  INHALATIONS  Nitrite  d'Am’yle,  Pyridinef 


et  Produits  chimiques  en  gros 

H.  SALLE  &  C,E 

F1  •  LAUREINT ,  Pharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Pans 

Fournisseurs  de  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 

Qllâpiolifoc  ■  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
upHüIdllluo  .  nonces,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
■  Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 

IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 


MEDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

Le^eu.  permis  DIABETIQUES 


DAIMS  TOUTES  LES  PHARMACIES 

Même  Maison  :  La  LITHARSYNE 

Produits  alimentaires  spéciaux  pour  les 
-  DIABÉTIQUES  - 

E.  FERRE,  Pharmacie  Croix  de  Genève,  142,  Bd  St-Germain,  Paris. 
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pharmacien  aide-major  de  lre  classé,  hôpitaux  de  la  division  d’occupation  de 
Tunisie,  en  remplacement  de  M.  Pellerin,  promu.  —  Maintenu. 

Mutations.  —  Par  décision  du  24  septembre  1911  : 

MM.  les  pharmaciens-majors  de  lre  classe  :  Bobard,  direction  du  service  de 
santé  du  13e  corps  d’armée  et  hôpital  de  Vichy,  passe  à  l’hôpital  du  camp  de 
Châlons  (service);  Trubert,  de  l’hôpital  de  Rennes,  passe  à  l’hôpital  thermal 
de  Vichy  (service)  ;  Leclerc,  de  l’hôpital  du  camp  de  Châlons,  passe  à  l’hôpital 
de  Rennes  (service). 

Réserve  et  armée  territoriale. 

Nominations.  —  Décret  du  4  octobre  19)1  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2e  classe  de  réserve.  MM.  les  pharmaciens 
aides-majors  de  lre  classe  de  réserve  :  12e  région  :  Leymarie;  Tunisie  :  Luciani. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2e  classe  de  territoriale.  MM.  les  phar¬ 
maciens  aides-majors  de  lre  de  territoriale  :  16e  région,  Viard;  6°,  Glaize; 
10e,  Tilier. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  de  réserve.  MM.  les  pharma¬ 
ciens  diplômés  :  4e  région,  Chauvin;  4e,  Bertrand;  5e,  Chrétien;  10e,  Dujardin; 
16e,  Cros;  9e,  Coquet;  13e,  Genissiaz;  8e,  Bailly;  14°,  GuÉLY;.10e,  Rochereau; 
11e, Larostolle;  9e,  Hocquette;  18e,CAZEs;  17e, Murat;  18°,Dubadie;  156,Fidélis; 
7e,  Zédkt;  5e,  Picot;  20e,  Larue;  17e,  Burnouf;  10e,  Reuault;  16e,  Gourc; 
18e,  Dupuy;  3e,  Corneloup;  9e,  Audille;  5e,  Berger;  4e,  Marchal;  10e,  Mouchkl- 
Lafosse;  11e,  Delaroche;  14e,  Dupré;  11e,  Cardialaguet;  20e,  Godfrin;J6,  Dey; 
4e,  Picon;  5e,  Lantenois;  S°,  Rièthe;  14e,  Rival;  16e,  Lavabre;  10e,  Champion; 
13e,  Niquet;  4e,  Beaufour;  10e,  Lefranc  (territor.). 

Troupes  coloniales. 

Promotions.  —  Par  décret  du  24  septembre  1911,  ont  été  promus  au  grade 
de  pharmacien-major  de  2e  classe,  MM.  les  pharmaciens  aides-majors  de 
lre  classe  :  Laurent,  en  activité  hors  cadres  à  Tahiti  (emploi  vacant), 
maintenu;  Meunier,  en  service  au  Tonkin  (emploi  vacant),  maintenu. 

Marine. 

Promotions.  —  Par  décret  du  b  octobre  1911,  sont  promus  au  grade  de 
pharmacien  de  2e  classe  :  MM.  les  pharmaciens  de  3e  classe  :  Salle,  rattaché  au 
port  de  Toulon;  Leudet  de  la  Vallée,  rattaché  au  port  de  Lorient. 


(Voir  page  suivante  l’Office  pharmaceutique.) 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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Pryrèghe.  —  Tableaux  synoptiques  d’ana¬ 
lyses  chimiques  qualitatives  .  .  1  50 
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Cerbelaud.  —  Manuel  vétérinaire  ou  for¬ 
mulaire  des  médications  rationnelles 
et  des  Remèdes  secrets  (conforme  au 
Codex  1908),  in-12,  cartonné,  nombreuses  plan¬ 
ches  coloriées,  1290  pages . 13  fr. 

Besson.  —  Technique  microbiologique  et 
sérothérapique.  5'  édition,  1911,  in-8»,  393 
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Santelli  et  Cahen.  —  Notions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  ( prospectus  spécimen  sur  demande.)  10  fr. 
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INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 

Sauf  avis  renouvelé,  les  annonces  ne  paraîtront  que  pendant 
deux  mois. 


622.  —  Grande  banlieue  Ouest.  Ville 
agréable.  Etablissements  d’instruction. 
Maison  entière.  Bénéfices  nets  35.000. 
Très  bonnes  recettes.  Prix  à  discuter 
avec  50.000  comptant. 

623.  —  Région  Centre.  Très  ancienne 
harmacie.  Bénéfices  minimum  20.000. 
oyer  peu  élevé.  Prix  très  avantageux  à 

discuter  suivant  comptant. 

624.  —  A  Paris,  quartier  aristocratique- 
Très  belle  installation.  Affaire  encore  à 
augmenter  par  la  création  d’un  labora¬ 
toire.  Loyer  avantageux,  long  bail.  Prix 
comptant  à  discuter. 

627.  —  A  vendre,  bocaux,  flacons,  pou¬ 
driers  faisant  double  emploi,  pots  à  pom¬ 
made  en  porcelaine  décorée  (vieux),  deux 
alambics  Deroy.  S’adresser  à  M.  R.  Brard, 
pharmacien,  à  Carrouges  (Orne). 

628.  —  On  demande,  d’occasion,  les 
Pandectes  pharmaceutiques  de  Laugier  et 
Duruy,  éditeur  Colas,  Paris,  1837.  Phar¬ 
macie  Hubert,  Romorantin. 

629.  —  Pharmacien  de  la  Marne  de¬ 
mande  garçon,  élève,  ou  professionnel 
sérieux.  S’adresser  au  Journal. 

631.  —  Très  belle  affaire  laissant  près 
de  50.000  de  bénéfices  nets  sur  300.000 
de  recettes.  Prix  à  discuter  sur  la  base 
de  4  fois  les  bénéfices.  Titulaire  cède  pour 
se  retirer,  mais  prêtera  son  concours  à 
l’acquéreur.  Ville  très  agréable. 

634.  —  Dans  ville  très  agréable  de  la 
Côte  d’Azur.  Faculté  d’association.  Re¬ 
cettes  60.000  au  minimum.  Officine 
admirablement  située.  Titulaire  demande 
apport  de  40.000. 

636.  —  Région  Nord-Est.  Ville  indus¬ 
trielle.  Recettes  25.000.  Loyer  2.000. 
Bénéfices  nets  11.000.  Prix  trois  fois  les 
bénéfices  avec  15.000  comptant,  le  tout  à 
discuter. 

638.  —  Droguerie  à  Paris.  Recettes 
150.000.  Loyer  2.000.  Frais  généraux 
12.000.  Bénéfices  nets  10.000.  Prix  25.000, 
plus  les  marchandises.  Affaire  sérieuse, 
comptabilité  bien  tenue. 

639.  —  En  plein  centre  de  Paris.  Mai¬ 
son  de  vente  de  caoutchoucs  et  bandages. 
Loyer  2.000  seulement,  longbail.  Recettes 


40.000.  Bénéfices  nets  15.000.  Prix  trois 
fois  les  bénéfices,  comptant  à  voir. 

640.  —  Quartier  très  aristocratique. 
Clientèlefidèle. Pharmacie  d’ordonnances. 
Titulaire  cède  après  18  ans  de  gestion. 
Recettes  30.000.  Loyer  2.600.  Bénéfices 
nets  :  10.000.  Prix  à  débattre. 

641.  —  Dans  quartier  dense  et  com- 
merçarit.  Jolie  installation  d’angle.  Très 
bel  appartement.  Recettes  32.000.  Loyer 
2.800.Bénéficesll.000.Nombreuxnuméros 
d’ordonnances.  Prix  bien  tenus.  Comp¬ 
tant  à  discuter  avec  un  prix  basé  sur 
trois  fois  les  bénéfices. 

642.  —  Quartier  riche  de  résidence 
agréable.  Pharmacie  d’angle.  Recettes 
40.000.  Bénéfices  nets  14.000.  Titulaire 
sera  très  conciliant  sur  le  prix  avec  un 
fort  comptant. 

643.  —  Bonne  situation  à  proximité 
d'un  carrefour  commerçant  et  passager. 
Affaire  très  facilement  susceptible  d’une 
sérieuse  augmentation.  Titulaire  ne  s’en 
occupe  pas.  Recettes  25.000.  Loyer 
2.000.  Bénéfices  8.000.  Prix  et  comptant  à 
débattre. 

644.  —  Banlieue  Nord-Ouest.  Très 
belle  affaire  faisant  31.000  de  recettes  et 
laissant  11.000  de  bénéfices.  Loyer  1.740 
avec  appartement.  Peu  de  frais.  Prix  à 
discuter  avec  15.000  comptant. 

645.  —  Banlieue  Ouest  à  une  heure  de 
Paris,  jolie  localité.  Recettes  25.000, 
laissant  plus  de  50  °/0  nets.  Loyer  400. 
Prix  30.000  à  discuter  avec  assez  fort 
comptant.  Affaire  très  sérieuse  et  très 
bonne,  fournit  plus  de  20  communes. 

646.  —  Grande  ville  de  l’Ouest.  Affaire 
importante  faisant  plus  de  60.000  de 
bonnes  recettes.  Faculté  d’association 
pour  permettre  de  se  rendre  compte  de 
la  valeur  de  l’officine.  Titulaire  sera  peu 
exigeant  pour  le  comptant.  Occasion. 

647.  —  Région  Nord.  Chef-lieu  de  can¬ 
ton  important  et  industriel;  affaires 
28.000.  Bénéfices  nets  12.000  au  mini¬ 
mum.  Prix  deux  fois  1/2  les  bénéfices 
avec  1/2  comptant. 

648.  —  Pharmacien  lr“  classe,  ancien 
élève  de  l’Ecole  Centrale,  demande  à  uti¬ 
liser  son  temps  et  ses  connaissances. 
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SOMMAIRE.  —  Bulletin  de  Novembre  :  Sur  la  retraite  des  pharmaciens 
(A.  Rooyat),  p.  241.  —  Réponse  à  M.  Roi  yaï  :  «  Pourquoi  j’avais  préconisé  le 
Système  Unitaire  »  (L.-G.  Toracde),  p.  246.  —  En  marge  :  Contre  la  dépopulation 
i(Cadet  X),  p.  248.  —  Intérêts  professionnels  :  Comptabilité  pharmaceutique  de 
l’opium,  p.  249.  —  A  propos  des  urines  normales  (Dr  Ed.  Desesquelle),  p.  250. 
—  Tribune  libre  :  La  rétoi  oie  de  l’Enseignement  supérieur  et  les  études  pharma¬ 
ceutiques  [à  suivre]  (Paul  Garnal),  p.  252.  —  Les  effectifs  des  pharmaciens  du 
Corps  de  santé  des  troupes  coloniales,  p.  259.  —  Nouvelles,  p.  261.  —  Pharmacie 
militaire,  p.  262.  —  Office  pharmaceutique,  p.  264. 


Lire  dans  la  partie  scientifique  : 

1°  Recherche  et  dosage  de  très  petites  quantités  de  cuivre  chez  les 
végétaux ,  par  M.  B.  Guérithault. 

2°  Sur  la  préparation  du  benzoate  de  mercure  du  Codex,  par  M.  L.  De- 

VILUERS. 

3°  Sur  la  nature  de  la  combinaison  iodotannique,  par  M.  M.  Becquet. 

4°  A  propos  du  sirop  iodotannique,  par  M.  E.  Rochereau. 

S°  Les  Algues  alimentaires  d’Extrême-Orient  (suite),  par  MM.  Ém.  Perrot 
et  C.-L.  Gatin. 

6°  Étude  des  phénomènes  d’oxydation.  Rôle  des  enzymes  oxydants. 
Oxydases  à  base  de  fer.  Application  des  idées  nouvelles  aux 
maladies  de  la  nutrition  (à  suivre),  par  M.  J.  Sarthou. 

7°  Notice  biographique  :  Louis  Grandeau. 

8°  Bibliographie  analytique. 
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Sur  la  retraite  des  pharmaciens. 

Exposé  d’un  organisme  propre  a  en  assurer  un  commencement  d’exécution. 

Dans  le  numéro  de  juin  du  Bulletin  et  sous  ce  titre,  je  m’étais  attaché  k 
démontrer  la  nécessité,  pour  le  corps  pharmaceutique,  de  coordonner  les 
efforts  qui  se  produisent  de  toutes  parts  pour  instituer  la  Prévoyance  phar¬ 
maceutique,  de  les  grouper  enfin  sous  la  haute  autorité  morale  d’un  orga¬ 
nisme  que  j’appelais  «  comité  de  centralisation  ». 

Je  voudrais  aujourd’hui  étudier  avec  plus  de  détails  ce  «  comité  de  centra¬ 
lisation  »,  sa  constitution  et  son  rôle. 

Je  crains,  en  effet,  que  les  confrères  qui  ont  bien  voulu  donner  leur  appré¬ 
ciation  dans  les  journaux  professionnels  ne  se  soient  pas  fait,  par  suite  peut- 
être  de  l’insuffisance  de  mon  exposé,  une  opinion  assez  nelte  de  mon  projet. 

Qu’on  veuille  bien  me  permettre  de  reprendre  quelques  idées  directrices 
de  mon  premier  article. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  XXL 
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je  prétendais  que  l’institution  de  la  prévoyance  pharmaceutique  pouvait 
s’obtenir  : 

1°  En  cherchant  à  «  généraliser  d’emblée  »  et  de  tabler  d'un  seul  coup  sur 
l’adhésion  unanime  soit  des  pharmaciens,  soit  des  spécialistes; 

2°  En  cherchant  uniquement  dans  la  spécialité  les  ressources  nécessaires; 

3°  En  créant  uniquement  dans  ce  but  de  nouvelles  spécialités. 

Dans  ces  trois  formules  se  trouvent  tous  les  projets  de  prévoyance  préco¬ 
nisés  à  ce  jour  :  Hess,  Guéry,  Gairal,  Toulon,  Pharmacia,  etc... 

Peut-on  espérer  que  l’un  quelconque  de  ces  projets  présentera  assez 
d’avantages  pour  survivre  seul  et  constituer  enfin  la  prévoyance  pharma¬ 
ceutique? 

Je  crois  que  ce  n’est  pas  se  poser  en  prophète  que  de  dire  que  ces  projets 
se  poseront  en  face  les  uns  des  autres  en  concurrents  et  réuniront  chacun 
une  clientèle. 

C’est  exactement  ce  qui  se  passe  dans  la  réglementation.  Pouvons-nous 
espérer  aboutir  à  un  système  unique  de  réglementation?  Quand? 

Mais  si  la  réglementation  peut  s’accommoder  de  différents  systèmes,  que 
peut  produire  en  prévoyance  l’éparpillement  des  ressources,  surtout  de 
ressources  si  minimes? 

Je  posais  donc  en  principe,  dans  mon  article  de  juin  :  Si,  en  réglementation , 
la  diversité  des  systèmes  peut  ne  pas  nuire  au  but  recherché,  en  Prévoyance,  c'est 
l'échec  certain. 

Il  faut  donc,  comme  en  réglementation,  accepter  tous  les  systèmes  qui 
peuvent  se  présenter,  à  condition  qu’ils  soient  vraiment  étudiés  et  sérieux. 

Mais  il  faut  quelque  chose  de  plus  :  il  faut  un  organisme  central  qui  soit  le 
collecteur  de  toutes  les  parts  de  prévoyance.  Cet  organisme,  que  j’ai  appelé 
Comité  de  centralisation  des  remises  différées,  centralisera  au  compte  Prévoyance 
de  chaque  pharmacien  les  sommes  qui  lui  reviendront  des  différents  systèmes 
de  prévoyance. 

Je  disais,  de  plus,  que  ces  ressources  pouvaient  provenir,  non  seulement  des 
spécialités,  mais  aussi  de  tous  les  fournisseurs  de  la  pharmacie. 

Il  est  donc  d’un  intérêt  primordial,  pour  que  la  pharmacie  française  abou¬ 
tisse  à  la  réalisation  de  prévoyance  généralisée,  d’instituer  ce  Comité  de 
centralisation. 

Dans  ses  commentaires  sur  mon  exposé,  notre  très  distingué  confrère 
M.  L.-G.  Toraude  a  bien  voulu  reconnaître  quelque  mérite  à  mon  travail. 

Malheureusement,  j’ai  le  regret  de  ne  pas  partager  son  avis  quant  au  choix 
qu’il  fait  un  peu  prématurément.  Je  demande  l’étude  et  la  constitution  d’un 
Comité.  M.  Toraude  ne  me  fait  pas  attendre  :  11  nous  offre  de  suite  le  Conseil 
de  surveillance  du  Système  Unitaire. 

Voilà  où  je  regrette  vivement  d’avoir  peut-être  manqué  de  clarté  dans  mon 
article  de  juin.  Je  me  serais  évité  d’avoir  l’air  de  découvrir...  la  Médi¬ 
terranée. 

Mon  ambition  était  autre  et  le  très  sympathique  confrère  Toraude  voudra 
bien  me  pardonner. 

J’ai  particulièrement  en  estime  les  honorables  confrères  qui  exercent  la 
surveillance  du  Système  unitaire,  et  je  ne  doute  pas  que  sous  leur  autorité 
incontestable  ce  système  ne  fasse  de  grandes  choses.  Mais  ils  ne  représentent 
qu’un  système,  et  nous  nous  trouvons  en  présence  de  nombreux  autres  systèmes 
qui  tous  prétendent  vivre  et  prospérer.  Ces  différents  systèmes  voudront-ils, 
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pourront-ils  accepter  de  se  placer  sous  la  surveillance  du  Comité  du  système 
Unitaire? 

Je  pourrais  prendre  la  contre-partie  et  demander  si  Pharmacia,  Toulon  ou 
MM.  Guéry  ou  autres  auteurs  de  projets  seraient  agréés  comme  censeurs  du 
Système  Unitaire  ? 

Serait-il  admissible  par  exemple  que  le  système  de  réglementation  par  les 
primes  ou  tout  autre  système  de  réglementation  s’arrogeât  le  droit  de  sanc¬ 
tion  pour  tous  les  systèmes  de  réglementation? 

Et  pour  reprendre  l’exemple  qui  nous  a  déjà  servi,  la  réglementation  : 
Quand  les  différents  systèmes  de  réglementation  eurent  compris  la  nécessité 
de  se  grouper  pour  faire  respecter  le  principe  de  leur  existence,  a-t-il  seule¬ 
ment  été  question  de  confier  cette  mission  de  surveillance  à  un  seul  groupe 
—  par  exemple  à  celui  des  primistes  qui  est  le  premier  en  date?  —  Jamais 
de  la  vie.  ■ 

Il  a  paru,  au  contraire,  nécessaire  de  constituer  un  Comité  qui  participât  de 
tous  les  systèmes  de  réglementation  et  qui  ne  dépendît  d’aucun. 

De  même  il  est  indispensable  que  le  «  Comité  de  centralisation  »  soit  indé¬ 
dépendant  de  tout  système. 

Il  faut  qu’il  ait  une  autorité  morale  assez  indiscutée  pour  pouvoir  assumer 
la  charge  qui  lui  incomberait.  Il  faut  qu’il  puisse  être  accepté  par  tous  les 
organismes  qui  prétendent  apporter  à  l’œuvre  de  prévoyance  leur  concours  et 
leurs  ressources. 

D’autre  part,  il  ne  faut  pas  que  la  prévoyance  pharmaceutique  soit  liée  au 
sort  des  systèmes  quels  qu’ils  soient.  Toute  entreprise,  aussi  bien  conçue, 
aussi  bien  dirigée  qu’elle  soit,  peut  péricliter,  tomber  même.  Le  Comité  de 
centralisation,  de  par  sa  neutralité,  doit  toujours  rester  debout. 

On  peut  facilement  concevoir  qu’un  pharmacien  soit  amené  à  écouler  des 
produits  dépendant  de  différents  systèmes  proposés  et  qui  ne  paraissent  pas 
incompatibles  les  uns  avec  les  autres. 

Au  lieu  de  l’obliger  à  recevoir  séparément  les  diverses  sommes,  souvent 
très  minimes,  provenant  de  ces  sources  différentes,  ne  serait-il  pas  infini¬ 
ment  plus  simple  que  le  Comité  de  centralisation  réunît  toutes  ces  ressources 
en  un  seul  compte  au  nom  de  chacun?  Quelle  économie  de  comptabilité  et 
de  transport  d’argent! 

D’ailleurs,  un  semblable  organisme  fonctionne  déjà  et  à  la  satisfaction  de 
chacun.  Et  l’exemple  nous  en  est  toujours  fourni  par  la  réglementation,  à 
laquelle  il  faut  sans  cesse  se  rapporter,  puisqu’en  somme,  primes,  tickets  ou 
prévoyance-assurance  ne  sont  que  des  variantes  du  système  de  vente  avec 
remises  différées. 

Le  bureau  de  M.  Lorette,  pour  le  remboursement  des  remises  provenant 
des  divers  spécialistes  du  groupe  des  primes,  ne  présente-t-il  pas,  au  point  de 
vue  strictement  matériel  s’entend,  l’équivalent  de  notre  Comité  de  centrali¬ 
sation? 

On  pourrait  objecter  l’hypothèse  suivante  :  si,  pendant  plusieurs  années,  un 
seul  système,  le  système  Hess  par  exemple,  était  en  fonctions,  que  deviendrait 
l’utilité  de  votre  Comité  de  centralisation? 

A  cela  je  réponds  :  Etudions  de  près  la  question  et  prenons  un  exemple  : 
admettons  que  quatre  fortes  spécialités  (et  nous  nous  plaçons  alors  dans  des 
conditions  extrêmement  favorables),  soit  les  pilules  Pinck,  l’histogénol 
Naline,  la  musculosine  Byla,  les  pastilles  Valda,  aient  adhéré  au  système.  Je 
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choisis  ces  spécialités  parce  que,  dans  la  moyenne,  ce  sont  celles  qui  sont 
d’une  vente  générale  et  des  plus  demandées. 

Admettons  encore  que  la  moyenne  des  officines,  d’un  chiffre  moyen 
d’affaires,  écoulent  par  an  25  unités  de  chaque  produit.  (Je  crois  que,  là 
encore,  je  suis  au-dessous  de  la  moyenne,  mais  je  tiens  à  ne  pas  faire  un 
procès  tendancieux.) 

Chiffrons  les  remises  annuelles  pour  chaque  produit  : 


Pinck . Fr.  12  50 

Histogénol . 22.A0 

-■»— ISsr.: ::::::: S  : 

Valda .  6  25 

Total . Fr.  80  25 


Quelle  serait,  dans  le  cas  où  ces  spécialités  admettraient  le  Système  Unitaire, 
la  somme  prévoyance  obtenue  : 

80,25  à  2  1/2  %  donnent  2  fr .0625  par  an. 

Décuplons  ces  chiffres  et  admettons  que  le  Système  Unitaire,  d’ici  un  an,  ait 
Téussi,  magnifique  résultat,  à  grouper  40  spécialités  de  pareille  importance,  et 
nous  n’obtenons  encore  par  an,  comme  capital  Prévoyance,  que  la  somme 
de  20  fr.  625. 

Or,  dans  les  conditions  les  plus  favorables  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  ans, 
l’annuité  prévoyance  Hess  est  de  24  unités  ou  24  francs  et,  dans  les  condi¬ 
tions  où  nous  nous  plaçons,  et  qui  sont  des  plus  favorables,  nous  n’obtenons 
que  20  fr.  625. 

Donc,  en  réalité,  dans  la  pratique,  le  Système  Unitaire  pendant  un,  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  ans,  peut-être  plus,  n’obtiendra  pas  un  résultat  matériel 
suffisant  pour  appliquer  ses  barèmes. 

H  en  sera  de  même  pour  tous  les  autres  systèmes  et,  je  le  répète,  car 
l’exemple  doit  toujours  être  là  sous  nos  yeux,  là  Prévoyance  n’avancera  que 
lentement,  comme  la  réglementation. 

Faut-il  donc  conclure  que  tous  ces  systèmes  ne  mériteront  d’être  pris  en 
considération  par  le  Corps  pharmaceutique,  que  lorsqu’ils  seront  en  mesure 
de  fonctionner  en  pleine  période  de  réalisation?  Gardons-nous-en  bien. 
Chaque  système  ne  réunirait-il  que  trois  adhésions  de  spécialistes,  mériterait 
d’être  soutenu  et  encouragé.  Agir  autrement  serait  un  enterrement  de 
lre  classe  pour  la  Prévoyance. 

Le  Comité  de  centralisation  ne  doit  s’ingérer  en  rien  dans  l’administration 
des  systèmes  qui  contribuent  à  la  Prévoyance.  Si  un  système  vient  à  dispa¬ 
raître,  un  autre  se  crée  qui,  mieux  étudié,  vient  combler  la  brèche. 

Que  serait  aujourd’hui  la  Prévoyance  si  elle  avait  été  instituée  en  même 
temps  et  qu’elle  se  fût  greffée  sur  les  primes? 

Et  voilà  pourquoi  je  ne  puis  accepter  la  thèse  que  défend  M.  P.  Danguy, 
dans  un  article  paru  dans  le  numéro  de  septembre  1911  de  la  Pharmacie 
française,  quand  il  prétend  signaler  tout  l'intérêt  que  la  Prévoyance  et  la  Régies 
mentation  ont  à  dépendre  l'une  de  l'autre. 

Que  la  Prévoyance  puisse  renforcer  l’action  de  la  réglementation,  d’accord, 
mais  en  dépendre  serait  un  danger. 

.  Le  Comité  de  centralisation  permet  une  adaptation  merveilleusement 
souple  à  l’égard  de  tous  les  projets,  généraux,  ou  individuels. 

Ainsi  les  apports  Prévoyance  peuvent  être  faits  soit  par  le  Système 
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Unitaire,  soit  par  Pharmacia, Toulon,  etc...,  soit  par  les  fournisseurs  ordinaires 
de  la  pharmacie,  soit  même  par  le  spécialiste  isolé  qui  choisit  lui-même  son 
barème  suivant  le  concours  que  lui  apporte  le  pharmacien  détaillant. 

Enfin,  le  pharmacien  lui-même  reste  dans  la  liberté  la  plus  absolue.  Il 
peut  choisir  dans  toutes  les  sociétés  qui  s’offrent  à  lui  par  leurs  avantages 
soit  directs,  soit  de  remises  différées-prévoyance,  celles  qui  lui  conviennent  le 

Dans  ce  cas,  les  remises  par  tickets  forme  Hess,  ou  timbre  forme  Pharmacia, 
ou  ceux  du  système  Guéry,  qui  s’imposeront  au  pharmacien  comme  le  ticket 
ou  la  prime,  formeront  ce  que  j’appellerai  le  noyau  de  prévoyance  pour  chaque 
pharmacien,  auquel  celui-ci  fera  joindre,  pour  le  grossir,  les  remises  prévoyance 
qui  lui  reviendront  des  systèmes  particuliers  auxquels  il  se  sera  affilié 
librement. 

En  plus  de  ces  raisons,  j’en  crois  trouver  une  qui  a  bien  son  poids.  Quelles 
économies  réalisées  par  chaque  projet!  Prenons  Toulon,  par  exemple,  ou 
Pharmacia.  Chacun  de  ces  systèmes,  pour,  son  propre  compte,  cherche  à 
créer  un  organisme  de  retraites  dont  les  ressources  se  trouvent  dans  la 
spécialité.  Quels  capitaux  ne  faudra*t-il  pas  employer  pour  cette  création,  et 
quels  frais  généraux  viendront  grever  la  gérance  de  cette  caisse?...  En 
apportant  au  Comité  de  centralisation  les  sommes  nettes  revenant  à  chacun 
de  leurs  membres,  ces  Sociétés  seront  affranchies  de  charges  colossales 
qu’elles  n’ont  peut-être  pas  parfaitement  envisagées,  et  leurs  membres  n’y 
perdraient  rien,  au  contraire. 

Pour  terminer,  je  soutiens  que  seule,  la  constitution  de  ce  Comité  peut 
réaliser  la  question  prévoyance. 

Elle  commencera  timidement  peut-être,  mais  elle  ira  vite,  et,  faut-il  le  dire, 
elle  forcera  la  main  à  bofa  nombre  de  confrères  pour  qui  cette  idée  prend  la 
forme  d’une  utopie. 

Ceux  qui  ont  pu  approcher  un  grand  nombre  de  pharmaciens  et  qui  ont 
voulu  prôner  ces  idées  nouvelles,  savent  quels  sourires  incrédules  ils  ont 
recueillis  quand  ils  ont  affirmé  leur  croyance  au  succès. 

Certain  vous  dira  :  «  Mais  pourquoi  vouiez-vous  à  toute  force  assurer  mon 
avenir?  je  l’assurerai  moi-même.  »  Celui-là  ne  croyait  pas  au  succès  de  la 
réglementation.  Il  l'a  subie,  et  aujourd’hui  il  est  le  plus  acharné  à  réclamer  la 
réglementation  pour  tous  les  réfractaires,  même  par  le  boycottage  de  ceux 
qui  s’y  refusent. 

Que  celui  qui  se  posait  en  ennemi  convaincu  de  la  réglementation  et  qui, 
en  conformité  de  son  opinion,  s'est  refusé  à  toucher  le  montant  de  ces  primes 
ou  tickets,  veuille  bien  se  faire  connaître. 

Un  autre  :  «  Vous  feriez  mieux  de  travailler  à  obtenir  une  remise  plus  forte 
que  celle  que  l’on  nous  tend  comme  une  aumône.  Nous  ne  voulons  plus  du 
20  °/„  qui  ne  couvre  même  pas  nos  frais  généraux.  » 

Celui-là  oublie  qu’il  s’est  bien  vu  obligé  il  n’y  a  pas  encore  longtemps  de  se 
contenter  du  0  %,  et  que  s’il  a  aujourd’hui  du  20  °/0  il  le  doit  à  la  régle¬ 
mentation  . 

La  réglementation  n’est  pas  encore  majeure,  mais  elle  promet;  je  suis 
convaincu  qu’elle  tiendra  ses  promesses  et  qu’elle  nous  fera  obtenir  plus  que 
le  20  %.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  la  Prévoyance  doit  céder  le  pas  à  la 
Héglementation  ;  toutes  deux  peuvent  parfaitement  se  développer  côte  à  côte 
et  forcer  le  succès,  l’une  aidant  l’autre. 

Il  est  même  certain  que  la  Prévoyance  posera  la  Réglementation  sur  des 
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bases  plus  solides  que  les  bases  actuelles.  Et  enfin,  en  acceptant  la  remise 
Prévoyance,  nous  n’abdiquons  pas  toutes  revendications  contre  l’insuffisance 
des  remises. 

Mais  où  trouver  un  comité  qui  soit  assez  qualifié  pour  remplir  une  telle 
mission  '? 

Où?  Mais  quel  est  l’organisme  pharmaceutique  qui  représente  la  presque 
unanimité  des  pharmaciens  et  qui  soit  autorisé  à  parler  au  nom  de  la 
Pharmacie  française,  si  ce  n’est  l’Association  générale? 

C’est  donc  à  l’Association  générale  qu’incombe  le  devoir  de  mettre  à  l’étude 
et  de  faire  aboutir  cette  question  du  Comité  de  centralisation. 

Les  deux  tiers  des  membres  pourraient  être  nommés  parmi  les  membres 
du  conseil ,  et  l’autre  tiers  parmi  les  représentants  des  pharmaciens  non 
agrégés  à  l’Association  générale. 

Quelles  seraient  les  formes  de  prévoyance?  Celles  que  choisiraient  les 
ayants  droit,  mais,  dès  maintenant,  deux  œuvres  fortes  et  belles  s’imposent  : 
l’Association  confraternelle  de  Versailles  et  la  Caisse  mutuelle  pharmaceu¬ 
tique  des  retraites. 

Nous  avons  tout  pour  aboutir  à  cette  Prévoyance,  dont  on  peut  dire  que  pas 
une  autre  question  n’a  autant  passionné  le  monde  pharmaceutique  :  nous 
avons  des  caisses  de  Prévoyance  décès  et  retraites  qui  fonctionnent,  nous 
avons  des  systèmes  qui  prétendent  tous  y  apporter  leur  obole,  mais  il  faut  un 
lien  qui  forme  le  faisceau.  Qui  nous  donnera  ce  lien?  Ce  doit  être  l’Asso¬ 
ciation  générale. 

Quelle  autorité  l’Association  générale  ne  gagnerait-elle  pas  à  l’institution 
d’un  tel  Comité,  qui  constituerait  ainsi  ce  que  je  pourrai  appeler  un  ministère 
de  la  Prévoyance  pharmaceutique!  Elle  éviterait  ainsi  le  grave  écueil  sur 
lequel  certains,  avec  la  meilleure  intention  cependant,  voudraient  la  lancer  : 
pren'dre  parti  pour  un  système  particulier,  au  risque  de  créer  la  désunion  et 
la  concurrence  dans  une  œuvre  où  il  est  besoin  plus  que  dans  toute  autre 
question,  d’union,  de  concorde  et  de  solidarité. 

Pas  de  patronage  pour  l’Association  dans  cette  haute  question;  le  Comité  de 
centralisation  répond  à  ce  vœu. 

Le  Comité  de  centralisation,  une  fois  établi,  entraînera  donc  la  foule  des 
hésitants  en  donnant  une  forme  vivante  à  tous  les  rêves,  à  tous  les  projets. 
Et  si,  de  même  que  la  réglementation,  il  commence  timidement,  en  groupant 
pour  le  début  des  sommes  assez  minimes,  il  ne  lui  faudra  pas  dix  ans  pour 
réaliser  la  plus  belle  institution  que  le  corps  pharmaceutique  ait  jamais 
rêvée.  A.  Rouyat, 

Président  du.  Syndicat  des  Pharmaciens  de  Montiuçon. 


RÉPONSE  A  NI.  ROUYAT 

«  Pourquoi  j’avais  préconisé  le  Système  Unitaire.  » 

J’ai  fait  suivre  le  premier  article  de  notre  distingué  confrère,  M.  Rouyat,  de 
commentaires  dans  lesquels  je  m’efforçais  d’appeler  l’attention  de  nos 
confrères  sur  la  centralisation  des  bons  de  prévoyance  entre  les  mains  du 
Système  Unitaire. 

Les  raisons  qui  m’y  avaient  amené  persistent.  Les  arguments  de  mon  hono¬ 
rable  contradicteur  ont  une  valeur  incontestable,  et  je  me  plais  à  rendre  hom- 
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mage  à  la  parfaite  conception  de  son  article.  Néanmoins,  sa  controverse  est 
empreinte  d’une  telle  courtoisie  que  je  manquerais  à  tous  mes  devoirs  en  n’y 
ajoutant  pas  une  réponse. 

«  Le  Comité  de  centralisation  doit  être  créé  par  V Association  générale,  dit 
M.  Rouyat.  Les  deux  tiers  des  membres  de  ce  Comité  pourraient  être  nommés 
parmi  les  membres  du  Conseil,  et  Vautre  tiers  parmi  les  représentants  des  pharma¬ 
ciens  non  agrégés  à  l'A.  G.  » 

Ce  vœu,  qui  donnerait,  en  effet,  satisfaction  à  tout  le  Corps  pharmaceutique 
et  simplifierait  de  beaucoup  la  question,  est  malheureusement  irréalisable. 
L’Association  générale  ne  peut  accepter  l’union  avec  les  pharmaciens  qui  n’y 
sont  pas  agrégés.  Ce  serait  contraire  à  ses  statuts. 

C’est  pourquoi,  sachant  cette  particularité,  nous  avions'  dû,  quelques 
confrères  et  moi,  nous  tourner  vers  un  Comité  créé  en  dehors  de  l’Associa¬ 
tion  générale  et  où  tous  les  pharmaciens  pouvaient  avoir  accès.  Notre  choix 
s’était  porté  sur  le  Système  Unitaire,  parce  que  celui-ci  avait  établi  son  exis¬ 
tence  sur  des  bases  minutieusement  étudiées  et  que  son  administration 
répondait  du  succès  de  l’entreprise.  Tous  les  autres  systèmes,  parus  depuis, 
et  tous,  je  m’empresse  de  le  dire,  extrêmement  intéressants,  n’avaient  pas 
encore  déterminé  leurs  moyens  d’action.  Le  Système  Unitaire  dont  j’avais, 
point  par  point,  examiné  tout  l’appareil,  m’était  apparu  et  me  semble  encore 
comme  lun  des  meilleurs. 

Il  n’a  pas  eu  de  la  part  des  pharmaciens  l’accueil  que  ses  auteurs  espéraient. 
C’est  peut-être  regrettable.  Il  faut  reconnaître,  du  moins,  qu’il  a  suscité  des 
initiatives  grâce  auxquelles  nous  arriverons  quelque  jour  à  l’accord  final.  Il 
aura  donc  droit  à  la  reconnaissance  pharmaceutique  :  ce  sera  la  consolation 
de  ceux  qui  l’ont  aidé  de  toutes  leurs  forces  et  avec  un  désintéressement  digne 
d’un  meilleur  sort. 

Cependant,  quel  que  soit  le  futur  Comité  de  centralisation  ;  qu’il  naisse, 
comme  noüsle  souhaitons  de  tout  cœur,  de  l’initiative  de  l’A.  G.  et  soit  patronné 
par  elle,  un  point  reste  à  fixer:  comment  en  assurer  la  gestion?  En  quoi  consiste- 
t-elle?  Quels  en  sontles  frais?  Quelles  sontles  dépenses  nécessaires  à  là  manu¬ 
tention?  Car  il  ne  suffit  pas  de  nommer  des,  administrateurs,  il  faut  aussi  leur 
donner  les  moyens,  de  mener  à  bien  leur  administration? 

Voici  quelques  chiffres  sur  lesquels  les  nouveaux  créateurs  pourront  se 
guider;  je  les  emprunte  au  Système  Unitaire,  qui  les  avait  établis  avec  l’aide 
d’un  chef  comptable  et  de  deux  financiers,  très  au  courant  de  la  comptabilité 
des  coupons  et  autres  opérations  de  banque  similaires. 

D’une  façon  générale,  le  personnel  à  employer,  tant  pour  la  manipulation 
des  tickets  de  retour  que  pour  leur  comptabilité,  petit  être  estimé  dans  la 
proportion  de  /  comptable  pour  4  personnes  employées  à  la  manipulation. 

Dans  le  travail  de  manipulation,  une  employée  peut,  approximativement, 
travailler  8  heures  effectives  par  jour,  à  raison  de  300  tickets  par  heure,  soit 
2.400  tickets  par  jour  environ  (mettons  2.000  en  chiffres  ronds). 

En  comptant  le  mois  de  25  jours  francs,  on  obtient  un  rendement  de 
50.000  tickets,  soit  150.000  par  tyimestre. 

Ceci  posé,  envisageons  le  travail  de  manipulation  proprement  dite. 

Il  comporte  deux  opérations  :  1°  vérification  de  l’envoi  du  pharmacien  et  mise 
en  série  des  diverses  valeurs  qu’il  contient,  en  vue  d’en  établir  le  montant; 
2°  reconstitulion  des  tickets  en  leur  série  et  dans  leur  ordre  d’émission,  en 
vue  de  les  présenter  à  l’encaissement  auprès  du  spécialiste  ;  ensuite,  attribu¬ 
tion  aux  caisses  désignées  par  les  bénéficiaires. 
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La  comptabilité  de  ces  tickets  comporte,  de  son  côté,  deux  opérations,  savoir  : 

1°  Compte  des  détaillants  avec  désignation  de  la  caisse  et  de  l’échéance  aux¬ 
quelles  devront  être  effectués  les  versements; 

2°  Compte  des  spécialistes  avec  le  doit  et  avoir. 

Ajoutons  à  cette  comptabilité  générale,  la  comptabilité  spéciale  relative  à 
l'administration. 

D’après  les  tarifs  examinés  et  sur  les  renseignements  pris  auprès  des  com¬ 
missionnaires  et  des  groupements  de  spécialistes,  il  se  vendrait,  par  an, 
1  million  300.000  produits.  Cela  représenterait  donc  1.500.000  tickets  de 
retour,  susceptibles  d’être  manipulés  dans  les  conditions  que  nous  venons 
d’énoncer. 

Le  futur  Comité  de  centralisation  devra  donc  considérer,  avant  toute  autre 
chose,  les  frais  d’une  telle  comptabilité  et  les  frais  de  gestion,  c’est-à-dire 
personnel,  gérance,  loyer,  registres,  correspondance,  déplacement,  éclairage, 
chauffage  et  enfin  prix  d’impression  des  tickets  eux-mêmes. 

Tous  ces  détails  avaient  été  examinés  et  envisagés  par  le  Système  Unitaire. 
Les  fonds  nécessaires  devaient  être  apportés  par  des  commanditaires  aux¬ 
quels  aurait  été  alloué  un  pourcentage  qu’une  Commission  aurait  fixé.  Et,  ce 
qu’il  ne  faut  pas  oublier,  un  capital  devait  être  déposé  en  banque,  pour  ga¬ 
rantir  les  intérêts  de  tous. 

L’étude  de  ces  différentes  opérations  avait  été  faite  avec  méthode;  rien  ne 
restait  indéterminé  et  l’ensemble  de  ce  roijage  très  complexe  avait  été  réglé 
avec  soin. 

...  Telles  sont  les  raisons  qui  m’avaient  conduit  à  considérer  le  Système 
Unitaire  comme  le  meilleur  jusqu'à  ce  jour.  J’étais  de  bonne  foi.  Il  paraitque 
je  me  suis  trompé.  line  me  reste  donc  qu’à  passer  la  main  à  mon  excellent 
confrère,  M.  Rouyat  :  je  la  lui  passe  avec  bonheur!  — et  la  lui  serre  cordialement 
par-dessus  le  marché  !  L.-G.  Toraude. 


EN  MARGE 


Contre  la  dépopulation. 

Le  Journal  Officiel  a  publié  dernièrement  le  rapport  de  M.  Levasseur  sur  le 
mouvement  de  la  population  en  1910.  La  France,  une  fois  de  plus,  n’a  pas  le 
droit  d’être  fière.  Si  nous  avons  pu  constater,  avec  joie,  que  la  mortalité 
avait,  l’an  dernier,  décru  avec  une  importance  que  nous  sommes  heureux  de 
signaler,  la  natalité,  par  contre,  se  tient  toujours  à  un  taux  déplorable. 
Quelques  bons  esprits  s’inquiètent  et  préconisent  des  réformes  dont  l’impôt 
doit  seul  faire  les  frais.  C’est  déjà  quelque  chose.  Dans  certains  pays,  les 
gouvernements  accordent  des  primes.  Il  en  est  un,  —  et  j’enrage  de  ne  pas 
me  rappeler  quel  il  est,  —  où  il  est  accordé  10  francs  à  chaque  nouvelle  nais¬ 
sance.  Ce  sacrifice  est  modeste  autant  que  la  somme  est  modique.  S’il  s’agis¬ 
sait  de  10  francs  par  jour,  passe  encore;  mais  10  francs  une  fois  donnés,  c’est 
un  peu  maigre.  Une  idée  plus  heureuse  est  celle  d’une  contribution  prélevée 
sur  les  célibataires.  Nos  voisins  d’outre-Rhin  sont  en  avance  sur  nous.  Un  impôt 
vient  d’être  établi  dans  la  principauté  de  Reuss,  frappant  d’une  taxe  spéciale 
les  personnes  d’un  certain  âge  non  mariées,  hommes  et  femmes.  Le  Landtag 
de  Mecklembourg  est  moins  draconien  :  il  excepte  les  femmes  et  ne  frappe 
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LABORATOIRE  de  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

€.  BAYÎB-BABOT 

Docteur  en  Pharmacie,  ancien  interne  des  Hôpitaux. 

49,  rue  de  Bitche,  à  COURBEVOIE  ( près  Paris) 

-  TÉLÉPHONE  :  -I  A-l  - 


FABRICATION  DE  TOUS  PRODUITS  A  FAÇON  ET  SUR  FORMULE 


DESNOIX  &  DEBUCHY 

17,  rue  Vieillé-du-Temple,  PARIS 

OBJETS  de  PANSEMENTS 


Sparadraps  —  Toiles  Vèsicantes  —  Thapsia 


I0D0NE  ROBIN 


(PEPTONATE  d’IODE) 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 
ASTHME,  SYPHILIS 
RHUMATISMES 


Ne  dorme  aucune  réaction  bleue  avec 
l’empois  d’amidon,  ce  qui  prouve  qu’il 
n’y  a  pas  d’iode  en  liberté. 
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que  les  hommes.  Nous  pourrions  l’imiter.  Il  est  logique  que  ces  messieurs, 
débarrasse's  des  soucis  énormes  et  des  sacrifices  constants  qu’entraîne  la 
charge  d’une  nombreuse  famille,  doivent  apporter  une  compensation  aux  efforts 
de  leurs  contemporains,  plus  courageux.  Leurs  nuits  ne  sont  pas  troublées  par  les 
pleurs  du  petit  dernier.  Leur  budget  n’est  pas  obéré  par  les  layettes  et  les  frais 
de  nourrice.  Ils  n’ont  pas  à  solder  les  notes  de  la  pension  et  se  soucient  fort 
peu  de  la  situation  à  créer  aux  fils  et  de  la  dot  à  trouver  aux  filles.  Ils  ont  beau 
jeu  de  soutenir,  avec  hypocrisie,  que  les  gens  mariés  ont  un  .foyer,  et  qu’une 
femme  —  la  leur  —  est  sans  cesse  à  leurs  côtés.  Ils  oublient  que  le  foyer  ne  se 
chauffe  pas  sans  feu  et  que,  pour  légitime  qu’elle  soit,  l’épouse,  si  elle  est 
couchée  gratis,  n’est  pas  nourrie  et  habillée  au  compte  du  gouvernement.  Et 
Dieu  sait  —  ou  ne  sait  pas  —  ce  qu’il  en  coûte  aujourd’hui,  au  prix  où  sont  les 
chapeaux  et  les  indispensables  chichis  ! 

Pour  ces  messieurs,  s’ils  ont  quelque  maîtresse,  il  arrive  parfois  qu’elle  est 
entretenue  à  frais  communs.  Il  n’y  a  pas  de  petites  économies. 

Eh  bien,  cela  n’est  rien  encore  !  Non  seulement  ces  gaillards-là  vivent  en 
sybarites,  mais  ils  accaparent  les  emplois  que  bien  des  pères  de  famille 
seraient  heureux  d’occuper.  Ils  font  même  valoir  auprès  des  employeurs  leur 
libre  situation,  afin  d’engager  ceux-ci  à  leur  accorder  la  préférence,  sous 
prétexte  qu’ils  sont  plus  exacts  étant  exempts  de  toutes  complications  dans 
leur  vie  régulière  et  tranquille.  Le  comble,  c’est  qu’ils  réussissent  et  que 
toutes  les  bonnes  places  sont  pour  eux.  Peu  à  peu,  ils  exigent  davantage  et  se 
font  octroyer  des  faveurs  et  des  rubans  qu'ils  étalent  largement  à  leur  bou¬ 
tonnière.  Or,  là  est  leur  point  faible:  c’est  donc  là  qu’il  faut  les  frapper. 

Aussi  proposons-nous  —  certain,  d’ailleurs,  de  n’avoir  aucun  succès  — 
le  petit  décret  suivant  : 

Articlk  premier.  —  Tous  les  emplois  adm  inistratifs,  d’État  ou  de  municipalité^, 
seront  réservés  aux  hommes  mariés  et  de  préférence  aux  pères  de  famille. 

Art.  2.  —  Aucun  célibataire  ne  sera  décoré. 

Quelqu’un  m’objecte  :  Et  la  liberté? 

C’est  vrai.  Je  n’y  pensais  pas.  «  La  liberté,  a  dit  un  grand  politicien,  est 
l’art  de  se  discipliner  soi-même.  »  Que  Messieurs  les  célibataires  commencent! 

Cadet  X. 
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Comptabilité  pharmaceutique  de  l’opium. 

Notre  confrère,  M.  L.-G.  Toraude,  approuvé  et  encouragé  par  de  nombreux 
professeurs  de  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  inspecteurs  des 
pharmacies  du  département  de  la  Seine,  vient  de  faire  établir  un  registre  de 
comptabilité  pharmaceutique  de  l'opium. 

Ce  registre,  de  forme  élégante,  facile  à  manier,  judicieusement  composé, 
est  accompagné  d’une  notice  explicative  surfa  tenue  pratique  du  livre  d'opium 
dans  les  pharmacies,  complétée  par  des  tableaux  modèles,  le  tout  conforme 
aux  prescriptions  du  décret  du  1er  octobre  1908. 

«  Je  vous  remercie  cordialement  de  l’envoi  du  registre  à  opium  que  vous 
«  avez  fait  éditer,  écrit  à  notre  confrère  l’un  des  plus  distingués,  de  nos 
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CHAVAS  &  CANTOR,  L. TRUELLE,  F.  FABRE,  SERRES  &  CRUET  &  L.  CRUET 

i  Réunies  — 

L.  CRUET  &  CRUET  FRÈRES 

Docteurs  en  Médecine,  Pharmaciens  de  1"  classe. 

PARIS  —  <4,  Rue  Payenne,  4  —  PARIS 

Adresse  télégraphique  :  SERRERUET- PARIS  —  TÉLÉPHONE  :  1003-33. 

COMMISSION  -  EXPORTATION 

Droprie,  Herïorâterie,  Produits  clips  et  Ptaiaceittips 

ACCESSOIRES  DE  PHARMACIE  EN  GÉNÉRAL,  ETC. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


DROGUERIE  —  HERBORISTERIE 

PRODUITS  CHIMIQUES 


Et»  &Q  SSttËBi  &  KKQRIîEl 

GROS  10 >  rue  Barbette,  10  -  PARIS 

Quinquinas,  Noix  de  Kola,  Feuilles  de  Coca,  Rhubarbes, 

Safrans,  Opiums,  Scammonées,  Musc,  Fleurs  et  Poudres  de  Pyrèthre,  etc. 


Importation  —  Commission  —  Consignation 
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«  maîtres.  Dans  mes  inspections  de  pharmacies,  il  m’est  arrivé  fort  souvetit 
«  de  conseiller  aux  pharmaciens  la  lecture  de  l'article  que  vous  aviez  publié 
«  l’an  dernier  à  propos  de  la  comptabilité  de  l’opium,  et  je  regrettais  que  cet 
«  article  n’ait  pas  trouvé  son  application  dans  un  livre  conforme  à  ses 
«  indications.  Maintenant,  c’est  chose  faite  et  les  pharmaciens  auront,  grâce 
«  à  vous,  un  guide  sûr  pour  leur  comptabilité,  dont  ils  comprendront  enfin 
«  toute  la  simplicité.  » 

...  «  L’adoption  de  votre  registre  dans  toutes  les  pharmacies,  dit  un  autre 
«  correspondant,  sera  précieuse  pour  les  inspecteurs  autant  que  pour  les 
«  pharmaciens,  car  il  représente  le  modèle  définitif  de  cette  comptabilité... 
«  Nous  aurons  ainsi  une  comptabilité  uniforme ,  ce  que  nous  n’avions  pu 
«  obtenir  jusqu’ici,  aussi  facile  à  tenir  par  les  intéressés  que  facile  à  vérifier 
«  parles  inspecteurs.  Tous  mes  compliments.  Vous  avez  fait  œuvre  utile.  » 

Nous  ajoutei’ons,  qu’en  effet,  la  tenue  pratique  du  livre  d’opium  ainsi 
qu’elle  est  présentée  par  M.  Toraude  est  aussi  simple  que  possible.  Elle  évite 
les  détails  inutiles  ou  confus,  dont  le  caractère  d’imprécision  risquerait, 
ainsi  qu’il  le  dit  lui-même,  d’être  préjudiciable,  même  aux  pharmaciens  dont 
la  bonne  foi  est  indiscutable. 

Le  prix  de  ce  registre  est  de  :  1  fr.  S0  franco.  En  vente  chez  M.  L.-G.  Toraude, 
pharmacien,  23,  Grande-Rue,  Asnières  (Seine),  et  chez  les  droguistes  et  commis¬ 
sionnaires. 


A  propos  des  urines  normales  (')• 

Ceci  est  une  requête  adressée  à  Messieurs  les  pharmaciens. 

Chacun  de  nous  a  reçu  la  visite  du  client  ancien  ou  nouveau,  muni  de  son 
analyse  d’urines.  Cette  analyse  a  été  faite  à  la  demande  du  médecin  et,  souvent 
aussi,  elle  est  apportée,  sans  avoir  été  réclamée. 

Le  bulletin  d'analyse  présente  deux  colonnes  pleines  de  chiffres,  juxtaposés; 
les  uns  concernent  l’urine  examinée,  les  autres  eoncernenM’urine  normale. 

C’est  la  disparition  des  chiffres  dé  la  colonne  réservée  à  l'urine  normale 
que  je  réclame.  Je  souhaite  cette  suppression  tout  au  moins  sur  le  bulletin 
remis  au  malade  ;  la  présence  des  valeurs  normales  se  retrouverait  seulement 
sur  le  duplicata,  remis  au  médecin,  qui  les  lirait  avec  plaisir,  lorsque  ses 
souvenirs  cliniques  sont  un  peu  défaillants. 

Je  justifie  mon  souhait,  ma  demande. 

Nos  clients,  trop  et  mal  instruits,  s’alarment  toujours  à  la  vue  de  chiffres 
qui  diffèrent  des  résultats  trouvés  pour  leur  urine.  Cette  alarme,  motivée  ou 
non,  peut  être  nuisible  à  cause  des  conséquences  thérapeutiques  injustifiées 
qu’elle  entraîne  souvent. 

Ne  savons-nous  pas  que,  sans  consulter,  le  malade  décide  souvent  qu’il 
prendra  tel  ou  tel  produit,  puisqu’il  «  manque  dans  son  urine  ».  Il  ignore  que 
ce  «  manque  »  n’est  souvent  que  relatif,  qu’il  est  la  conséquence  de  son  ré¬ 
gime  alimentaire,  conseillé  par  son  médecin  ou  suivi  sans  l’avis  de  ce  dernier. 

Je  n’invente  rien  pour  les  besoins  de  la  cause  ;  l’histoire  suivante  en  est  une 


1.  Communication  de  la  Société  de  Thérapeutique,  11  octobre  1911. 
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preuve  excellente.  Une  de  mes  clientes,  soumise  par  moi  à  la  diète  hydrique 
absolue  durant  trois  jours,  éliminait  le  troisième  jour  par  vingt-quatre  heures  : 


Volume .  1.500  cm3 

Densité . 1.008 

Urée . 0  gr.  60 

Acide  urique. . . . 0  gr.  292 

Chlorure  de  sodium . 3  grammes. 

Acide  phosplîorique . 1  gr.  35 


La  malade  avait  eu  l’analyse  entre  les  mains  ;  elle  avait  comparé  les  valeurs 
des  deux  colonnes,  valeurs  trouvées  et  valeurs  normales;  elles  différaient 
évidemment  et  grandement  même.  Elles  en  avaient  le  droit  et  le  devoir! 

Ma  cliente  me  réclama  de  l’acide  phosphorique,  me  prouvant,  analyse  en 
mains,  qu’elle  aurait  dû  en  éliminer  deux  fois  plus,  au  moins. 

Il  me  fallut  lui  faire  une  leçon  de  chimie  urinaire  pour  la  convaincre,  ou 
plutôt  pour  la  faire  taire. 

C’est  pour  éviter  ces  leçons,  c’est  pour  rie  pas  donner  au  malade  le  moyen 
de  faire  lui-même  sa  thérapeutique  et  le  plus  souvent  une  thérapeutique 
fausse  ;  c’est  pour  ne  pas  l’alarmer  inutilement,  que  je  propose  à  Messieurs  les 
pharmaciens  d’avoir  deux  modèles  de  feuilles  d’analyses,  l’un  pour  nos 
malades,  l’autre  pour  nous.  Dr  G.  Leven. 


La  requête  adressée  aux  pharmaciens  par  mon  distingué  confrère  le 
Dr  G.  Leven  restera  sans  effet  pour  une  seule  et  bonne  raison. 

Le  client  est  très  exigeant  et  veut  savoir.  C’est  son  droit.  Souvent,  comme  le 
fait  d’ailleurs  remarquer  le  Dr  G.  Leven,  c’est  de  son  propre  mouvement,  et 
sans  demander  avis  préalable  à  son  médecin,  que  le  client  fait  faire  son 
analyse  d’urines  pour  savoir  si  elles  sont  normales,  croyant  à  tort  évidem¬ 
ment  que  le  résultat  de  cetle  analyse  lui  suffira,  en  dehors  de  tout  autre 
examen  clinique,  pour  déceler  chez  lui  un  état  morbide.  La  comparaison  des 
chiffres  d’une  urine  normale  avec  ceux  de  ses  urines,  constitué  pour  lui  un 
élément  d’appréciation  absolument  nécessaire.  Si  le  pharmacien  supprime  la 
colonne  des  chiffres  réservée  à  l’urine  normale,  comme  le  demande  le 
Dr  G.  Leven,  le  client  l’exigera  et  abreuvera  son  chimiste  de  questions  que 
ce  dernier  évitera  à  l’avenir  en  rétablissant  la  colonne  supprimée. 

11  est  regrettable,  en  vérité,  que  «  les  clients,  trop  et  mal  instruits, 
s’alarment  toujours  à  la  vue  des  chiffres  qui  diffèrent  des  résultats  trouvés 
pour  leur  urine  ».  Il  est  vrai  que  «  cette  alarme,  motivée  ou  non,  peut  être 
nuisible  à  cause  des  préoccupations  qu’elle  détermine  et  aussi  à  cause  des 
conséquences  thérapeutiques  injustifiées  qu’elle  entraîne  souvent  ». 

Mais  c’est  à  nous,  médecins,  qu’il  appartient  de  faire  l’éducation  du  public, 
de  montrer  à  nos  clients  les  dangers  qu’ils  courent  à  vouloir  se  soigner  eux- 
mêmes  et  se  passer  de  notre  examen  et  de  nos  conseils.  Je  reviendrai  d’ailleurs 
plus  tard,  ici  ou  en  un  autre  organe  professionnel,  sur  cette  partie  du  rôle  si 
mal  comprise  et  si  négligée  par  le  médecin,  et  j’exposerai  les  moyens 
pratiques  qui  nous  permettraient  de  le  remplir. 

Que  si,  d’autre  part,  nous  sommes  obligés  de  faire,  au  cours  de  notre  consul¬ 
tation,  une  leçon  de  chimie  urinaire  ou  de  thérapeutique  à  notre  client,  eh 
bien!  fai  sons -la-lui  payer.  La  leçon  sera  comprise  et  lui  sera  profitable, 
soyez-en  sûr.  Dr  Ed.  Desesquelle. 
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La  Réforme  de  l’Enseignement  supérieur 
et  les  Etudes  pharmaceutiques. 

DÉBUTS  ET  ÉVOLUTION  DE  L’ENSEIGNEMENT  PHARMACEUTIQUE 

Mise  au  point.  —  Dans  mon  premier  article,  paru  ici  même  en  septembre 
dernier,  je  m'efforçais  de  démontrer  combien  il  était  regrettable  et  préjudiciable 
aux  intérêts  corporatifs  que  les  colonnes  de  quelques-uns  de  nos  journaux  profes¬ 
sionnels  aient  été  occupées  par  de  violentes  discussions  personnelles.  J’avais  cru 
utile  à  ma  démonstration  de  citer  des  noms,  sans  toutefois  songer  à  prendre 
parti  dans  les  controverses  engagées. 

Notre  confrère,  M.  Langrand,  dans  une  lettre  adressée  à  la  direction  du  B.  S.  P. 
a  cru  devoir  protester.  Cette  lettre  m'a  été  communiquée.  Je  m'empresse  donc  de 
déclarer  que  je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  tomber  dans  le  travers  que  je  signalais. 
Bien  au  contraire,  et  c’est  pourquoi  je  me  hâte  de  donner  acte  à  M.  Langrand  de 
son  affirmation  «  qu'il  n'a  jamais  fait  que  défendre  des  intérêts  collectifs  mis  en 
cause  ». 

Nous  espérons  que  cette  rectification  suffira  pour  clore,  à  la  satisfaction 
générale,  ce  léger  incident.  P.  G. 

Dans  un  précédent  article  nous  avons  exposé,  par  l’examen  du  mouvement 
corporatif  contemporain  et  de  la  crise  professionnelle  actuelle,  les  arguments 
qu’on  est  en  droit  d’invoquer  en  faveur  d’une  diminution  considérable  dans 
le  nombre  des  Ecoles  chargées  de  préparer  les  aspirants  au  diplôme  de  phar¬ 
macien. 

Nous  voudrions  essayer  dans  cetle  nouvelle  étude,  forcément  fort  impar¬ 
faite,  de  démontrer  que  cette  réforme  apparaît  comme  la  conséquence 
logique  et  comme  l’aboutissement  nécessaire  de  l’évolution  de  l’enseignement 
et  de  la  profession  pharmaceutiques. 

En  France,  la  Pharmacie,  à  ses  débuts,  fut  exercée  par  les  apothicaires,  les 
épiciers  et  les  herboristes,  qui  formaient  à  eux  trois  la.  Corporation  des  Epiciers. 
Une  ordonnance  de  Charles  le  Bel,  en  1321,  se  préoccupe  de  la  qualité  des 
marchandises  et  des  fraudes  qu’elle  peut  subir  dans  le  commerce  en  général. 
Mais  en  1336,  sous  Philippe  VI,  et  en  1353,  sous  Jean  le  Bon,  des  ordonnances 
visent  plus  spécialement  les  apothicaires  et  les  médicaments  qu’ils  préparent 
et  les  soumettent  à  l 'examen  des  maîtres  de  la  Médecine.  La  Faculté  prenait 
sur  la  corporation  une  sorte  de  suzeraineté  qui  se  traduisit,  dès  lexme  siècle, 
par  la  prestation  de  serment  par  les  apothicaires  devant  le  doyen  de  la  Faculté, 
assisté  de  deux  ou  trois  docteurs  régents. 

En  même  temps  que  ce  contrôle  s’exerce  chez  eux,  les  épiciers-apothicaires 
obtiennent  qu’il  soit  expressément  défendu  à  toute  personne  étrangère  à  la 
corporation  de  débiter  aucune  diogue  et  médicament,  et  une  ordonnance  de 
Charles  Vil  étend  cette  interdiction  aux  épiciers  eux-mêmes.  Epiciers  et 
apothicaires  restent  toutefois  unis  en  un  même  corps,  dirigé  par  six  gardes  : 
trois  épiciers  et  trois  apothicaires,  dépositaires  de  l’étalon  royal  «  lances  et 
pondéra  servant  »,  qui  sont  également  chargés  des  inspections. 

Le  xive  et  le  xvie  siècle  assistèrent  à  des  velléités  de  révolte  de  la  part  des 


Mention  Honorable1,  Médailles  de  Bronze,  d’ Argent  et  d’Or 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et  1900,  Bruxelles  1898,  Bordeaux  1895  et  1907, 


Ancienne  maison  FONTAINE  *,  PELLETIER  eî  ROBIOÜET,  Membres  de  l'institut 

Exposition  Universelle  1900  :  GRAND  PRIX 

BILLADLT- CHENAL*,  DOÜILHET  A  G",  Suer 


PARIS  —  22,  Rue  de  la  Sorbonne  —  PARIS 

USINES  à  BILLANCOURT  et  à  MALAKOFF  (Seine)  j  Produits  physiologiques 

PRODUITS  CHIMIOUES  PURS  i  Titres  rig°ureusement  garantis 

.  h  Œ  ta  £  K.  !  la  ZLbi,  VERRERIE  ET  APPAREILS  DE  LABORATOIRE 


llCHTHYOL 


Le  Produit,  véritable,  authentique,  le  seul  qui  ait  servi  de  base  à  toutes  les  expé 
riences  et  formules  publiées  par  les  membres  les  plus  autorisés  du  Corps  médica 
doit  être  vendu  sous  le  nom  ü  ICHTHYOL;  toute  autre  appellation  cache  unt 
sophistication  ou  un  produit  soi-disant  similaire.  Il  est  du  devoir  et  de  l’in 
térêt  de  MM.  les  Pharmaciens,  soucieux  d’éviter  tout  échec  et  d’exécuter  loyalemeni 
les  prescriptions  de  MM.  les  Médecins,  de  se  tenir  en  garde  contre  cette  supercherit 
et,  au  besoin,  d’exiger  les  étiquettes  et  cachets  de  la  Société  française  de  Produit 
sanitaires  et  antiseptiques. 

ICHTHYOL  ”  (Marque  déposée  conformément  à  la  loi). 
MONOGRAPHIES  et  FORMULAIRE,  55,  nie  des  Francs-Bourgeois,  PA*l 


d’éviter  tout  échec  et  d’exécuter  loyalement 
de  se  tenir  en  garde  contre  cette  supercherie 
cachets  de  la  Société  française  de  Produits 
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apothicaires  contre  les  exigences  de  la  Faculté,  querelles  rendues  célèbres 
par  l'humour  ardemment  combattive  du  fameux  médicastre  Guy  Patin,  qui 
eut  recours  à  la  publication  d’un  ouvrage  pour  apprendre  aux  malades  l’art 
de  préparer  eux-mêmes  leurs  remèdes  sans  avoir  recours  aux  pharmaciens. 
Cette  querelle  des  Apothicaires  avec  la  Faculté  et  les  Médecins  se  termina  par 
le  Concordat  de  1631,  qui  conservait,  en  ce  qui  concernait  l’enseignement,  la 
subordination  des  apothicaires  à  la  Faculté. 

Un  édit  de  Louis  XIII,  en  1638,  impose  aux  aspirants  à  la  Maîtrise  quatre 
ans  d’apprentissage  chez  un  Maître  et  les  oblige,  après  avoir  montré  qu’ils  ont 
appris  la  grammaire  et  qu’ils  sont  aptes  à  apprendre  ledit  art,  à  servir  six  ans 
dans  une  officine,  subir  deux  examens  et  faire  cinq  préparations;  après 
quoi,  l’aspirant  sera  déclaré  «  Mailre  ». 

Le  xvie  et  le  xvne  siècle  furent  pleins  de  contestations  nombreuses  entre 
les  épiciers  et  les  apothicaires,  lesquelles  se  poursuivirent  jusqu’en  1777. 

De  1705  à  1723,  des  cours  de  chimie  furent  professés  par  les  maîtres 
apothicaires  :  Rouvière,  Geoffroy,  Boulûuc,  etc...,  et,  vers  1763,  furent  organisés 
des  cours  de  botanique  et  d’histoire  naturelle.  Mais  la  Faculté  fit  opposition  à 
cet  enseignement  et  il  fallut,  jusqu’en  1777,  en  revenir  aux  vieux  errements. 

Jusqu’à  la  création  du  Collège  de  Pharmacie  en  1777,  la  Faculté  ne  toléra 
pas  le  droit  d’enseigner  en  dehors  d’elle.  Il  fallait  étudier  la  Botanique  sur 
les  plantes  du  jardin,  à  l’aide  d’un  catalogue  publié  par  le  jardinier,  la 
Matière  médicale  dans  la  collection  des  drogues  et  écouter  les  lectures  faites 
à  la  Faculté  de  Médecine  par  le  professeur  de  Pharmacie. 

Mais  les  sciences  chimiques  et  naturelles  progressaient  à  pas  de  géant, 
révolutionnées  par  les  découvertes  de  Priestley,  Scheele,  Lavoisier,  Buffon, 
Foürcroy,  Vauquelin,  Balard,  Broxgniart,  etc.  Les  apothicaires  eux-mêmes 
participaient  pour  une  large  part  au  développement  des  sciences  et  aux 
découvertes  dans  les  sciences  chimiques;  et  les  membres  de  la  corporation 
sentaient  la  nécessité  de  donner  aux  élèves  un  enseignement  public. 

C’est  pour  répondre  à  cette  nécessité  des  études  scientifiques  que  Louis  XVI 
fonda  en  1777,  le  Collège  de  Pharmacie. 

L’établissement  du  Collège  de  Pharmacie  émancipait  les  apothicaires,  les 
séparait  des  épiciers,  les  débarrassait  en  partie  du  joug  des  médecins^1)  et 
les  rendait  maîtres  de  la  direction  et  de  l’enseignement  de  leurs  élèves. 

Les  statuts  du  Collège  de  Pharmacie,  rédigés  par  les  maîtres  mêmes  de 
ce  Collège  et  reconnus  d’abord  par  l’arrêté  du  11  septembre  1778,  depuis 
confirmé  par  l’ordonnance  royale  de  février  1780,  établissent  que  les  aspirants 
devront  justifier  de  trois  années  de  présence  chez  des  maîtres  en  pharmacie  et 
subir  trois  examens,  dont  deux  d'ordre  théorique  et  un  d’ordre  pratique. 

Le  2  mars  1791,  pendant  la  Révolution,  les  maîtrises  et  jurandes  disparais¬ 
sent  et,  à  la  faveur  de  la  loi  des  patentes,  on  décide  que  l’exercice  de  la 
pharmacie  sera  libre  désormais  :  mesure  vite  rapportée  par  l’Assemblée 
nationale,  quelques  semaines  après  le  17  avril  1791,  à  la  suite  de  nombreux 
inconvénients  signalés  et  d’accidents  multiples  survenus  pendant  cette  courte 
période. 

1.  Nota  Bene.  —  Toute  cette  partie  intéressante  de  l’évolution  scientifique  de  la 
pharmacie  est  consignée  dans  des  publications  spéciales,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  les  notés  érudites  de  G.  Planchon  sur  l’enseignement  au  jardin  des  apo¬ 
thicaires,  le  magistral  exposé  de  M.  Guignard  dans  le  superbe  volume  édité  à 
l’occasion  du  centenaire  de  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  et  l’ouvrage 
de  notre  distingué  confrère  André  Postier  sur  l’histoire  de  la  Pharmacie. 
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C’est  alors  que  les  membres  du  Collège  de  Pharmacie,  craignant  de  voir 
leur  enseignement  emporté  par  la  tourmente  révolutionnaire,  se  groupèrent 
sous  le  couvert  de  la  loi  de  vendémiaire  an  IV  (23  septembre  1795)  en  Société 
libre  de  Pharmacie  de  Paris,  dont  la  fondation  date  du,  2  ventôse  an  IV 
(20  mars  1796).  Ils  sauvegardèrent  aussi  le  Collège  de  Pharmacie,  établissement 
d’instruction  professionnelle  qui  fut  reconnu  légal  le  3  prairial  an  V 
(22  mai  1797)  sous  le  nom  d’Ecole  gratuite  de  Pharmacie  et  qui  fonctionna 
ainsi  jusqu’à  la  loi,  actuellement  en  vigueur,  du  21  germinal  an  XI. 

La  loi  du  21  germinal  an  XI  (11  avril  1803)  vint  mettre  fin  à  cet  état  anar¬ 
chique  de  l’enseignement  et  de  l’exercice  de  la  profession.  Avec  elle  com¬ 
mence  la  période  moderne  de  la  Pharmacie.  Elle  constitue  la  première  et  la 
"Seule  loi  organique  de  la  Pharmacie. 

Elle  détermine  l’organisation  de  trois  Ecoles  supérieures  de  Pharmacie  : 
Paris,  Montpellier  et  Strasbourg,  chargées  de  délivrer  l’enseignement  et  les 
diplômes  de  pharmacien  de  lre  classe,  aux  candidats  bacheliers  ayant 
accompli  trois  ans  de  stage  et  trois  ans  d'école. 

Elle  institue  dans  chaque  département  des  Jurys  médicaux  chargés  de 
l’Inspection  des  pharmacies  et  épiceries,  et  de  l’examen  des  candidats  à  la 
2e  classe  ayant  accompli  huit  ans  de  stage.  Le  diplôme  de  pharmacien  de 
2e  classe  contraint  les  titulaires  à  ne  s’établir  que  dans  le  ressort  du  Jury 
médical  qui  leur  a  délivré  le  diplôme,  et  leur  interdit  de  s'établir  dans  le 
ressort  des  Écoles  supérieures;  la  jurisprudence  décide  qu’ils  ne  pourront 
changer  de  département  sans  subir  de  nouveaux  examens. 

Sous  ces  réserves,  les  examens  seront  les  mêmes  pour  tous  :  pour  les 
étudiants  de  lre  classe  comme  pour  ceux  de  2e  classe,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
bonne  manière  de  préparer  les  médicaments. 

Il  y  a  deux  modes  de  réception,  mais  un  seul  ordre  de  praticiens. 

Cependant  la  loi  du  II  avril  1803  qui  fortifiait  la  surveillance  de  l’exercice, 
organisait  incomplètement  l’enseignement  public  de  la  pharmacie,  et 
abandonnait  aux  examinateurs  le  soin  de  maintenir  le  niveau  des  études.  ■ 
—  On  avait  pu,  en  1803,  h  une  époque  où  toute  officine  était  une  école, 
croire  que  tous  les  besoins  de  l’enseignement  étaient  satisfaits  par  la  création 
de  trois  grands  établissements.  Mais  l’officine  perdait  peu  à  peu  son  caractère 
enseignant;  les  Jurys  médicaux  n’avaient  pas  toujours  la  compétence  ni  la 
fermeté  nécessaires,  et  les  deux  modes  de  réception  que  la  loi  avait  créés, 
établissaient,  entre  les  deux  catégories  de  diplômés,  une  distance  qui  allait 
toujours  s’accentuapt.  Cette  distance,  la  différence  des  milieux  où  s’opérait  le 
recrutement  aurait  suffi  à  l’expliquer.  Les  élèves  des  trois  Ecoles  avaient 
seuls  à  justifier  qu’ils  avaient  reçu  une  instruction  classique. 

Comment  maintenir  dans  de  telles  conditions  le  principe  posé  par  le  légis¬ 
lateur,  de  l’identité  des  épreuves  pour  les  deux  classes?  Comment,  empêcher 
l'affluence  vers  les  Jurys  dont  les  diplômes  n’offraient  à  la  Société  que 
d’incomplètes  garanties?  Pour  y  parvenir,  l’Administration  eut  recours  à  une 
jurisprudence  très  ferme  et  peu  favorable  à  la  seconde  classe  : 

Privilège  exclusivement  accordé  aux  diplômés  des  Ecoles  supérieures,  de 
s’établir  dans  la  Seine,  l’Hérault  et  le  Bas-Rhin;  limitation  à  un  seul  dépar¬ 
tement  de  la  sphère  d’exercice  des  diplômés  de  2e  classe  ;  obligation  pour  les 
aspiranls  à  la  2e  classe,  ayant  déjà  subi  les  deux  premiers  examens  en  vue  de 
s’établir  dans  un  département  déterminé  et  changeant  de  visée,  de  subir  à 
nouveau  les  deux  examens  auxquels  ils  avaient  été  déjà  admis  et  qui,  roulant 
sur  la  théorie,  exigaient  toujours  une  laborieuse  préparation.  De  même, 
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NOUVEAU  TARIF1  DES  AMPOULES 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (2) 
PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d'un  centimètre  cube  1/3 

(Forme  cylindrique  à  2  pointes.) 


Le  cent 

I  Boîtes  conditionnées 

(AVEC  LIME) 

Pat  25  ou  50 

Par  100  1 

Par  1000 

lre  SÉRIE 

Cacodylate  de  soude  0,01,  0,02  et  0,05 

10  Amp. 

12Amp. 

4  50 

4  » 

3  50 

Méthylarsinate  de  soude  ...  à  0,05 

Morphine  (Chl.) . 0,01  et  0,02  j 

Formiate  de  soude  ....  0,02  et  0,05 

Prix  au  public . 

(Ce  prix  n’est  mis  sur  l'étiquette  que 
sur  demande  spéciale.) 

0  55 

0  70 

50 

0  75 

4  » 

2«  SÉRIE 

Benzoate  de  Hg  à  0,01  et.  .  . 
Bi-iodure  de  Hg.  (Huile  Panas- 

BModure'dê  Hg  (aqueux).  .  . 
Cacodylate  de  fer . 


Cocaïne  (Chl.)  .... 
Ether  à  66o. 
Glycéroph.  de  chaux  . 

—  de  soude  . 


Calomel  (huile) . à  0,05 

Camphre  (huile),  .à  0,10  et.  .  .  à  0,20 
Héroïne  (Chl.) . à  0,01 


codylat< 


»  «g. 


6  50  Créosote  (huile),  à  0.05  et 


à  0,10 
è  0,40 


Prix  au  public . 

5e  SÉRIE 

Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (Brocq). 
Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme. 
Ergotine  selon  Yvon. 

Ergotinine  crist.  .  . 

Lécithine  (huile)  .  . . . 

Quinine  (chl.  ou  brom.)  à  0,24  et  à  0,30 


75  15  I  25 

»  |  26  | 


.  à  0,001 


Etc.,  i 


Prix  a 


public  . 


prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d' 

(2)  tes  boîtes  d’ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  p 
une  commande  de  26  boîtes  au  moins,  assorties  ou  non. 

(S)  Ampoules  forme  bouteille  :  vrac,  2  fr.  en  plus  par  100  (amp.  de  1  c 
O  15  boites  de  6;  O  20  boîtes  de  10  et  O  25  boîtes  de  12. 
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l'obligation  pour  tout  pharmacien  de  2e  classe,  déjà  installé  dans  un  dépar¬ 
tement,  de  subir,  à  nouveau,  toutes  les  épreuves  déjà  subies,  pour  être 
■autorisé  à  changer  de  département. 

Sous  l’empire  de  telles  règles,  le  nombre  des  pharmaciens  de  2e  classe 
■diminua  graduellement. 

Pendant  ce  temps,  un  enseignement  public  se  constituait  de  lui-même  : 
l’arrêté  consulaire  du  22  prairial  an  XI  avait  reconnu  l’enseignement  donné 
dans  les  hôpitaux,  et  l’ordonnance  du  18  mai  1820  avait  placé  ces  cours  sous 
la  discipline  universitaire.  Ces  études  obtinrent  bientôt  des  garanties  nou¬ 
velles.  Chaque  hôpital  de  grande  ville,  ayant  besoin  d’aides  pour  ses  chefs  de 
service,  se  transforma  ainsi  assez  naturellement  en  École  secondaire. 

Mais  des  difficultés  s’élevèrent  bientôt  entre  ces  Ecoles  secondaires  et 
les  Jurys  médicaux,  qui  rendirent  nécessaire  le  vote  d’une  loi  nouvelle. 

En  1840,  les  Écoles  secondaires  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  établisse¬ 
ments  municipaux,  recevaient  une  organisation  régulière  sous  la  dénomi¬ 
nation  d 'Écoles  préparatoires ,  et  les  Écoles  supérieures  qui  jusque-là  avaient 
gardé  une  certaine  autonomie  rentraient  dans  l’Université.  En  même  temps, 
le  caractère  scientifique  de  la  profession  était  nettement  affirmé. 

En  Outre,  le  titre  II  de  l’ordonnance  du  27  septembre  1840  déterminait  le 
programme  des  études  et  des  épreuves,  programme  unique  pour  les  deux 
classes.  Tous  les  candidats  au  titre  de  pharmacien  devaient  justifier  du  grade  de 

BACHELIER  ÈS  LETTRES. 

Et  l’ordonnance  du  13  octobre  1840  stipulait  : 

Art.  Ier.  —  Les  Écoles,  actuellement  établies  sous  le  titre  A'Êcoles  secondaires  de 
Médecine,  et  qui  seront  réorganisées  conformément  aux  dispositions  prescrites  par 
la  présente  ordonnance,  prendront  le  titre  d 'Écoles  préparatoires  de  Médecine  et  de 
Pharmacie. 

Art.  II.  —  (Établissant  le  programme  de  renseignement  pharmaceutique.) 

Art.  IX.  —  L’administration  des  hospices  de  chaque  ville  où  une  Ecole  prépa¬ 
ratoire  sera  établie,  fournira  pour  le  service  de  la  clinique  médicale  et  chirurgicale 
de  ladite  Ecole  une  salle  de  cinquante  lits. 

Art.  X.  —  Les  Ecoles  préparatoires  de  Médecine  et  de  Pharmacie  sont  des 
établissements  communaux. 

Les  villes  où  elles  sont  ouvertes  pourvoiront  à  toutes  les  dépenses  soit  du 
personnel,  soit  du  matériel. 

Les  hospices  et  les  conseils  généraux  jjes  départements  pourront  continuer  à 
voter  des  subventions  pour  l’entretien  des  Ecoles  préparatoires.  Ces  subventions 
viendront  en  déduction  des  sommes  qui  doivent  être  allouées  par  les  villes. 

Art.  III.  —  Le  produit  des  inscriptions  prises  dans  chaque  Ecole  sera  versé  dans 
la  caisse  soit  de  la  ville,  soit  du  département,  soit  des  hospices,  jusqu’à  concurrence 
des  sommes  allouées  par  les  Conseils  municipaux,  départementaux  ou  des  hospices 
pour  l’entretien  de  l'établissement. 


Sous  l’empire  de  cette  loi,  le  recrutement  devient  meilleur  et  le_  niveau 
scientifique  monte  rapidement.  La  période  de  dix  ans  qui  s’ouvre  par  la  loi  de 
1840  est  la  plus  honorable  que  la  pharmacie  ait  connue  depuis  1803.  L’on 
crut  même  un  instant  que  devant  l’obligation  de  produire  le  diplôme  de 
bachelier  ès  lettres,  les  aspirants  à  la  2e  classe  allaient  disparaître,  et  que 
l’ordonnance  de  1840  réaliserait  le  vœu  du  législateur  «  d’un  ordre  unique 
de  praticiens  » . 

Mais  le  décret  du  20  avril  1852  qui  substitua  au  baccalauréat  ès  lettres  le 
baccalauréat  ès  sciences,  vint  ralentir  le  mouvement  ascensionnel  de  la  pre- 
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mière  classe,  et  le  décret  du  22  août  1854  lui  porta  un  coup  mortel  et  pro¬ 
voqua  un  véritable  réveil  de  la  2e  classe. 

L'article  14  de  ce  décret  du  22  août  1854  conférait  aux  Ecoles  supérieures 
le  droit  de  recevoir  des  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  lro  classe  pourvus 
<lu  baccalauréat  ès  sciences,  et  de  leur  délivrer  le  diplôme  de  lri!  classe  après 
trois  années  de  stage  et  trois  années  d’études  dans  une  Ecole  supérieure. 

L'article  17  supprimait  les  Jurys  médicaux,  et  le  baccalauréat  ès  sciences 
n’était  plus,  exigé  pour  la  2“  classe.  Les  Écoles  supérieures  et  les  Écoles 
préparatoires  étaient  autorisées  à  délivrer  un  certificat  d'aptitude  aux 
aspirants  pharmaciens  de  2e  classe,  justifiant  de  six  ans  de  stage  et  de  quatre 
inscriptions  dans  une  Ecole  supérieure  [un  an),  ou  six  inscriptions  dans  une 
Ecole  préparatoire  ( dix-huit  mois)  article  20.  L'article  19  établissait  qu’ils  ne 
pouvaient  exercer  leur  profession  que  dans  le  département  pour  lequel  ils 
avaient  été  reçus. 

A  partir  de  1854,  les  pharmaciens  de  2e  classe  ne  sont  plus  tenus  aux 
mêmes  études  que  les  pharmaciens  de  1™  classe,  comme  sous  le  régime  de  la 
loi  de  1840. 

La  loi  de  1854  eut  pour  conséquence  de  placer  les  pharmaciens  de  2e  classe 
dans  une  situation  analogue  à  celle  qu’ils  occupaient  avant  1840.  La  juris¬ 
prudence  administrative,  observée  pendant  les  quelques  années  qui  suivirent, 
abaissa  les  barrières  dressées  contre  la  deuxième  classe,  et  la  circulaire  minis- 
,  térielle  du  2  février  1867  autorisa  les  candidats  à  la  2e  classe  à  n’indiquer  le 
département  dans  lequel  ils  veulent  exercer  que  lorsqu’ils  vont  subir  leur 
dernier  examen.  L’arrêté  du  30  novembre  1867  ouvre  aux  aspirants  de 
2e  classe  les  départements  où  existent  des  Écoles  supérieures.  Enfin,  le  décret 
du  23  août  1873  permet  de  dispenser  des  deux  premiers  examens  les  pharma¬ 
ciens  de  2'  classe  qui  veulent  changer  de  département. 

De  telle  sorte  qu’en  1875,  les  privilèges  de  la  lre  classe  ont  été  amoindris  à 
ce  point,  que  ce  sont  les  pharmaciens  de  2°  classe  qui  ont  réellement  une 
situation  privilégiée.  Aussi,  la  lre  classe  tend-elle  à  disparaître;  les  Écoles 
supérieures  perdent  leurs  étudiants  au  profit  des  Écoles  préparatoires,  qui 
‘regorgent  d’étudiants  de  2e  classe.  L'École  supérieure  de  Paris  elle-même 
voit  le  nombre  des  étudiants  de  lre  classe  diminuer  au  profit  des  étudiants  de 
2a  classe. 

C’est  l’abaissement  du  niveau  scientifique  des  études  et  le  triomphe  de  la 
médiocrité. 

La  statistique  comparative  de  l’exercice  de  la  pharmacie  en  1866  et  en  1874 
présente  à  cet  égard  les  résultats  suivants  : 


lre  CLASSE  2e  CLASSE  TOTAL 

1866 .  2.457  3.346  5.803 

1874 . .  2.101  4.069  6.170 


D’où  il  résulte  que  de  1866  à  1874  le  nombre  total  des  praticiens  a  augmenté 
de  367,  celui  des  pharmaciens  de  lra  classe  ayant  baissé  de  356  et  celui  des 
pharmaciens  de  2e  classe  ayant  augmenté  de  723.  De  pareils  chiffres  se  passent 
de  commentaires. 

Ces  totaux  ne  comprennent  que  des  pharmacies  régulières,  qui  sont  les 
seules  sur  lesquelles  on  puisse  absolument  compter;  car,  si  des  tolérances 
sont  accordées  à  certaines  officines  charitables  ou  philanthropiques,  la  rigou¬ 
reuse  application  des  lois  aurait,  en  1875,  fait  disparaître  tous  ces  secours.  Il 
est  juste  pourtant  de  tenir  un  certain  compte  des  officines  irrégulièrement 
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ouvertes  à  cette  époque.  D'après  des  informations  qu'on  a  lieu  de  croire 
exactes,  elles  ne  pourraient  s’être  élevées  au  delà  du  nombre  de  1.500  à  1.800: 
le  total  maximum  des  pharmacies  se  trouverait  ainsi  porté  à  8.000  environ, 
ce  qui  était  largement  suffisant. 

La  statistique  de  l’exercice  pharmaceutique  démontre  encore  que  l’augmen¬ 
tation  du  nombre  des  praticiens  du  second  ordre,  en  1875,  a  été  entièrement 
absorbée  par  quelques  départements,  par  la  Seine  notamment,  qui  ne 
comptait  que  614  pharmaciens  en  1866,  et  qui,  en  1874,  compte  820  pharma¬ 
ciens,  dont  495  de  l1'4  classe  et  325  de  2e  classe.  Ce  département  a  donc 
englouti  presque  toule  l’augmentation  du  personnel  qui,  de  1866  à  1874,  ne  fut 
que  de  367. 

Exercice  de  la  profession  en  1875.  —  On  constatait  déjà,  en  1875,  que  le 
niveau  de  la  profession  devait  être  élevé  et  combien  il  était  nécessaire  de 
s’entourer  de  toutes  les  précautions  pour  remédier  à  la  médiocrité  du  recru¬ 
tement  d’une  partie  des  étudiants. 

Il  arrivait  trop  souvent,  dans  les  grandes  villes  surtout,  que  les  pharma¬ 
ciens,  presque  tous  de  2e  classe,  descendaient  volontiers  à  l’indigne  métier  de 
prête-nom,  et  se  faisaient  les  gens  à  gage  d’industriels  éhontés  qui,  sans  titre, 
sans  capacité,  dirigeaient  les  pharmacies  et  compromettaient  gravement  la 
santé  publique.  Ces  diplômés  qui,  d’ordinaire  sans  éducation  première,  et 
sans  ressources  pécuniaires  pour  former  un  établissement,  se  louaient  à  un 
commanditaire,  tantôt  ne  prêtaient  que  leur  diplôme,  tantôt  donnaient 
à  la  fois  leur  diplôme  et  leur  service  personnel.  Dans  les  deux  cas  la  santé 
publique  était  exposée  à  des  dangers  souvent  mortels. 

Le  commanditaire  est  un  industriel  qui  ne  voit  dans  la  pharmacie  que  les 
profits  qu’on  en  peut  tirer,  et  il  ne  manque  pas  de  les  accroître  par  la  mau¬ 
vaise  qualité  des  médicaments,  achetés  au  rabais,  quelquefois  même  par 
l’exécutiou  infidèle  des  ordonnances.  Si  le  prête-nom  ne  réside  pas  à  la  phar¬ 
macie,  tout  est  livré  à  la  cupidité  du  commanditaire  ;  s’il  y  réside,  il  n’empêche 
le  mal  que  rarement,  car  il  n’a  pas  droit  de  remontrance;  il  est  payé  pour  se 
taire. 

Dans  le  seul  département  de  la  Seine,  trente  ou  quarante  pharmaciens  de 
2e  classe,  convaincus  d’avoir  avili  le  diplôme,  sont  condamnés  en  police 
correctionnelle.  En  dix  ans,  il  y  a  300  condamnations;  200  personnes  au 
moins,  car  il  y  a  les  récidivistes,  sont  déclarées  indignes  de  la  confiance 
publique  dans  un  seul  département  et  parmi  les  titulaires  d’une  classe  qui  ne 
comptait  guère  au  delà  de  4.000  membres!  Il  était  temps  d’aviser. 

Cours  et  exercices  pratiques.  —  Avant  la  loi  de  1875,  certains  cours  se 
faisaient  en  deux  ans,  et  les  étudiants  de  2e  classe  n’avaient  pas  le  temps  de 
les  suivre.  D’autre  part,  les  travaux  pratiques  étaient  organisés  de  telle  sorle 
qu’ils  ne  pouvaient  servir  à  la  2e  classe. 

Examens.  —  Avant  le  vote  de  la  loi  de  1875,  on  adressait  aux  Écoles  prépa¬ 
ratoires  deux  griefs  essentiels,  les  mêmes  qu’on  adressait  en  1854  aux  Jurys 
médicaux  et  qui  avaient  été  la  cause  de  leur  suppression  : 

1°  L’abaissement  des  études  et  l’abaissement  du  niveau  des  examens.  Les 
épreuves  étaient  absolument  insuffisantes  et  il  y  avait  néanmoins  90  0  „ 
d’admissions.  Les  professeurs  étaient  trop  indulgents; 

2°  Les  professeurs,  recrutés  en  dehors  de  la  profession,  paraissaient  insuf¬ 
fisants  ou  mal  préparés  à  donner  l’enseignement  qui  leur  était  confié. 

Tel  est  l’état  de  choses  auquel  devait  remédier,  dans  la  pensüe  du  législa¬ 
teur,  le  vote  de  la  loi  du  H  juillet  1875. 

B.  S.  P.  —  Annexes.  XXII.  Novembre  1911. 


LLETIN 


SCIENCES  PJHARMAC0L0G1QUJ 


PILULES  et  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  G‘%  Successeurs) 
1 9,  rue  Jacob,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRERE. 


Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage ,  de  coloration  et  d'impression , 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  complètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2“  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  autre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3“  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renferment  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats. 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettfe. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

l*oids.  —  Bien,  spécifier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de- la  pilule  terminée. 

Echantillon  s.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  L  es  règlements  douaniers  français  s'opposant  à  l'entrée  en  France  des 
substances  pJiarm  aceutiqves,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  /o>-r,  suies  ou  de  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
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La  loi  du  14  juillet  1873  stipulait  : 

Article  premier.  —  Les  éludes  pour  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien  de  2'  classa 
durent  six  années,  dont  trois  années  de  stage  officinal  et  trois  années  de  cours 
suivis  dans  une  École  supérieure  de  Pharmacie  ou  dans  une  École  préparatoire  de 
Médecine  et  de  Pharmacie. 

Art.  2. —  Avant  de  prendre  leur  première  inscription,  soit  de  stage,  soit  de  scola¬ 
rité,  les  aspirants  devront  produire  un  certificat  délivré  par  le  Recteur  de  l'Aca¬ 
démie  constatant  qu’ils  ont  justifié,  devant  un  jury  constitué  à  cet  effet,  des  connais¬ 
sances  enseignées  dans  la  classe  de  quatrième  des  lycées. 

Cette  loi  présentait  bien  des  lacunes  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  apparaitre 
à  l’usage,  et  à  nécessiter  l’intervention  du  législateur,  qui  l’amenda  et  la  com¬ 
pléta  par  le  vote  de  la  loi  du  26  juillet  1883. 

La  loi  du  26  juillet  1885  déterminait  les  conditions  d’études  exigées  des 
aspirants  aux  grades  de  pharmaciens  de  lrü  et  de  2e  classe. 

Les  uns  et  les  autres  devaient  accomplir  trois  ans  de  stage  et  trois  ans 
d’études  (scolarité)  et  fournir,  avant  l’inscription  de  stage,  leur  diplôme  de 
bachelier  pour  la  llc  classe  et  le  certificat  d’études  secondaires  pour  la 
deuxième. 

Elle  déterminait  le  programme  des  études,  la  nature  et  le  nombre  des 
examens  et  les  conditions  dans  lesquelles  l'étudiant  devait  y  satislaire. 

Le  fonctionnement  de  la  loi  de  1873,  modifiée  et  complétée  par  la  loi  de 
1883,  ne  devait  pas  tarder  à  apporter  d’importantes  modifications  à  la 
situation  des  Ecoles  de  Pharmacie  et  au  recrutement  des  étudiants,  et  déjà, 
en  1898,  apparaissent  les  conséquences  heureuses  de  l’application  de  ces  deux 
lois. 

Si  l’on  compare  la  statistique  des  étudiants  en  1875  et  en  1898,  la  situation 
est  la  suivante  : 


Isolasse  2”  classe  Isolasse  2*  classe 


Écoles  supérieures  et  Facultés  mixtes  .  .  459  387 

Ecoles  préparatoires .  82  439 

1^367^ 

De  telle  sorte  qu’on  est  obligé  de  reconnaître  que,  de  1873  à  1898,  le  déve¬ 
loppement  de  l’enseignement  secondaire  et  l’accroissement  du  nombre  des 
bacheliers,  d’une  part;  le  vote  de  la  loi  de  1875,  qui  imposait  aux  pharmaciens 
de  l,u  et  de  2e  classe  la  même  durée  de  stage  et  de  scolarité,  d’autre  part,  ont 
eu  pour  conséquence  d’accroître  le  nombre  des  aspirants  à  la  l1'®  classe.  Le 
nombre  des  aspirants  à  la  lre  classe  a  quadruplé  de  1873  à  1898,  tandis  que 
celui  des  aspirants  à  la  2e  classe  n’a  pas  doublé.  En  1898,  il  y  a,  pour  la 
lre  classe,  1.400  étudiants  de  plus  qu’eu  1875,  tandis  que  pour  la  2e  classe  on 
n’en  trouve  que  500  de  plus  qu’en  1875. 

1"  CLASSE  2e  CLASSE 

341  826 

1.904  1.336 


1875. 

1898. 


D'autre  part,  le  nombre  des  étudiants  en  pharmacie  inscrits  pour  la 
première  classe  dans  les  Écoles  préparatoires  s’élève,  de  82  en  1875  à  247 
en  1898. 

L’évolution  de  l’enseignement  pharmaceutique  tendait  donc  bien  vers 
l'augmentation  du  nombre  des  aspirants  à  la  lre  classe  et  à  la  diminution  des 
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Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 
Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 
c  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 
Deux  Diplômes  d'Honneur,  Lille  et  Liège  1903,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 


PRODUITS  BIOLOGIQUES  DE  HAUTE  GARANTIE 


8  FERMENTS  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES 


Envoi  franco  par  toute  quantité 


SPÉCIALITÉS  A  PORTES  PRIMES 


gf  Plasma  de  Bœuf,  le  litre .  .  8  fr.  |  Plasma  de  Cheval,  le  li 


>rgani 


Public 

Minim. 

Pharm. 

Ticket. 

Musculosine  BYLA . 

Musculosine  —  . 

Peptone  —  . 

Sirop  et  Vin  d'Hémoglobine  BYLA.  .  . 
Paralactine  —  ... 

Ferment  Raisin  ou  Figue  —  ... 

8  » 

4  50 

3  50 

4  » 

4  '» 

4  .» 

3  50 

2  50 

2  20 

2  50 

2  » 

1  25 

1  55 

1  50 
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aspirants  à  la  2e  classe  :  en  1875,  sur  5  pharmaciens  reçus,  il  y  avait  3  pharma¬ 
ciens  de  2e  classe  et  2  de  lre  classe  ;  en  1898,  3  pharmaciens  de  lre  classe  et 
2  de  2e  classe;  la  proportion  était  inverse. 

La  loi  du  19  avril  1898  ne  fit  donc  que  donner  à  cette  évolution  force  de  loi 
en  stipulant  : 

Art.  Ier.  —  Désormais  il  ne  sera  plus  délivré  qu'un  seul  diplôme  «  de  pharmacien, 
«  correspondant  au  diplôme  de  I l"  classe  existant  lors  de  la  promulgation  de  la  pré- 
«  sente  loi.  » 

(A  suivre.)  ^  Paul  Garnal, 


LES  EFFECTIFS  DES  PHARMACIENS  DU  CORPS  DE  SANTÉ 
DES  TROUPES  COLONIALES 


Rapport  au  Président  de  la  République  française. 


Monsieur  le  Président, 


Paris,  le  7 


novembre  1911. 


Le  décret  du  8  septembre  1906,  qui  a  fixé  les  effectifs  du  corps  de  santé  des 
troupes  coloniales,  ne  répond  plus  à  l’organisation  actuelle  des  services  médi¬ 
caux  fonctionnant  dans  nos  diverses  colonies,  organisation  qui,  au  cours  de 
ces  dernières  années,  a  subi  des  modifications  importantes. 

Il  y  a  donc  lieu  de  procéder  à  la  révision  de  cet  acte. 

A  cette  intention,  nous  avons  préparé,  d’entente  avec  le  ministre  des 
Finances,  le  décret  ci-joint  que  nous  avons  l’honneur  de  soumettre  à  votre 
haute  sanction. 

L’économie  de  ce  nouveau  décret  peut  se  résumer  de  la  façon  suivanle  : 

Il  a  principalement  pour  objet  d’améliorer  la  situation  précaire  dans  laquelle 
s’est  trouvé  jusqu’à  ce  jour  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  au  point 
de  vue  des  obligations  du  service  colonial,  et  d’établir  entre  les  divers  grades, 
aussi  bien  pour  le  cadre  normal  que  pour  le  personnel  hors  cadres,  une  pro¬ 
portion  qui  assure  aux  officiers  de  ce  corps  un  avancement  légitime. 

La  proportionnalité  établie  entre  les  divers  grades  de  la  totalité  de  l’effectif 
est  celle  indiquée  dans  les  tableaux  compris  dans  le  décret,  et  toute  augmen¬ 
tation  ou  diminution  devra  être  effectuée  en  tenant  compte  de  cette  propor¬ 
tionnalité,  notamment  dans  le  cas  où  des  réductions  ou  suppressions  d’em¬ 
plois  hors  cadres  viendraient  à  se  produire  aux  colonies. 

D’autre  part,  les  mesures  financières  prévues  par  la  loi  de  finances  du 
13  juillet  1911  ont  eu  pour  objet  de  mettre  à  la  charge  des  budgets  des  ser¬ 
vices  employeurs  non  seulement  l’entretien  des  officiers  du  corps  de  santé 
hors  cadres  employés  par  eux,  mais  encore  celui  du  personnel  qui  est  affecté, 
en  France,  à  leur  relève. 

Une  des  conséquences  de  cette  mesure  est  qu’en  cas  de  réduction  des 
emplois  hors  cadres  outre-mer,  les  budgets  employeurs  devront  supporter 
l’entretien  complet  du  personnel  correspondant  aux  emplois  supprimés  et  à 
sa  relève,  jusqu’à  sa  réintégration  dans  les  cadres,  conformément  aux  règles 
fixées  par  l’ordonnance  du  16  mars  1838, 
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Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l’hommage  de  notre  respectueux 
dévouement. 

Le  ministre  des  Colonies,  Le  ministre  de  la  Guerre, 

A.  Lebrun.  Messimÿ. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  fa  loi  du  7  juillet  1900,  portant  organisation  des  troupes  coloniales; 

Vu  le  troisième  alinéa  de  l’article  unique  de  la  loi  du  14  avril  1906,  relative 
à  la  transformation  du  commissariat  des  troupes  coloniales  en  intendance 
militaire  des  troupes  coloniales; 

Vu  l’article  27  de  la  loi  du  13  juillet  1911,  portant  fixation  du  budget  général 
des  dépenses  et  des  recettes  de  l’exercice  1911  ; 

Vu  le  décret  du  11  juin  1901,  portant  règlement  d’administration  publique 
sur  l’administration  des  troupes  coloniales,  modifié  par  les  décrets  des  4  juil¬ 
let  1902  et  6  mai  1904; 

Vu  les  décrets  du  4  novembre  1903  et  du  21  juin  1906,  portant  organisation 
du  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  ; 

Vu  le  décret  du  8  septembre  1906,  fixant  les  effectifs  dudit  corps, 

Décrète  (*)  : 

Article  premier.  —  Les  effectifs  des  pharmaciens  du  corps  de  santé  des 
troupes  coloniales  sont  donnés  par  le  tableau  ci-dessous  : 

RÉPARTITION  TOTAUX 
France  Colonies 


Pharmaciens  principaux  de  1>’«  classe.  ...  »  1  1 

Pharmaciens  principaux  de  2e  classe  ....  2  2  4 

Pharmaciens-majors  de  lrr  classe .  4  5  9 

Pharmaciens-majors  de  2e  classe .  8  11  19 

Pharmaciens  aides-majors  de  lro  et  2"  classe.  4  7  11 

Totaux .  18  26  44 


Art.  2.  — . 

Art.  3.  —  Les  pharmaciens  qu’il  est  nécessaire  d’entretenir  hors  cadres 
pour  assurer  des  services  autres  que  ceux  des  troupes  ou  des  hôpitaux  ne 
sont  pas  compris  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Les  effectifs  sont  déterminés  ainsi  qu’il  suit  : 

RÉPARTITION  TOTAUX 


Pharmaciens-majors  de  l"  classe .  1  1  2 

Pharmaciens-majors  de  2e  classe .  2  1  9. 

Pharmaciens  aides-majors  de  lrcet  2'  classe.  14  5 

Totaux .  4  12  16 


Les  effectifs  contenus  dans  les  tableaux  ci-dessus  sont  des  maxima;  ils 
seront  réalisés  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  et  des  crédits  disponibles. 

Art.  4.  —  Constituent  des  dépenses  obligatoires  à  la  charge  des  budgets 
locaux  des  colonies  : 

i.  nous  ne  rapportons  ici  que  ce  qui  concerne  les  pharmaciens. 
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1°  L’entretien  du  personnel  militaire  du  corps  de  santé  hors  cadres  mis  à 
la  disposition  des  services  locaux  sur  la  demande  de  ces  services;  ces  dépenses, 
qui  comprennent  les  frais  de  passage,  l’indemnité  de  départ  colonial,  la 
solde  et  les  accessoires  de  solde  à  compter  du  jour  inclus  de  l’embarquement 
au  départ  en  France  au  jour  exclu  du  débarquement,  sont  ordonnancées  direc¬ 
tement  sur  les  fonds  des  budgets  locaux; 

2°  L’entretien,  en  France,  du  personnel  de  relève  correspondant;  ces  der¬ 
nières  dépenses  font  l’objet  d’une  contribution  forfaitaire  ordonnancée  au 
profit  du  Trésor  public  et  fixée  à  1.600  francs  par  ofticier  employé  aux  colonies 
et  par  an. 

Le  budget  du  ministère  des  Colonies  supporte,  en  ce  qui  concerne  les  offi¬ 
ciers  placés  hors  cadres  pour  servir  dans  les  établissements  pénitentiaires, 
les  mêmes  dépenses  d’entretien  que  celles  visées  sous  le  n°  1  ci-dessus. 
L’entretien  du  personnel  de  relève  correspondant  est  remboursé  au  ministre 
de  la  Guerre  en  prenant  pour  base  le  chiffre  forfaitaire  fixé  au  paragraphe 
précédent  pour  le  personnel  détaché  dans  les  services  locaux. 

A  ni.  5.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  antérieures  contraires  à  celles  du 
présent  décret,  en  particulier  les  dispositions  prévues  au  dernier  alinéa  de 
l’article  3  du  décret  du  4  novembre  1903. 

Art.  6.  —  Les  ministres  de  la  Guerre,  des  Colonies  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’exécution  du  présent  décret  (') 
annulant  et  remplaçant  celui  du  8  septembre  1906,  et  qui  sera  publié  au 
Journal  officiel  de  la  République  française  et  au  Bulletin  des  lois. 


Fait  à  Paris,  le  7  novembre  1911. 
Par  le  Président  de  la  République  : 


A.  Fallières. 


Le  ministre  de  la  Guerre, 


Le  ministre  des  Colonies, 


Messimy. 


A.  Lebrun. 

Le  ministre  des  Finances, 


L.-L.  Klotz. 


NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  Par  décret  du  21  octobre,  M.  Perrin  de  la 
Touche,  directeur  de  l’Ecole  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Rennes,  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  Poltron,  professeur  à  l’École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Nantes;  Chauchy,  pharmacien  à  Loué  (Sarthe). 

Officiers  d' Académie  :  MM.  Bo,  pharmacien  à  Axât  (Aude)  ;  Homo,  à  Honfleur; 
Jamet,  à  la  Guerche-de-Bretagne  (Ille-et-Vilaine);  Labley,  à  Caumont-l’Eventé 
(Calvados);  Thibault,  à  Nevers. 


1.  Nous  nous  réservons,  dans  l’un  de  nos  prochains  numéros,  de  donner  notre 
appréciation  critique  de  ce  décret  si  altendu  qui  donne  enfin  une  satisfaction  réelle  à 
nos  confrères  des  colonies;  ce  décret  fait  honneur  à  l’esprit  d'équité  des  ministres 
qui  l’ont  signé  et  des  hauts  fonctionnaires  qui  se  sont  préoccupés  de  cette  situation 
si  particulièrement  digne  d’intérêt.  —  Ém.  P. 
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TÉLÉPHONE 


I AISON  FONDÉE 
EN  1785 


28  Ms,  rue  du  Cardinal- Lemoine  —  F 

Ci-devant  :  rue  des  Deux-Ponts,  29  et  31  (Ile  Salnt-1 

FOU  RN  ISSEU  R 

de  la  Sorbonne,  des  Facultés  des  Sciences ,  de  l’Ecole  norma 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie ,  de  l’Institut  P 
et  des  ffôpitauv . 


MATÉRIEL,  APPAREILS,  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 


FOURNITURES  SPÉCIALES 
i°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d’opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 


AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 
des  Grès  de  lioulton,  de  Londres,  pour  Produits  chi 
des  Verreries  Itliéuanes  pour  Laboratoires. 


PHARMACIE  MILITAIRE 


262 


Conseil  d’hygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine.  — 

M.  Guignard,  membre  de  l’Institut,  est  nommé  membre  de  ce  Conseil. 

Service  de  la  répression  des  fraudes.  —  Nous  sommes  heureux 
d’apprendre  la  nomination  de  M.  Roux,  chef  de  service  de  la  répression  des 
fraudes  au  ministère  de  l’Agriculture,  à  la  fonction  de  directeur  des  services 
sanitaires  et  scientifiques  et  de  la  répression  des  fraudes.  Nous  lui  adressons, 
à  cette  occasion,  nos  sincères  félicitations. 

Concours.  —  Emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  à  l'École  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Reims.  —  Un  concours  s’ouvrira,  le  29  avril  1912, 
devant  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Nancy,  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  de  chimie  à  l'Ecole  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de 
Reims.  Le  registre  d’inscription  sera  clos  un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

École  de  plein  exercice  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Marseille. 

—  Sont  chargés,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  des  cours  complémentaires 
ci-après  désignés  :  MM.  Moitessier,  chimie  biologique;  Jacob  de  Cordejioy, 
histoire  naturelle  coloniale;  Reynaub,  hygiène,  climatologie  et  épidémiologie 
coloniales. 

Écoles  préparatoires  de  Médecine  et  de  Pharmacie.  —  Besançon.  — 
M.  Maldiney  est  chargé,  pour  l’année  scolaire  1911-1912,  d’un  cours  de 
physique. 

—  M.  Secrétant,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médi¬ 
cale,  est  prorogé  dans  ses  fonctions  pour  trois  ans,  à  partir  du  27  novembre  1911. 

Caen.  —  M.  Danjou,  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  matière 
médicale,  est  chargé,  en  outre,  pendant  l’année  scolaire  1911-1912,  d’un  cours 
île  pharmacie  et  de  matière  médicale. 

Rouen.  —  M.  Guerbet,  pourvu  du  diplôme  supérieur  de  pharmacie,  suppléant 
d’un  cours  de  pharmacie  et  de  matière  médicale,  est  nommé,  à  partir  du 
l,  r  novembre  1911,  professeur  de  pharmacie  et  matière  médicale. 
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Troupes  métropolitaines. 

Mutations.  —  Par  décision  ministérielle  du  2S  octobre  1911,  les  pharma¬ 
ciens  majors  <le  2<I  classe  dorit  ies  noms  suivent  passent  : 

M.  Vallet,  de  l’hôpital  militaire  d’Amélie-les-Bains,  à  la  place  de  Verdun; 
M.  Chaput,  des  hôpitaux  de  la  division  d’Alger,  à  l’hôpital  thermal  d’Amélie- 
les-Bains;  M.  TIiomassin,  de  la  place  de  Verdun,  aux  hôpitaux  de  la  division 
d’Alger. 

Réserve  et  territoriale. 

Mutations.  —  Par  décision  ministérielle  du  26  octobre  1911,  les  mutations 
suivantes  ont  été  effectuées  dans  le  cadre  auxiliaire  du  service  de  santé, savoir: 

Pharmaciens  aides-majors  de  2e  classe  de  réseive.  ■ —  MV1.  de  Fuexthês,  passe  de 
la  18°  à  la  19e  région;  Grachet,  passe  de  la  11e  à  la  14e  région  ;  Héltn,  passe 
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ADRIAN  &  CIE,  — 

LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES.  STÉRILISÉES 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

En  boîtes  de  6  à  12,  avec  ou  sans  nom  et  sans  indication  de  prix.  —  Prix  spéciaux  par  quantités 
et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

sérxjm:s  artificiels 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 
Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HAYEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINÉ  à  2%  en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 
en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

_ AMPOULES  POUR  INHALATIONS  Nitrite  d’Àmyle,  Pyridine? 


et  Produits  chimiques  en  gros 


H.  SALLE  &  C,K 

F  .  L  A.TJREÜMTT  ,  Pharmacien 

4,  rue  Elzévir,  Pans 

Fournisseurs  de  l’Assistance  publique,  de  la  Guerre,  de  la  Marine 
et  des  Colonies 


QnoniQlifôo  ■  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
sp  II  y  1911165  .  nonces,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
11  Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 


IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 


MÉDAILLE  D’OR 

Exposition  Universelle  de  1900 


Sucre  Edulcor 

Le^eulpennis  DIABETIQUES 

Étant  un  médicament  (arrêt  de  la  Cour  de  Cassation, 
décembre  1908),  peut  être  vendu  SANS  aucune 
-  formalité  de  régie.  - 

DAIMS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


Même  Maison  :  La  UTHARSYNE 

Produits  alimentaires  spéciaux  pour  les 
-  DIABÉTIQUES  — - 

E.  FERRE,  Pharmacie  Croix  de  Genève,  142,  Bd  St-Germain,  Paris 
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de  la  20e  à  la  9e  région;  Herrier,  passe  de  la  7e  à  la  4e  région;  Paumier,  passe 
de  la  5e  à  la  4e  région. 

Pharmacien  aide-major  de  2e  classe  territoriale .  —  M.  Salasca  passe  de  la 
11e  à  la  19e  région. 


Troupes  coloniales. 

Légion,  d’honneur.  —  MM.  Dureigne  et  Pichaud,  pharmaciens-majors  de 
2e  classe  au  Tonkin,  sont  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

Affectations.  —  Par  décision  ministérielle  du  24  octobre  1911,  ont  été 
affectés  :  au  Tonkin,  M.  le  pharmacien  aide-major  de  lre  classe  Olivier;  en 
Cochinchine,  M.  le  pharmacien-major  de  l1'0  classe  Mirville;  en  Afrique 
occidentale,  M.  le  pharmacien-major  de  lre  classe  Muel;  en  Afrique  équatoriale, 
M.  le  pharmacien-major  de  2e  classe  Jabd. 

Par  décision  du  9  novembre  1911,  les  pharmaciens  aides-majors  de  2°  classe 
élèves  ci- après,  sortis  de  l’École  d’application  du  service  de  santé  des 
troupes  coloniales,  ont  reçu  les  affectations  suivantes  comportant  la  mention 
«service»:  MM.  Ballot,  hôpital  militaire  de  Marseille;  Dellys,  hôpital 
militaire  de  Marseille. 

Mutations.  —  Par  suite  de  mutations  prononcées  par  l’autorité  militaire 
et  approuvées  par  le  ministre  : 

Les  pharmaciens-majors  de  2e  classe  passent  :  M.  Pichaud,  à  l’hôpital  de 
Quaog-Yen,  et  M.  Mousquet,  à  la  pharmacie  principale  d’Hanoï  (Indo-Chine). 

Le  pharmacien-major  de  lre  classe  Ehrhart  passe  à  la  pharmacie  d’appro¬ 
visionnements  de  Diégo-Suarez  (Madagascar)  et  le  pharmacien-major  de 
2e  classe  Legault  à  la  pharmacie  de  Dakar  (Afrique  occidentale). 

Marine. 

Mutations.  —  M.  le  pharmacien  de  2e  classe  Vallery,  en  service  au  port 
de  Rochefort,  est  appelé  à  continuer  ses  services  au  port  de  Toulon. 

M.  le  pharmacien  de  2e  classe  Deleurme,  du  port  de  Cherbourg,  est 
autorisé,  pour  raisons  de  santé,  à  servir  temporairement  au  port  de  Brest  à 
l’expiration  du  congé  de  convalescence  dont  il  est  actuellement  titulaire. 

Nominations.  —  Par  décision  ministérielle  du  4  novembre  1911,  MM.  les 
pharmaciens  de  l™  classe  dont  les  noms  suivent  ont  été  nommés  à  l’emploi 
de  professeur  aux  écoles  annexes  de  médecine  navale  de  Rochefort  et  de 
Toulon,  pour  une  période  de  Cinq  ans,  à  compter  du  1er  novembre  : 

École  de  Rochefort  :  Chaire  de  chimie  biologique,  M.  Lassalle;  Chaire  de 
physique  biologique,  M.  Perdrigeat. 

École  de  Toulon  :  Chaire  de  physique  biologique,  M.  Chaix. 


Le  Gérant  :  !..  P; 
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BIBLIOGRAPHIE  TRIMESTRIELLE  DES  NOUVEAUTÉS  PHARMACEUTIQUES 
En  V  ente 

à  la  Librairie  scientifique  Em.  LE  FRANÇOIS 

PARIS  —  9  et  10,  rue  Casimir-Deiavigne  (place  de  l'Odéon)  —  PARIS 


(PRÈS  LE  LUXEMBOURG) 


Santelli  et  Cahen.  —  Xotions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  ( prospectus  spécimen  sur  demande .)  10  fr. 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étranger. 


L'INTERMEDIAIRE  PHARMACEUTIQUE 


OFFICINES  DE  PHARMACIENS,  DROGUERIES,  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  PHARMACIE 


2i,  rue  Gay-Lussac,  21 

PARIS 

TÉLÉPHONE  810-14 


RENSEIGNEMENTS  GRATUITS  A  IV1IY1.  LES  ACQUÉREURS 

Placement  gratuit  des  Élèves  et  Remplaçants 
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INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 


€22.  —  Grande  banlieue  Ouest.  Ville 
agréable.  Etablissements  d’instruction. 
Maison  entière.  Bénéfices  nets  35.000. 
Très  bonnes  recettes.  Prix  à  discuter 
avec  o 0.000  comptant. 

631.  —  Très  belle  affaire  laissant  près 
de  50.000  de  bénéfices  nets  sur  .300.000 
de  recettes.  Prix  à  discuter  sur  la  base 
de  4  fois  les  bénéfices.  Titulaire  cède  pour 
se  retirer,  mais  prêtera  son  concours  à 
l’acquéreur.  Ville  très  agréable. 

634.  —  Dans  ville  très  agréable  de  la 
Côte  d’Azur.  Faculté  d’association.  Re¬ 
cettes  60.000  au  minimum.  Officine 
admirablement  située.  Titulaire  demande 
apport  de  40.000. 

640.  —  Quartier  très  aristocratique. 
Clientèle  fidèle.  Pharmacie  d’ordonnances. 
Titulaire  cède  après  18  ans  de  gestion. 
Recettes  30.000.  Loyer  2.600.  Bénéfices 
nets  :  10.000.  Prix  à  débattre. 

641.  —  Dans  quartier  dense  et  com¬ 
merçant.  Jolie  installation  d’angle.  Très 
bel  appartement.  Recettes  32.000.  Loyer 
2. 800. Bénéfices  11. 000.  Nombreu.xnuméi  os 
d’ordonnances.  Prix  bien  tenus.  Comp¬ 
tant  à  discuter  avec  un  prix  basé  sur 
trois  fois  les  bénéfices. 

646.  —  Grande  ville  de  l’Ouest.  Affaire 
importante  faisant  plus  de  60.000  de 
bonnes  recettes.  Faculté  d'association 
pour  permettre  de  se  rendre  compte  de 
la  valeur  de  l’officine.  Titulaire  sera  peu 
exigeant  pour  le  comptant.  Occasion. 

648.  —  Pharmacien  lr"  classe,  ancien 
élève  de  l’Ecole  Centrale,  demande  à  uti¬ 
liser  son  temps  et  ses  connaissances. 

649.  —  Aux  portes  de  Paris.  Affaire 
sérieuse,  très  susceptible  d  augmenta¬ 
tion.  très  bien  située  dans  quartier  dense. 
Bénéfices  nets  9.000,  Loyer  1.725.  Bei 
appartement,  petit  jardin. 

650.  —  Paris,  quartier  populeux  et 
dense.  Recettes  30.000.  Loyer  2.700.  Béné¬ 
fices  nets  10.000.  Prix  et  comptant  à  dis- 

651.  —  En  plein  centre,  très  bonne 
situation.  Affaire  susceptible  d’être  aug¬ 
mentée,  titulaire  âgé  ne  s'en  occupe  plus. 
Recettes  50.000.  Loyer  4.000.  Bénéfices 
nets  13  à  14.000.  Prix  à  discuter  selon 
comptant. 

652.  —  Ville  fort  agréable  de  la  région 
Sud-Ouest.  Bonne  situation.  Installation 
superbe.  Boiserie  luxueuse,  vraie  pièce 
de  musée.  Recettes  42  000.  Loyer  2.600. 
Bénéfices  nets  15.000.  Prix  50.000.  Comp- 

653.  —  -Grande  banlieue  -Ouest,  phar¬ 


macie  seule  laissant  10.000  de  bénéfices 
nets.  Loyer  NEO.  Maison  entière,  jardin. 
Pays  très  agréable.  Prix  25.000  avec 
comptant  à  discuter. 

654.  —  Grande  ville  du  Centre.  Affaire 
importante,  après  décès.  Bénéfices  nets 
20.000  (minimum).  Prix  à  discuter  selon 
comptant.  Pfiarmacie  la  mieux  réputée 
de  la  ville,  très  ancienne. 

655.  —  Ville  du  Midi,  résidence  très 
recherchée.  Climat  excellent.  Recettes 
32.000.  Bénéfices  nets  10.000.  Loyer 
1.500.  Vaste  pharmacie  avec  beau  labo¬ 
ratoire  bien  installé.  Situation  excep- 
tiouneRe  dans  rue  très  passante.  Prix  et 
comptant  à  discuter. 

656.  —  Plage  de  la  Manche  très  fré¬ 
quentée.  Excellente  affaire  très  sérieuse 
en  progression  et  faisant  actuellement 
34.000  de  recettes  et  laissant  14.000  de 
bénéfices  uets.  Loyer  1.400.  Peu  de  frais. 
Prix  et  comptant  à  discuter. 

657.  —  Affaire  à  relever,  très  bonne 
situation  dans  grande  ville  du  Nord. 
Loyer  2.4U0.  Belle  installation,  apparte¬ 
ment  et  grandes  dépendances.  Prix  de¬ 
mandé  10.000  seulement,  y  compris  un 
gros  stock  de  marchandises  avec  très 
faible  comptant. 

658.  —  Région  Nord- Ouest,  2  heures  de 
Paris.  Pharmacie  très  bien  située  sur 
place  principale  de  chef-lieu  de  canton 
très  commercant.  Beau  et  vaste  loge¬ 
ment.  Recettes  34.000.  Loyer  1.700.  Béné¬ 
fices  nets  16.000.  Prix  à  discuter  suivant 
le  comptant. 

659.  —  A  vendre  à  un  bon  prix,  S  kilos 
de  kobalt  oxyd  GKO  en  boites  sous 
cachets  de  la  Rônig.  Sachs.  Faire 
offres  Galvet ,  pharmacien,  à  Valence 
d’Agen  (Tarn-ef-Garonne). 

660.  — Pharmacien, Licenciées  sciences 
en  Sorbonne,  Chimiste  diplômé  de  la  Fa¬ 
culté  des  Sciences  de  Paris,  Elève  de 
l’Institut  Pasteur,  Etudiant  en  médecine 
cherche  :  1°  à  utiliser  ses  diplômes 
dans  spécialités,  drogueries  pharmaceuti¬ 
ques,  etc..  etc.;  2°  à  acheter  des  actions 
de  la  Pharmacie  Centrale  de  France 
(même  un  grand  nombre). 

661.  —  On  denoande,  d’occasion,  un 
mortier  en  marbre,  contenant  de  10  à  15 
litres,  avec  ou  sans  pilon.  Faire  offres 
pharmacie  Thiot,  Lezay  (Deux-Sèvres). 

662.  —  A  céder,  aux  Colonies,  pqys 
très  sain,  pharmacie  laissant  15.000  .(fr. 
de  bénéfices  nets.  Très  belle  situation 
pour  un  jeune  homme;  conditions  ex¬ 
ceptionnelles.  Installation  magnifique  et 
très  confortable.  ' 
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Lire  dans  la  partie  scientifique  : 

1»  Emploi  de  la  saponine  pour  homogénéiser  les  échantillons  de  lait  des¬ 
tinés  à  l’analyse,  par  M.  Alb.  Frouin. 

2°  Le  saponoïde  de  Primula  officinalis,  par  M.  G.  Masson. 

3°  Les  acides  aminés  chez  les  végétaux.  Application  de  la  méthode  de 
titration  au  formol  a  leur  dosage,  par  M.  O.  Bailly. 

4°  Les  Algues  alimentaires  d'Extrême-Orient  ( suite  et  fin),  par  MM.  Ém. 
Perrot  et  C.-L.  Gatin. 

5°  Étude  des  phénomènes  d'oxydation.  Rôle  des  enzymes  oxydants. 
Oxydases  à  base  de  fer.  Application  des  idées  nouvelles  aux 
maladies  de  la  nutrition,  (suite  et  fin),  par  M.  J.  Sarthou. 

6°  Bibliographie  analytique. 
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Les  lois  sur  la  pharmacie. 

L  -  LA  RESPONSABILITÉ 

Une  loi  complète  sur  l’exercice  de  la  pharmacie  va,  dit-on,  revenir  en  dis¬ 
cussion  devant  le  Parlement.  La  nouvelle  n’est  pas  neuve;  souhaitons  toute¬ 
fois  que  le  projet  de  loi  n’ait  pas  trop  vieilli. 

«  Si  la  loi  doit  consacrer  les  tolérances,  sans  plus,  disait  un  de  nos  aimables 
présidents  syndicaux,  à  quoi  bon  cette  loi,  dont  la  santé  publique  se  passe  et 
où  nous-mêmes  n’avons  pas  grand’  chose  à  gagner,  sinon  quelques  libertés 
perdues  ?  » 

«  Sera-t-elle  libérale?  questionnent  d’autres.  Sera-t-elle  restrictive,  pro¬ 
tectionniste  ou  simplement  conservatrice?... 

B.  S.  P.  —  Annexes.  XXIII. 


Décembre  1911. 
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Principaux  produits  de  notre  Usine  de  Vincennes  : 

Extraits  pharmaceutiques  préparés  dans  le  vide  ;  Extrait  de  Vrij  ;  Ampoules  stérilisées 
pour  injections  hypodermiques;  Confiserie  pharmaceutique  :  capsules,  dragées,  granules, 
pastilles,  pilules;  Sucs  et  Sirops  de  fruils;  Cachets  azymes  et  Appareil  cacheteur;  Cotons 
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pharmaceutiques;  lodure  et  bromure  de  potassium  purifiés  en  petits  cristaux;  Iode 
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quinine  et  Sels  de  quinine;  Sous-nitrate  de  bismuth;  Alcaloïdes;  Produits  spécialisés 
avec  ou  sans  nom  du  pharmacien;  Poudre  insecticide  pure  D.  F. 

Principaux  produits  de  Droguerie  cT importation  directe  :■ 
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;  Baume  de  tolu  ;  Baume  de  copahu  fluide  et  solidifiable 
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)ir  importés  directement  de  Chine,  sous  notre  marque,  e: 
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«  Elle  sera  ce  que  furent  ses  tranches  :  étroite,  tracassière,  imbue  de  régle¬ 
mentarisme.  » 

Et  parmi  des  milliers  de  pharmaciens  les  conversations  pourraient  con¬ 
tinuer  de  s’échanger  variées,  sans-  que  de1  ce  chaos  il  sorte  un  projet  homo¬ 
gène,  fortement  constitué,  accepté  par  un  nombre  respectable  de  pharmaciens 
—  un  projet  viable,  en  un.  mot. 

D’ailleurs,  la  vieille  charpente  de  Germinal  reste  intangible.  On  la  veut 
réparer,  recouper,  compléter,  rajuster  au  goût  du  jour,  sans  se  soucier  autre¬ 
ment  delà  solidité  générale.  On  croirait  que  nous  avons  peur  de  l’effort,  de 
l’idée  hardie  mais  sage,  qui  veut,  il  est  vrai,  l’utilisation  des  vieux  matériaux, 
mais  ne  craint  pas  de  les  agencer  à  la  moderne  par  une  transformation  radicale. 

Venons  aux  faits,  et  prenons  comme  exemple,  la  responsabilité. 

Le  pharmacien  «  jouit  »  d’une  responsabilité  spéciale,  pour  laquelle  s-? est 
créée  une  assurance,  spéciale,  dite,  d»  respomsabüUé  civile  des  phtirmaeimi. 
Cette  responsabilité  lui  confère  letro  droit  »  d’être  ineTinïiué.  pour  touseimuis 
causés  accidentellement  au  malade,  du  fait  des-  médicament, si.  Sa  personne  en 
est  tellement  débordée  que  souvent  if: dut  répondre  di' erreurs  que;  raisonna¬ 
blement:  il  n’avait  pu  connaître. 

Ajoutons  que  dans  ces  divers  cas,  il  est  généralement  condamné.  Vtaus 
souvient-il  de  ce  confrère  qui,  à  l’heure  précise  où  il,  convolait  en  j estes  noces 
devant  M.  le  Maire,  était  poursuivi  parce  qu’il  n’avait  pas  surveillé  à  l’officine 
son  remplaçant  qui,  sur  la  foi  d’une  ordonnance  oubliée,  délivrait  à  cet  ins¬ 
tant  4  gr.  de  laudanum  à  une  pauvre  femme?  Il  est  vrai  que  la  femme:  se 
suieidait  une  demi-heure  après  —  elle  se  pendit  —  laissant  côte  à  côte  sur 
la  table  le  flacon  de  laudanum  et  l’ordonnance.  II  est  vrai  également  que.  le 
pharmacien  fut  condamné  correctionnellement...  avee  application  de  la  loi 
de  sursis. 

Vous  souvient-il  de  l’armoire  aux  poisons,  qui  fît  tant; peur  à  mes: jeunes 
cerveaux  d’apprentis,  des  recommandations  et  des  contes;  maeaitaes.  dû  pre¬ 
mier  élève,  de  votre  première  pesée  de-  chlorhydrate*  dé  morphine,  Te  jour 
anniversaire  de  votre  entrée  en  stage? 

D’analogues  histoires,  des  souvenirs  de  jeunesse,  il  en  est  d’autres,  et.je 
passe.  Nos  modernes  stagiaires,  d’un  an  d’ailleurs,  ne  connaîtront’  plusiees 
affres. 

Bref,  la  responsabilité  caractérisait  le  pharmacien,  comme:  lût  forge  le  for¬ 
geron,  comme  la  hache  le  bûcheron...  et  je  me  demande  ce  q.u’en  fera; la 
nouvelle  loi.  Est-ce  à  dire  qu'elle  soit  compromise  ?  Peut-être,  et  je  m’explique. 

On  va,  dit-on,  «  reconnaître  »  la>  spécialité.  Chacun  sait  que  la  spécialité, 
généralement  illégale,  est  cependant  ;<  tabou  ».  Chacun  sait  qu’elle  est  intan¬ 
gible,  incoercible  et  invulnérable,  parce  que,  n.’ existant  pas,  00  ne  saurait 
en  parler  légalement  sans  la  fair  •;  naître  légalement.  Gr,  on  va.lac  reconnaître, 
lui  donner  un  état  civil;  état  civil  plus  on  moins  compliqué*  dont  je.  ne  veux 
pas  ici  discuter  la  forme.  Mais,  ce  qui  m’inquiète,  dans  cette  législation,  c’est 
la  façon  dont  jouera,  vis-à-vis  d’elle,  la  responsabilité. 

Le  pharmacien  spécialiste*,  tout  comme: le  pharmacien  de  comptoir;  est  sujet 
à  dès-  f&iblesses*,  erreurs*,  négligences,  maladies;  dîfticulhés:  financières,  q®< 
venues  au  malade  parle  canal  du  détaillant;  peuvent  accidentellement  causer 
des  ennuis  à  ce  malade.  Qui  sera  responsable  alors?  Le  pharmacien  détaillant, 
«■'est  entendu.  Mais,  le  flacon  cacheté  se  défend  contre  son*  contrôle,  beaucoup 
mieux  sans;  doute  que:  le  remplaçant  du  pharmacien  jeune  marié  (voir  plus 
haut).  C’est  possible,  me  répondez-vous,  mais  le  détaillant  aura  recours  contre 
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Toutes  préparations  galéniques  conformes  au  Codex  français 
aux  pharmacopées  officielles  de  tous  pays 

Extraits  mous.secs, évaporés  dans  le  vide  à  très  basse  température  ou  à  froid 
Extraits  fluides  ,  teintu  res  ,  etc. 

Granules,  Dragées,  Pilules,  Pastilles,  etc. 


I  Préparations  titrées  physiologiquement  I 


Poudre  de  Digitale 

Préparations  galéniques  de  Digitale  iCodexisdestrophanthusiCodexi 
<  Méthode  Focke  -Joanin  > 

lntraits*ou  Extraits  physiologiques  de  plantes 
fraîches  stabilisées  par  ie  Procédé  Perrot- Goris 


■NOTA  5  Les  intraits  sont  exclusivement  délivrés  en  vrac  par  toutes 
divisions.  Les  préparations  d’intraits  /pilules. solutions etc  i  délivrées 
sous  cachet  sont  réglementées  sur  la  demande  des  pharmaciens  de 
façon  a  leurassurer  un  bénéfice  minimum  de30%  iNationale  Réglementation! 
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le  fabricant,  ce  qui,  d’ailleurs,  rfempêchera  pas  le  détaillant  d’être  condamné... 
avec  application  de  la  loi  de  sursis.  Quant  au  fabricant,  directeur  important, 
commerçant  avisé,  il  impliquera  les  intermédiaires,  les  fournisseurs,  et  au 
besoin  fera  analyser  cent  flacons  qui  tous  donneront  un  résultat  de  bon  aloi. 
Je  ne  parle  pas  des  petits  moyens. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  en  mettant  les  choses  au  mieux,  la  responsabilité 
apparaît  dans  notre  cas  régulièrement  nomade,  et  si  peu  qu’on  la  discute, 
progressivement  relâchée.  Une  responsabilité  fragmentée,  même  hiérarchisée, 
perd  sa  force  par  son  émiettement.  Quand  tout  le  monde  est  responsable, 
chacun  l’est  bien  peu. 

Ou  bien  retirons  logiquement  la  responsabilité  au  pharmacien  de  détail,  et 
reportons-la,  toute,  sur  le  spécialiste,  qui  désormais  «  jouira  »  légalement  de 
l’entière  responsabilité  civile.  C’est  alors  un  renversement  des  situations,  et 
le  pharmacien  ne  sera  plus  qu’un  subordonné  du  fabricant,  un  dépositaire,  un 
commissionnaire,  un  employé,  une  main-d’œuvre,  en  un  mot  un  personnage 
quelconque,  puisque  irresponsable,  et  la  pharmacie,  une  boutique  quelconque. 
La  spécialité,  logiquement,  abandonnera  l’officine  du  détaillant  pour  aller 
librement  chez  le  commerçant  quelconque,  et  c’en  sera  fait  d’une  des  raisons 
d’être  du  pharmacien  détaillant,  malgré  les  règlements  artificiels  que  l’on 
pourra  forger. 

Si  je  me  suis  permis  de  signaler  cette  crise  possible  de  la  responsabilité, 
c’est,  sans  doute,  parce  que  nous  sommes  en  pleine  crise  vécue  d’une  respon¬ 
sabilité  spéciale,  de  celle  instituée  par  la  loi  sur  les  fraudes. 

Vous  souvient-il,  en  effet,  d’une  tranche  de  loi  qui,  il  y  a  peu  d’anné- 
rejeta  le  pharmacien,  commerçant  privilégié,  dans  le  droit  commun?  Le 
pharmacien,  disait-on  fort  à  propos,  n’est  pas  un  commerçant  quelconque; 
son  éducation,  ses  études,  ses  diplômes  l’obligent  à  connaître  la  composition 
de  ce, qu'il  achète  et  de  ce  qu’il  vend.  Au  regard  de  la  loi  sur  les  fraudes,  il 
doit  donc  être  seul  responsable,  et  il  n’est  pas  en  droit  d’acçuser  son  four¬ 
nisseur,  le  cas  échéant.  Et  comme  on  avait  affaire  à  un  commerçant  excep¬ 
tionnel,  jouissant  d’une  extraordinaire  compétence,  on  lui  appliqua...  la 
jurisprudence  commune,  celle  qui  était  destinée  également  aux  ignorants,  à 
ceux  qui,  par  ce  seul  fait  d’être  ignorants,  ne  pouvaient  «jouir»  de  la  respon¬ 
sabilité  absolue.  C’était  illogique,  —  on  s’en  aperçut  plus  tard,  —  et,  par- 
un  singulier  renversement  de  l’ordre  établi,  ce  fut  le  fournisseur  de  produits 
pharmaceutiques  qui  «recueillit»  la  responsabilité  effective.  De  recours  en 
recours,  il  y  eut  même  des  histoires  bizarres,  tel  ce  sirop  iodé  saisi  dans  une 
officine  qui  vit  son  pourcentage  manquant  remonter  au  commissionnaire,  au 
fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  au  fabricant  de  produits  chimiques, 
et,  d’atténuations  en  divisions,  alla  se  perdre  chez  le  pourvoyeur  d’algues  et 
jusque  dans  la  mer  elle-même.  Et  c’est  ainsi  que  la  responsabilité  venue  de 
la  loi  sur  les  fraudes  s’est  morcelée  d’autant  plus  qu’on  s’adressait  à  gens 
plus  retors,  par  conséquent  à  gens  suspects.  On  dut,  pour  sauver  le  principe, 
revenir  à  plus  de  logique  et  proposer  une  amélioration,  qui  déjà  fonctionne 
officieusement  dans  certaines  villes,  je  veux  dire  la  création  de  conseils 
d’inspection,  sortes  de  tribunaux  exceptionnels  à  l’usage  des  incriminés 
exceptionnels  que  sont  les  pharmaciens. 

D’ailleurs,  si  la  responsabilité  civile,  venue  des  erreurs,  est  lourde  pour  le 
pharmacien,  disons  qu’il  n’en  abuse  pas.  Le  dernier  bilan  de  la  Société 
d’assurance,  organisée  de  ce  chef  à  l’Association  générale,  le  démontre 
d’abondance.  Sans  doute  aussi,  la  responsabilité  venue  des  fraudes  est 
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effrayante  par  ses  sanctions  correctionnelles,  mais  reconnaissons  que  1a 
fraude  avérée  est  l’exception  dans  le  corps  des  pharmaciens.  Assurément,  on 
peut  reprocher  aux  pharmaciens  des  négligences  coupables,  des  habitudes  à 
cause  initiale  peut-être  imposée,  des  quiproquos  ataviques,  et  bien  d’autres 
travers  qui  relèvent  de  la  loi  de  Germinal,  et  dont  le  public  a  certes  sa  part 
de  responsabilité.  Mais  parce  qu’il  est  plus  instruit,  est-il  plus  coupable?  S’il 
est  plus  instruit,  il  est  aussi  plus  dévoué,  et  ses  services  publics  réclament  la 
bienveillance.  Plus  sentimental  que  commerçant  —  les  deux  se  complètent 
en  s’excluant  —  il  doit  être  traité  avec  douceur,  et  s’il  est  des  taches  trop 
noires,  qu’on  les  lave  en  famille.  Le  pharmacien,  pour  ces  raisons,  a  plus  de 
droit  à  être  grandi  qu’à  être  diminué. 

La  responsabilité  est  une  des  grosses'  pièces  de  la  charpente  profes¬ 
sionnelle.  Ilne  faudra  pas  l’oublier  quand  viendra  l’heure  d’ajourer  les  bois, 
d’affiner  les  détails,  de  rédiger  les  articles  et  les  paragraphes  de  la  loi. 


EN  MÂR&E 

Simple  histoire. 

(•A  propos  d'un  fait  divers  récent.) . 

Le  dîner  avait  été  aussi  succulent  que  copieux.  Et  comme  le  jeune 
amphitryon  avait  grandement  fait  les  choses,  l'enterrement  de  sa  «  vie  de 
garçon»,  un  véritable  enterrement  de  lre  classe,  avec  fleurs  quoique  sans 
couronnes,  s’achevait  dans  le  brouhaha  des  toasts  définitifs  et  chaotiques. 

L’un  des  dix  convives,  chef  de  cliniqa&à  l’hôpital  N...,  dont  la  voix  stridente 
dominait  le  tumulte,  se  , fit  entendre  tout  à  coup  :  «  —  Guérison  certaine, 
clamait-il,  mais  à  condition  de  suivre  ma  méthode,  parfaitement* éprouvée. 
Ceux  qui  soutiennent  te  contraire  ne  savent  ce  qu’ils  disent.  Songez  donc, 
mes  amis, aux  résultats  que  les  théories  microbiennes  nous  ont  apportés! 
Plus  d’échec  possible.  L’argyrol,  1e  cyanure  d’Hg,  sans  dédaigner  ce  vieux 
permanganate  de  KO,  telle  est  .la  .Trinité  dressée  contre  l’indomptable 
gonocoque  de  nos  aïeux,  dont  j e, salue  ici  la  gloire  immortelle!  Ah!  lepôvre! 
Que  voudriez-vous  qu’il  fit  contre  eux  trois?... 

«  —  .Qu’il  mourût!  hurla  notre  hôte,  auquel  une  ultième  coupe  de  cham¬ 
pagne  venait  de  Taviver  les  réminiscences  attardées  de  ses  classiques. 

«  —  D’ailleurs,  la  science  est  une,  bien  qu’infinie,  continuait  le  clinicien, 
et  le  paradoxe  furieux  de  sa  faillite  prochaine  est  uue  monstruosité  !  » 

Un  silence  suivit  ces  paroles,  silence  employé  à  vider  les  coupes,  mais  que 
troubla  bientôt  cette  exclamation  brutale  :  «  —  Et  maintenant,  les  enfants, 
allons  voir  ces  dames  !  » 

Ils  y  allèrent,  l’amphitryon  comme  lesautres,  son  inconscience  l’empêchant 
de  discerner  le  bien  du  mal,  le  vrai  du  faux,  l’ombre  de  la  lumière. 

Cinq  jours  après,  —  cinq  jours  exactement,  hélas!  —  il  se  présentait  au 
:abinet  de  son  ami  et  lui  confessait  son  épouvante  et  son  infortune. 

«  —  Ne  nous  frappons  pas,  dit  sentencieusement  celui-ci;  dans  trois 
semaines,  ma  méthode  aidant,  tu  seras  redevenu  le  plus  pur  des  Adonis. 
La  science  ne  trompe  jamais  ! 

«  —  Ça,  c’est  entendu;  mais,  mon  bon,  je  me  marie  la  semaine  pro¬ 
chaine!...  Alors? 
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«  —  Diable!  Eh  bien!  C’est  tout  simple  :  remets  la  cérémonie  au  mois  sui¬ 
vant.  Raconte  à  ta  future  que  tu  as  un  deuil,  une  affaire  à  régler,  que  sais-je, 
moi!  Dis-lui  que  tu  souffres  d’une  dent  gâtée  et  que  ton  dentiste  te  con¬ 
seille...  Enfin,  c’est  ton  affaire!  » 

Mais  la  future  ne  l’entendit  pas  ainsi  et,  malgré  l’intervention  d’un  dentiste 
complaisant,  malgré  même  un  certificat  en  règle,  elle  rompit  les  pourparlers, 
mit  l’infidèle  à  la  porte  et,  de  dépit,  se  maria  deux  mois  après,  avec  un 
vague  cousin,  maigre,  étique  et  quelque  peu  notaire. 


Six  mois  plus  tard,  le  triste  héros  de  cette  aventure  mémorable  rencontrait 
notre  praticien  qui,  disons-le.  à  sa  louange,  l’avait  guéri  dans  les  délais 
prévus.  Un  sourire  joyeux  illuminait  son  visage;  le  bonheur  éclatait  dans  ses 
yeux  : 

«  —  Ah  !  mon  ami,  s’écria-t-il,  en  lui  tendant  les  deux  mains,  vive  la  science  ! 
Jamais  je  n’ai  été  aussi  gaillard.  Je  te  dois  une  vie  nouvelle  et  ma  recon¬ 
naissance... 

«  —  J’entends  bien,  dit  le  docteur;  mais  cette  joie?...  Je  ne  comprends 
pas... 

«  —  Apprends  donc,  ô  morticole  de  mon  cœur,  que  je  suis  le  plus  heureux 
des  hommes.  J’ai  retrouvé,  en  ma  fiancée  perdue,  une  maîtresse  aussi  exquise 
qu’inespérée.  De  soupirant  infidèle,  je  suis  devenu  le  plus  aimé  des  Roméos! 
Nous  parlons  ensemble  du  passé;  nous  profitons  du  présent  et  nous  diva¬ 
guons  en  songeant  à  l’avenir.  Enfin,  comble  des  béatitudes,  je  suis  resté 
célibataire!  » 

. .  .D’où  je  conclus,  —  moralité  : 

Contre  le  sort  à  quoi  bon  geindre  ! 

Accepter  la  fatalité 

Vaut-il  pas  mieux  que  de  se  plaindre? 

Cadet  X. 
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La  Réforme  de  l’Enseignement  supérieur  et  les  Études 
pharmaceutiques  ('). 

[Suite  et  fin.) 

La  loi  du  19  avril  1898  consacrait  d’une  manière,  qui  semblait  définitive,  ce 
principe  des  législateurs  «  qu’il  n’y  a  qu’une  seule  façon  de  bien  exercer  1a. 
pharmacie  et  qu’il  ne  doit  y  avoir  qu’un  seul  mode  de  réception  parce  qu’il 
ne  doit  y  avoir  qu’un  seul  mode  de  praticien  ». 

Cette  loi  fut  exécutoire  deux  ans  après  sa  promulgation,  en  1900.  Quelles  en 
ont  été  les  conséquences  pour  l’euseignement  et  pour  la  profession? 

En  1901,  1902,  1903,  l’on  observe  une  légère  diminution  du  nombre  des 
étudiants  aspirants  à  la  première  classe,  qui  de  1.688  en  1899,  tombe  à  1.394 
en  1903,  tandis  que  le  nombre  des  étudiants  aspirants  à  la  deuxième  classe 
semble  progresser  d’une  façon  inquiétante:  en  1899  il  est  de  1.542;  en  1903  il 
est  de  1.953  et  en  1904  de  1.802. 

Mais,  à  partir  de  1904,  tandis  que  l’augmentation  excessive  du  nombre  des 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pliarm.  (Annexes),  novembre  1911,  p.  252. 
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pharmaciens  de  2e  classe  fait  peser  sur  la  profession  une  crise  terrible,  ïes 
conséquences  de  la  loi  de  1898  se  manifestent  dans  l’enseignement  : 

1°  Par  la  diminution  du  nombre  des  étudiants,  qui  de  3.300  en  1898  tombe  à 
1.493  en  1910; 

2°  (Par  la  disparition  des  aspirants  à  la  S.’-  classe,  qui  de  1.953  en  1903  ne 
:soütsplu-s  que  '228  en  1910; 

3°  Par  la  concentration  des  étudiants  dans  les  Ecoles  supérieures  et  les 


^Facultés  mixtes: 

1900 

191 

o 

1"  classe  2' classe 

h' classe  1 

Ecoles  supérieures  et 

Facultés  mixtes  .  . 

1.486  904 

1.084 

114 

Ecoles  préparatoires 

et  de  plein  exercice. 

202  638 

181 

114 

4°  Par  la  désertion  des  Ecoles  préparatoires  et  de  plein  exercice  dont  le 
nombre  des  étudiants  tombe,  de  840  en  1900,  à295  en  1910. 

Et  tout  à  coup  l’on  s’aperçoit  que  l’évolution  scientifique  de  la  profession 
est  arrêtée  par  la  diminution  du  nombre  des  étudiants  et  leur  dissémination 
dans  un  si  grand  nombre  d’Ecoles.  L’on -sent  que  la  pensée  du  législateur  est 
mise  en  échec  par  l’Ecole  préparatoire  et  que  nous  assistons  à  une  rétrogra¬ 
dation  de  l’enseignement.  Et  l’on  se  demande  si  l’on  ne  va  pas  revoir  l’ensei- 
.gnement  de  la  pharmacie  et  la  profession  elle-même  placés  à  nouveau  dans 
la  situation  défavorable  de  la  loi  de  1854. 

Au  point  de  vue  de  l’exercice  de  la  pharmacie  il  y  a  pléthore,  le  nombre  des 
pharmacies  a -subi  un  mouvement  ascensionnel  exagéré,  qu’est  venu  aggraver 
le  mode  d’exploitation  capitaliste  des  grandes  pharmacies  commerciales  qui  ont 
donné  un  Chiffre  ü’alîai res  considérable. ill  y  a,  à  l'heure  actuelle, '11.299  phar¬ 
macies,  parmi  lesquelles  il  faut  comprendre  200  pharmacies  dites  commer¬ 
ciales,  absorbant  le  chiffre  d’affaires  de  2.000  pharmacies  de  moyenne  impor¬ 
tance. 

Le  tableau  ci-dessous  donnera  une  idée  de  ce  mouvement  ascensionnel  : 

1876.  .  .  .  6.232  pharmacies  1900.  .  .  .  9.406  pharmacies 

1886.  .  .  .  8.100  —  1910.  .  .  .  11.300,  dont  200  organisées 

1896.  .  .  .  8.900  —  sur  le  type  dit  commercial. 

De  telle  sorte  qu’il  y  a  beaucoup  trop  de  pharmaciens  sans  clientèle. 

Les  Ecoles  préparatoires  et  les  Ecoles  de  -plein  exercice  sont  dépourvues 
d’élèves;  elles  sont  15  à  se  partager  295  étudiants,  dont  181  de  lre  classe  et 
114  de  2e  classe,  et  elles  savent  que  bientôt  elles  n’auront  plus  à  compter  sur 
les  étudiants  de  2e  classe,  puisque  ceux  qui  restent  arrivent  au  terme  de 
leurs  études. 

Les  pharmaciens  de  .2e  classe  inscrits  dans  les.Ecoles  préparatoires  et  Ecoles 
de  plein  exercice  sont,  en  1910:  en  lre  année,  10;  en  2e  année,  16;  en 3°  année, 88; 
et  d’autre  part  elles  n’ont  plus  à  compter  sur  les  aspirants  à  la  lre  classe, 
qui  préfèrent  1’enseignement  des  Ecoles  supérieures  ou  des  Facultés  mixtes. 

Les  Ecoles  préparatoires  se  signalent  par  l’infériorité  d’une  partie  de  leur 
personnel  enseignant  (un  candidat  au  professorat  de  chimie  ignorait  l’analyse 
d’urine  et  les  bases  puriques),  par  l’infériorité  réelle  de  leur  enseignement  et 
du  recrutement  de  leurs  étudiants.  Elles  en  sont  réduites  à  l’emploi  des  petits 
moyens  pour  le  recrutement  de  leurs  élèves;  on  m’affirmait  dernièrement,  et 
la, preuve  pourrait  en  être  faite,  que  pour  conserver  dans  les  Ecoles  prépara- 
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toires  les  étudiants  de  lrc  classe,  aspirants  perpétuels  à  un  diplôme  qu'ils  ne 
peuvent  décrocher,  certaines  écoles  préconisaient  le  transfert  des  inscriptions 
en  2e  classe,  sous  la  promesse  que  la  transformation  inverse  de  2e  en 
lre  classe  serait  effectuée  après  le  dernier  examen  définitif.  De  telle  sorte 
que  les  diplômes  qu’elles  délivrent  ne  sont  plus  que  de  nouveaux  diplômes 
déguisés  et  amoindris  de  2'  classe. 

En  1898,  les  Ecoles  préparatoires  se  trouvent,  au  point  de  vue  de  l’enseigne¬ 
ment,  dans  la  situation  des  jurys  médicaux  en  1834  et  on  se  demande,  à 
juste  titre,  si  elles  ne  vont  pas  subir  le  même  sort. 

Mais  tandis  que  la  loi  de  1898  avait  des  conséquences  désastreuses  pouf  les 
Ecoles  préparatoires,  elle  avait  une  heureuse  influence  sur  le  recrutement 
des  étudiants  et  sur  le  niveau  des  études  dans  les  quelques  Ecoles  de  phar¬ 
macie  destinées  à  bénéficier  du  retrait  de  l’enseignement  de  la  pharmacie 
aux  Ecoles  inutiles. 

Voici  comment  s’exprimait  le  directeur  de  l’Ecole  supéiieure  de  Phar¬ 
macie  de  Paris,  dans  un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  en  1907  : 

«  La  suppression,  décidée  en  principe,  du  diplôme  de  pharmacien  de 
«  2e  classe,  a  amené,  depuis  1898,  une  diminution  constante,  particulièrement 
«  sensible  en  1903-1906,  du  nombre  des  étudiants,  qui  de  1.318  est  tombé  à 
«  1.130,  dont  26  étrangers.  Le  nombre  des  examens,  surtout  di-  fin  d’année,  a 
«  fléchi  dans  des  proportions  plus  grandes  encore.  Il  a  été  de  1.662.  En 
«  revanche,  la  proportion  des  ajournés  diminue  également,  et  les  notes  obtenues 
«  sont  plus  satisfaisantes. 

«  Le  nombre  des  diplômes  de  pharmaciens,  décernés  au  cours  de  l’année 
«  scolaire,  232,  est  même  supérieur  de  38  unités  au  chiffre  de  l'année 
«  précédente. 

«  Au  doctorat  de  l’flniversité,  11  candidats  ont  présenté  comme  thèse  des 
«  travaux  qui  ont  mérité  les  éloges  des  examinateurs  ». 

Le  23  mars  1909,  au  nom  de  la  Commission  de  réforme  judiciaire  et  de  légis¬ 
lation  civile  et  criminelle,  M.  Andrieu  déposait  un  rapport,  sur  la  proposition 
de  M.  Bussière,  concernant  le  vote  d'une  loi  organique  sur  l’exercice  de  la  phar¬ 
macie,  auquel  le  corps  pharmaceutique  opposa  le  projet  dit  des  Ecoles. 

L’abondance  des  controverses,  la  multiplicité  des  tendances  opposées  au 
projet  Bussière  firent  craindre  de  longues  et  laborieuses  discussions  et,  devant 
la  crainte  d’un  échec  du  vote  d'une  loi  transactionnelle,  l'on  décida  de  s’en 
tenir  à  la  Réforme  des  études  pharmaceutiques. 

Le  9  décembre  1908,  M.  Delà  un  a  y  était  chargé  de  présenter  un  rapport  au 
nom  de  la  Commission  de  la  Réforme  des  Etudes  pharmaceutiques  et,  le 
26  juillet  1909,  le  Journal  officiel  publiait  un  décret  sur  la  Réforme  des  Etudes 
pharmaceutiques. 

Le  rapport  joint  au  projet  de  décret,  adressé  par  le  ministre  de  l’Instruction 
publique  au  Président  de  la  République,  faisait  ressortir  que  «  la  scolarité  ne 
«  s' était  pas  accrue  en  proportion  de  la  somme  de  connaissances  scientifiques  que  le 
«  pharmacien  doit  posséder  pour  être  à  la  hauleur  du  rôle  qui  lui  incombe 
«  dans  le  milieu  social  ».  Il  indiquait  les  nécessités  sociales  contemporaines 
qui  exigent  «des pharmaciens  familiarisés  avec  les  méthodes  souvent  les  plus 
délicates  de  l’analyse  chimique  et  capables  de  contrôler  avec  soin  la  nature  et 
la  pureté  des  produits  que  la  pharmacie  demande  à  l’industrie  ».  Ce  rapport 
faisait  enfin  ressortir  que  des  sciences  nouvelles  étaient  venues  s’ajouter  aux 
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anciennes,  qui  devaient  figurer  dans  les  programmes  d’enseignement  pharma¬ 
ceutique  :  chimie  biologique,  bactériologie,  hygiène. 

La  loi  sur  l’hygiène  a  rendu  obligatoire  la  présence  du  pharmacien  dans 
toutes  les  commissions  sanitaires,  d’où  la  nécessité  pour  le  pharmacien  de 
posséder  les  connaissances  indispensables  pour  lui  permettre  d’accomplir  sa 
mission  ;  enfin  la  nouvelle  loi  de  190b  sur  les  fraudes  et  falsifications  en  matière 
médicamenteuse  et.  alimentaire  amènera  la  désignation  fréquente  du  pharma¬ 
cien  comme  expert. 

Il  y  a  donc  toute  une  série  de  connaissances,  en  même  temps  qu’une  mul¬ 
titude  de  procédés  spéciaux  de  recherches,  que  le  pharmacien  ne  peut  plus- 
ignorer  et  qui  exigeront  forcément  des  études  plus  longues. 

C’est  pour  mettre  le  pharmacien  en  mesure  de  remplir  toutes  ces  obligations 
nouvelles  que  fut  institué  le  décret  du  26  juillet  1909  : 

Aai.  1er.  —  Les  aspirants  an  diplôme  de  pharmacien  devront  être  pourvus  du 
diplôme  de  bachelier  de  l'enseignement  secondaire  et  accomplir  avant  la  scolarité 
un  an  de  stage  dans  une  pharmacie  dont  le  titulaire  aura  été  agréé  par  le  recteur, 
après!  avis  des  Ecoles  ou  Facultés  mixtes. 

Les  aspirants  au  diplôme  de  pharmacien  de  l1'  classe  devront  faire  quatre  ans  de 
scolarité,  chaque  examen  de  fin  d’année  devant  comporter  une  épreuve  pratique  et 
une  épreuve  orale. 

C’était  là  la  reconnaissance  formelle  de  la  nécessité  de  développer  l'enseigne¬ 
ment  du  laboratoire  et  de  mieux  organiser,  et  d’une  façon  plus  complète,  les 
travaux  pratiques. 

Enfin  la  fameuse  synthèse  (épreuve  antique  de  la  préparation  de  dix  médi¬ 
caments)  se  trouve  avantageusement  remplacée  par  des  recherches  portant 
sur  la.  chimie  biologique,  la  microbiologie,  la  toxicologie  et  par  des  essais  de 
substances  médicamenteuses. 

Le-  décret  de  1909'  stipule,  ew  outre,  que  les  coure  doivent:  être*  coordonnés’' 
par  année  dans:  toutes;  les  Ecoles  ou -  Eaaœltés  ;  et  qpe  les  travaux  pratiques 
relatifsià  l’enseignement  sent  obligatoires  pendant  les  quatre  anmiéeæd’ éludes. 
Cours  et  travaux  pratiques  doivent  être  accompagnés  d’interrogations  paral¬ 
lèles,  destinées  à  tenir  l’étudiant  en.  haleine  pendant,  le.  Goaræ  dSè  l’année* 

L’enseignement  de  la  pharmacie  est  élevé  à  un  niveau  scientifique  qui  lui  . 
permet  de  rivaliser  avec  l’enseignement  des  autres  Facultés.  Chimie  minérale, 
chimie*  organique*  chimie;  analytique,  toxicologie;  physique,  minéi alagre* 
géologie  et  hydrologie  ;  botanique,  matière  médiate  ;  chimie  biologique!; 
microbiologie,  hygiène;;  essais  des  matières1  alimentaires;  pharmacie  chi¬ 
mique  et  pharmacie  galénique,  tel  est,  brièvement  énuméré,  f ensemble  des: 
connaissances  qfaerdoàtpossédfflr  le  pharmacien:  moderne. 

Un  tel  enseignement  exige  un.  personnel  enseignant  nombreux:  et  érudit, 
des  étudiant» bien  recrutés.  et  en,  nombre  suffisant,  des. crédits  pour  l’organi¬ 
sation  des  laboratoires  et  des  ressources  pour  le  fonctionnement. des;  travaux 
pratique»  Aussi,  comme  il  était  à. prévoir  que  bien  des  Écoles  seraient  infé¬ 
rieures  à  feurtâehe, te  décret  du  26  juillet  1909,  qui  abandonnait  l'enseignement 
de  la  pharmacie  aux  Écoles  existantes,  ouvrait  aux  quinze  Écoles  préparatoires 
ou  Écoles  mixtes  un  large  crédit. 

M.  Delaunay  terminait  son  rapport  par  ces  réflexions  :  ’ 

«  Les  Écoles  préparatoires  sont-elles,  au  point  de  vue  du  matériel  et  du 
«  personnel  enseignant,  dans  la  possibilité  de  réaliser  ces  desiderata  ?  » 
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«  Si  elles  ne  le  sont  pas,  il  s’impose  à  l’esprit  deux  solutions  :  ou  leur 
«  donner  les  moyens  par  des  sacrifices  matériels  consentis  soit  par  les  muni- 
«  cipalités,  soit  par  l’Etat,  soit  par  les  deux  à  la  fois,  ou  bien  les  supprimer 
«  simplement. 

«  On  ne  saurait,  dorénavant,  tolérer  un  régime  où  l’instruction  serait  donnée 
«  d’une  façon  insuffisante.  La  Commission  n’a  pas  cru  devoir  entrer  dans 
«  l'examen  de  la  situation  de  chacune  des  Ecoles  préparatoires ;  elle  a  laissé  ce 
«  soin  à  l’autorité  compétente,  avec  la  conviction  que  l’administration  saura 
«  faire  respecter  les  dispositions  précédentes.  » 

Les  Écoles  préparatoires  semblent  avoir  épuisé  ce  crédit. 

Examinons  dans  quelle  situation  elles  se  trouvent  en  1910  et  quelles  ont  été 
pour  elles  les  conséquences  de  l’évolution  de  l’enseignement  et  des  progrès 
scientifiques  qui  ont  modifié  et  accru  le  rôle  social  du  pharmacien  moderne  : 


1"  classe  2e  classe  1"  classe  2'  classe 


Ecoles  supérieures  et  Facultés  mixtes  .  .  1.486  904  1.084  114 

Ecoles  préparatoires  et  de  plein  exercice.  202  638  181  114 

Les  étudiants  en  pharmacie  ont  logiquement  déserté  les  Écoles  préparatoires 
pour  les  Écoles  supérieures  ou  les  Facultés  mixtes;  c’est  donc  que  leur  raison 
d’être  ne  se  justifie  même  plus  par  ces  simples  considérations  d’ordre  géo¬ 
graphique  qui  avaient  été  celle  des  primitives  Écoles  secondaires.  Les 
étudiants  et  leurs  familles  sont  d’accord  pour  préférer  à  la  médiocre  or¬ 
ganisation  de  nos  Ecoles  régionales,  les  études  faites  dans  les  grands  centres 
universitaires  riches  en  enseignements  de  toutes  sortes.  Et  notre  mentalité 
■moderne  ne  nous  permet  pas  de  séparer  l’enseignement  des  choses  des 
leçons  des  hommes  ;  c’est  par  leur  association  que  s’élargissent  les  programmes 
et  que  s’acquiert  cette  culture  générale  indispensable  au  pharmacien  moderne. 
Parents  et  élèves  Font  fort  bien  compris  et  cet  état  d’esprit  nouveau  s’est 
manifesté  par  la  désertion  des  Ecoles  préparatoires. 

C’est  sous  la  poussée  de  cette  mentalité  et  de  cette  évolution  que  nous 
avons  été  amené  à  la  conclusion  de  notre  étude  actuelle  :  nécessité  de  retirer 
£  enseignement  de  la  pharmacie  aux  Ecoles  préparatoires. 

Elle  fut  l’objet  d’un  vœu  adopté  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot, 
-dont  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  d’exposer  les  considérants,  d’une  façon 
fort  imparfaite,  dans  nos  journaux  professionnels.  Ce  vœu  fut  successivement 
discuté  devant  le  Congrès  de  la  Fédération  des  pharmaciens  du  Sud-Ouest  en 
4909,  à  Agen,  et,  en  1910,  à  Pau  et  au  Conseil  de  l’Association  générale 
-des  Pharmaciens  de  France.  La  discussion  devant  ce  Parnasse  pharmaceutique 
fut  assez  laborieuse,  et  ne  se  serait  certainement  pas  produite  sans  nos 
■confrères  Mouuets  et  Boutes,  qui  voulurent  bien  seconder  nos  efforts.  Notre 
action  eut  pour  résultat,  le  20  février  1911,  l’adoption  par  le  Conseil  de 
l’Association  générale  d’un  vœu,  adressé  au  Ministre  de  l’Instruction  publique, 
tendant  à  ce  que  toutes  les  Ecoles  de  Pharmacie  soient  mises  en  demeure 
d’organiser  uniformément  les  cours  et  les  travaux  pratiques  conformément 
aux  lois  et  décrets  et  que  l’enseignement  de  la  pharmacie  soit  retiré  aux 
Ecoles  de  Pharmacie  incapables  de  se  soumettre  aux  obligations  légales. 

Le  28  mars  1911,  M.  le  professeur  Motais,  de  l’Ecole  d’Angers,  présentait 
devant  l’Académie  de  Médecine  un  long  et  fort  habile  plaidoyer  en  faveur  de 
l’enseignement  idé  la  médecine  dans  les  Ecoles  préparatoires  de  Médecine, 


TKIBUNE  LIBRE 


Î74 


dans  lequel  il  faisait  une  allusion  discrète  «  aux  Ecoles  préparatoires 
«  présentant  les  signes  avant-coureurs  d’un  trépas  plus  ou  moins  proche  ». 
Mais  le  mémoire  laissait  entièrement  de  côté  les  conditions  dans  lesquelles 
les  Ecoles  préparatoires  de  Pharmacie  donnaient  l’enseignement  de  la  phar¬ 
macie  et  délivraient  les  diplômes. 

Cette  lacune  n’empêchait  pas  l’Association  du  personnel  enseignant  des 
Ecoles  de  Facultés  mixtes  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  se  réunir  le  Ier  mai 
et  de  s’approprier,  en  faveur  de  l’enseignement  de  la  pharmacie  dans  les 
Ecoles  préparatoires  de  Pharmacie,  le  vœu  de  l’Académie  de  Médecine,  qui  ne 
concernait  exclusivement  que  l’enseignement  médical,  pour  demanderai!  Ministre 
et  au  Conseil  supérieur  de  l’I.  P.  l’augmentation  des  prérogatives  des  Ecoles 
préparatoires  pour  la  durée  de  séjour  des  étudiants  dans  les  Ecoles  prépara¬ 
toires,  la  délivrance  des  diplômes  de  pharmacien  et  le  rétablissement  d’une 
nouvelle  catégorie  de  moindres  pharmaciens.  Mais  le  vœu  ne  contenait  pas 
trace  de  tentative  de  relèvement  du  niveau  scientifique  de  l’enseignement  de 
la  pharmacie  dans  les  Ecoles  préparatoires. 

Cette  tentative  parut  au  corps  pharmaceutique  si  audacieuse,  si  exagérée, 
si  inconsidérée,  qu’il  ne  jugea  pas  nécessaire  de  la  relever  st  de  la  réfuter. 

Pour  la  première  fois,  depuis  le  vote  de  la  loi  de  1898,  au  coure  de  l’année 
1909-1910  les  Facultés  de  Médecine  n’ont  délivré  aucun  diplôme  d ’cufficier  de 
santé.  Les  Ecoles  préparatoires  de  Pharmacie  conserveront  le  privilège  de 
continuer,  pendant  un  anoudeux  encore, à  délivi’er  des  diplômes  de  pharma¬ 
ciens  de  2e  classe  supprimés  malheureusement  plusieurs  années  de  suite.  II 
nous  revient  que  certains  aspirants  perpétuels  à  la  lre  classe  seraient  incités 
à  demander  la  transformation  de  leurs  inscriptions  en  2e  classe,  sons  la 
promesse  que  la  transformation  inverse  de  2e  en  lre  classe  serait  effectuée 
après  le  dernier  définitif. 

Mais  sans  chercher  à  élucider  ce  point  sombre,  tenons-nous-en  à  la  consta¬ 
tation  des  faits.  Dans  un  an  ou  deux  il  n’y  aura  plus  d'étudiants  aspirants  à 
la  2e  classe,  et  seulement  180  étudiants  aspirants  à  la  Te  classe  (et  leur 
nombre  va  chaque  jour  diminuant  dans  les  Ecoles  préparatoires)  seront 
répartis  dans  les  13  Ecoles  préparatoires.  Les  faits  ne  sont-ils  pas  suffisam¬ 
ment  démonstratifs  pour  que  l'autorité  compétente  intervienne,  et  quel  argu¬ 
ment  nouveau  de  fait  ou  de  doctrine  faudra-t-il  invoquer  pour  que  le  législa¬ 
teur  prononce  le  retrait  de  l’enseignement  de  la  pharmacie  aux  Ecoles 
préparatoires  ? 

Les  arguments  de  doctrine  n’ont  oessé  d’être  exprimés  depuis  lors  avant  1840; 
ce  sont  les  mêmes  qui  furent  invoqués  contre  les  Jurys  médicaux  jusqu’en 
1854 ,  contre  les  Ecoles  préparatoires  jusqu’en  1875. 

Ce  retrait  est  dans  les  faits,  le  gouvernement  doit  demander  au  législateur 
de  l'enregistrer. 

Quelle  est  en  effet  la  .situation  en  191.1  ? 

Sur  i  .500  étudiants  en  pharmacie  inscrits  dans  les  diverses  Ecoles  ou  Fa¬ 
cultés  de  Pharmacie,  1.200  poursuivent  leurs  études  dans  les  Ecoles  supé¬ 
rieures  ou  la  Faculté  mixte  de  :  Taris,  Montpellier,  Bordeaux,  Lille,  Lyon, 
Toulouse,  et  300  seulement  sont  inscrits  dans  les  autres  Ecoles. 

On  ne  saurait  soutenir  avec  quelque  apparence  de  raison  que  l’intérêt  social 
commande  de  laisser  subsister  16  Ecoles  de  Pharmacie  pour  donner  l’ensei¬ 
gnement  à  300  étudiants.  Car  l’intérêt  social  ne  saurait  tolérer  qu’il  puisse  y 
avoir  enFraDCe  300  étudiants  destinés  à  recevoir  un  enseignement  incomplet 
et  à  faire  des  moindres  pharmaciens. 
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Les  Ecoles  et  Facultés  auxquelles  doit  être  conservé  l'enseignement  de  la 
pharmacie,  sont  celles  que  parents  et  étudiants  ont  choisies.  Parents 
et  étudiants  préfèrent  aux  Ecoles  préparatoires  les  Ecoles  supérieures  et  les 
Facultés  mixtes,  parce  que  seules  elles  sont  en  situation  de  se  conformer  aux 
lois  et  décrets  pour  l’organisation  moderne  de  l’enseignement  théorique  et 
pratique;  parents  et  étudiants  ont  parfaitement  compris  que  seule  l’organi¬ 
sation  intégrale  de  l’enseignement  de  la  pharmacie  dans  les  Ecoles  supérieures 
et  les  Facultés  mixtes  peut  donner  au  pharmacien  les  connaissances  indis¬ 
pensables  pour  exe"rcer  sa  profession  et  pour  le  mettre  en  situation  de  remplir 
le  rôle  social  auquel  le  destine  la  législation  moderne. 

Seules  l’unité  et  l’intégralité  de  l’enseignement  pharmaceutique  peuvent 
donner  à  la  société  toute  garantie. 

Enfin,  il  est  une  autre  conséquence  qui  apparaît  non  seulement  comme  le 
corollaire  de  cette  réforme,  mais  également  et  surtout  comme  la  conclusion 
moderne  de  l’évolution  de  l'enseignement  et  de  la  profession  pharmaceutiques: 
c’est  l'autonomie  complète  de  V enseignement  et  de  la  profession  pharmaceutiques. 

On  conçoit  difficilement  que  cette  autonomie  existe  à  Paris,  Montpellier, 
Nancy,  tandis  que  dans  les  autres  Facultés  et  Écoles  l’enseignement  et  la 
profession  se  trouvent  placés,  comme  en  1764,  sous  la  tutelle  de  l'École  de 
Médecine.  Personne  ne  songe  à  disputer  aux  Écoles  supérieures  de  Pharmacie 
leur  autonomie  et  à  réclamer  leur  miss  en  tutelle,  et  dès  lors  qui  songera, 
et  en  vertu  de  quels  arguments,  à  refuser  l’autonomie  aux  six  Écoles  de 
Pharmacie  qui,  érigées  en  Facultés,  collaboreront  à  l’organisation  et  à  la  diffu¬ 
sion  de  l’enseignement  pharmaceutique? 

Cette  autonomie  est  également  rendue  nécessaire  pour  obtenir  la  sépa¬ 
ration  complète  des  budgets.  La  Faculté  de  Médecine  emploie  tous  ses  efforts 
pour  le  vote  des  crédits  indispensables  à  l’organisation  de  ses  laboratoires  et 
de  sen  enseignement  et  l 'École  de  Pharmacie  qui  vit  sous  sa  tutelle,  qui  ne 
dispose  d’aucun  organe  direct  de  transmission,  ne  peut  rien  tenter  pour  sol¬ 
liciter  les  crédits  nécessaires  à  l’outillage  de  ses  laboratoires  et  à  l’organisa¬ 
tion  de  son  enseignement. 

Sans  vouloir  médire  de  la  Faculté  de  Médecine  si  justement  honorée  dans 
tous  les  pays,  sans  songer  à  discuter  l’utilité  des  crédits  qu’elle  a  si  long¬ 
temps  sollicités  et  enfin  obtenus  pour  l’organisation  de  ses  laboratoires  et  de 
son  enseignement, —  nous  avons  à  craindre  que  l’École  de  Pharmacie,  placée 
sous  sa  tutelle,  ne  parvienne  à  organiser  son  action  pour  démontrer  à  son 
tour  l’utilité  de  l’organisation  moderne  de  ses  laboratoires  et  de  son  ensei¬ 
gnement. 

Si  l’École  de  Médecine  française  a  largement  payé  son  tribut  à  la  Science, 
l’École  de  Pharmacie  n’a  rien  à  lui  envier.  Il  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  à 
la  préface  écrite,  il  y  a  soixante  ans,  par  Dorvault,  en  tête  de  son  Officine, 
pour  donner  une  faible  mesure  de  ce  que  le  progrès  scientifique,  le  développe¬ 
ment  de  notre  richesse  industrielle,  doivent  à  la  pharmacie.  L’on  verra  avec 
quel  outillage  rudimentaire  et  au  prix  de  quels  efforts  la  pharmacie  a  payé 
son  tribut.  Et  il  est  nécessaire  de  rappeler,  pour  le  présent,  que  notre  illustre 
Moissan  dut  avoir  recours  aux  laboratoires  étrangers  pour  poursuivre  ses 
recherches  sur  le  fluor  et  le  four  électrique. 

Pour  autant  de  prestige  qu’ait  acquis  la  médecine,  il  ne  faut  pas  oublier 
pour  cela  que,  dans  les  temps  modernes,  la  pharmacie  fut  plus  que  sa  colla¬ 
boratrice  :  sa  devancière  ;  —  il  ne  faut  pas  oublier  que,  sans  la  chimie  et  sans 
Pelletier  et  Caventou,  nous  serions  impuissants  contre  la  fièvre  ;  —  que  les 
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CHASSAING  &  C' 

6,  avenue  Victoria,  PARIS 


ADRESSE  ^TÉLÉGRAPHIQUE  :  D  (AS  T  A  S  E  -PAR  FS 

Usine  A  .A-SlSriIÈirirfclEîS  (Seine) 

.. PEPSINE  I-  m,™ 


PEPTONES 

Sèche,  granulée  ou  spongieuse,  représen- 
tant8foissonpoids  deviandefrarchedebœuf.  Kil.  AO 

[i|r^4 lÉU»,  PANCRÉATINE  Titre  50  Kil.  128 

^fjr  DIÂSTASE  Titre  100  Kil.  250 

Q  sous  toutes  formes  et  à  tous  titres,  sur  la  de- 
II  H  SI  II  I  1  TT  mande  de  MM.  les  pharmaciens  ;  prix  propor- 
3  L  I  V  l  I  ■  *in  W  C  tionnels  aux  "titres.  Les  titres  sont  garantis  et 
établis  après  essais  de  peptonisation  et  non  de  dissolution  de  la  fibrine. 


PKdBBïTS  gPlSEAÆœ 

Vin  de  Chassaing ,  à  la  Pepsine  et  à  la  Diastase  (Dyspepsies). 
Phosphatine  Faüères,  Aliment  des  enfants. 

Véritable  Poudre  laxative  de  Vichy  du  Dr  L.  SOULIGOUX. 
Sirop  et  Bromure  de  potassium  granulé  de  F  alier es. 
Produits  du  ■ Dr  Déclat,  à  l’acide  phénique  pur. 

Neurosine  Prunier  ( Phospho-Glycérate  de  Chaux  pur),  Nev 
(sirop),  Neurosine  (granulée),  Neurosine  (cachets). 

Comprimés  Vichy-iEtat  (aux  sels  naturels  de  Vichy-Etat). 
Eugèine  Prunier  fPhospho-Mannitate  de  fer). 
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sciences  chimiques  etc  naturelles,  que  le  progrès  industriel  seraient  de 
plusieurs  siècles  en  arrière  sans1  la.  contribution  des  pharmaciens. 

A  l’inconvénient  de  l’accaparement;  des  crédits- par  la  Faculté  de  Médecine, 
en.régime  de  tutelle,  vient  s’en  ajouter  un  autre  aussi;  grave,  l'accaparement 
d’un  certain  ordre  d’enseignements  et  de  services.  Déjà,  dans  les  hôpitaux-,  le 
service  médical  a  accaparé  à  son  profit  les  laboratoires  de  bactériologie  et  de 
chimie  biologique.  Il  ne  doit  en  être  ainsi,  ni  dans  les  hôpitaux,  ni  à  l’école, 
ni  dans  l’exercice  de  la  profession.  Cet  enseignement  doit  être  donné  à. tous, 
c’est  entendu,  médecinsret  pharmaciens,  mais  il  trouve  plus  normalement  sa 
place  dans-les  études  pharmaceutiques.  L’étudiant  en  médecine,  suffisamment 
absorba  par  ses  études  médicales,,  par.  ses,  stages-  hospitaliers-,,  est.  dan»;  f  im^ 
possibilité  de;  devenir  un.  chimiste  et  un  homme  de  laboratoire.  A  l’hôpital, 
comme  dans  l’exercice  dé  la  profession,  le-Iahorat'oire  de  bactériolbgie  et  de 
chimie  biologique  ne  doivent' pas  être- accaparés'par  les  étudiants  en  médecine 
et  le  service  médical,  l’étudiant  en  pharmacie  ne  doit  pas  en  être  exclu,  II  doit 
y  avoir  entre  eux  collaboration,  étroitte  et  non  concurrence  ou  exclusion; 
L’exercice  de  la  profession  doit  fa  ire  rentrer,  chacun  dans  son  rôle  :  le  médecin; 
à  l’examen  du  malade,  lé  pharmacien,  au  laboratoire. 

Le  régime  actuell  présente  encore  unie  anomalie  :  ce  n’est;  pas  la. fusion  des¬ 
budgets,  puisqu’en  réalité  ils  sont  distincts,  mais  bien  le  manque  de  coordi¬ 
nation  des  budgets,  aboutissant,  dtucôté  médical,  à  une  organisation  moderne 
et  satisfaisante  du  service  ;  dit  côté  pharmaceutique,  à  un  simulacre  d’organi¬ 
sation.  De  telle  sorte,  qu’en;  régime  de  tutelle,  la  pharmacie  subit  tous  les 
inconvénients  et  ne  bénéficie  d’aucun  des  avantages  de  cette  association 
purement  administrative  des  deux  ordres  d’enseignements. 

Enfin  le  retrait  de  l’enseignement  de  la  pharmacie  aux.  Écoles,  prépara-r 
toires  aurait  des  conséquences  budgétaires  heureuses.  D’uneparfc,  an  rendant 
aux  six  Écoles  de  Pharmacie  les  trois  cents  étudiants  disséminés  dans  les 
seize  Écoles  préparatoires  (‘),  on  leur  procurerait  des  ressources  nouvelles 
qui  constitueraient  un  appoint  sérieux  pour  l’organisation  de  leurs  labora¬ 
toires.  D'autre  part,  l’on  atténuerait  le  gaspillage  des  crédits:,  affectés  au; 
service  dé  l’enseignement  pharmaceutique  par  les  municipalités,  hospices, - 
départements  qui, entretiennent  des  Écoles  préparatoires  totalement,  dépour¬ 
vues  d'étudiants  en  pharmacie. 

D’autre  part,  comme  la  réforme  des-Etudes  pharmaceutiques  ne  peut  être; 
réalisée  dans  le  sens  du  décret  du  26  juillet  1909,  sans  nécessiter  des  dépenses, 
nouvelles  pour  l’on  tillage  des  laboratoires,  l’organisation  des  cours  etr  des- 
travaux:  pratiques,, ii.est;  nécessaire  de  placertoutes  les  Facultés  de  Pharmacie 
sous  la  direction  et  sons-  le  contrôle  de  UÉcole  supérieure  de  Paris..  C’est  à 
elle  qu’il  appartiendra  de  déterminer  le  montant  des  crédits  à  solliciter  du 
Parlement  pour  l’outillage  de  nos  laboratoires  scientifiques  et  l’organisation 
moderne  de  l’enseignement  pharmaceutique. 

Il  devrait  appartenir  également  à  l’École  supérieure  de  Paris-  de  délivrer 
les  diplômes  de  chimiste  et'  de  prendre  en  mains  là  direction  du  service  de 
l’inspection  des  pharmacies  et  de  la  répression. des  fraudes  pour  coordonner 
ces  services,,  leur  donner  une  unité  de  direction,  fixer,  des.règles  générales  et 
leur  enlever  le  caractère  local  qu'ils  tendent,  à  s'attribuer. 

1.  Tout' en  laissant1,  da  la  façon  la  plus  absolue,  Irresponsabilité  de  ses  idées  à 
notre  correspondant,  faisons-lui  remarquer  qu’il  serait  peut-être  bon  de  mettre  hors 
de  cause  les- Écoles  dites?  de- plein  exercice,  Marseille,  Nantes-,  Rennes,  dont,  l’organi¬ 
sation  et  lés  ressources  sont  comparables-  à  celles- des  Facultés  mixtes.  N.  ».  l.  R. 


CRESYL-JEYES 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT  JEYES  -  ANTISEPTIQUE 

Se  vènd  en  flacons  cachetés  et  bidons  plombés,  revêtus  des  marques 
de  garantie  de  la  Société. 

— - -  SE  MÉFIER  DES  CONTREFAÇONS  - 

Exiger  le  nom  exact  “  CRÉSYL-JEYES  ”  sur  tous  les  récipients. 
CONDITIONS  ET  PRIX  COURANT  FRANCO  SUR  DEMANDE 

35,  Rue  des  Francs-Bourgeois  —  PARIS 


Ancienne  Maison  FONTAINE  *,  PELLETIER  Bt  ROBIfiliET,  Membres  de  l'Institut 
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BÎLLAULT  —  CHENAL*,  DOUILHET  &  C",  Suer 


PARIS  —  22,  Rue  de  la  Sorbonne  —  PARIS 

USINES  à  BILLANCOURT  et  à  MALAKOFF  (Seine)  I  Produits  physiologiques 

_ Titres  rigoureusement  garantis 

PRODUITS  CHIMIQUES  PURS  !  VERRERjE  ET  APPAREILS  DE  LABORATOIRE 


Mention  Honorable,  Médailles  de 
Aux  Expositions  de  Paris  1889  et 
Rouen 


1895  et  1907, 
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Le  mode  de  remuement  actuel  du  personnel  enseignant  devrait  être  égale¬ 
ment  atteint  par  la  réforme.  Seule  l’École  de  Paris  aurait  qualité  pour  recevoir 
les  agrégés  et  les  chefs  de  travaux  pratiques  et  les  répartir  suivant  les  besoins 
du  service,  ainsi  que  pour  présenter  les  professeurs  à  l’agrément  du 
ministre.  L’on  n'assisterait  plus  au  spectacle  écœurant  de  jurys  d’examens 
recevant,  comme  professeur  de  chimie  dans  une  École  préparatoire,  un  can¬ 
didat  incapable  de  faire  une  analyse  dlurine  et  ignorant  l’urée  et  les  bases 
puriques,  sous  le  fallacieux  prétexte  qu’il  est  candidat  unique  et  que  son 
succèsimporle  à  l’honneur  de  l’École  préparatoire  qui  le  présente. 

Enfin,  cette  réforme  devrait  avoir  également  une  répercussion  heureuse  sur 
le  mode  d’exercice  actuel  de  la  profession.  De  même  que  l’on  conçoit  diffici¬ 
lement  deux  modes  d’enseignements  et  d’études  différents  pour  la  délivrance 
et  l’obtention  d’un  même  diplôme  suivant  l’École  qui  le  délivre,  de  même  l’on 
conçoit  difficilement  deux  modes  différents  d’exercice  de  la  pharmacie. 

Toutes  les  sciences  figurant  dans  le  nouveau  programme  sont  étudiées  en 
vue  de  leurs  applications  dans  l’exercice  moderne  de  la  profession  et  doivent 
se  manifester  dans  l’organisation  intérieure  de  la  pharmacie. 

L’École  supérieure  de  Paris  devrait  déterminer  les  conditions  minima  d’or¬ 
ganisation  des  Pharmacies,  tant  en  ce  qui  concerne  la  tenue  de  la  pharmacie 
proprement  dite,  qu’en  ce  qui  touche  à  l’outillage  du  laboratoire  pour  la 
préparation  des  médicaments,  leurs  essais  et  l’analyse  chimique  et  microbio¬ 
logique.  Les  méthodes  de  stérilisation  ont  pris  une  trop  grande  importance 
pour  que  toutes  les  pharmacies  n’en  retirent  pas  le  bénéfice  et  pour  que 
certains  médicaments  puissent  être  préparés  et  délivrés  aux  clients  en  dehors 
d’elle. 

De  pareilles  exigences  ne  sauraient  se  comprendre  sans  un  relèvement  de 
la  situation  matérielle  des  pharmaciens.  L’École  de  Pharmacie  ne  doit  pas 
s’en  désintéresser. 

Depuis  plus  de  soixante  ans,  le  corps  pharmaceutique  préconise,  entre 
autres  mesures  de  nature  à  améliorer  la  situation  matérielle  du  pharmacien, 
la  limitation  du  nombre  des  pharmacies.  Cetle  limitation  est  en  voie  de  réa¬ 
lisation  ;  il  apparlient  au  législateur  de  ne  pas  y  apporter  d’enlraves,  et  de 
n'intervenir  que  pour  diriger  l’évolution  de  la  profession  et  de  l'enseigne¬ 
ment  dans  un  sens  favorable  aux  intérêts  dù  corps  pharmaceutique  et  du 
corps  social. 

Paul  Garnal, 

Inspecteur  des  Pharmacies  du  Lot. 
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«  Ce  vin  n'est  pas  un  médicament.  » 

Quel  est  le  confrère  qui,  dans  sa  clientèle,  n’a  pas  eu  à  souffrir  de  la  con¬ 
currence  illicite  et  déloyale  qui  nous  est  faite  chaque  jour  par  Messieurs  les 
distillateurs,  liquoristes  et  Cie?  Qui  ne  connaît  la  série  des  fameux  élixirs  aux 
vins  de  Coca,  de  Kola,  de  Quinquina,  etc. ..,  «  qui  ne  sont  pas  des  médicaments  » 
et  que  ces  commerçants  débitent  à  grande  journée? 

J’ai  dit  concurrence  illicite,  parce  que  ces  vins  sont,  en  dépit  de  la  suscrip- 
tion,  médicamenteux  (plus  ou  moins  et  plutôt  moins  que  plus)  et  toujours 
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LOOCH  BLANC  DU  CODEX 

Préparé  instantanément  avec  la  POUDRE  AMYGDALINE  de  ROCHE 

E.  BREM1NT,  Suce'  _ 

(  Le  flacon^  pour  24  loochs  :  5  fr.50  II  i  PARIS  I  Chez  tous  les  dro 

PRIX  <  (plus  50  cent,  pour  le  flacon).  I!  DEPOTS  '  et  5  guistes  et 

(  Le  1/2  flacon  :  3  25  (pl.  25  c.  p.  le  fl. Ml  (  PROVINCE  )  commissionnaires 

Mêmes  prix  et  conditions  pour  la  poudre  Roche  délivrée  en  boîtes  métalliques  d’un  kilo  et  de  500  gr 
„  .  .  ....  ,  ,  |  sirop  et  pâte  de  limaçons  de  QUELQUEJEU 

Spécialités  de  la  maison  j  i>0„,lre  ej  pommade  de  WATR1N 
Poudre  d’orgeat  Bremant,  le  flacon  pour  préparer  5  litres  de  sirop,  4  fr.  50  (pl.  50c.  p.  le  fl. 
Expédition  franco  de  port  et  d’emballage 
1  Pour  répondre  au  désir  d’un  grand  nombre  de  nos  confrères,  des  boîtes  spéciales  4e  5, 10, 15  kilos 
seront  expédiées  au  prix  de  5  fr.  50  par  kilo). 
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payés  comme  tels  par  ceux  qui.  les  utilisent.  Donc,  ces  vins  ne  devraient  être 
livrés  à  la  consommation  qu’en  passant  .par  la  porté  d’une  officine.  J’ai  ajouté 
déloyale,  parce  que  tous  ces  vins  ne  renferment  qu’une  très  fâiüle  quantité' de 
principe  actif,  et,  partant  de  là,  qu’il  y  a  tromperie  sur  la  qualité,  puisque  le 
vulgaire  les  confond  avec  les- vins  pharmaceutiques. 

Ainsi,  n’étant  pas- pharmacien,  il  suffit  de  mettre  surs  uni  produit1  pharma¬ 
ceutiques  cet  produit  n’est,  pas  un  médicament  »  pour  que  le  premier  venu: 
puisse  le  délivrer  sans  aucun  contrôle-de  qualité  ou  de  quantité  du  principe 
médicamenteux!  Quand  un  Monsieur  quelconque  achète  par  exemple  du  vin. 
de  quinquina,  il  croit  (comme  cela. devrait  être- réellement)  quliLnîy  en  a  pas-: 
de  deux  façons,  et  que  celui  du  distillateur  X...  est  le  même  que  celui  des- 
pharmaciens  Y....  ou  Zi..  Or,  il  n’en  est  rien,  et  ces  vins  baptisés  de  noms 
plus  ou  moins- pompeux  ne  sont  souvent  que  des  mélanges  très  complexes  ne 
renfermant  que  juste  la  proportion,  de  quinquina  pour:  ne:  pas:  faire  mentir 
l’étiquette. 

Alléché,  souvent  parle  prix  relativementbas- denses:  vins,  le  client  ne  se  rend: 
évidemment  aucun  compte.de  la  qualité  du.  produit,  et  c’est  souvent  chez  le: 
marchand  de  vin  dii  coin  qu’il  se  précipite  dès  que: son  médecin  lui  a  prescrit: 
ou  que  de  lui-même  il  désire  prendre  l’un  de-  ces  vins. 

Il  me  semble  pourtant  qu’il  serait--  facile  de  supprimer  tous  ces  abus* 
abus  qui  empiètent  fortement  et'  illégalfenrent  sur  la  pharmacie.  Pour  cela* 
nous  avons  avec  nous  lh  loi  de  1908,  sur  les-  fraudes.  II  suffit  d’appeler,  pan 
exemple,  vin  de  quinquina  un  vin  préparé  diaprés,  les:  indications  du  Codex* 
car  en  principe  c’est  leseul  vin  daqpinquina  qui  ait  une  existence  légalement 
reconnue.  De  même  pour  tous  les  autres  vins- médicamenteux  inscrits  au  Codex. 
Or,  si  ces  vins  sont  préparés  selon  le  Codex, ,  leur  préparation  et  leur  vente: 
rentrent  dans  le  domaine  de  la  pharmacie:;  par  suite,  tout  commerçant,  autre 
qu’un  pharmacien,  qui' se  livrerait;  à  lh- vente  de- ces  vins,  tomberait  sous  let 
coup  de  la  loi  et  serait  poursuivi  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie.  D’autre 
part,  si  ces  vins  ne  sont  pas.  préparés: selon  le.  Codex,  le  vendeur  tombe  sous 
le  coup  de  la  loi  de  1905;  II  est  impossible  de  sortir  de  ce  dilemme. 

Ainsi  serait  définitivement  tranchée  cette-questiou  des  vins  médicamenteux. 

Paul  Malaquin. 
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Une  ferme  d’autruehes  en  Europe  (*). 

L’idée  de  fonder  une  ferme  dlautnuches.- sous.- une.  latitude  aussi  élevée  que 
celle  de-  Hambourg  semble  au  premier  abord1  tout  au  moins  imprévue,  si  ce 
n’est  téméraire.  Aussi  M.  H&gbnbrgk,  propriétaire  de  l’établissement  dont  nous» 
allons  parler,  n’a-t-il  entrepris  cette  fondation,  qu’après  une  série  d’expé¬ 
riences  encourageantes.  Dès  1903,  frappé  dés  nombreuses  pertes  en  autruches 
qu’il,  ayait  subies,  les  hivers  précédents,  il  se  demanda  si,  ces  pertes  nlétaient 
pas-  dues  à  ce  qpe  ces- animaux,  parqués-au  chaud  dans  les- locaux  de  diinen- 

1.  Nous  sommes  heureux  de  remercier  ici  M.  Hacbnbeck  peur  les  nombreux»  ren¬ 
seignements  qulii  a .  bien,  voulu  nous  fournir. 


Laboratoires  paillard-ducatte,  f.  ducatte,  Soccessenr 

i,  place  de  la  Madeleine,  PARIS,  et  26,  rue  des  Francs-Bourgeois  (Fabrique) 

NOUVEAU TARIF DES  AMPOULES 

«  LAVOISIER  »  ou  sans  nom  ou  au  nom  du  Pharmacien  (1 2) 


PRODUITS  COURANTS 

AMPOULES  TITRÉES  stérilisées  d'un  centimètre  ci 

(Forme  cylindrique  à  2  pointes.) 


3  50  Morphine  (Chl.)  0,01  et  0>2 

1  Forraiate  de  soude  ....  0,02  et  0,05 

Prix  au  public . 

(Ce  prix  n’est  mis  sur  l'étiquette  que 
I  sur  demande  spéciale.) 

2«  série: 

I  Benzoate  de  H  g  à  0,01  et.  .  .  à  0,02 
Bi-iodure  de  Hg.  (Huile  Panas-Dieula- 


5  50  4  80  4  30  Coca.-  ,c$  0  85 


Strychine  à  0,001  et  à  ...  .  0,002 

Prix  au  public . 

3'  SÉRIE 

Atropine  (suif.),  1/4  milligramme. 
Bi-iodure  de  Hg  (aqueux)  à  0,02  et  à  0,03 

Caféine . à  0,25 

Cacodylate  gaïacol . à  0,02 

Calomel  (huile) . à  0,05 

Camphre  (huile),  à 0,10  et.  .  .  à  0,20 
Héroïne  (Chl.) . à  0,01 


I  I  I  Prix  au  pubUc . 

A-  SÉRIE 

I  I  I  Cacodylate  de  Hg . à  0,01 

I  *7  on  A  en  Créosote  (huile),  à  0.05  et.  .  .  à  0,10 

7  20  6  50  |  Huile  grise  à  0,90  et . à  0,40 

|  |  Prix  au  public . .  . 

5e  SÉRIE 

Apomorphine  (Chl.) . 

Cacodylate  iodo-hydrargyrique  (Brocq). 
Créosote  0,10  et  iodoforme  0,01  (huile). 
Digitaline  crist.  à  1/2  milligramme, 
fi  J  n  7  oa  Ergotine  selon  Yvon. 

S  1U  /  ÔU  Ergotinine  crist . 40,001 

Lécithine  (huile) . 4  0,05 


(1)  Ce  Tarif  ne  mentionne  que  les  produits  les  plus  courants,  mais  nous  avons  toujours 
prêtes  à  être  livrées,  toutes  les  solutions  injectables  susceptibles  d’être  prescrites. 

(2)  Les  boîtes  d’ampoules  ne  sont  délivrées  avec  étiquettes  au  nom  du  pharmacien  que  pour 
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«ions  réduites  où  ils  ne  pouvaient  pas  prendre  l’exercice  nécessaire,  devenaient, 
par  cela  même,  trop  délicats.  A  partir  de  ce  moment,  toutes  les  autruches  qu’il 
recevait  à  son  établissement  zoologique  de  Stellingen  furent  abritées  dans  des 
locaux  non  chauffés,  disposés  de  telle  sorte  que  les  oiseaux  pouvaient,  s’ils  le 
désiraient,  sortir  au  grand  air,  *ce  dont  ils  ne  se  faisaient  pas  faute,  même  en 
temps  de  neige.  Les  autruches  traitées  de  cette  façon  ne  présentèrent  jamais 
de  symptômes  de  maladie,  leur  état  de  santé  étant,  au  contraire,  toujours 
florissant.  Etant  donnés  ces  résultats,  l’organisation  d’un  élevage  d’autruches 
fut  vite  décidée,  et  la  ferme  rapidement  construite. 

Le  20  juin  1909,  le  premier  autruchon  sortait  de  l’œuf,  et,  depuis  ce  moment, 
les  résultats  obtenus,  tant  comme  nombre  d’œufs  fécondés  que  comme  éclo¬ 
sions,  ont  dépassé  toutes  les  espérances.  Les  autruchons,  fort  vigoureux, 
s’élèvent  très  facilement;  nous  en  donnerons  une  idée  en  disant  qu’on  a  cons¬ 
taté,  chez  des  autruchons  de  quatre  à  cinq  semaines,  une  augmentation  de 
poids  d’une  livre  par  jour  ! 

M.  Hagenbick  attache  du  reste  la  plus  grande  importance  à  n’utiliser,  pour 
la  reproduction,  que  des  oiseaux  sélectionnés  parmi  les  plus  vigoureux  ;  il 
espère  arriver  ainsi,  en  produisant  des  sujets  de  tout  premier  choix,  à  éviter 
l'importation  souvent  aléatoire  et  toujours  coûteuse  et  à  Constituer  un  noyau 
de  reproducteurs  hors  ligne,  contrastant  avec  ceux  qu’on  rencontre  parfois 
dans  certaines  fermes,  et  qui  ne  fournissent  que  des  produits  dégénérés. 

La  ferme  de  Stellingen,  qui  occupe  un  emplacement  de  2  hectares  1/2,  a  été 
organisée  de  la  façon  suivante  :  une  grande  écurie,  de  42  mètres  sur  8  mètres, 
munie  de  3  portes  à  claire-voie  et  de  fenêtres  que  l’on  ouvre  suivant  la  direc¬ 
tion  du  vent,  sert  d’abri  à  120  autruches  en  moyenne  ;  non  loin  de  cette  écurie, 
et  au  milieu  de  la  prairie  dont  elle  est  entourée,  on,  a  élevé  un  hangar  de 
30  mètres  de  longueur,  permettant  de  mettre  à  l’abri  des  intempéries  la  nour¬ 
riture  des  animaux.  De  plus,  une  petite  pièce  d’eau  fournit  aux  autruches 
l'occasion  de  se  baigner,  ce  qu’elles  font  fréquemment. 

Des  écuries  plus  petites,  au  nombre  de  dix,  sont  réservées  au  logement  des 
couples  de  reproducteurs.  Ceux-ci  sont,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
■choisis  avec  le  plus  grand  soin  :  nous  citerons  par  exemple  un  mâle  et  plusieurs 
femelles,  âgés  de  deux  ans  à  peine,  et  destinés  à  servir  plus  tard  de  reproduc¬ 
teurs,  qui  mesurent  de  1  m.  60  à  1  m.  60  ! 

Les  autruches  malades  sont  immédiatement  isolées  ;  il  en  est  de  même  pour 
celles  qui  viennent  seulément  d’être  importées  ;  ces  dernières,  toujours  affai¬ 
blies  par  la  traversée,  n’étant  incorporées  au  troupeau  que  lorsqu’elles  ont 
repris  assez  de  vigueur  pour  s’assurer  la  part  de  nourriture  qui  leur  revient. 

Les  œufs  fécondés,  dont  chaque  autruche  fournit,  en  moyenne,  une  trentaine 
par  an,  sont  placés  aussitôt  après  la  ponte  dans  une  couveuse  artificielle  où 
ils  restent  de  quarante  à  quarante-deux  jours,  durée  de  l’incubation».  Les 
autruchons  frais  éclos  séjournent  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  cou¬ 
veuse,  de  façon  à  les  bien  sécher.  Ils  sont  ensuite  réunis  dans  un  local  chauffé, 
sorte  de  serre  au  sol  garni  de  sable,  communiquant  avec  un  emplacement 
semé  de  trèfle  et  de  luzerne  où  on  les  laisse  s’ébattre  lorsque  le  soleil  donne, 
la  pluie  et  l’humidité  leur  étant  funestes  durant  les  deux  premiers  mois.  On 
commence  ensuite  à  les  habituer  à  la  nourriture  des  adultes  :  foin  haché 
mélangé  de  maïs,  de  son  et  d’orge,  en  même  temps  qu’on  cesse  de  chauffer  le 
local  dans  lequel  ils  se  trouvent.  L’acclimatation  se  fait  ainsi  peu  à  peu  et  on 
peut  bientôt  laisser  les  oiseaux  au  grand  air  par  tous  les  temps. 

Les  résultats  obtenus  sous  ce  climat  de  Hambourg,  en  même  temps  qu’ils 


RÉUNION  SANITAIRE  PROVINCIALE  DE  19i)l 


280 


démontrent  que  l’autruche  est  loin  d’être  aussi  délicate  qu’on  a  pu  le  croire, 
sont  certes  tels  qu’ils  encouragent  à  multiplier  les  centres  d’élevage  dans  nos 
colonies  africaines,  pajs  d’origine  de  l’autruche  où  Les  difficultés  sont  encore 
réduites.  Quelques  tentatives  ont  été  déjà  faites  ;  nous -souhaitons  vivement  que 
leur  nombre  augmente  encore,  et  nous  ne  doutons  point  qu’éîles  ne  soient 
couronnées  de  succès. 

■r.  et  m. 


RÉUNION  SANITAIRE  PROVINCIALE  DE  1911 


La  IIIe  Réunion  sanitaire  provinciale  a.  eu  lieu  les  2,  3  et  4  novembre  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  l’Institut  Pasteur,  sous  la  présidence  du  BT  'Vaillard, 
médecin  inspecteur  général  de  l’armée,  Directeur  de  l’Ecole  d’Application  du 
Val-de-Grâce,  membi’e  de  l’Académie  de  Médecine. 

La  Société  de  Médecine  publique  et  de  Génie  .sanitaire  à  qui  l’on  devait, 
comme  les  années  précédentes,  l’organisation  de  cette  Réunion,  avait  plus 
spécialement  convoqué  les  fonctionnaires  chargés  de  l’application  de  la  loi 
de  AS02  pour  la  protection -de  lapante  publique. 

Itn  grand  nombre  de 'Directeurs  de  bureaux  d’hygiène,  d’inspecteurs  et  de 
vétérinaires  sanitaires  départementaux  avaient  répondu  à  son  appel;  aussi, 
les  discussions  qui  ontAsoivi  lu  lecture  des  rapports  ont-elles  présenté  le  plus 
vif-intérêt. 

Parmi  ces  rapports  nous  citerons  les  suivants  : 

Sur  le  choix,  le  captage,  la  protection  et  la  surveillance  des  eaux  d’alimen¬ 
tation,  par  M.  Diénert,  chef  du  service  de  surveillance  des  eaux  de  la  Ville  de 
Paris  ; 

L’hygiène  de  la  viande,  par  M.  Martel,  chef  du  service  sanitaire  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  ; 

L’hygiène  du  lait,  par  M.  Porcher,  professeur  à  l’Ecole  vétérinaire  de 
Lyon. 

De-fonctionnement  des  bureaux  d’hygiène  a  fait  l’objet  deplusieuEs  rapports 
et  communications  par  les  Drs  Loir,  Ziefel,  Lacomme,  Brodiiin-Lacombe,  Des¬ 
peignes,  Lafosse,  Delon  et  M.  Georges  Risler.  A  signaler  encore  une  confé¬ 
rence  avec  travaux  pratiques  sur  la  lièvre  typhoïde  par  le iSP  Marchoux,  de 
l'institut,  Pasteur. 

Enfin,  -les  adhérents  :à  la.-Réunion  sanitaire  provinciale  ont  pu  visiter  :  le 
frigorifique  de  la  ©ourse  du  Commerce,  le  laboratoire  du  service  sanitaire  aux 
halles  centrales  et  les  abattoirs,  sous  la  direction  de  M.  Martel. 

Au  cours  de  la  discussion  du  Tapport  de  M.  Diénert,  il  nous  a  -été  agréable 
d’entendre  à  plusieurs  reprises  les  orateurs,  notamment  le  Dr  Mosny  et  le 
Dr  Granjux,  demander  le  concours  des  pharmaciens  pour  effectuer  le  contrôle 
des  eaux  publiques  d’alimentation  dans  tonte  municipalité  me  possédant  pas 
de  bureau  d’hygiène  ou  d’institution  similaire. 

Nous  engageons  nos  confrères  à  profiter  de  ces  bonnes  dispositions. 

-E.  Tassilly, 

Professeur  agrégé  à  l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris, 
Membre  de  la  Société  «le  Médecine  publique 
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]%ien  spécifier  en  prescrivant  : 

VICHY- 

CÉLESTINS 

Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  Goutte,  Diabète. 

VICHY- 

GRANDE-GRILLE 

Maladies  du  foie  et  de  l’appareil  biliaire. 


VICHY- 

HOPITAL 

Maladies  de  l'estomac  et  de  l’intestin. 

PASTILLES 

VICHY-ÉTAT 

Digestion  difficile  —  deux  ou  trois  après  le  repas. 

COMPRIMÉS 

VICHY-ÉTAT 

Eau  alcaline  instantanée  —  Digestive  et  gazeuse. 
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CURIOSITÉS  PHARMACEUTIQUES  () 

Menthenon. 

La  firme  Schimmel  et  Cie,  de  Miltitz,  présente  le  Menthenon,  extrait  de 
l’essence  de  Menthe.  Ce  produit,  d’après  les  indications  de  Schimmel,  est  un 
liquide  d’un  goût  désagréablement  amer,  non  irritant  cependant;  comme 
l’essence  de  Menthe  même,  caractérisé  par  une  sensation  de  froid  sur  la 
langue,  dans  le  cas  où  on  aspire  fortement  l’air  avec  la  bouche.  Comme  il  est 
prouvé  que  l’essence  de  Menthe  possède  une  action  narcotique  et  antisep¬ 
tique,  il  est  intéressant  de  savoir  si  le  Menthenon  a  des  propriétés  semblables. 

Il  résulte  des  essais  d’inhalations  entrepris,  que  2  gouttes  de  Menthenon, 
sur  le  passage  de  la  respiration,  peuvent  plonger  dans  une  profonde  anes¬ 
thésie  une  Grenouille  moyennement  grosse  et  aussi  une  Grenouille  des  champs, 
un  Crapaud,  pendant  quelques  heures.  Les  animaux  anesthésiés  reviennent 
complètement  à  eux  dans  à  peu  près  le  même  temps,  toutes  proportions 
gardées. 

Le  Menthenon  doit  être  indiqué,  pour  les  Amphibies,  comme  inhalations 
anesthésiques.  Chez  les  animaux  à  sang  chaud,  par  contre,  on  n’obtient  pas 
un  semblable  résultat.  Les  expériences  sur  la  puissance  antiseptique  du 
Menthenon  mènent  à  ce  résultat  que  cette  préparation  possède  une  forme 
antiseptique  absolue,  qui  surpasse  de  beaucoup  celle  de  l’essence  de  Menthe 
américaine.  ( Pharmazeutisclie  Zeitung,  n°  28,  8  avril  1911.) 

Laudanum  diurétique  de  Michel. 

(. Extrait  d’opium  avec  la  Réglisse.) 

Prendre  : 

Extrait  aqueux  d'opium.  . 

Suc  de  réglisse . 

Extrait  de  fruit  d’Alkékenge 
Térébenthine  de  Venise.  .  . 

Camphre . 

Safran . 

Gomme  adragante . 

Mastic . 

Réduire  en  poudre  très  fine  les  substances  dures,  dissoudre  l’extrait 
d’opium  et  le  suc  de  Réglisse  dans  une  quantité  d’eau  suffisante  et  réduire  à 
consistance  de  miel.  Incorporer  dans  cette  pâte  la  térébenthine,  puis  ajouter 
les  autres  produits  pour  former  une  masse  pilulaire. 

Action  et  usages.  —  Active  le  cours  de  l’urine,  apaise  les  douleurs  qui 
causent  la  dysurie  et  la  strangurie.  Il  est  encore  recommandé  dans  les  coliques 
néphrétiques. 

Doses  et  mode  d'emploi.  —  13  grains  de  cette  préparation  contiennent 
environ  1  grain  d’opium.  On  peut  administrer  de  10  à  30  grains. 

Un  distingué  collègue  nous  communique  la  formule  suivante,  pour  la  pré* 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm..  1911  (Annexes),  n»  1,  p.  10;  n°  4,  p.  80;  n°  S,  p.  109. 

B.  S.  P.  —  Ahnexes.  XXIV.  Décembre  1911. 


2  drachmes. 

1  once  1/2. 
1/2  once. 

1/2  once. 

1  scrupule. 

4  scrupules. 
1/2  scrupule. 
1/2  scrupule. 
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PILULES  e,  GRANULES 
IMPRIMÉS 

de  la  Maison  L.  FRÈRE  (A.  CHAMPIGNY  &  C‘%  Successeurs) 
19,  rue  Jacob,  PARIS 

Les  Granules  imprimés  de  notre  maison  sont  préparés  au  pilulier,  dosés  d’une 
façon  mathématique  et  colorés  en  nuances  diverses.  —  Le  nom  et  la  dose  du 
médicament  sont  imprimés  très  lisiblement  sur  chaque  granule.  —  Le  mélange 
de  granules  de  composition  différente  est  donc  complètement  impossible.  — 
Toutes  les  causes  d’erreur  sont  ainsi  évitées  avec  les  Granules  imprimés  de  la 
maison  FRERE. 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qui  veulent 
spécialiser  leurs  formules  de  pilules  ou  de  granules  que  nous 
mettons  à  leur  disposition  nos  procédés  d'enrobage,  de  coloration  et  d'impression, 
pour  une  quantité  minimum  de  deux  kilos  de  pilules  ou  granules  habillés. 

Nos  confrères  peuvent  ou  nous  confier  leurs  formules,  et  dans  ce  cas  la 
plus  grande  discrétion  leur  est  assurée,  ou  nous  envoyer  séparées  ou  mélangées 
les  substances  entrant  dans  leur  composition. 

Lorsque  nous  fournissons  les  matières  premières,  celles-ci,  toujours  de  pre¬ 
mier  choix,  sont  comptées,  dans  l’établissement  du  prix  du  kilog.  de  pilules, 
aux  prix  portés  sur  les  prix-courants  des  maisons  de  droguerie.  Nous  donnons 
toujours  le  prix  par  kilog.  de  pilules  cdmplètement  terminées. 

Nous  rappelons  à  MM.  nos  Confrères  que  les  avantages  de  notre  procédé 
sont  : 

1°  Donner  un  produit  parfait  au  triple  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  rigueur 
du  dosage  et  de  la  solubilité  dans  l’estomac  ; 

2*  Assurer  à  l’inventeur  la  propriété  exclusive  de  la  marque 
ou  de  la  dénomination  qu’il  a  choisie,  par  la  raison  que  nous  évitons 
toujours  avec  le  plus  grand  soin  d’employer  pour  un  aùtre  Client  une  inscrip¬ 
tion  déjà  choisie  par  l’un  de  nos  confrères  ou  même  une  inscription  voisine  pou¬ 
vant  prêter  à  confusion  ; 

3"  Fournir  des  pilules  ou  granules  qui,  n’étant  point  recouverts  de  sucre, 
n’adhèrent  jamais  entre  eux,  conservent  indéfiniment  l’activité  des  matières 
premières  qu’ils  renf'erm  ent  et  restent  inaltérables  sous  tous  les  climats, 

Durée  de  la  fabrication.  —  12  à  15  jours. 

Inscription.  —  Toujours  noire.  —  Ne  peut  dépasser  18  lettres,  chaque 
intervalle  comptant  pour  une  lettre. 

Couleurs.  —  Exclusivement  d’origine  végétale.  —  Nous  ne  faisons  pas  de 
pilules  purgatives  blanches. 

Poids.  —  Bien  spécitier  si  le  poids  indiqué  pour  une  pilule  est  celui  du  noyau 
ou  de  la  pilule  terminée. 

Echantillons.  —  Sont  envoyés  sur  demande. 

NOTA.  —  Les  règlements  douaniers  français  s'opposàht  à  l'entrée  en  France  des 
substances  pharmaceutiques,  nous  conseillons  à  nos  clients,  hors  de  France,  ou  de  nous 
confier  leurs  formules  ou  (le  nous  faire  livrer  les  matières  premières  par  une  maison 
française. 
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paration  du  laudanum  urinaire  de  Michel,  assurant  qu’il  fournit  un  produit 
meilleur  : 


Suc  de  réglisse . 45  gr. 

Térébenthine  cultivée . 15 

Mastic . 15 

Gomme  adragante . 15 

Résidu  de  laudanum . 10 

Camphre .  3,50 

Safran  oriental .  5 

Eau  distillée . Q.  S. 


Dissoudre  le  suc  de  réglisse  dans  une  quantité  d’eau  suffisante,  y  ajouter 
la  térébenthine  et  agiter  le  tout  à  douce  chaleur,  retirer  du  feu  et  laisser 
refroidir.  Ajouter  les  autres  substances  et  faire  une  masse  pilulaire. 

N.  B.  —  Selon  l’opinion  générale,  le  mot  laudanum  aurait  été  inventé  par 
Paralcese,  pour  que  les  malades  ne  retrouvent  pas  l’emploi  de  l’opium  dans 
la  formule. 

On  obtient  la  conservation  du  laudanum  liquide  de  Sydenham  ou  du 
laudanum  jle  Rousseau  (teinture  d’opium  fermentée),  préparés  d’après  la 
Pharmacopée  belge,  au  iùoye'ii  du  miel  fermenté  avec  la  levure  de  bière. 
( Bolîetim  Chhiïïoo  IWinaceMico.  49e  année,  n°  18,  2e  quinzaine  de  sep¬ 
tembre  1910.) 

Sève  de  Bouleau. 

La  sève  fraîche  de  Bouleau  est  utilisée  dans  la  préparation  du  vin  de 
Bouleau  et  de  l’eau  capillaire  de  Bouleau. 

Pour  la  préparation  du  vin  de  Bouleau,  on  place  dans  un  récipient  : 

Suc  de  Bouleau . 100  litres. 

Acide  citrique .  350  gr. 

Sucré .  10  k05. 

qu’on  laissé  bien  fermenter,  après  addition,  si  possible,  de  lie  de  vin  fraîche. 

Le  nouveau  vin  filtré  est  logé  dans  des  bouteilles  à  vin  mousseux.  ( Pliai- - 
mazeutisohe  Zeitung,  n°  28,  8  avril  1911).  H.  Honnorat. 
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Distinction  honorifique.  —  Parmi  les  récentes  promotions  au  grade 
A' Officier  de  l'Instruction  publique ,  nous  sommes  heureux  de  relever  le  nom 
de  M.  le  Dr  H.  Thézée,  professeur  à  l’École  de  Médecine  et  de  Pharmacie 
d’Angers,  à  qui  nous  adressons  nos  félicitations  empressées. 

Prix  de  l’Académie  de  Médecine.  —  Dans  sa  séance  annuelle  du 
12  décembre,  l’Académie  de  Médecine  a  procédé  à  la  distribution  dès  prix 
de  1911.  Nous  sommes  heureux  de  mentiouner  les  récompenses  suivantes, 
accordées  à  nos  confrères  : 

Prix  Henri  Buignet  (-1.800  francs)  :  Décerné  à  MM.  A.  Villiers,  professeur 
de  chimie  analytique  à  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  M.  Fayolle, 
directeur  de  laboratoire  à  la  même  Ecole,  et ïltTG.  Collin,  commissaire  expert 
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Hors  Concours,  membre  du  Jury,  Nancy  1909 
Trois  Grands  Prix,  Londres  1908 
<  Grands  Prix,  Milan  1906  —  Grand  Prix,  Bruxelles  1904 
Deux  Diplômes  d'Honneur,  Lille  et  Liège  1903,  1905 
Médaille  d’Or,  Saint-Louis  1904 


PRODUITS  BIOLOGIQUES  DE  HAUTE  GARANTIE 


§  FERMENTS  MÉDICINAUX  SECS  ET  FLUIDES  A  TOUS  TITRES 
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Envoi  franco  par  toute  quantité 


SPECIALITES  A  FORTES  PRIMES 


<jj  Plasma  de  Bœuf,  le  litre.  .  8  fr.  |  Plasma  de  Cheval,  le  litre  .  7  fr.  M 
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près  lë  Ministère  du  Commerce,  pour  leur  mémoire  :  Traité  des  falsifications  et 
altérations  des  substances  alimentaires. 

Service  des  épidémies.  —  Médaille  d’argent  :  M.  Barnsby,  pharmacien  en  chef 
honoraire  de  l’hôpital  général,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  Médecine  et 
de  Pharmacie  de  Tours,  pour  son  travail  :  Statistique  des  cas  de  maladies  trans¬ 
missibles  déclarées  à  la  préfecture  et  aux  sous-préfectures  de  Loches  et  de  Clünon 
pendant  Tannée  1909  et  une  série  de  rapports  au  Conseil  départemental 
d'hygiène. 

Rappel  de  médaille  d’argent  à  M.  Baudran,  docteur  en  pharmacie  à  Beauvais, 
pour  son  Rapport  sur  les  travaux  du  Conseil  central  d’Hygiéne  et  de  Salubrité  du 
département  de  l’Oise  pendant  Tannée  1909. 

Prix  a  décerner  en  1912.  —  Prix  concernant  notre  profession  : 

Prix  Levcau  (Anonymat  facultatif.  Partage  autorisé.  1.200  francs,  annuel;. 

—  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  les  élèves  en  médecine  ou  en  pharmacie, 
les  médecins  ou  pharmaciens  qui  auraient  trouvé  des  moyens  nouveaux  et 
bons  pour  soulager  ou  guérir  des  maladies,  notamment  la  migraine  et  les 
coliques  néphrétiques. 

Prix  Nativelle  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit.  300  francs,  annuel).  — 
Ce  prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire  ayant  pour  but  l’ex¬ 
traction  du  principe  actif,  défini,  cristallisé,  non  encore  isolé,  d’une  substance 
médicamenteuse. 

Election  à  l’Académie  des  Sciences.  —  Dans  sa  séance  du  4  décembre 
dernier,  l’Académie  des  Sciences  a  élu  au  siège  vacant  à  la  suite  du  décès 
de  M.  ïrost  M.  le  professeur  Molreu,  de  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de 
Paris.  Nous  lui  adressons  nos  cordiales  félicitations. 

Suppression  du  diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe-  —  Par  décret 
du  24  novembre  1911,  le  diplôme  de  pharmacien  de  2e  classe  cessera  d’être 
délivré  à  partir  du  1er  novembre  1917. 

Conseil  d’hygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine.  —  M.  le 

professeur  Guignard  est  nommé  membre  de  ce  Conseil,  en  remplacement  de 
M.  Troost,  décédé. 

Commission  permanente  des  stations  hydrominérales  et  climatiques. 

—  M.  le  professeur  H.  Gautier,  directeur  de  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie 
de  Paris,  est  nommé  membre  de  cette  Commission. 

Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Nancy.  —  Par  décret  du 
30  novembre  1911,  M.  Bruntz,  pharmacien  de  lre  classe,  docteur  ès  sciences, 
chargé  d’un  cours  complémentaire  d’histoire  naturelle  à  l’Ecole  supérieure  de 
Pharmacie  de  l’Université  de  Nancy,  est  nommé,  à  partir  du  1er  décembre  1911, 
professeur  de  matière  médicale  à  ladite  école. 

Ecoles  préparatoires  de  Médecine  et  de  Pharmacie.  —  Angers  :  Sont 
chargés  des  fonctions  de  chef  de  travaux  :  MM.  les  professeurs  Allanic  (chi¬ 
mie)  ;  Thézée  (histoire  naturelle). 

Clermont  :  M.  Perrin,  docteur  en  médecine,  docteur  ès  sciences  naturelles, 
a  été  nommé,  à  partir  du  1er  novembre  1911,  professeur  d’histoire  naturelle. 

Nantes  :  M.  Col,  professeur  de  matière'médicale,  est  chargé,  en  outre,  pour 
l’année  scolaire  1911-1912,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  d’histoire  natu¬ 
relle. 

Rennes  :  M.  Perrin  de  la  Touche  est  nommé  directeur  pour  trois  ans. 
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Droguerie,  Herboristerie,  Produits  chimiques 
et  Accessoires  de  Pharmacie. 

Ancienne  Maison  MONNOT-BARTHOLIN  &  C'° 

SIMON  &  MER VEAU 

PHARMACIENS  PE  1RE  CLASSE 

Successeurs. 

COMMISSION  —  Maison  fondée  en  1855  —  EXPORTATION 

Adresse  télégraphique  :  PHARMACEUTIQUE-PARIS 

TÉLÉPHONES  :  159-46.  286-23,  307  02 


PARIS,  ^1,  rue  Michel -le- Comte. 


ÉNÉSOL 

(. Salicylarsinate  de  Mercure ) 

AVANTAGES  DE  L’ÉNÉSOE 

1°  Toxicité  excessivement  faible; 

2°  L’ÉIXÉSOL  n’est  pas  douloureux  en  injections; 

3«  L’activité  thérapeutique  de  l’ÈNÉSOL  est  comparable 
à  celle  des  meilleurs  sels  mercuriels  injectables. 

t’ÉXÉSOL  est  délivré  en  AMPOULES  de  2  cm3  dosées  à  3  cgr.  par  cm 3 
(6  cgr.  par  ampoule)-  —  La  boîte  de  10  Ampoules,  4  fr. 


SOLUROL 

(Acide  thyminique  pur) 

ÉLIMINATEUR  PHYSIOLOGIQUE  DE  L’ACIDE  URIQUE 

Le  SOLUllOL  est  indiqué  dans  la  Goutte  aiguë  et  chronique, 
dans  la  Lithiase  rénale  et  les  manifestations  de  l’Arthritisme.  U 
augmente  l’excrétion  de  l’acide  urique  et  diminue  l’intensité  de  la  douleur 
et  des  crises.  On  doit  surtout  l’employer  dans  les  périodes  intercalaires. 

0  gr.  75  de  SOLUROL  par  jour  sous  forme  de  COMPRIMÉS  au  SOLUROL 
_ dosés  à  0  gr.  25.  _ 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS 
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Reims  :  M.  Grau,  agrégé  dès  sciences  physiques,  chargé,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1911-1912,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  chimiques  (pharmacie), 
remplira,  pour  la  même  année  scolaire,  les  fonctions  de  chef  des  travaux  de 
chimie  (P.  C.  N.),  en  remplacement  de  M.  Henry,  appelé  à  d’autres  fonctions. 

Concours.  —  Internat  en  pharmacie  des  j^siles  de  la  Seine.  —  Un  concours 
pour  la  nomination  apx  places  d’interne  titulaire  en  pharmacie  dans  les 
Asiles  publics  d’aliénés  du  département  de  la  Seine  :  Asile  clinique,  Asiles 
de  Vaucluse,  Ville-Evrard,  Villejuif  et  Maison-Blanche,  sera'  ouvert  le  lundi 
8  janvier  1912,  à  1  heure  précise,  à  l’Asile  clinique,  rue  Cabanis,  n°  1,  à 
Paris. 

Emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l’Ecole  de 
Rouen.  —  Un  concours  s’ouvrira,  le  10  juin  1912,  devant  l’Ecole  supérieure  de 
Pharmacie  de  l’Université  de  Paris,  pour  l’emploi  <jê  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l’Ecole  préparatoire  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Rouen. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos  un  mois  avant  l’ouverture  dudit  con¬ 
cours. 

VIIIe  Congrès  international  de  chimie  appliquée.  —  Le  Comité  français 
d’organisation  de  ce  Congrès  s’est  réuni,  le  11  novembre  dernier,  dans  la 
salle  de  la  Société  d’encouragement,  place  Saint-Germain-des-Prés,  sous  la 
présidence  de  M.  Lindet,  professeur  à  l’Institut  national  agronomique,  ancien 
président  du  IIe  Congrès  international  de  chimie  appliquée,  tenu  à  Paris,  en 
1896.  Il  a  nommé  les  présidents  des  24  sections  du  Congrès. 

Nous  ne  mentionnerons  que  les  présidents  des  sections  qui  intéressent  plus 
particulièrement  nos  lecteurs. 

Section  de  Chimie  inorganique  :  M.  Chesneau,  professeur  à  l’École  nationale 
des  Mines. 

Section  de  Chimie  organique  :  M.  Henriot,  membre  de  l’Académie  de 
Médecine. 

Section  d’Hygiène  :  M.  Trillat,  président  de  l’Association  des  chimistes  de 
sucrerie. 

Section  de  Chimie  pharmaceutique  :  M.  M°ÏÏ?ED!  professeur  de  pharmacie 
chimique  à  l’Ecole  de  Pharmacie. 

Section  de  Chimie  physiologique  :  M.  G.  Bertrand,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences. 

Le  Comité  fait  appel  à  tous  les  chimistes  et  à  tous  les  fabricants  de 
produits  chimiques  et  pharmaceutiques  pour  adhérer  au  Congrès.  Pour  tous 
renseignements,  il  convient  de  s’adresser  au  Secrétaire  général  du  Comité, 
M.  François  Dupont,  6,  place  Malesherbes,  Paris. 

Les  importations  de  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  dans  la 
région  de  Valence.  —  Pendant  l’année  1910,  le  groupe  produits  chimiques 
et  pharmaceutiques  a  gagné  près  de  1.100  tonnes  sur  l’année  précédente.  La 
france  vient  au  troisième  rang,  précédée  par  l’Allemagne  et  l’Angleterre. 

Les  produits  chimiques  livrés  en  grande  quantité  par  la  France  sont  •  le 
chlorure  de'  chaux  (324  tonnes)  et  les  chlorates  (39  tonpes,  contre  8  tonnes  en 
1909,  plus-value  considérable).  Ces  deux  articles  sont  pour  ainsi  dire  mono¬ 
polisés  par  la  France. 

Viennent epsqjte  Jeg  co|}gs  (2o  jonngs).  L’Autriche  est  pojrg  principale  rivale 


BULLE! 


5S  SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 


NOUVELLES 


285 


pour  cet  article.  Elle  en  importe,  en  effet,  36  tonnes,  alors  que  l’Allemagne 
et  la  Belgique  n’en  fournissent  que  8  tonnes  chacune. 

Les  carbonates  donnent,  dans  la  répartition,  59  tonnes  à  la  France  ;  mais 
l’Allemagne  en  expédie  1.005  tonnes,  la  Hollande  436  tonnes,  l’Angleterre 
154  tonnes  et  la  Belgique  132.  C’est  le  produit  chimique  de  la  plus  grande 
acceptation  à  Valence  et  la  facture  d’ensemble  est  de  1.789  tonnes.  • 

Citons  encore  les  insecticides  et  le  sulfate  de  cuivre  qui,  sur  un  total  intro¬ 
duit  de  206  tonnes,  ne  nous  réservent  que  18  tonnes.  L’Angleterre  domine  le 
marché  avec  187  tonnes. 

Les  données  précédentes  ne  visent  que  les  introductions  par  voie  maritime. 
Si  nous  ajoutons  à  ces  chiffres  le  montant  des  importations  parterre  qui  sont 
presque  toutes  à  l’actif  de  la  France,  nous  arrivons  en  première  ligne,  mais 
notre  action  va  en  diminuant  graduellement. 

«  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  écrit  M.  de  Valicoukt,  consul  de  France  à 
Valence,  car  les  Français  ne  se  livrent  à  aucune  propagande  en  comparaison 
de  leurs  concurrenls.  » 

Les  voyageurs  allemands  et  anglais,  ceux  des  États-Unis  même,  occupenf  la 
place  et  finissent  par  entraîner  la  clientèle  ;  c’est  l’Allemagne  qui  a  réalisé  le 
plus  de  bénéfice  avec  les  carbonates.  Son  apport  total  s’est  élevé  de  56  tonnes 
en  1909  à  100  tonnes  en  1910. 

Les  Allemands  vendent  à  meilleur  compte  que  nous  et  proposent  eux- 
mêmes  jusqu’à  six  mois  de  crédit. 

En  règle  générale,  l’on  expédie  par  mer,  franco  port  Valence,  et  les  paie¬ 
ments  se  font  à  90  jours. 

A  30  jours,  l’on  accorde  2  %  d’escompte. 

Les  frets  Marseille-Valence  sont  de  7  à  8  francs  la  tonne,  notamment  pour 
le  chlorure  de  chaux. 

Nos  exportateurs,  ajoute  notre  consul,  devront  accepter  l’expédition  franco 
port  Valence  si  elle  est  réclamée;  sinon,  ils  se  trouveront  en  état  d’infériorité. 
Ils  n’oublieront  pas  qu’un  dépôt  sur  place  est  le  facteur  le  plus  sûr  de  la 
réussite. 

Enfin,  l’agent  sur  les  lieux,  appuyé  par  un  voyageur  qui  passe  périodique¬ 
ment,  est  devenu  indispensable  pour  lutter  contre  les  efforts  de  la  concurrence. 

Henry  de  Lamont. 

L’importation  des  sels  de  quinine  en  Italie.  —  L’Italie,  où  le  paludisme 
est  encore  très  répandu,  fait  une  grande  consommation  de  sels  de  quinine. 

Naturellement,  les  plus  fortes  quantités  sont  vendues  par  l’Etat,  qui  a  rendu 
obligatoire  la  vente  de  ce  produit  dans  tous  les  bureaux  de  la  régie,  aussi  bien 
dans  les  zones  indemnes  de  «  malaria  »  que  dans  celles  où  cette  maladie  fait 
encore  trop  de  victimes. 

Les  sels  de  quinine  sont  en  très  grande  partie  fournis  par  l’étranger,  et 
spécialement  par  l’Allemagne.  Voici,  en  effet,  les  chiffres  de  l’importation 
pendant  les  dernières  années  : 

IMPORTATION 


1905  .  22.378 k  13.480  1.918 

1906  .  . .  28.949  15.138  956 

1907  .  36.358  18.969  2.034 

1908  .  78.805  53.882  1.021 

1909  .  . .  25.289  23.246  994 

1910  .  38,011  25.179  1.472 
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rue  du  Cardinal-Lemoine 


FOU  RN  ISSEU  R 

de  la  Sorbonne ,  des  Facultés  des  Sciences ,  de  l’École  normale  supè 
de  l'École  supérieure  de  Pharmacie ,  de  l’Institut  Pasteur 
et  des  Hôpitaux . 


MATERIEL,  APPAREILS.  USTENSILES  ET  ACCESSOIRES  DE  LABORATOIRES 


FOURNITURES  SPÉCIALES 
1°  Pour  Laboratoires  de  Chimie,  Bactériologie,  Microbiologie,  Physiolo¬ 
gie,  etc.  ; 

2°  Pour  Hôpitaux,  Cliniques,  Dispensaires,  Salles  d’opération,  etc.  ; 

3°  Verreries  en  tous  genres  pour  Pharmacies. 


AGENT  GÉNÉRAL  et  DÉPOSITAIRE 
des  Grès  de  Doulton,  de  Lonçlres,  pour  Produits  cliimiqi 
des  Verreries  Itliénanes  pour  Laboratoires. 


FRANCO 


PHARMACIE  MILITAIRE 


Comme  on  le  voit,  la  France  qui,  dans  les  produits  pharmaceutiques  en 
général,  fait  un  chiffre  considérable,  reste  en  arrière  pour  les  sels  de  quinine, 
dont  l’importation  totale,  en  valeur,  a  atteint  presque  3  millions  en  1908. 

Après  la  baisse  qjui  s’est  produite  l’année  suivante,  une  reprise  a  eu  lieu  en 
1910,  et  s’est  accentuée  pendant  les  premiers  mois  de  cette  année. 

C’est  donc  un  article  intéressant  sur  lequel  le  Bulletin  de  la  Chambre  de 
Commerce  française  de  Milan  attire  l’attention  de  nos  industriels  exportateurs, 
qui  devraient  essayer  d’obtenir  les  grosses  fournitures  à  l’Etat. 

Les  sels  de  quinine  sont  soumis  au  droit  de  douane  de  L.  5  les  100  K®  {Gaz. 
des  Hôp.). 


PHARMACIE  MILITAIRE 


Troupes  métropolitaines. 

Mutation.  —  Par  décision  ministérielle  du  24  novembre  1911,  M.  Marceau, 
pharmacien  aide-major  de  2e  classe,  passe  de  l’hôpital  militaire  de  Belfort  à 
l’hôpital  militaire  de  Bourges. 

Troupes  coloniales. 

Affectations.  —  Par  décision  ministérielle  du  26  novembre  1911,  ont  été 
affectés  : 

En  Afrique  équatoriale  {Gabon)  :  M.le  pharmacien-major  de  2e  classe  Aiithier, 
en  service  à  l’hôpital  militaire  de  Marseille. 

En  France  (en  résidence  libre)  :  MM.  les  pharmaciens  aides-majors  de 
lre  classe  Ventre,  rentré  du  Dahomey,  et  Micheli,  rentré  des  établissements 
français  dans  l'Inde. 

Par  décision  ministérielle  du  4  décembre  1911,  ont  été  affectés  : 

A  Madagascar  :  y,  le  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  Ballot,  de  l’hô¬ 
pital  de  Marseille. 

A  la  Guyane  :  M.  le  pharmacien  aide-major  de  lpe  classe  Torcket,  en  rési¬ 
dence  libre;  M.  le  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  Dellys,  de  l’hôpital 
militaire  de  Marseille. 


Marine. 

Commissions  de  classement.  —  Les  commissions  de  classement,  char¬ 
gées  de  dresser,  pour  1911,  les  tableaux  d’avancement  en  grade  et  de  concours 
pour  la  Légion  d’honneur  des  officiers  du  corps  de  santé  de  la  marine,  seront 
constituées  comme  suit  pour  la  ligne  pharmaceutique  ï 

Mlfl.  les  pliarmapieps  en  chef  <fe  1”  classe  Sauvaipe  et  Bourdon. 

Membre  suppléant,  M.  le  pharmacien  en  chef  de  lle  classe  Billaüdeau. 
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LABORATOIRE  SPÉCIAL  POUR  LA  PRÉPARATION  DES 

AMPOULES  ET  SOLUTIONS  TITRÉES,  STÉRILISÉES 


,  et  pour  ampoules  en  vrac.  —  Ampoules  sur  formules  spéciales. 

SÉRUMS  ARTIFICIELS 

Formules  CHÉRON  et  TRUNECEK,  en  ampoules  de  1,  2  et  5  cent,  cubes. 

Sérums  PHYSIOLOGIQUES,  HA YEM,  CHIRURGICAL, GÉLATINE  à  2%en  ampoules 
de  50,  100,  250  et  500  cent,  cubes.  —  Sérum  d’après  Quinton  (Eau  de  mer  isotonique), 
en  ampoules  de  20,  50  et  100  cent,  cubes. 

AMPOULES  POUR  INHALATIONS  Nitrite  d’Am’yle,  Pyridinef 


droguerie,  mmmmmmm 

et  Produits  chimiques  en  gros 

H.  SALLE  &  C,E 

F  .  X-iAU  Jr~C- JbÉ  TNT'  JL  * ,  PUarmacien 

4,  rue  Elzêvir,  Paris 


Quoniolifoci  •  QUINQUINAS,  Opiums  de  toutes  prove- 
uPuuldilluD  .  fiances,  Coca,  Ipéca,  Kolas,  Scammonée, 
Camphre,  Quinine  et  Alcaloïdes. 

IMPORTATION  DIRECTE  DES  PAYS  DE  PRODUCTION 

MÉDAILLE  D'OR 

Exposition  Universelle  de  1900 
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ASSOCIATIONS  ET  SYNDICATS 

Chambre  syndicale  des  Fabricants  de  Produits  pharmaceutiques.  — 

Dans  son  Assemblée  générale  tenue  le  b  décembre  1911,  la  Chambre 
syndicale  a  composé,  pour  l'année  1912,  à  partir  de  janvier,  son  Bureau  de  la 
façon  suivante  : 

Président  :  M.  Faure,  4,  rue  Brunei;  Vice-Présidents  :  MM.  J.  Castanet, 
205,  boulevard  Saint-Denis  (Courbevoie),  et  E.  Galbrun,  18,  rue  Oberkampf; 
Secrétaire  général  :  M.  A.  Landrin,  20,  rue  de  la  Rochefoucauld;  Secrétaire 
des  séances  :  M. P. Fumouze, 78, faubourg  Saint-Denis;  Trésorier:  M.  L.  Surun, 
165,  rue  Saint-Honoré. 

Association  générale  des  Syndicats  pharmaceutiques  de  France.  — 

Conseil  d’administration  pour  1911-1912  : 

Bureau  :  Président  d’honneur,  M.  A.  Petit;  président,  M.  Vaudin,  58,  bou¬ 
levard  Saint-Michel,  Paris;  vice-présidents,  MM.  Boutes,  à  Murel,  H.  Martin, 
à  Paris,  Masse,  à  Vendôme;  secrétaires,  MM.  Crinon,  à  Paris,  et  Collard,  à 
Paris,  au  siège  de  l’Association,  5,  rue  des  Grands- Augustins;  trésorier, 
M.  Gamel,  à  Nîmes. 

Membres  :  MM.  Baldy,  à  Castres;  Barruet,  à  Orléans;  Béraru,  à  Villeneuve- 
sur-Lot;  Boge,  à  Lyon;  Camet,  à  Nancy;  Charpentier,  à  Nantes;  Chevret,  à 
Saint-Etienne  ;  Combaud,  à  Mâcon  ;  Cordier,  à  Paris;  Decramer,  à  Lille  ;  Dubourg, 
à  La  Loupe  (Eure-et-Loir);  Dubuis,  à  Falaise;  Dufau,  à  Paris;  Fortuné,  à 
Béziers;  Grotard,  à  Vermelles  (Pas-de-Calais);  Guiollot,  à  Villeneuve-l’Arche- 
vêque  (Yonne);  Huguet,  à  Clermont-Ferrand;  Infray,  à  Rouen;  Labussière,  à 
Marseille;  Languepin,  à  Angoulême;  Laurencin.  à  Paris;  Le  Bail,  à  Brest;  Le¬ 
clerc,  à  Ambérieu;  Loisy,  à  Tauriac-Ie-Moron  (Gironde)  ;  Martin  (L.),à  Greno¬ 
ble  ;  Merlhe,  à  Port-Bail  ;  Mouliets,  à  LaTeste  ;  Pégurier,  à  Nice  ;  Petit,  à  Nevers , 
Postel,  à  Paris;  Richard,  à  Charleville;  Sarcos,  à  Carcassonne;  Valentin,  à 
Lille;  Vigneron,  à  La  Fère  (Aisne);  Villette,  à  La  Ferté-Gaucher  (Seine-et- 
Marne). 
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Guide  scolaire  et  administratif  de  l’Étudiant  en  Pharmacie  (*).  — 
Comme  chaque  année, M.  E.  MussoN,le  distingué  et  très  aimable  secrétaire  de 
l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  vient  de  publier  une  édition  nou¬ 
velle  de  son  Guide  administratif.  A  cette  époque  de  transformations  dans  les 
études,  le  Guide  de  M.  Musson  est  indispensable  aux  étudiants,  aux  stagiaires, 
aux  pharmaciens  agréés  pour  le  stage,  ainsi  qu’à  tous  ceux  qui  s’intéressent 
au  développement  de  notre  profession. 

Rappelons  qu’on  y  trouve  tous  renseignements  concernant  les  concours 
d’internat,  de  pharmacien  des  hôpitaux,  du  service  de  santé  militaire,  etc. 

Egalement  les  étudiants  pourront  y  lire  le  texte  des  lois  du  21  mars  1905  et 
15  juillet  1889  sur  le  service  militaire,  etc.,  etc. 

1.  Librairie  générale  de  Droit,  20,  rue  Soufflot,  11e  année,  1911-1912.  En  vente 
également  chez  le  concierge  de  l’Ecole. 


Le  Gérant  :  L.  Pactat. 
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BIBLIOGRAPHIE  TRIMESTRIELLE  DES  NOUVEAUTÉS  PHARMACEUTIQUES 


TOn  "Vente 

à  ia  Librairie  scientifique  Em.  LE  FRANÇOIS 

P  A  (ilS  —  Ù  et  1Ù,  rue  Casimir-Delavigne  ( place  de  l'Odébn)  —  PARIS 

(PRÈS  LE  LUXEMBOURG) 


Lë  corps  humain,  itnage  eh  couléurs  de  0 »  45 
s’onvrant  16  fois  et  donnant  la  description  de 

tous  les  organes . 1  50 

Philippe.  _  Les  premiers  soins  aux  victi¬ 
mes  d’accidents,  à  l’usage  des  pharma¬ 
ciens  . 5  50 

Gerbe —  Manuel  clinique  d’ana¬ 
lyses  bactériologiques,  procédés  pra¬ 
tiques  à  la  portée  des  petits  laboratoi- 

et  planchés  coloriées . 9  fr. 

Bocomllos  -  LuioüSm.  —  Médicaments  nou¬ 
veaux  1911 . 2  75 

Giliet.  —  Formulaire  des  médications 

nouvelles,  1911 . 2  75 

Les  plantes  médicinales,  4  planches  colo¬ 
riées  de  48  plantes . 0  30 


Les  Champignons,  4  planches  coloriées  de 
,  33  champignons . O  30 

Peyrêgsb.  —  Formules  fondamentales  de 
'a  Chimie  organique . 1  fr. 


Peyrègne.  —  Tableaux  synoptiques 
lyses  chimiques  qualitatives  .  . 
Roncrèse  ia.)  —  Guide  pratique  pour  l’ar 
lyse  des  urines,  1912,  in-12,  cartonné, 
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ligures  et  5  planches  coloriées.  . 

Cerbelagd.  —  Manuel  vétérinaire  ou  for¬ 
mulaire  des  médications  rationnelles 
et  des  Remèdes  Secrets  (conforme  au 
Codex  1908),  in-19  •  - - ■  — 


riéës,  1290  pages . 13  fi 

Bessok.  —  Technique  microbiologique  e 
sérothérapique.  5"  ~ 


>s  et  coloriées,  886*  pages  .  16  fr 


Santelli  et  Cahen.  —  Votions  de  médecine  indispensables  aux  phar¬ 
maciens.  1  vol.  de  600  pages  ( prospectus  spécimen  sur  demande .)  10  fr, 


Tous  ces  ouvrages  sont  expédiés  franco  de  port  et  d'emballage  en  France  et  à  l'étranger 

L’INTERMÉDIAIRE  PHARMACEUTIQUE 

DE  FRANGÉ 


OFFICINES  DE  PHARMACIENS, DROGUERIES, SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  PHARMACIE 

23'  -A_r Laa.ee 

RÉFÉRENCES  DE  PREMIER  ORDRE 

ANTHOINËT  bertin 

21,  rue  Gay-Lussac,  21 

PARIS 

TÉLÉPHONE  810- 1 4 

RENSEIGNEMENTS  GRATUITS  A  MM.  LES  ACQUÉREURS 

_ Placement  gratuit  des  Élèves  et  Remplaçants 
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OFFICE  PHARMACEUTIQUE 


INSERTIONS  :  La  ligne,  1  fr.  50  (gratuites  pour  nos  Abonnés). 


622.  —  Grande  banlieue  Ouest.  Ville 
agréable.  Etablissements  d’instruction. 
Maison  entière.  Bénéfices  nets  35.000. 
Très  bonnes  recettes.  Prix  à  discuter 
avec  50.000  comptant. 

651.  —  En  plein  centre,  très  bonne 
situation.  Affaire  susceptible  d’être  aug¬ 
mentée,  titulaire  âgé  ne  s’en  occupe  plus. 
Recettes  50.000.  Loyer  4.000.  Bénéfices 
nets  13  à  14.000.  Prix  à  discuter  selon 
comptant. 

657.  —  Affaire  à  enlever,  très  bonne 
situation  dans  grande  ville  du  Nord. 
Loyer  2.400.  Belle  installation,  apparte¬ 
ment  et  grandes  dépendances.  Prix  de¬ 
mandé  10.000  seulement,  y  compris  un 
gros  stock  de  marchandises  avec  très 
faible  comptant. 

659.  —  A  vendre  à  un  bon  prix,  8  kilos 
de  kobalt  oxyd  GKO  en  boites  sous 
cachets  de  la  KOnig.  Sachs.  Faire 
offres  Calvet ,  pharmacien,  à  Valence- 
d’Agen  (Tarn-et-Garonné). 

660.  —  Pharmacien,  licencié  ès  sciences 
en  Sorbonne,  chimiste  diplômé  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Paris,  élève  de 
l’Institut  Pasteur,  étudiant  en  médecine , 
cherche  :  1°  à  utiliser  ses  diplômes 
dans  spécialités,  droguerie,  gérance  de 
pharmacie,  industrie  pharmaceutique; 
2°  à  acheter  des  actions  de  la  Phar¬ 
macie  Centrale  de  France;  3?  à  vendre 
automobile  marque  Richard-Brasier,  sa¬ 
crifiée  à  800  francs,  ayapt  côûtë  8.000  fr., 
10  cehv.,  2  cylindres,  A  places,  capote, 
phare,  lanternes,  etc.,  etc.  S’adresser  ou 
écrire,  M.  Albert  Câfidaù,  101,  avenue  du 
Maine,  Paris. 

661.  —  On  dethande,  d’occasion,  un 
mortier  en  marbre,  contenant  de  10  à  15 
litres,  avec  ou  sans  pilon.  Faire  offres 
pharmacie  Thiot,  Lezay  (Deux-Sèvres). 

662.  —  A  céder,  aux  Colonies,  pays 
très  sain,  pharmacie  laissant  15.000  fr. 
de  bénéfices  nets.  Très  belle  situation 
pour  un  jeune  homme;  conditions  ex¬ 
ceptionnelles.  Installation  magnifique  et 
très  confortable. 

663.  —  Excellente  situation.  Très  bel 
angle,  quartier  très  agréable,  dense  et 
commerçant  de  Paris.  Recettes  60.000. 
Bénéfices  nets  15.000.  Affaire  en  progres¬ 
sion  très  sensible.  Titulaire  cède  pour 
raisons  personnelles. 

664.  —  A  Paris,  quartier  très  recherché 
et  riehe.  Très  coquette  installation  avec 
appartement  très  confortable.  Recettes 
45.000  francs.  Prix  exceptionnel  au 
comptant. 


665.  —  A  l’angle  de  deux  rues  très 
passantes  et  très  commercantes,  en 
plein  centre  de  Paris.  Installation  con¬ 
fortable  avec  laboratoire.  Prix  très  avan¬ 
tageux  avec  comptant  à  débattre.  Affaire 
susceptible  d’augmentation  ;  recettes 
actuelles  40.000  francs. 

666.  —  A  proximité  des  grands  boule¬ 
vards.  Très  bonne  situation.  Affaire  très 
sérieuse  en  progression.  Recettes  45.000. 
Loyer  5.000.  Bénéfices  15.000.  Prix  de¬ 
mandé  45.00Ù  avec  moitié  comptant. 

667.  —  Après  décès,  aux  portes  de 
Paris,  affaire  importante  faisant  70.000  fr. 
de  bonnes  recettes  et  laissant  plus  de 
20.000  francs  de  bénéfices  nets.  Loyer 
2.400 ,  pharmacie  et  appartement.  Prix 
à  discuter  avec  40  à  50.000  fr.  comptant. 

668.  —  A  un  quart  d’heure  de  Paris, 
pays  d’un  séjour  très  agréable,  affaire 
sérieuse.  Recettes,  45.000;  bénéfices, 
15.000.  Loyer  2.000  pour  une  maison 
seule  avec  jardin.  Pharmacie  d’angle. 
Prix  et  comptant  à  discuter. 

669.  —  Grande  banlieue  Est,  à  100  km. 
de  Paris,  communications  faciles  et  ra¬ 
pides.  Petite  ville  d’un  séjour  très 
agréable.  Affaire  très  sérieuse  en  aug¬ 
mentation  appréciable,  laissant  actuelle¬ 
ment  18.000  francs  de  bénéfices  nets.  Peu 
de  frais.  Loyer  1.100.  Prix  demandé 
80.000,  comptant  a  débattre. 

670.  —  Grande  banlieue  Nord,  à  80  km. 
Ville  importante.  Pharmacie  bien  ins¬ 
tallée  avec  laboratoire.  Recettes  36.000  fr. 
Bénéfices  14.000.  Maison  entière  vaste  et 
confortable,  loyer  1.500.  Prix  40.000  fr., 
dont  moitié  comptant. 

671.  —  Région  Nord.  Grande  ville  in¬ 
dustrielle.  Recettes  25.000.  Loyer  1.000. 
Bénéfices  12.000.  Prix  :  seulemëht  deux 
fois  les  bénéfices,  avec  comptant  à  dis¬ 
cuter.  Titulaire  pressé  de  céder  se  mon¬ 
trera  conciliant. 

672.  —  Dans  chef-lieu  de  canton  impor¬ 
tant  de  la  région  Ouest;  pharmacie  très 
sérieuse  laissant  de  très  beaux  bénéfices 
à  céder  dans  des  conditions  avantageuses 
pour  raisohs  tout  à  fait  particillièrès. 

673.  —  Docteur  en  pharmacie,  trente- 
sept  ans,  demande  gérance  ou  associa¬ 
tion  avec  confrère  âgé  ou  fatigué. 

674.  —  Occasion  exceptionnelle.  Chan¬ 
gement  de  situation.  Pharmacie  d’ordoh- 
nances,  seule,  très  bien  située,  campanile 
agréable,  laissant  très  bons  bénéfices,  à 
céder  dans  d’excellentes  conditions.  Mai¬ 
son,  cour,  jardin,  dépendances.  Loyer 
300  fr.  ;  peu  de  frais.  Prix  à  débattre  sui¬ 
vant  comptant.  Affaire  de  confiance;  pressé. 


